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CINQUIÈME   RAPPORT 


SUR 


UNE  MISSION  EN  BASSE  BRETAGNE, 

AYANT   POUK  OBJBI* 

DES  RECHERCHES  SDR  LES  TRADITIONS  ORALES  DES  BRETONS  ARMORICAINS, 
CONTES  ET  RÉCITS  POPULAIRES, 

PAR   M.   F,-M,  LUZEL. 


Plouaret»  le  i"  septembre  1872. 
Monsieur  le  Ministre, 

Je  continue  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  des  résultats 
de  mes  recherches  sur  les  traditions  orales  non  chantées  des  Bre- 
tons Armoricains. 

Je  trouve  encore,  assez  souvent,  quelques  fables  nouvelles,  et, 
par  ailleurs,  je  recueille  des  versions  différentes  et  des  variantes 
curieuses  de  celles  que  je  possédais  déjà. 

Dans  ce  cinquième  rapport,  je  me  propose  de  faire  une  analyse 
succincte  d'un  certain  nombre  des  matériaux  de  ce  genre  concer- 
nant les  mœurs  et  les  croyances  de  nos  premiers  ancêtres,  et  inté- 
ressant par  conséquent  les  origines  de  notre  civilisation ,  que  j'ai 
rassemblés  jusqu'aujourd'hui,  et  je  rappellerai  les  analogies  que 
ces  fables  présentent  avec  celles  trouvées  chez  d'autres  peuples, 
du  moins  celles  que  je  connais.  Je  me  bornerai  à  énumérer  tout 
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simplement  les  autres,  pour  ne  pas  excéder  les  proportions  d'un 
rapport  ordinaire. 

J*ai  lu,  dans  ces  derniers  temps,  les  facétieuses  nuits  de  Strapa- 
rôle,  et  j'ai  été  étonné  de  voir  comme  celles  des  fables  de  ce  très- 
intéressant  recueil  qui  sont  vraiment  populaires  et  anciennes  se 
retrouvent  toutes  dans  nos  chaumières  bretonnes,  et  souvent  assez 
peu  modifiées.  On  serait  tenté  de  croire  que  ce  livre,  qui  date  de 
la  première  moitié  du  xvi*«iècle,  aurait  été  connu  dans  nos  cam- 
pagnes. Il  serait  pourtant  bien  singulier  que  ces  contes  italiens 
fussent  arrivés  par  cette  voie  à  des  paysans  qui,  alors  plus 
qu'aujourd'hui,  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire.  On  pourrait  alléguer 
qu'ils  ont  été  lus  d'abord  dans  les  châteaux,  les  manoirs  et  les 
couvents,  et  que  de  la  ils  sont  descendus  dans  le  peuple.  Mais 
j'aime  mieux  croire  que  toutes  ces  fables,  conmiunes  à  une  famille 
de  peuples,  se  sont  conservées  plus  ou  moins  altérées  chez  ces  dif- 
férents peuples,  grâce  à  la  tradition  orale,  qui  me  semble  atteindre 
plus  haut  que  l'histoire  écrite,  du  moins  pour  ce  qui  i^garde  les 
récits  mythologiques  et  merveilleux  ^  11  faut  convenir  aussi  que  le 
champ  des  inventions  et  des  combinaisons  dont  est  capable  l'esprit 
humain  est  plus  limité  qu'on  ne  se  l'imagine  généralement,  et  de 
là  bien  des  rencontres  fortuites  que  l'on  est  souvent  disposé  a 
prendre  pour  des  imitations  directes. 

Je  commence /mes  analyses  : 


Il  y  avait  une  fois  un  pauvre  charbonnier  qui  avait  déjà  fait  baptiser 
vingt-cinq  enfants.  Dieu  lui  en  envoya  un  vingt-sixième,  et  il  se  mit  en 
route  pour  lui  cliercher  parrain  et  marraine.  Il  vit  passer  le  roi  dans 
son  carrosse  et  il  se  mit  à  genoux ,  dans  la  boue ,  pour  le  saluer.  Le  roi 
lui  jeta  une  pièce  d'or. 

*  Il  faut  pourtant  admettre  une  exception  en  faveur  des  Védas. 

*  Ce  nom  me  parait  être  altéré,  bien  que  je  ne  puisse  pas  dire  quelle  a  dû 
en  être  la  forme  première.  Je  croirais  volontiers  que  le  ipot  lenn,  qui  signifie 
étang ,  y  entre  en  composition.  Dans  une  version  de  la  même  fable ,  que  j*ai  re- 
cueillie en  mars  1873,  dans  Tile  d'Ouessant,  le  héros  du  conte,  envoyé  égale- 
ment pour  demander  au  Soleil  pourquoi  il  est  si  rouge ,  le  matin ,  quand  il  se 
lève,  en  reçoit  la  réponse  suivante  :  ■  Chaque  matin,  quand  je  quitte  mon  palais, 
je  vois  la  princesse  Poulfaac  (la  princesse  de  la  marc)  qui  se  baigne,  toute  nue, 
dans  son  étonq,  et  je  ne  puis  ni*empêchei*  de  rougir  de  honte  rn  la  voyant  dans 
cet  état.  » 
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*—  Ce  n'est  pas  ce  que  je  cherche  pour  le  aïoinent,  bien  que  j'en 
aie  grand  besoin ,  dit  le  charbonnier;  c'est  un  parrain  qu  il  me  faut  pour 
un  vingt-sixième  enfant  que  ma  femme  vient  de  me  donner. 

-—  Vingt-six  enfants,  mon  pauvre  homme!  s'exclama  le  roi;  eh  bien! 
trouvez-vous  demain  à  l'église  avec  l'enfant  et  une  marraine,  et  je  serai 
le  parrain ,  moi. 

Le  cKarbonnier  fut  fidèle  au  rendez-vous;  il  emmena  une  marraine 
et  le  roi  arriva  aussi  à  Theure  convenue.  L'enfant  fut  baptisé  et  nommé 
Louis.  Le  parrain  donna  au  père  une  bourse  pleine  d'or  et  lui  dit  d'en- 
voyer son  filleul  à  l'école,  quand  il  aurait  dix  ans.  Il  lui  donna  encore  la 
moitié  d'une  platine,  dont  il  garda  l'autre  moitié,  en  lui  recommandant 
de  la  donner  à  son  filleul ,  quand  il  aurait  atteint  Tâge  de  dix-huit  ans , 
pour  qu'il  la  lui  rapportât  à  sa  cour,  à  Paris.  11  le  reconnaîtrait  à  ce  signe. 
U  partit  ensuite. 

L'enfant  fut  mis  à  l'école  à  dix  ans,  et,  comme  il  était  intelligent,  il 
fit  des  progrès  rapides.  Quand  il  eut  dix-huit  ans,  son  père  lui  remit  la 
demi-platine  et  lui  dît  d'aller  la  porter  à  son  parrain,  le  roi  de  France, 
dans  son  palais ,  à  Paris.  Jusque-là ,  il  lui  avait  caché  qui  était  son  par- 
rain. Il  lui  donna  aussi  un  de  ses  chevaux  a  porter  le  cliarbon ,  une  rosse , 
et  le  jeune  homme  partit. 

€omme  il  passait  dans  un  chemin  étroit  «t  profond ,  il  y  rencontra 
une  petite  vieille  femme,  cofurbée  sur  son  bâton,  et  qui  lui  dit  : 

—  Bonjour,  Louis ,  filleul  du  roi  de  France. 

—  Bonjour,  grand'mère ,  répondit  Louis ,  étonné  d'être  connu  de  la 
vieille. 

—  Tout  à  l'heure,  mon  enfant,  reprit  ceUe-ci,  tu  arriveras  à  une  fon- 
taine au  bord  de  la  route,  et  là  tu  verras  qudqu'un  qui  t'invitera  à 
descendre  de  cheval  et  à  te  désaltérer  ;  mais  ne  l'écoute  pas  et  continue 
ton  chemin. 

^  Uerci,  grand'mère,  répondit  le  jeune  homme.  Et  il  passa.  U  arriva 
en  efiEet,  tôt  après,  à  une  fontaine,  près  de  laquelle  était  un  personnage 
de  mauvaise  mine  qui  lui  cria  : 

—  Ëhl  Louis,  arrête-toi  un  peu  et  descends  de  cheval. 

—  Je  n'ai  pas  le  temps ,  répondit  Louis ,  je  euîs  pressé. 

—  Viens,  te  dis-je,  te  désaltérer  à  cette  fontaine,  dont  l'eau  est  déli- 
cieuse, et  causer  un  peu;  tu  ne  me  reoooiiais ^onc  pas,  un  ancien  ca- 
mao'ade  d'écc^e? 

Louis,  en  entendant  ces  derniers  nwts,  descendit  de  cheval;  mais 
il  ne  reconnut  pas  le  prétendu  camarade  d'.école.  Il  voulut  boire  néan- 
moins à  la  fontaine,  et,  comme  il  se  penchait  sur  l'eau  pour  boire  dans 
le  creux  de  sa  main ,  l'autre,  d'un  coup  d'épaule,  le  jeta  dedans,  puis  il 
lui  enleva  sa  demi-platine,  monta  sur  sou  cheval  et  partit.  Le  pauvre 
Louis  sortit  de  l'eau ,  comme  il  put,  et  courut  après  le  voleiur.  Le  cheval 
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était  vieux  et  fourbu,  de  sorte  qu*il  finit  par  ralteindre,  et  ils  en- 
trèrent ensemble  dans  la  cour  du  palais  du  roi.  Celui-ci,  à  la  vue  de 
la  demi-platine ,  ne  douta  pas  que  celui  qui  en  était  porteur  ne  fût  son 
filleul ,  et  il  lui  fit  bon  accueil ,  quoiqu'il  lui  trouvât  bien  mauvaise  mine. 
Il  lui  demanda  aussi  ce  qu'était  le  jeune  homme  qui  l'accompagnait. 

—  C'est,  répondit-il,  parrain,  un  jeune  homme  de  mon  pays  qui 
m*a  suivi ,  dans  l'espoir  de  trouver  un  emploi  à  votre  cour. 

—  C'est  bien ,  répondit  le  roi ,  on  trouvera  a  l'occuper  quelque  part. 

Il  fut,  en  effet,  employé  comme  valet  d'écurie,  tandis  que  l'autre  sui- 
vait partout  le  roi,  habillé  comme  un  prince,  et  n'avait  rien  autre  chose 
à  faire ,  tous  les  jours ,  que  manger,  boire  et  se  promener. 

Tôt  après ,  le  faux  filleul ,  voulant  se  débarrasser  de  Louis ,  dont  la  vue 
Vimportunait,  dit  un  jour  au  roi  : 

—  Si  vous  saviez,  parrain,  ce  dont  s'est  vanté  le  valet  d'écurie,  mon 
pays? 

,  —  De  quoi  s'est-il  donc  vanté  ?  demanda  le  roi. 

—  D'aller  demander  au  Soleil  pourquoi  il  est  si  rouge,  quand  il  se 
lève,  le  matin*. 

—  Vraiment?  Eh  bien,  il  faut  alors  qu'il  y  aille,  car  je  suis,  en  effet, 
bien  curieux  de  savoir  cela. 

Et  le  pauvre  Louis  dut  se  mettre  en  route  pour  aller  trouver  le  Soleil , 
bien  qu'il  protestât  qu'il  n'avait  jamais  dit  rien  de  semblable.  Comme  il 
se  dirigeait,  tout  triste ,  du  côté  de  la  mer,  il  rencontra  un  vieillard  véné- 
rable qui  lui  demanda  : 

—  Où  allez- vous  ainsi ,  mon  enfant? 

—  Ma  foi,  grand-père,  répondit-il,  je  n'en  sais  trop  rien.  On  m'a 
dit  que,  sous  peine  de  mort,  il  me  faut  savoir  du  Soleil  pourquoi  il  est 
si  rouge,  quand  il  se  lève,  ie  matin,  et  je  ne  sais  où  aller  trouver  le  Soleil. 

—  Eh  bien  !  mon  enfant,  je  vous  aiderai  à  le  trouver,  moi.  Et,  lui  mon- 
trant un  cheval  de  bois  :  Montez  sur  ce  cheval  de  bois,  qui  s'élèvera 
en  l'air,  à  votre  commandement,  et  vous  portera  au  pied  de  la  montagne 
sur  le  sommet  de  laquelle  est  le  château  du  Soleil.  Vous  laisserez  le 
cheval  au  bas  de  la  montagne,  où  vous  le  retrouverez  au  retour,  et  vous 
irez  seul  jusqu'au  château. 

Louis  monti  sur  le  cheval  de  bois,  qui  s'éleva  aussitôt  en  l'air  et  le 
déposa  au  pied  d'une  haute  montagne.  Il  gravit  péniblement  cette  mon- 
tagne, et,  arrivé  sur  le  sommet,  il  vit  un  palais  si  beau,  si  resplendissant, 
qu'il  en  fut  ébloui.  C'était  le  palais  du  Soleil.  Il  frappa  à  la  porte.  Une 
vieille  femme  vint  lui  ouvrir, 

*  Dans  une  autre  version,  le  héros  doit  demander  au  Soleil  pourquoi  il  est 
rouge  quand  il  se  lève  le  matin,  et  rouge  quand  il  se  couche  le  soir;  —  et 
ailleurs,  —  pourquoi  il  est  rouge  le  matin,  blanc  à  midi,  et  bleuâtre  le  soir. 
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—  Monseigneur  le  Soleil  est-il  à  la  maison  ?  lui  demanda- 1- il  P 

—  iNon,  mon  enfant,  mais  il  arrivera  sans  tarder,  répondit  la  vieille. 

—  Je  l'attendrai,  alors. 

—  Mais,  mon  pauvre  enfant,,  mon  fils  aura  grand'faim,  quand  il  arri- 
vera *,  et  il  pourrait  bien  te  manger. 

—  Je  vous  en  prie,  grand'mère ,  faites  qu*il  ne  me  mange  pas,  car  il 
faut  que  je  lui  parle. 

—  Eh  bien  !  entre  toujours ,  mon  garçon ,  et  je  tâcherai  d'arranger  cela. 
Et  il  entra.  Le  Soleil  arriva  peu  après,  en  criant  : 

—  J*ai  faim!  j*ai  grand*faim,  mère!  Puis,  ayant  flairé  Tair  :  Je  sens 
odeur  de  chrétien  !  11  y  a  un  chrétien  ici ,  et  je  veux  le  manger  ! 

*—  Oui ,  comptez  là-dessus ,  lui  dit  sa  mère ,  que  je  vais  vous  le  don- 
ner à  manger,  ce  pauvre  enfant  qui  est  si  gentil  !  Voilà  votre  souper  qui 
est  prêt,  mangez-le  vite  et  faites  silence,  ou  gare  à  mon  bâton! 

Le  Soleil  courba  la  tète,  à  cette  menace,  comme  un  enfant  craintif, 
et  se  mita  manger,  en  silence.  Quand  il  eut  fini,  Louis,  enhardi  en 
le  voyant  si  doux,  lui  adressa  sa  question  : 

—  Je  voudrais  bien  savoir,  monseigneur  le  Soleil,  pourquoi  vous 
êtes  si  rouge,  si  beau,  quand  vous  vous  levez,  le  matin? 

—  Je  veux  bien  te  le  dire ,  répondit  le  Soleil  ;  c'est  que  le  château 
de  la  princesse  de  Tronkolaine*  est  ici  près,  et  elle  est  si  belle  quil  faut 
que  je  me  montre  aussi  dans  toute  ma  beauté ,  pour  n*étre  pas  éclipsé 
par  elle. 

—  Merci  bien,  monseigneur  le  Soleil,  répondit  Louis;  et  il  salua 
profondément  et  partit  alors.  Il  redescendit  la  montagne,  remonta  sur 
son  cheval  de  bois ,  qui  l'attendait,  et  il  fut  bien  vite  rendu  à  la  cour  du  roi. 

—  Eh  bien!  lui  demanda  celui-ci,  as-tu  été  jusqu'au  Soleil,  et  peux-tu 
me  dire,  à  présent,  pourquoi  il  est  si  rouge,  quand  il  se  lève,  le  matin  P 

—  Oui ,  sire ,  je  peux  vous  le  dire. 

—  Voyons  donc  cela. 

—  C'est  pour  n'être  pas  éclipsé  par  la  princesse  de  ïronkolaine, 
dont  le  château  est  voisin  du  sien ,  et  qui  est  la  plus  merveilleuse  beauté 
qui  existe  nulle  part. 

Le  roi  parut  satisfait  de  l'explication. 

Mais,  à  quelque  temps  de  là,  le  faux  filleul  lui  dit  encore  : 

—  Si  vous  saviez ,  parrain ,  ce  dont  s'est  encore  vanté  le  valet  d'écurie  ? 
■;— -  De  quoi  s'est-il  donc  vanté?  demanda  le  roi. 

^  Dans  les  fables  indiennes  aussi ,  le  Soleil  rentre  tous  les  soirs  affamé ,  après 
sa  course  journalière. 

*  Dans  Grimm,  c'est  la  Princesse  au  Dôme  dor,  conte  du  Fidèle  Jean.  Je  ne 
sais  pas  bien  au  juste  si  c'est  par  la  princesse  elle-même,  ou  par  féclat  de  son 
château ,  qui  est  tout  d*or,  que  le  Soleil  craint  d'être  éclipsé. 
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—  D'être  capable  de  vous  amener  à  votre  cour  la  princesse  de  Tron- 
koiaine  elle-même,  pour  que  vous  F  épousiez! 

—  Vraiment,  il  s*est  vanté  de  cela?  Eh  bicnl  il  faut  qu'il  le  fasse, 
alors ,  ou  il  n  y  a  que  la  mort  pour  lui. 

Et  le  pauvre  Louis  dut  encore  tenter  cette  aventure ,  malgré  ses  pro- 
testations de  n'avoir  jamais  dit  rien  de  semblable.  Heureusement  pour 
lui  quil  rencontra  encore  le  vieillard  inconnu,  qui  lui  dit  : 

—  Retournez  auprès  du  roi  et  dites-lui  que,  pour  accomplir  votre 
entreprise,  il  vous  faut  un  bâtiment  chargé  de  blé,  de  lard  et  de  viande 
de  bœuf,  afin  de  distribuer  ces  provisions  aux  rois  des  fourmis ,  des  éper- 
viers  et  des  lions,  que  vous  rencontrerez  sur  votre  route,  et  qui,  si  vous 
les  régalez  bien ,  vous  seront  utiles ,  plus  tard. 

Il  obtient  le  bâtiment  chargé  de  ces  provisions.  Alors  le  vieillard  lui 
donne  encore  une  baguette  blanche,  pour  obtenir  un  vent  favorable  du 
côté  où  il  la  tournera.  Il  s'embarque,  passe  successivement  par  les 
royaumes  des  fourmis ,  des  éperviers  et  des  lions ,  régale  tous  ces  a  ni* 
maux  de  son  mieux,  et  tous  lui  promettent  de  lui  venir  en  aide,  sitôt  qu'il 
les  appellera  \  Il  aborde  alors  dans  une  île.  Au  milieu  de  TSle  il  y  a  un 
château  magnifique.  C'est  là  que  demeure  la  princesse  de  Tronkolaine. 
11  la  voit  au  bord  d'une  fontaine,  peignant  ses  cheveux  blonds,  avec  un 
peigne  d*or  et  un  démêloir  d'ivoire.  Il  cueille  une  orange  à  un  oranger 
qui  est  là  près ,  et  la  jette  dans  la  fontaine.  La  princesse  se  détourne , 
l'aperçoit,  lui  sourit  et  lui  dit  d'avancer.  Puis  elle  le  conduit  à  son  châ- 
teau, le  régale  de  mets  exquis  et  de  fruits  délicieux,  et  l'invite  à  rester 
avec  elle.  Au  bout  de  quinze  jours  de  séjour  dans  le  château,  Louis 
demanda  à  la  princesse  si  elle  consentirait  à  le  suivre  à  la  cour  du  roi 
de  France. 

—  Volontiers,  répondit-elle,  quand  vous  aurez  fait  tout  le  travail  qu'il 
y  a  à  faire  ici. 

—  Dîtes,  princesse,  ce  que  vous  désirez  de  moi,  et  si  c'est  possible, 
je  le  ferai. 

Le  lendemain  matin ,  la  princesse  le  conduisit  dans  le  grenier  du  châ- 
teau, et  lui  montrant  un  grand  tas  de  grains  mélangés  : 

—  Voilà,  dit-elle,  un  tas  de  trois  grains  mélangés,  firoment,  seigle  et 
orge*.  Il  faut  mettre  chaque  sorte  de  grain  dans  un  tas  à  part,  sans  vous 

'  Dans  un  autre  conte  breton,  et  dans  une  fable  de  Straparole  aussi  (nuit  III, 
fable IV),  le  héros  est  secouru  par  un  loup,  un  aigle  et  une  fourmi,  — -  un  bour- 
don, dans  le  conte  breton,  —  parce  qui!  leur  a  partagé,  de  manière  à  les  sa- 
tisfaire tous,  une  charogne  qu'ils  se  disputaient. 

*  Cette  épreuve  de  dilTcrentcs  sortes  de  grains  mélangés,  et  quil  faut  trier, 
se  rencontre  très-souvent  dans  nos  contes  bretons.  Les  conteurs  aiment  à  l'in- 
troduire dans  leurs  récits,  et  en  abusent  parfois.  Ce  sont  toujours  les  fourmis 
qui  viennent  au  secours  du  héros,  comme  dans  la  fable  de  Psyché,  dans  Apulée.- 


tromper  d*un  seul  grain ,  et  que  ce  soit  fini  pour  le  coucher  du  soleil. 
Puis  elle  5*en  alla. 

Louis  appela  à  son  secours  les  fourmis ,  et  le  triage  fut  fait  on  ne  peut 
mieux,  pour  l^heure  dite.  Aussi,  quand  la  princesse  revint,  au  coucher 
du  soleil,  fut-elle  bien  étonnée.  Elle  examina  Touvrage,  et,  ne  trouvant 
pas  un  seul  grain  d*une  espèce  différente  dans  chacun  des  trois  tas  : 

—  C'est  fort  bien,  dit-elle. 

—  Viendres-Yous  avec  moi,  à  présent?  lui  demanda  Louis. 

—  Pas  encore;  j*ai  autre  chose  à  vous  demander,  auparavant. 

En  effet,  le  lendemain  matin,  elle  lui  donna  une  cognée  de  bois,  et, 
Tayant  conduit  dans  la  grande  avenue  du  château,  elle  lui  dit,  en  lui 
montrant  les  grands  chênes  : 

— '  Il  faut  m*abattre  tous  ces  arbres,  avant  le  coucher  du  soleil,  avec 
votre  cognée  de  bois.  Puis  elle  s* en  alla. 

Dès  que  la  princesse  fut  partie,  Louis  appela  les  lions  à  son  secours, 
et,  quand  elle  revint,  au  coucher  du  soleil,  il  n*y  avait  plus  un  seul  arbre 
debout,  dans  Ta  venue.  Son  étonnement  ne  fit  qu'augmenter. 

—  Me  suivrez-Yous,  à  présent,  princesse?  lui  demanda  Louis. 

—  J  ai  encore  un  autre  travail ,  une  dernière  épreuve  à  vous  donner, 
répondit-elle,  et  si  vous  vous  en  tirez  aussi  heureusement  que  des  deux 
autres ,  rien  ne  s*opposera  plus  à  ce  que  je  vous  suive. 

L&  lendemain  matin,  la  princesse  le  conduisit  au  pied  dune  grande 
montagne  et  lui  dit  : 

—  Voici  une  montagne  qui  offusque  mon  palais  et  m^empéche  de 
voir  au  loin ,  et  je  désire  qu  elle  ait  disparu  pour  le  coucher  du  soleil. 
Et  elle  s*en  alla  encore. 

Louis  appela,  cette  fois,  les  éperviers  à  son  secours,  et,  avec  leurs 
becs  et  leurs  griffes,  ils  eurent  bientôt,  tant  ils  étaient  nombreux,  fait 
disparaître  la  montagne  et  aplani  le  terrain.  Quand  la  princesse  revint, 
au  coucher  du  soleil  : 

—  Eh  bien  I  princesse ,  étes-vous  satisfaite  ?  lui  demanda  Louis. 

—  Oui,  répondit -elle,  vous  navez  pas  votre  pareil  au  monde,  et,  à 
présent ,  je  vous  suivrai ,  quand  vous  voudrez. 

Et  elle  lui  donna  alors  un  baiser.  Ils  se  dirigèrent  ensuite  vers  la  mer 
Le  bâtiment  sur  lequel  Louis  était  venu  dans  Tîle  était  toujours  là,  Tat- 
tendant.  Ils  montèrent  dessus  et  abordèrent  sans  encombre  au  continent. 
Pendant  le  trajet,  la  princesse  laissa  tomber  dans  la  mer  la  clef  de  son 
château,  sans  en  rien  dire  à  Louis  ^  Le  vieillard  les  attendait  de  Tautre 
cdté  de  Teau. 

'  li  doit  y  avoir  plus  loin  une  lacune ,  concernant  cette  clef  que  le  héros  du 
conte  doit  retrouver.  Dans  d'autres  versions»  il  doit  aussi  apporter  le  palais  de 
la  princesse  devant  celui  du  roi ,  et  même  aller  quérir  de  l'eau  de  la  vie  et  de 
feau  de  la  mort. 
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—  Eh  bien!  mon  enfAut,  denianda-t-il  à  Louis,  avez-vous  réussi P 

—  Oui,  grand- père,  grâce  à  vous,  et  que  Dieu  vous  bénisse. 
Quand  la  princesse  arriva  à  la  cour,  le  vieux  roi  fut  tellement  charmé 

de  sa  beauté  qu  il  voulut  Tépouser  sur-le-champ. 

—  Holà  !  dit-elle  alors ,  je  ne  suis  pas  venue  ici  pour  un  vieux  barbon 
comme  vous ,  ni  pour  cet  autre ,  —  et  elle  montrait  le  faux  fdleul ,  — 
que  vous  croyez  être  votre  ûUeul ,  et  qui  n'est  qu'un  démon  I  Votre  vrai 
fdleul,  le  voici ,  et  c'est  lui  qui  sera  mon  époux.  —  Et  elle  montrait  Louis. 
—  A  présent,  faites  chauffer  un  four,  et  qu'on  y  jette  ce  diable! 

Ce  qui  fut  fait.  Et  conune  le  démon ,  autrement  le  faux  fdleul ,  poussait 
des  cris  affreux  et  essayait  de  sortir  du  feu,  on  fit  venir  une  jeune 
femme  portant  son  premier  enfant,  et,  avec  son  anneau  de  mariage 
qu'elle  lui  présentait  à  l'ouverture  du  four,  quand  il  voulait  sortir,  elle 
le  força  d'y  rester.  Alors  il  s'écria  : 

—  Si  j'étais  resté  à  la  cour  un  an  seulement,  j'aurais  réduit  le 
royaume  à  un  état  désespéré! 

Louis  fut  alors  marié  à  la  princesse  de  Tronkolaine,  et  il  remplaça 
sur  le  trône  le  vieux  roi,  son  parrain,  qui  n'avait  pas  d'enfante.  Il  fit 
venir  à  la  cour  son  vieux  père  et  sa  vieille  mère ,  ainsi  que  ses  frères  et 
ses  sœurs ,  qu'il  établit  tous  honorablement. 

Il  faut  remarquer  que  nos  conteurs  populaires,  lorsque  les  héros 
de  leurs  récits  deviennent  rois,  ce  qui  arrive  fréquemment,  ne 
manquent  jamais  de  leur  faire  appeler  à  la  cour  leur  vieux  père , 
leur  vieille  mère,  avec  leurs  frères  et  leurs  sœurs;  touchant 
exemple  d'amour  filial,  de  leur  sympathie  et  de  leurs  bons  sen- 
timents pour  leurs  proches,  et  généralement  pour  tous  ceux  qui 
souffrent. 

Trégont<L--Baris,  de  mon  quatrième  rapport,  n*esl  qu'une  version 
difFérente  de  ce  conte,  avec  des  variantes  curieuses.  La  Princesse 
de  Tréménézaùur,  du  même  rapport,  s'en  rapproche  aussi,  sur 
quelques  points. 

LE  FiLS  DC  PÊCHEUR  ET  LA  PRINCESSE  TOURNESOL. 

Un  pauvre  pêcheur^  qui  ne  prenait  presque  rien,  rencontra  un  jour, 
en  mer,  le  diable  qui  lui  dit  : 

—  Promets-moi  ce  que  ta  femme  porte  en  ce  moment,  et  jure  de  me 
l'apporter  ici,  dans  dix-huit  ans,  et  je  te  ferai  prendre  du  poisson  à  dis- 
crétion. 

Le  marclié  fut  conclu.  La  femme  du  pêcheur  était  enceinte,  sans 
qu'il  le  sût,  et  il  avait  ainsi  vendu  son  enfant  au  diable,  avant  sa  nais- 
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sance.  Quand  le  iib  qui  lui  naquit  approciia  de  sa  dix-huitième  année, 
on  alla  consulter  un  vieux  moine.  Celui-ci  demanda  à  la  femme: 

—  Vous  rappelez* vous  ce  que  vous  portiez  au  moment  ou  votre  mari 
conclut  le  marché  fatal? 

—  Oui,  répondit- elle,  je  portais  un  fagot  que  j'avais  été  chercher  au 
bois. 

—  Avez- vous  encore  ce  fagot? 

—  Oui ,  il  doit  être  encore  sur  notre  grenier^  car  depuis  ce  jour-là 
le  bois  ne  nous  a  pas  manqué. 

—  C*est  bien,  tout  espoir  n  est  pas  perdu,  alors. 

Le  jour  du  rendez- vous  venu,  le  fagot  fut  trempé  dans  de  l*eau  bénite, 
et  le.jeune  homme  l'emporta  en  mer  sur  son  bateau.  Quand  le  diable  lui 
réclama  ce  qui  lui  était  dû,  il  le  lui  jeta  à  la  figure,  en  disant  : 

—  Tiens,  voilà  ce  qui  te  revient  l  cest  ce  que  ma.  mère  portait  quand 
tu  fis  le  marché  avec  mon  père. 

Le  Malin ,  trompé ,  partit  en  poussant  un  cri  épouvantable ,  et  sans 
réclamer  autre  chose.  Mais  le  fils  du  pêcheur  ne  put  retourner  au  ri- 
vage. Il  erra  quelque  temps  sûr  la  mer,  et  aborda  enfin  dans  une  ile. 
Dans  cette  ile ,  il  y  avait  un  beau  château.  C'était  le  château  de  la  prin- 
cesse Tournesol.  11  y  entra,  et  ne  vit  personne.  En  allant  de  chambre 
en  chambre,  il  finit  par  trouver  une  princesse  d'une  beauté  merveil- 
leuse, endonnie  sur  un  lit  de  pourpre.  Il  lui  donna  un  baiser,  et  elle 
s'éveilla.  Elle  lui  dit  que ,  pour  la  délivrer  de  ce  château ,  où  elle  était 
enchantée,  il  lui  faudrait  souffrir,  pendant  trois  nuits  de  suite,  des  sup- 
plices inouis.  Il  voulut  tenter  l'aventure.  Pendant  les  trois  nuits  qui  sui- 
virent, il  fut,  en  effet,  si  maltraité  par  des  démons  qui  arrivaient  dans 
sa  chambre,  a  minuit,  pour  ne  s'en  aller  qu'au  chant  du  coq,  qu'ils  le 
laissèrent  pour  mort,  à  chaque  fois.  Mais  la  princesse  le  ressuscitait  a 
chaque  fois  aussi,  avec  un  onguent  merveilleux  qu'elle  possédait.  Quand 
il  fut  sorti  triomphant  des  trois  épreuves ,  il  épousa  la  princesse.  Après 
être  resté  quelque  lemps  avec  elle  dans  son  château,  il  retourna  dans 
son  pays,  pour  voir  ses  parents,  et  la  princesse  lui  recommanda  de 
ne  dire  à  personne  qu'il  était  marié,  sous  peine  de  ne  plus  la  revoir. 
Mais  il  finit  par  livrer  son  secret.  Aussitôt  il  entendit  la  voix  de  sa 
femme  qui  lui  cria ,  sans  qu'il  la  vit:  •  Hélas  !  tu  m'as  désobéi ,  malheureux  I 
A  présent  tu  ne  me  reverras  plus.  Je  vais,  captive,  sur  la  montagne  de 
Pennhœuf(?)^  bien  loin,  bien  loin  d'ici.»  Mais  il  jure  de  ne  se  reposer 
sous  aucun  toit,  ni  la  nuit,  ni  le  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  retrouvée,  et 
il  se  met  immédiatement  en  route.  Il  visite  successivement  trois  ermites, 
trois  frères ,  vivant  dans  les  bois  et  éloignés  l'un  de  l'autre.  Le  premier 
ne  peut  lui  donner  aucun  renseignement  sur  la  montagne  de  Pennbœuf, 
mais  il  lui  donne  une  boule  qui  roule  d'elle-même  devant  lui  et  le  con- 
duit jusqu'au  second  ermite.  Celui-ci  non  plus  ne  sait  pas  où  est  la  mon- 
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tagae  de  Pcnnbœui'.  Il  est  maître  sur  tous  les  animaux  a  poil,  et  il  les  in- 
terroge à  ce  sujet  :  aucun  d'eux  ne  connaît  la  montagne  en  question.  Cet 
ermite  lui  donne  alors,  comme  le  premier,  une  boule  pour  le  conduire 
chez  son  autre  frère.  Celui-ci  est  maître  sur  tous  les  animaux  à  plumes. 
U  les  convoque  tous.  L*aigle  sait  où  est  la  montagne  de  Pennbœuf,  et  Ter- 
mite lui  ordonne  d'y  porter,  sur  son  dos ,  le  voyageur ,  après  avoir  donné 
à  celui-ci  un  manteau  qui  le  rendra  invisible,  quand  il  le  mettra  à  l'en  vers. 
11  arrive  au  château,  au  moment  où  la  princesse  allait  épouser  le  géant 
qui  la  retenait  captive.  Grâce  à  son  manteau,  il  peut  pénétrer  jusqu'à  eUe, 
et  la  faire  sortir  du  château,  sans  être  vu  de  personne,  puis  il  fépousa. 

Ce  conte,  que  je  ne  fais  qu'analyser  succinctement,  semble 
appartenir  au  même  cycle  que  la  Princesse  de  Tronholaine , 
Trégont'à-Iiaris,  la  Princesse  aux  cheveux  d*or,  et  généralement 
tous  ceux  où  le  soleil  joue  un  rôle.  Le  premier  épisode,  celui  de  la 
vente  de  Tenfant  au  diable,  pourrait  bien  appartenir  à  une  autre 
fable. 

LE  POIRIER  AUX  POIRES  D*0R  ET  LE  CORPS  SANS  AmB. 

Un  roi  a  dans  son  jardin  un  poirier  merveilleux  qui  produit  des  fruits 
d'or.  Mais  il  s'aperçoit  que,  depuis  quelque  temps,  une  poire  disparait 
chaque  nuit  de  l'arbre.  Il  a  trois  fils.  L'ainé  passe ,  le  premier,  une  nuit 
au  pied  du  poirier,  armé  d'un  arc,  pour  essayer  de  surprendre  le  voleur. 
Mais  il  s'endort,  et,  le  lendemain  matin,  il  manque  encore  une  poire. 
De  même  pour  le  second  fils,  qui  veut  surveiller  les  poires. d*or,  après  son 
aîné.  Le  cadet  tente  l'aventure,  à  son  tour,  et  il  ne  s'endort  pas.  Vers 
minuit,  par  un  beau  clair  de  lune,  le  ciel  s'obscurcit  tout  à  coup,  et  il 
voit  un  grand  oiseau,  un  aigle  sans  doute,  qui  descend  sur  l'arbre,  enlève 
un  fruit  et  s'envole  ensuite ,  en  l'emportant  dans  son  bec.  Il  lui  décoche 
une  flèche.  L'oiseau  pousse  un  grand  cri  et  laisse  tomber  par  terre  la 
poire  d'or;  mais  il  disparait  néanmoins.  Le  lendemain  matin^  la  poire 
fut  retrouvée ,  et  aux  gouttes  de  sang  répandues  sur  le  sol ,  on  put  suivre 
la  trace  du  voleur  jusqu'à  un  vieux  puits  d'une  profondeur  inconnue.  Les 
deux  fils  aines  du  roi  descendirent  dans  le  puits,  Fun  après  l'autre  ;  mais, 
n'en  tt*ouvant  pas  le  fond,  ils  eurent  peur,  et  se  firent  remonter.  Le 
cadet  entra  à  son  tour  dans  le  seau,  et  descendit,  descendit  pendant 
plusieurs  heures,  si  bien  que  les  cordes  faillirent  manquer.  Â  force  de 
descendre,' il  finit  par  arriver  dans  un  autre  monde,  où  tout  était  diffé- 
rent de  ce  qui  se  voit  dans  le  nôtre.  Il  se  trouva  au  milieu  d'un  bois,  et 
vit, venir  à  lui  une  vieille  femme,  qui  lui  demanda  où  il  allait. 

—  Je  cherche,  répondil-il,  le  voleur  des  poires  d'or  de  mon  père. 
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—  Il  — 

—  Cesl  mon  fils,  dit  la  vieille»  mais  ne  croyez  pas  qu'il  soit  lacile 
de  le  prendre;  vous  le  verrez  dans  un  château  que  vous  trouverez  bien- 
tôt. 

Le  cadet  suivit  une  grande  avenue  de  vieux  chênes ,  et  se  trouva  en 
eiïet,  sans  tarder,  devant  un  château  aux  murs  d*acier.  Au-dessus  de  la 
porte  de  la  cour,  il  vit  Taigle  qu  il  avait  blessé ,  triste ,  et  paraissant  ma- 
in/àe.  Dès  que  Toiseau  laperçut,  il  s'envola,  en  poussant  un  grand  cri.  Le 
cadet  pénétra  dans  la  cour  du  château,  et  une  belle  demoiselle  vint  à  sa 
rencontre  et  lui  dit  qu'elle  était  fille  du  roi  d'Espagne  et  qu'elle  avait  deux 
autres  sœurs,  plus  belles  qu'elle,  et,  comme  elle,  retenues  enchantées,  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  par  l'aigle,  qui  était  un  grand  magicien.  L'une^ 
de  ses  sœurs  demeurait  plus  loin,  dans  un  château  d'argent,  et  l'autre, 
plus  loin  encore,  dans  un  château  d'or.  S'il  pouvait  tuer  l'aigle,  il  les 
délivrerait  toutes  les  trois,  et  il  pourrait  alors  épouser  celle  qui  lui  plai* 
rait  le  plus.  Puis  elle  le  conduisit  jusqu'au  château  d'argent.  L'aigle 
y  était  encore,  perché  au-dessus  de  la  porte  de  la  cour,  et,  en  les 
voyant,  il  poussa  un  cri  effrayant  et  s'envola  plus  loin,  vers  le  château 
d'or.  Les  deux  sœurs  accompagnèrent  le  cadet  jusqu'au  château  d'or. 
L'aigle  y  était. perché  sur  la  plus  haute  tour,  et,  dès  qu'il  les  aperçut, 
il  s'envota  encore  plus  loin,  en  poussant  un  cri  épouvantable.  Les  deux 
princesses  du  château  d'argent  et  du  château  d'acier  s'en  retournèrent 
alors  chez  elles,  et  le  cadet  pénétra  seul  dans  la  cour  du  troisième  châ- 
teau, qui  était  tout  d'or.  Une  princesse,  plus  belle  que  les  deux  autres, 
vint  â  sa  rencontre.  Elle  lui  donna  une  épée  encliantée,  qui  appartenait 
au  magicien  et  dans  laquelle  résidait  toute  sa  puissance,  et  lui  dit  d'aller 
se  placer  au  milieu  de  la  cour  du  château ,  de  tenir  la  pointe  de  l'épée 
en  Fair,  et  l'aigle  viendrait  planer  au-dessus  et  continuerait  de  des- 
cendre, en  tournant  et  en  rétrécissant  toujours  les  cercles ,  jusqu'à  ce 
qu'il  tombât  sur  la  pointe  de  l'épée,  et  aussitôt  il  se  changerait  en 
homme  et  perdrait  tout  son  pouvoir. 

Le  cadet  se  conforma  de  point  en  point  aux  instructions  de  la  prin- 
cesse, et  tout  se  passa  comme  elle  le  lui  avait  prédit.  •  •  Il  retourna  à 
l'ouverture  du  puits,  avec  les  trois  princesses,  et  tira  la  corde  d'une 
petite  cloche  qui  avait  été  suspendue  au-dessus  de  l'ouverture  supérieure, 
donnant  ainsi  à  entendre  qu'il  voulait  remonter.  Les  trois  princesses  en- 
trèrent d'abord  dans  le  seau,  l'une  après  l'autre,  et  furent  retirées  du  puits, 
et  les  deux  princes  aînés  se  les  disputèrent;  puis  ils  coupèrent  la  corde 
et  laissèrent  leur  frère  au  fond  du  puits.  Mais  le  cadet  avait  retenu  une 
des  pantoufles  de  chacune  des  trois  princesses,  une  d'acier,  une  d'argent 
et  une  d'or.  Ses  deux  frères  voulaient  se  marier,  tout  de  suite,  fun  avec 
la  princesse  du  château  d'or,  l'autre  avec  la  princesse  du  château  d'argent. 
Les  princesses  dirent  qu'elles  ne  se  marieraient  que  lorsqu'on  leur  au- 
rait procuré  des  pantoufles  semblables  â  celles  dont  elles  avaient  déjà 
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chacune  une  seulement.  Mais  laissons-les,  un  moment,  et  retournons  au 
cadet. 

La  vieille  femme,  la  mère  de  Taigle,  vint  à  lui,  et  lui  dit  : 

—  Rends  son  épée  à  mon  fils  (car  il  ne  s'était  pas  dessaisi  de  i*épée 
enchantée),  et  il  te  fera  sortir  d'ici,  et  te  ramènera  dans  ton  pays. 

Il  rendit  Fépée,  à  cette  condition,  et  Taigle  le  prit  alors  sur  son  dos, 
et,  s'élevant  avec  lui  dans  le  puits,  il  ie  ramena  a  Touverlure supérieure. 
Puis,  avant  de  s'en  retourner,  il  luidit  de  lui  arracher  une  plume  de  la 
queue,  de  l'emporter  et  de  l'approcher  du  feu  chaque  fois  qu'il  aurait 
besoin  de  secours,  et  il  arriverait  aussitôt.  Le  cadet  arracha  mie  plume 
a  la  queue  de  l'aigle  et  l'emporta.  Puis  il  entra  dans  la  ville,  vêtu  comme 
un  mendiant.  11  logea  chez  un  maréchal  ferrant.  Il  s'enquit  des  nou^ 
velles  de  la  ville;  on  lui  dit  qu'il  n'était  bruit,  pour  le  moment, 
que  des  deux  fils  aînés  du  roi ,  qui  avaient  conquis  sur  un  enchanteui* 
des  princesses  d'une  beauté  merveilleuse  avec  lesquelles  ils  étaient  sur 
le  point  de  se  marier;  mais  les  princesses  y  mettaient  pour  condition 
qu'on  leur  procurât,  auparavant,  des  panlouBes  semblables  à  celles 
dont  elles  avaient  déjà  chacune  une  seulement,  et  on  ne  trouvait  nulle 
part  d'ouvrier  capable  d'exécuter  un  pareil  travail. 

Le  cadet  livra  au  maréchal  les  trois  pantoufles,  l'une  après  Tautre,  et 
lui  dit  de  se  présenter  avec  elles  à  la  cour,  comme  étant  lui-même  l'ou- 
vrier qui  les  avait  fabriquées ,  et  de  demander  dix  mille  écus  de  celle  qui 
était  d'acier,  vingt  mille  de  celle  qui  était  d'argent,  et  trente  mille  de  celle 
qui  était  d'or.  Mais  les  princesses,  ayant  reconnu  leurs  pantoufles ,  firent 
rechercher  celui  qui  les  avait  livrées  au  maréchal ,  et  le  cadet  fut  amené 
à  la  cour  et  reconnu  par  elles.  Alors  les  trois  princes  épousèrent  chacun 
une  des  trois  princesses,  le  cadet  ne  voulant  tirer  aucune  vengeance 
de  la  trahison  de  ses  frères,  et  il  y  eut  de  grandes  réjouissances  et  de 
grands  festins. 

Le  conte  semble  terminé  ici,  quoiqu'il  présente  des  lacunes. 
Ainsi  le  héros  ne  fait  aucun  usage,  ni  jusqu'ici,  ni  plus  tard,  de  la 
plume  qu'il  a  arrachée  à  la  queue  de  l'aigle.  Ce  qui  suit  est  une 
autre  fable,  et  c'est,  sans  doute,  arbitrairement  et  uniquement 
pour  allonger  son  récit  et  en  augmenter  l'intérêt,  que  le  conteur 
l'a  ajoutée  à  la  première.  Je  crois  pourtant  devoir  donner  le  récit 
de  mon  conteur  dans  toute  son  étendue ,  et  tel  qu'il  me  l'a  pré- 
senté, pour  rester  fidèle  à  mon  rôle  de  collecteur  exact  et  cons- 
ciencieux. 

L'aigle  avait  aussi  recommandé  au  cadet  de  prendre  garde  au  Corps 
sans  âme,  qui  pouvait  encore  lui  enlever  sa  femme.  Et  en  efl'et,  comme 
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il  était  un  jour  avec  elle  en  voyage ,  elle  iui  fut  soudainement  enlevée 
dans  un  tourbillon  ^  Il  se  rappela  la  recommandation  de  Faigle  et  se 
dît  :  «  G* est  le  Corps  sans  âme  qui  me  Ta  enlevée  I  Je  ne  cesserai  de  voyager, 
ni  de  nuit  ni  de  jour,  que  je  ne  Taie  retrouvée.  •  Et  il  se  mît  en  route  sur- 
le-champ.  Surpris  par  la  nuit  dans  une  forêt,  il  monta  sur  un  arbre,  pour 
attendre  le  jour.  Trois  personnages  vinrent  se  reposer  sous  le  même 
arbre.  Un  d'eux  avait  un  chapeau  qui,  mis  d'une  certaine  manière,  ren- 
dait invisible  celui  qui  le  portait,  le  second  avait  des  guêtres  avec  lesquelles 
il  pouvait  faire  cent  lieues  à  chaque  pas,  et  le  troisième  avait  un  arc  avec 
lequel  il  atteignait  tout  ce  qu'il  visait.  Il  les  avait  entendus  se  faire  ces  con- 
fidences, et,  quand  il  les  vit  bien  endormis,  il  descendit  tout  doucement 
de  son  arbre,  s'empara  du  chapeau,  des  guêtres  et  de  Tare,  et  partit 
alors.  11  allait  vite  à  présent.  Il  rencontra  sur  une  grande  lande  une 
vieille  femme  qui  lui  demanda  : 

—  Où  vas-tu,  ver  de  terre? 

—  Je  cherche  le  château  du  Corps  sans  âme ,  qui  m'a  enlevé  ma  femme, 
grand' mère. 

—  Eh  bîeni  lu  n'en  es  plus  bien  loin;  tu  le  verras  sans  tarder  sur  le 
rivage  de  la  mer  ;  mais  il  n'est  pas  facile  d'y  pénétrer.  Tous  les  matins , 
quand  le  maître  du  château  se  lève ,  il  lance  du  feu  au  loin  par  les  trois  fe- 
nêtres de  sa  chambre,  et  tout  est  brûlé,  jusqu aux  pierres  mêmes,  dans 
les  environs. 

Le  cadet  met  son  chapeau  de  manière  à  n'être  pas  visible,  et  il  pé* 
nètre  facilement  dans  le  château.  C'était  le  soir.  Le  géant  était  à  table, 
avec  la  princesse.  Après  le  repas,  chacun  d'eux  se  retira  dans  sa  chambre. 
Le  cadet  suivit  sa  femme  dans  la  sienne,  sans  être  vu,  puis  ayant  changé 
de  façon  de  mettre  son  chapeau,  il  redevint  visible.  Grand  fut  l'étonne- 
menl  de  sa  femme  de  le  voir  auprès  d'elle.  Elle  sut  s'y  prandre  de  ma- 
nière à  faire  dire  au  géant,  le  lendemain  matin,  pendant  le  déjeuner, 
où  résidait  son  âme. 

—  11  y  a,  dit-îl,  dans  le  bois  qui  entoure  le  château,  une  caverne 
avec  une  porte  de  fer,  dont  j'ai  toujours  la  clef  suspendue  à  mon  cou  par 
une  chaîne  d'or.  Dans  cette  caverne  il  y  a  un  lion,  dans  le  lion,  un  loup, 
dans  le  loup,  un  lièvre,  dans  le  lièvre,  une  colombe,  et  enfin  dans  la  co- 
lombe; un  œuf,  et  dans  cet  œuf  est  ma  vie.  Il  faudrait  tenir  l'œuf  «  après 
avoir  tué  tous  ces  animaux  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  et  me  le 
briser  sur  le  front,  et  je  mourrais  sur-le-champ.  Mais  tout  cela  est  im- 
possible à  un  homme ,  et  je  suis  bien  tranquille  de  ce  côté. 


*  Nos  paysans  bretons  croient  encore  que  dans  un  tourbillon,  quMls  appellent 
horf-^himez,  c'eftt«à-dire  corps  rempli  de  vent,  il  y  a  toujours  un  géant,  et  qu  il  est 
possible  de  le  tuer  et  d'arrêter  ses-  ravages,  en  lui  lançant  adroitement  une 
faucille  ou  une  cognée.  '^ 
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Le  cadet,  qui  était  là,  invisible,  entendit  tout.  Sa  femme  s  empara 
de  la  clefd^nr,  pendant  que  le  géant  donnait,  et  la  lui  remit.  11  se  rendit 
alors  au  bois,  ouvrit  la  caverne,  tua  successivement,  avec  son  arc,  le  lion,  le 
loup,  le  lièvre,  la  colombe,  s*empara  de  Tœufet  revint  avec  lui  au  château. 
11  le  brisa  sur  le  front  du  géant,  qui  était  étendu  sur  son  lit,  bien  malade 
déjà  et  alTaibli  graduellement  par  la  mort  de  cbaque  animal ,  et  le  monstre 
expira  sur-le-champ,  et  le  château  lui-même  disparut ,  avec  son  maître, 
dans  le  puits  de  T enfer  I 

Le  cadet  et  sa  femme  n*eurent  aucun  mal ,  et  ils  retournèrent  algrs 
dans  leur  pays  *. 

Ce  conte  semble  composé  par  le  mélange  de  deux  ou  trois  autres 
contes,  que  Ton  trouve  séparément  ailleurs,  par  exemple  les  trois 
récits  que  l'on  peut  lire  dans  le*  recueil  de  M.  Alex.  Chodzko , 
Contes  des  paysans^ et  des  pâtres  slaves,  sous  les  titres  de  :  V oiseau 
Ohnivak,  V Esprit  des  steppes  et  le  Tapis  volant.  Le  géant  Kosley,de 
r Esprit  des  steppes,  est  un  Corps  sans  âme.  Comme  dans  le  conte 
breton ,  sa  vie  est  dans  un  œuf  qu'on  ne  peut  se  procurer  qu'en 
tuant  successivement  plusieurs  animaux  renfermés  les  uns  dans  les 
autres.  Voici  comment  la  vieille  Yaga  ou  sorcière  du  conte  slave 
donne  ses  instructions  au  prince  Junak,  pour  triompher  du  géant 
Kostey,  qui  a  enlevé  la  princesse  Merveille  :  «Prince  Junak,  tu 
as  entrepris  une  chose  bien  difficile;  mais  ton  courage  te  servira  à 
accomplir  ton  dessein.  Je  vais  f  indiquer  le  moyen  de  faire  périr 
Kostey,  car  sans  cela  tu  ne  parviendrais  k  rien.  Sache  donc  quau 
milieu  de  l'Océan  se  trouve  l'île  de  la  vie  étemelle.  Sur  celte  île 
est  planté  un  chêne,  au  pied  duquel  tu  trouveras  enfoui  sous  terre 
un  coffre  bardé  de  fer.  Dans  ce  coffre  est  enfenné  un  lièvre;  sous 
ce  lièvre  se  cache  un  canard  gris ,  dont  le  corps  renferme  un  œuf: 
c'est  dans  cet  œuf  que  réside  la  vie  de  Kostey.  Une  fois  l'œuf  cassé, 
Kostey  est  mort!  Adieu,  prince  Junak,  pars  sans  tarder,  ton  cour- 
sier te  conduira  à  destination.  » 

Dans  les  Traditions  populaires  des  Gaëls  d'Ecosse,  recueillies  par 
F.-J.  Campbell,  je  trouve  également  un  Corps  sans  âme,  dans  le 
conte  qui  porte  le  titre  de  :  le  jeune  roi  d*Easaidh  Ruadlu  Là,  comme 
dans  les  contes  bretons  et  slaves,  il  y  a  un  géant  dont  la  vie  réside 
dans  un  œuf,  qu'il  faut  chercher  dans  le  corps  d'un  canard^. 

^  J'ai  déjà  dooné  une  autre  version  de  ce  dernier  conte  dans  mon  premier 
rapport,  sous  le  titre  :  le  Corps  sans  âme. 

*  Consulter,  sur  fonvrage  de  M.   Campbell,  un   travail  fort  intéressant  de 
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Le  résumé  rapide,  qui  va  suivre,  du  conte  slave  Voiseau  Ohnivak, 
montrera  clairement  que  la  fable,  les  ressorts,  Tesprit  et  la  marche 
générale  du  récit  y  sont  les  mêmes  que  dans  le  conte  breton. 

Dans  le  conte  slave,  comme  dans  le  conte  breton,  un  roi  a  dans 
son  jardin  un  pommier^  qui  produit  des  fruits  dor,  et,  chaque 
nuit,  il  en  disparaît  un.  Ce  roi  a  aussi  trois  fils,  qui  passent  suc- 
cessivement chacun  une  nuit  au  pied  de  Tarbre,  afin  de  surprendre 
le  voleur.  IjCS  deux  aînés  s'endorment  et  laissent  enlever  les  pommes , 
comme  à  Tordinaire.  Le  cadet,  lui,  quand  son  tour  arrive,  ne  s'en- 
dort pas,  et  il  atteint  d'une  flèche  le  voleur,  l'oiseau  Ohnivak,  qui 
laisse  tomber  par  terre  la  pomme  qu'il  emportait  dans  son  bec, 
avec  une  plume  de  sa  queue.  Cette  plume  servît  au  roi,  dans  la 
suite,  pour  éclairer  son  palais,  la  nuit,  car  elle  brillait  dans  l'ob- 
scurité comme  un  véritable  flambeau.  — Dans  un  de  mes  contes, 
la  Princesse  de  Tréménézaour,  il  y  a  aussi  une  plume  lumineuse 
qui  éclaire  le  palais  d'un  roi.  —  Le  roi  du  conte  slave  est  pris 
d'un  tel  désir  de  posséder  l'oiseau  à  qui  appartient  la  plume  mer- 
veilleuse, qu'il  en  tombe  malade.  Dans  un  autre  conte  breton,  il 
y  a  également  un  roi  atteint  d'une  maladie  que  la  vue  de  Yoiseaa 
de  la  vérité  peut  seule  guérir.  —  Les  trois  fils  du  roi  se  mettent 
en  route  à  la  recherche  de  l'oiseau  Ohnivak ,  car  la  couronne  est 
promise  à  celui  qui  l'apportera  à  son  père.  Chacun  d'eux  prend 
une  direction  difierente.  Les  deux  aînés  désobligent  un  renard, 
qui  vient  leur  demander  quelques  miettes  de  pain ,  pendant  qu'ils 
se  reposent  et  mangent  uo  morceau ,  sur  la  lisière  d'un  bois.  Le 
cadet,  au  contraire,  accueille  bien  le  renard  et  partage  avec  lui 
son  frugal  repas.  L'animal  reconnaissant  lui  promet  aide  et  protec- 
tion, dans  le  besoin.  —  Cet  épisode  du  renard  se  trouve  encora 
dans  un  conte  breton. 

L'oiseau  Ohnivak,  lui  dit  le  renard ,  est  dans  un  palais  de  cuivre, 
et  près  de  lui  sont  deux  cages ,  une  d'or,  et  l'autre  de  bois.  C'est  dans 
la  cage  de  bois  qu'il  faut  le  mettre  pour  pouvoir  l'emporter, — con- 
dition qui  se  trouve  aussi  dans  le  conte  breton  VOiseau  de  la  vérité. . 

M.  E.  Morin,  professeur  d*bistoîre  de  la  faculté  des  lettres  de  Rennes,  portant 
le  titre  suivant  :  Remarques  sur  les  contes  et  les  iraditions  populaires  des  Gaèls  de, 
l'Ecosse  occidentale,  d après  la  récente  publication  de  M.  F.-J.  Campbell.  —  Edin- 
burgh,  Edmonston  and  Douglas.  4  vol.  in- 12,  1860-6 a. 

*  Je  soupçonne  le  conteur  breton  d'avoir,  de  sa  propre  autoritJ?,  substitue^ 
un  poirier  an  pommier  du  conte  slave. 
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—  I.e  cadet  du  conte  slave  met  loiseau  Ohnivak,  endormi,  dans  la 
cage  d  or,  et  aussitôt  ii  s  éveille  et  tous  les  autres  oiseaux  qui  se 
trouvent  par  là,  et  qui  dormaient,  s'éveillent  anssi  et  font  un  tel 
bruit  que  des  valets  accourent,  arrêtent  le  voleur  et  le  conduisent 
devant  le  roi.  •  Voleur!  lui  dit  celui-cL  —  Je  ne  suis  pas  un  vo- 
leur, répond  le  cadet,  mais  je  viens  ici  chercher  celui  qui  a  volé 
mon  père,  et  qui  est  chez  vous.  >  Le  roi  promet  de  lui  livrer  loi- 
seau  Ohnivak,  à  la  condition  qu'il  lui  amènera  à  sa  cour  le  cheval 
à  la  crinière  d'or.  Le  renard  vient  encore  au  secours  du  cadet,  bien 
quMI  lui  ait  désobéi,  et  il  le  conduit  devant  le  château  d*ai^ent 
où  se  trouve  le  cheval  à  la  crinière  d*or.  Près  du  cheval,  dans  son 
écurie,  sont  suspendues  à  des  clous  deux  brides.  Tune  d'or  et 
l'autre  de  cuir.  C  est  la  bride  de  cuir  qu'il  faut  lui  mettre  en  tête, 
pour  pouvoir  Femmener.  Malheureusement,  le  cadet  lui  met  la 
bride  d'or,  et  il  est  encore  pris  et  conduit  devant  le  roi,  à  qui  il 
raconte  toutes  ses  aventures,  depuis  le  commencement.  —  Cet 
épisode  du  cheval  à  qui  il  faut  mettre  une  bride  de  cuir  ou  de 
chanvre,  et  non  d'or,  se  trouve  encore  dans  les  contes  bretons, 
ainsi  que  les  châteaux  de  cuivre,  d'ai^ent  et  d'or,  où  le  prince 
slave  doit  accomplir  ses  trois  épreuves. 

Le  roi  .du  château  d'argent  promet  au  cadet  de  lui  livrer  le 
cheval  à  la  crinière  d'or,  à  la  condition  qu'il  lui  amènera  à  sa 
cour  la  vierge  aux  cheveux  d'or. 

Le  renard  le  conduit  alors  au  bord  de  la  mer  Noire,  et,  lui 
montrant  le  château ,  il  lui  dit  :  •  C'est  là  qu'est  la  Vierge  aux 
cheveux  d'or.  Mais  elles  sont  trois  sœurs ,  et  on  te  les  amènera 
toutes  les  trois  dans  une  salle,  la  tête  couverte  d'un  voile,  qui 
cachera  bien  leurs  cheveux,  et  on  te  dira  de  choisir.  Choisis  celle 
qui  sera  le  plus  simplement  vêtue.  > 

Il  suivit,  cette  fois,  le  conseil  du  renard  et  choisit  la  plus  sim- 
plement vêtue  des  trois  princesses,  et  qui  était  la  vierge  aux  che- 
veux d'or.  On  lui  dit  alors  qu'il  lui  fallait  tenter  l'épreuve  une 
seconde  fois,  et  on  lui  présenta  encore,  le  lendemain,  les  trois 
princesses  voilées  et  vêtues  absolument  de  la  même  manière. 
Mais  la  princesse  aux  cheveux  d'or  avait  trouvé  moyen  de  lui  dire, 
avant  l'épreuve ,  qu'il  pourrait  la  reconnaître  à  une  mouche  qui 
viendrait  voltiger  autour  de  sa  tête  ;  et  il  réussit  encore. 

Cet  épisode  du  choix  entre  trois  princesses  voilées,  ou  se 
trouvant  dans  une  salle  obscure,  elle  moyen  employé  pour  recon- 
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naître  œlle  que  Ton  désire,  est  pareillement  dans  les  contes 
bretons. 

Le  cadet  ayant  encore  réussi  dans  la  seconde  épreuve,  on  lui 
en  proposa  une  troisième  et  dernière.  II  fallait,  avec  un  tamis 
qu'on  lui  donna,  épuiser  toute  l'eau  d'un  grand  vivier,  ta  vierge 
aux  cheveux  d'or  vint  à  son  secours,  comme  la  veille ,  et  il  réussit 
encore. 

Alors  il  emmena  avec  lui  la  vierge  aux  cheveux  d'or.  Mais  il  lui 
était  bien  désagréable  de  livrer  une  si  belle  princesse  au  roi  du  châ- 
teau d'argent.  Le  i%nard  le  comprit  et,  s'étant  métamorphosé  en 
une  belle  princesse,  en  tout  semblable  à  la  vierge  aux  cheveux 
d'or,  le  roi  du  château  d'argent  l'épousa,  sans  se  douter  de  rien. 
Mais,  le  jour  même  des  noces,  l'animal  reprit  soudainement  sa 
forme  naturelle,  et  partit.  Le  cadet  prit  alors  le  chemin  de  chez 
son  père,  tout  fier  d'emmener  Avec  lui  une  si  belle  princesse, 
sur  un  beau  cheval  à  la  crinière  d'or,  et  de  plus ,  l'oiseau  Ohnivak. 

Les  trois  frères  arrivent  au  rendez- vous  qu'ils  s'étaient  assigné, 
au  bout  d'un  an  et  un  jour.  Les  deux  aines,  jaloux  de  voir  comme 
leur  cadet  avait  réussi,  le  mettent  à  mort,  et  se  présentent 
devant  leur  père  avec  l'oiseau,  le  cheval  et  la  princesse,  dont  ils 
se  disent  les  conquérants,  au  prix  de  beaucoup  de  peine  et  de 
prouesses.  Ils  lui  disent  aussi  que  leur  frère  cadet  a  péri  dans 
l'entreprise. 

Cependant  le  renard  ressuscite  le  cadet ,  avec  de  l'eau  de  la  vie , 
que  lui  apporte  un  corbeau.  H  se  présente  chez  son  père,  habillé 
en  paysan,  pour  demander  un  emploi.  Il  est  pris  comme  valet 
d'écurie.  Le  cheval  à  la  crinière  d'or  était  tout  triste,  et  ne 
mai^eait  pas,  l'oiseau  aussi  était  triste  et  ne  mangeait  ni  ne  chan- 
tait, et  la  princesse  aux  cheveux  d'or  ne  faisait  que  pleurer;  enfin 
le  vieux  roi  était  plus  malade  que  jamais.  A  l'arrivée  du  cadet,  le 
cheval  hennit  dejoie, l'oiseau  chanta,  la  princesse  cessa  de  pleurer 
et  le  vieux  roi  guérit  soudainement.  Tout  fut  alors  dévoilé.  Les 
deux  princes  aines  furent  condamnés  à  mourir,  et  le  cadet  épousa 
la  princesse  aux  cheveux  d'or. 

Il  n'y  a  pas  un  épisode  dans  ce  conte,  ni  un  agent  merveilleux, 
comme  du  reste  dans  presque  tous  les  contes  du  recueil  de 
M.  Alexandre  Ghodzko,  qui  ne  se  retrouve  dans  nos  contes  bre- 
tons, mais  dispersés  de  tous  les  côtés  dans  plusieurs  fables.  Gela 
provient  et  du  caprice  des  conteurs ,  qui ,  voulant  toujours  allonger 
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leurs  récits,  y  mêlent  des  éléments  et  des  épisodes  étrangers  à  la 
fable  première;  et  aussi  des  fortunes  diverses  subies  par  ces  tradi- 
tions orales ,  dans  leurs  longues  migrations  à  travers  les  âges  et  les 
différents  pays  qu'elles  ont  traversés  avant  d'arriver  jusqu'à  nous. 
Si  les  récits  contenus  dans  différents  recueils,  publiés  en  France, 
en  Allemagne  et  ailleurs,  paraissent  plus  réguliers,  plus  complets 
et  moins  mélangés  que  mes  versions  bretonnes,  c'est  que  les  édi- 
teurs y  sont  intervenus,  assez  souvent,  pour  une  bonne  part. 
Avant  de  les  présenter  au  public,  ils  les  ont  soumis  à  un  eiamen 
et  à  un  travail  critiques,  comparant,  retraifchant,  ajoutant  et 
comblant  les  lacunes,  à  l'aide  de  versions  différentes,  sans  pour- 
tant toucher  au  fond  ni  modifier  la  fable,  ou  le  moins  possible, 
si  cela  leur  est  arrivé  parfois.  Quant  à  moi,  je  le  répète,  je  me 
suis  rigoureusement  interdit  toute  participation  de  ce  genre,  bor- 
nant mon  rôle  à  fournir  aux  savants  et  aux  critiques  des  maté- 
riaux, mélangés  et  incomplets  il  est  vrai,  et  tels  qu'ils  sortent  de 
la  mine  populaire,  mais  dans  lesquels  ils  peuvent  avoir  toute  con- 
fiance quant  à  l'authenticité  de  la  provenance  et  à  l'exactitude 
de  la  reproduction. 

LB   CAPITAINE    LIXUB    ET    LA   SANTIRINE  ^ 

Un  vieux  gentilhomme  breton  vivait  tranquillement  dans  son  château , 
avec  ses  trois  filles.  Sa  femme  était  morte  et  il  n'avait  pas  de  fils.  VoilA 
qu'une  lettre  lui  arrive  tout  a  coup  de  la  part  de  son  roi,  qui  lui  dit 
d'envoyer  son  fils  aine  pour  le  servir,  ou  de  venir  lui-même,  s'il  n'a  pas 
de  fils  en  état  de  porter  les  armes.  La  plus  jeune  de  ses  trois  filles 
s'habille  en  homme,  monte  à  cheval  et  se  rend  à  la  cour,  où  elle  se 
présente  comme  le  fils  aine  du  vieux  seigneur.  Le  roi,  charmé  de  sa 
bonne  mine,  la  nomme  capitaine  tout  de  suite  et  lui  donne  une  compa- 
gnie. On  rappelle  le  capitaine  Lixur. 

La  reine  le  remarque  à  une  revue,  et  demande  au  roi  de  le  lui  donner 
pour  page.  Le  roi  y  consent,  et,  à  partir  de  ce  moment,  le  beau  capi- 
taine Lixur  dut  suivre  partout  la  reine.  Celle-ci  était  amoureuse  de  son 
page  ;  mais  à  toutes  ses  œillades ,  à  toutes  ses  avances ,  le  page  restait  insen- 
sible, si  bien  qu'elle  en  fut  profondément  blessée  et  jura  de  se  venger 
de  l'indifférence  qu'il  lui  témoignait.  Elle  f  envoya  d'abord  pour  tuer 
un  sanglier,  un  animal  très-redoutable,  qui  était  dans  un  bois  voisin. 
Une  vieille  femme,  une  fée,  vint  en  aide  au  capitaine  Lixur,  lui  en- 

^  Santirine  est  une  altération  du  mot  Satyre. 
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seigna  comment  il  devait  9  y  prendre  pour  combattre  le  sanglier,  et  îl 
en  vint  facilement  à  bout.  La  reine  Venvoya  alors  pour  s* emparer  d'une 
licorne,  animal  plus  terrible  encore  et  qui  transperçait  neuf  troncs  de 
chênes  de  rang  avec  sa  corne  unique.  Mais,  grâce  an  secours  de  la  fée« 
il  prit  aussi  la  licorne  et  lui  coupa  sa  corne.  11  reçut  Tordre  alors  de 
prendre  la  Santirine  et  de  lamener  captive  à  la  cour,  sous  peine  de 
mort.  La  Santirine  habitait  une  caverne,  dans  un  bois,  et  son  haleine 
et  son  regard  donnaient  la  mort,  à  une  grande  distance.  La  fée  vint 
encore  à  son  secours  et  il  prit  la  Santirine ,  lui  passa  une  corde  au  cou 
et  Tamena  à  la  cour,  douce  comme  un  agneau,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde.  Chemin  faisant,  ils  rencontrèrent  le  convoi  dun 
enfant  quon  portait  en  terre.  Tout  le  monde  pleurait,  à  l'exception  du 
bedeau ,  qui  chantait  devant  le  cercueil.  La  Santirine  se  mit  à  rire.  Plus 
loin ,  ils  passèrent  dans  un  village  où  Ton  était  occupa  a  pendre  un  bri- 
gand, et  tous  les  assistants  étaient  contents  el  joyeux  d*étre  délivrés  d'un 
homme  si  redoutable.  La  Santirine  se  mit  à  pleurer.  Plus  loin  encore, 
en  passant  au  bord  de  la  mer,  ils  virent  un  navire  en  perdition.  Tout  le 
monde,  sur  le  rivage,  était  dans  la  désolation.  La  Santirine  riait.  Enfin  « 
quand  ils  entrèrent  dans  la  cour  du  palais  du  roi,  tout  le  monde  était 
aux  fenêtres,  pour  les  voir.  La  Santirine  leva  la  tète,  et,  apercevant  la 
reine  à  un  balcon,  avec  deux  suivantes,  elle  rit  encore. 

La  Santirine  ne  pouvait  être  prise  et  domptée  que  par  une  jeune  fille, 
et  elle  disait  la  vérité  à  chacun.  Le  roi  et  la  reine  voulurent  l'entendre 
parler  et  dire  des  vérités.  Le  capitaine  Lixur  l'amena  au  milieu  de  la 
cour  du  palais.  Le  roi  était  à  un  balcon  avec  ses  ministres  et  ses  géné- 
raux ;  la  reine  et  ses  deux  suivantes  favorites  étaient  à  un  autre  balcon , 
et  les  valets  et  autres  domestiques  étaient  en  bas ,  dans  la  cour.  Le  capi- 
taine Lixur  commença  d'interroger  la  Santirine  et  lui  demanda  d'abord 
pourquoi  elle  avait  ri  lorsque ,  en  venant  à  la  cour,  ils  rencontrèrent  le 
convoi  d'un  enfant  que  Ton  portait  en  terre ,  et  où  tout  le  monde  était 
triste  et  pleurait.  «  Je  n'ai  pu  m' empêcher  de  rire ,  répondit-elle ,  en 
voyant  le  vrai  père,  le  bedeau,  qui  chantait  devant,  et  celui  qui  n'était 
pour  rien  dans  la  naissance  de  l'enfant ,  et  qui  s'en  croyait  le  père ,  qui 
pleurait  par  derrière  !  »  Tout  le  monde  rit  à  cette  réponse. 

Le  capitaine  Lixur  reprit:  «Et  un  peu  plus  loin,  dans  le  village 
où  l'on  pendait  un  brigand  quand  nous  passâmes ,  pourquoi  vous  êtes- 
vous  mise  à  pleurer,  tandis  que  tout  le  monde  était  content  et  joyeux  ?  ■  La 
Santirine  répondit  :  «  Parce  que  ce  brigand  mourait  en  état  de  péché 
mortel,  et  que  je  voyais  sur  la  potence  un  démon  qui  guettait  son  âme, 
pour  l'emporter  dans  l'enfer.  ^  Et  en  voyant  un  navire  en  perdition, 
pourquoi  avez-vous  ri ,  pendant  que  tout  le  monde  pleurait  P  demanda 
encore  le  capitaine  Lixur.  —  Parce  que ,  répondit  la  Santirine ,  tous 
ceux  qui  étaient  sur  ce  navire  mouraient  en  état  de  grâce,  et  que  je 
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voyais  au-dessus  de  cliacun  d'eux  un  ange  qui  lui  tendait  les  bras ,  pour 
l'emmener  en  paradis.  » 

Le  roi  prit  alors  la  parole  et,  s' adressant  à  la  Santirine  :  c£t  pour- 
quoi avez-Yous  ri  aussi,  Santirine,  en  regardant  la  reine  k  son  balcon, 
quand  vous  êtes  entrée  dans  la  cour  du  palais  ?  » 

Et  la  Santirine  répondit  :  «Je  dirai  la  vérité  jusqu'au  bout,  tant 
pi»  pour  ceux  qui  s'en  fâcheront.  Si  j'ai  ri ,  sire ,  en  voyant  la  reine  à  son 
balcon ,  c'est  parce  qpe  vous  croyez  tous  que  ces  deux  suivantes  qui 
ne  la  quittent  jamais  sont  des  femmes ,  et  moi  je  sais  que  ce  sont  des 
hommes  !  •  Et  voila  tout  le  monde  étonné ,  le  roi  furieux ,  et  la  reine  et 
ses  suivantes  toutes  troublées.  La  Santirine  reprit  :  «  J'ai  encore  une 
vérité  à  vous  dire  :  c'est  que  vous  croyez  tous  que  le  capitaine  Lixur,  qui 
m'a  prise  et  amenée  ici ,  est  un  homme ,  et  moi  je  vous  assure  que  c'est 
une  jeune  fille  I  —  Tout  cela  sera  vérifié  Siu*-le- champ!  ■  s*écria  le  roi. 

Et  l'on  fit  venir  des  médecins ,  qui  visitèrent  d'abord  les  deux  suivantes 
de  la  reine,  et,  comme  c'étaient  des  hommes,  ils  furent  trouvés 
hommes  ;  puis  ils  visitèrent  le  capitaine  Lixur,  et ,  comme  c'était  une  fille , 
elle  fut  aussi  trouvée  fille. 

Alors  le  roi,  furieux,  fit  chauffer  un  four,  et  on  y  jeta  la  reine  et  ses 
deux  amants.  Puis  il  épousa  le  capitaine  Lixur. 

La  Santirine,  que  mon  conteur  prenait  pour  un  monstre  terrible, 
sans  pouvoir  pourtant  rien  préciser  sur  sa  forme  ni  sa  nature, 
est  une  corruption  du  mot  Satyre.  Il  y  a  dans  ce  conte  de  vagues 
souvenirs  de  Merlin  et  de  Viviane.  L'épisode  du  bedeau  qui  chanle , 
et  du  père  supposé  qui  pleure,  au  convoi  de  Tenfant,  se  retrouve 
absolument  comme  ici,  dans  le  roman  de  Merlin,  de  Robert  de 
Borron. 

Dans  une  autre  version  bretonne,  l'héroïne,  toujours  déguisée 
en  homme,  arrive  à  la  cour  du  roi  avec  six  compagnons  merveil- 
leusement doués,  et  qui  Taident  dans  Faccomplissement  de  ses 
travaux;  mais  la  Santirine,  ou  le  Satyre,  ne  parait  pas  dans  cette 
version. 

Le  même  conte  a  été  recueilli  par  lesr  frères  Grimro,  sous  le 
titre  de  :  les  six  compagnons  qui  viennent  à  bout  de  tout.  Le  chevalier 
Fortuné  de  M""d'Aulnoy  en  est  aussi  une  version.  Il  se  trouve  paie- 
ment dans  Straparole,  nuit  IV.  fable  I,  sous  ce  titre  :  Richart,  roy 
de  Thèbes,  avait  quatre  filles,  l'une  desquelles  s  en  alla  vagabonde 
par  le  monde,  et  de  Constance  se  fit  appeler  Constantin,  et  arriva  à 
Jacour  de  Cacus,  roy  de  Bettinie,  lequel,  pour  ses  prouesses  et  bonnes 
conditions,  la  prit  en  mariage. 
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LB  ROI  SERPENT  ET  LK  PRINCE  DE  TREGUIBR. 

Il  y  avait,  au  temps  jadis ,  un  prince  en  Tréguier  qui  avait  un  fils 
unique.  Ce  fils,  s* ennuyant  chez  son  père,  voulut  voyager.  Le  vieux  roi 
lui  donna  beaucoup  d'argent ,  et  il  partit.  Mais  il  dépensa  tout  son 
argent  au  jeu  et  avec  les  femmes,  et  le  voilà  sans  le  sou  et  bien  embar- 
rassé, ne  sachant  aucun  métier  pour  gagner  sa  vie.  Un  jour,  après  une 
longue  marche,  il  arriva,  exténué  de  fatigue  et  de  faim,  k  une  pauvre 
chaumière,  sur  une  grande  lande.  Il  y  demanda  fhospitalité ,  qui  lui  fu( 
accordée.  Il  y  resta  même  quelque  temps,  et  le  propriétaire  de  la  chau- 
mière, qui  était  un  pauvre  petit  tailleur,  travaillant  à  la  journée  dans  les 
fermes  et  chez  les  pauvres  gens  du  pays ,  le  voyant  presque  nu ,  eut  pitié 
de  lui  et  lui  fit  des  braies  neuves  et  une  veste  de  grosse  toile  de  fil 
d'étoupe.  Alors  il  se  remit  en  route,  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  arriva  à  un 
vieux  château,  au  milieu  d'un  bois.  La  porte  de  la  cour  était  ouverte,  et 
il  entra.  Il  vit  une  vieille  femme  à  longues  dents  «  appuyée  sur  un  bâton, 
qui  lui  servait  de  troisième  pied,  et  il  lui  demanda  f  hospitalité  pour  la 
nuit.  La  vieille  lui  dit  qu'il  serait  logé,  et,  après  l'avoir  fait  souper,  elle 
le  conduisit  à  son  lit,  dans  une  chambre  du  château,  et  lui  recommanda 
de  ne  pas  ouvrir  la  porte  de  la  chambre  à  côté,  ou  il  serait  effrayé  de  ce 
qu'il  y  verrait.  Puis  elle  s'en  alla. 

Mais  la  curiosité  empêchant  le  prince  de  dormir,  il  se  leva  et  ouvrit 
la  porte  de  la  chambre  défendue.  Il  y  vit  un  énorme  serpent  roulé  sur 
lui-même.  Le  serpent  prit  la  parole,  comme  un  homme,  et  lui  dit  que 
s'il  voulait  faire  ce  qu'il  lut  dirait,  il  en  serait  bien  récompensé,  plus 
tard.  «  Je  le  ferai ,  si  je  le  puis ,  répondit  le  prince.  —  Eh  bien  ! 
reprit  le  serpent,  allez  vite  au  bois,  coupez-y  un  fort  bâton,  puis  revenez 
ici ,  et  je  vous  dirai  ce  que  vous  aurez  à  faire  ensuite.  »  Le  prince  se 
rendit  au  bois ,  qui  entourait  le  château ,  y  coupa  un  gros  bâton  de  cou* 
drier,  et  revint  à  la  chambre  du  serpent.  Celui-ci  lui  dit  alors  :  «  A 
présent,  fourrez-moi  ce  bâton  dans  le  corps,  par  la  bouche,  puis, 
m'ayant  chargé  sur  votre  dos ,  partez  en  silence ,  pendant  que  la  vieille 
dort,  et  emportez>moi  d*ici.  Vous  marcherez  tout  droit  devant  vous, 
jusqu'à  ce  que  vous  trouviez  un  autre  château.  Quand  vous  vous  sentirez 
faiblir,  ou  que  vous  aurez  faim  ou  soif,  léchez-moi  la  bouche,  et  aussitôt 
vous  vous  sentirez  réconforté.  * 

Le  prince  suivit  ponctuellement  ces  inslructioits ,  et  le  voilà  hors  du 
château,  portant  le  serpent  sur  son  dos.  Il  marche,  il  marche  et,  quand 
il  se  sent  faiblir,  il  lèche  la  bouche  du  serpent,  pleine  d'écume,  et  les 
forces  lui  reviennent  aussitôt.  11  aperçoit  enfin,  dans  le  lointain;  un 
château  entouré  de  hautes  murailles.  iC^est  làl  lui  dit  le  serpent, 
courage!»  Il  arrive  au  château  et  pénètre  dans  la  cour.  Là,  le  8er()ent 
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lai  dit  :  «  Dépose-moi  à  terre ,  a  présent ,  et  retire  ie  bâton  de  mon  corps.  » 
Ce  qu*il  fait.  Et  aussitôt  le  serpent  devient  un  homme.  Cétait  un  roif 
Il  avait  dans  ce  château  trois  filles,  retenues  là  enchantées  depuis  cinq 
cents  ans.  Elles  étaient  toutes  les  trois  à  leurs  fenêtres  «  et  elles  s*écrièrent 
ensemble,  en  reconnaissant  leur  père:  «Notre  père,  que  nous  n'avons 
pas  vu  depuis  si  longtemps!  >  Et  elles  descendirent,  en  toute  hâte,  pour 
Fembrasser.  Alors  il  leur  dit  :  «Voici,  mes  enfant^,  le  prince  de 
Tréguier,  à  qui  nous  devons  notre  délivrance,  et  je  désire  quune  de 
vous,  celle  quHl  choisira,  le  prenne  pour  époux.  —  Le  prince  de  Tré- 
guier? qu  est-ce  que  cela,  ie  prince  de  Tréguier?  répondirent  les  deux 
aînées,  d*un  air  dédaigneux.  —  Moi,  mon  père,  je  le  prendrai  volon- 
tiers ,  puisqu*il  vous  a  délivré ,  dit  la  cadette.  —  Sotte  l  lui  dirent  ses 
soeurs;  qu  il  montre  du  moins  ce  <j[ont  il  est  capable.  —  Cest  juste, 
répondit  le  vieux  roi  *.  » 

Et  il  donna  au  prince  une  épée  enchantée  et  un  beau  cheval  blanc  et 
lui  dit  :  «Allez  en  Russie  avec  cette  épée  et  ce  cheval.  Le  cheval  vous 
conduira  et  vous  portera,  et,  pendant  que  vous  tiendrez  fépée,  vous 
pourrez  être  exempt  de  toute  inquiétude.  Vous  arriverez  en  Russie  au 
moment  d*une  grande  bataille;  vous  pousserez  votre  cheval  au  milieu  de 
la  mêlée  et  vous  n  aurez  qu*à  élever  votre  épée,  la  pointe  en  Tair,  en 
souhaitant  la  mort  des  ennemis  de  l'empereur  de  Russie,  et  aussitôt  tous 
ceux  qui  la  verront  tomberont  morts  à  terre.  De  même  pour  le  gibier, 
même  les  am'maux.  les  plus  dangereux,  quand  vous  serez  à  la  chasse. 
L*empereur  de  Russie,  pour  reconnaître  le  service  que  vous  lui  aurex 
rendu ,  vous  donnera  la  main  de  sa  fille  unique.  Elle  vous  trahira ,  avec 
un  des  généraux  de  son  père,  qui  est  son  amant;  mais  ne  craignez  rien 
et  ne  vous  en  désolez  pas,  car  vous  épouserez  un  jour  la  fille  du  roi 
de  Naples.  (Le  roi  de  Napies  c'était  le  roi  serpent  lui-même.)  Quand 
vous  serez  marié,  la  fille  de  l'empereur  de  Russie  viendra  à  bout  de 
vous  enlever  votre  épée,  et,  dès  lors  vous  ne  pourrez  plus  échapper  à 
sa  vengeance  et  à  celle  de  son  amant.  Vous  serez  mis  à  mort  et  haché 
menu  comme  chair  a  pâté.  Mab ,  avant  de  mourir,  demandez  que  Ton 
mette  tous  les  morceaux  dans  un  sac ,  que  l'on  charge  ce  sac  sur  votre 
cheval  et  que  l'on  laisse  celui-ci  aller  en  liberté.  On  vous  l'accordera.  Le 
cheval  reviendra  à  la  maison,  et,  avec  de  l'eau  de  la  vie,  que  je  possède, 
je  vous  rappellerai  à  la  vie.  » 

Le  prince  partit  pour  la  Russie ,  avec  sa  bonne  épée  et  son  bon  che* 
val,  et  tout  se  passa ,  de  point  en  point,  comme  le  lui  %vait  dit  ie  roi  ser- 
pent. Il  gagna  la  victoire  sur  les  ennemis  de  l'empereur  et  épousa  sa 
fille.  Mais  il  eut  l'imprudence  de  révéler  à  sa  femme  la  vertu  de  son  épée, 
et  son  amant  et  elle  la  lui  enlevèrent.  Il  fut  mis  à  mort  par  eux ,  haché 

*  A  partir  d*ici ,  ic  premier  conte  semble  se  perdre  dans  nn  autre. 
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menu  comme  chair  à  pAté,  puis ,  sur  sa  demande  avant  de  mourir,  tous 
les  morceaux  lurent  mis  dans  un  sac ,  le  sac  fut  placé  sur  son  cheval  et 
celuî-ci,  misen  liberté,  rapporta  le  tout  à  la  cour  du  roi  serpent  qui,  avec 
quelques  gouttes  de  son  eau  de  la  vie ,  ressuscita  le  prince  de  Tréguier. 

Trois  jours  après,  le  roi  serpent  dit  au  prince  qu*il  lui  fallait  retourner 
en  Russie,  et  sous  la  forme  d*un  cheval,  cette  fois.  «  Je  vous  mettrai, 
ajouta- l-il,  une  fiole  de  mon  eau  de  la  vie  dans  Toreille  gauche,  car  vous 
en  aurez  encore  besoin.  Quand  vous  arriverez  à  ia  cour  de  Tempereur, 
vous  irez  droit  à  l'écurie.  Il  y  a  dans  le  palais  une  jeune  fille  méprisée  et 
maltraitée  pir  tout  le  monde  et  employée  ^  garder  les  dindons,  bien 
qu*elie  soit  de  haute  naissance,  comme  vous  l'apprendrez  plus  tard.  On 
rappelle  Souillon,  et  c*est  elle  qui  vous  viendra  en  aide.  Quand  elle  vous 
verra  arriver,  elle  dira  à  votre  femme,  qui  s'est  remariée. avec  son  amant 
le  général  :  —  Ah  1  madame ,  le  beau  cheval  qui  vient  d'arriver  dans  votre 
écurie  1  —  Votre  femme  se  rendra  aussitôt  à  Técurie,  et,  en  vous  voyant, 
elle  dira: — Ceci  doit  être  quelque  chose  de  la  part  de  mon  premier 
mari  !  —  Et  aussitôt  elle  donnera  Tordre  de  vous  tuer ,  de  vous  hacher  en 
menus  morceaux  et  de  jeter  le  tout  dans  un  four  ardent  pour  y  être  con- 
sumé. En  entendant  cela ,  Souillon  s*écriera  :  —  Oh  !  le  beau  cheval  I 
cest  vraiment  pitié  de  le  tuer! — Et  elle  viendra  vous  caresser  de  la  main. 
Dites- lui  alors,  tout  doucement,  de  prendre  la  fiole  qui  sera  dans  votre 
oreille  gauche,  et  soyez  sans  inquiétude,  car  elle  saura  quel  emploi  elle 
devra  en  faire.  » 

Le  prince  de  Tréguier  se  rendit  donc  de  nouveau  à  la  cour  de  Tem- 
pereur  de  Russie,  sous  la  forme  d'un  beau  cheval.  Sa  femme,  dés  qu'elle 
le  vit,  donna  l'ordre  de  le  mettre  à  mort,  de  le  hacher  en  menus  mor- 
ceaux et  de  jeter  le  tout  dans  un  four  ardent.  Mais  Souillon  s'était 
déjà  emparée  de  la  fiole  d*eau  de  la  vie  qui  était  dans  son  oreille.  Elle 
ramassa  ensuite  une  pelote  de  son  sung  caillé ,  la  déposa  sur  une  pierre , 
au  soleil,  sous  la  fenêtre  de  la  chambre  de  la  princesse,  et  l'arrosa  de 
quelques  gouttes  de  l'eau  de  la  vie.  Aussitôt  il  s'en  éleva  un  beau  ceri- 
sier, portant  de  belles  cerises  rouges ,  et  dont  le  sommet  atteignait  à  la 
hauteur  de  la  fenêtre  de  la  princesse.  Celle-ci,  voyant  cela,  s'écria  en- 
core :  «  C'est  quelque  chose  de  la  part  de  mon  premier  mari  I  n  Et  elle 
fit  abattre  le  cerisier  et  le  jeter  dans  le  four,  pour  être  réduit  en  cendres. 
Mais  Souillon  en  avait  cueilli,  auparavant,  une  belle  cerise  rouge.  Elle 
la  déposa  au  soleil  sur  la  pierre  d'une  fenêtre  basse ,  versa  dessus  quel- 
ques gouttes  de  son  eau  de  la  vie,  et  aussitôt  un  bel  oiseau  bleu  s'en 
éleva  et  s'envola  au  jardin  en  faisant:  drik!  drikl. ...  La  princesse  et 
son  mari,  qui  se  promenaient  dans  le  jardin,  le  remarquèrent  et  ils 
s'écrièrent  :  t  O  le  bel  oiseau  I  »  et  ils  essayèrent  de  l'attraper.  L'oiseau 
s'envolait  de  buisson  en  buisson ,  sans  jamais  aller  loin.  Le  mari  de  la 
princesse  déposa  son  épée  à  terre ,  afin  de  pouvoir  courir  phis  librement 
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après  lui.  L*oiseau  se  posa  alors  sur  Tépée,  et  aussitôt  il  devint  un 
homme,  le  prince  de  Tréguierl  Celui-ci,  s  emparant  aussitôt  de  Tépée^ 
8*écna  :  •  Holà  I  tout  va  bienl  »  11  abattit  la  tête  de  sa  femme  et  celle  de 
son  mari,  puis  il  retourna  auprès  du  roi  serpent,  emmenant  avec  lui 
Souillon ,  qui  était  une  princesse  d*une  beauté  merveilleuse.  C*était  la 
plus  jeune  des  trois  (iUes  du  roi  de  Naples.,  que  nous  avons  appelé  jusqu'à 
présent  le  roi  serpent. 

Le  vieux  roi  et  ses  trois  filles  se  trouvaient  ainsi  délivrés  de  la  puis-^ 
sance  d*un  méchant  magicien  qui  les  tenait  enchantés  depuis  cinq  cents 
ans. 

Le  prince  de  Tréguier  fut  alors  marié  avec  la  plus  jeune  des  prin- 
cesses ,  et  il  y  eut  à  cette  occasion  des  festins  et  des  fêtes  magniCques. 

Ce  conte  parait,  dans  certaines  parties,  confus  et  incomplet.  Je 
regrette  de  n^avoir  pu  en  trouver  jusqu  aujourd'hui  une  seconde 
version ,  pour  le  compléter. 

L*HIVEH    ET    LE   ROITELET. 

Pendant  f hiver,  le  Roitelet  qui  est,  dit-on,  le  plus  fin  de  tous  les 
oiseaux,  sait  toujours  s'y  prendre  de  manière  à  n*avoir  pas  trop  froid. 
L'Hiver  le  voyant  tout  joyeux  et  content ,  pendant  que  tous .  les  autres 
oiseaux  étaient  tristes  et  malheureux,  lui  dit  un  jour  qu'il  avait  gelé 
bien  dur: 

—  Ou  étais-tu  donc  la  nuit  passée  P 

—  Sous  le  toit  de  la  maison  où  les  servantes  du  manoir  faisaient  la 
buée,  répondit-il. 

—  Fort  bien,  cette  nuit  je  saurai  bien  arriver  jusqu'à  toi. 

Et  en  effet,  il  gela  si  fort  cette  nuit-là,  que  feau  gela  sur  le  feu, 
dans  la  buanderie.  Mais  le  Roitelet,  prévenu,  n'était  plus  là  et  l'Hiver, 
le  voyant  le  lendemain  matin  gai  et  pimpant,  à  son  ordinaire,  fut  étonné 
et  lui  demanda  encore  : 

—  Où  étais-tu  donc,  la  nuit  passée  P 

—  Dans  l'étable  aux  vaches  ,  sous  la  queue  d'une  vache. 
•—  Bon  I  tu  auras  de  mes  nouvelles  cette  nuit. 

Et  il  fit  si  froid  et  il  gela  si  dur  cette  nuit -là,  que  la  queue  des 
vaches  se  colla  à  leur  derrière.  Cependant  le  lendemain  matin  le  Roite- 
let sautillait  et  chantait  encore ,  comme  en  plein  mois  de  mai. 

-^  Comment  tu  n'es  donc  pas  mort  P  lui  demanda  l'Hiver,  tout  étonné 
de  le  revoir. 

—  Mort  Pet  pourquoi  donc,  s'il  vous  plaît  P  répondit-il  gaîment. 

—  Où  donc  étais-tu ,  la  nuit  passée  P 

—  Entre  le  nouveau  marié  et  sa  femme. 
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—  Voyez  donc  où!  Qui  aurait  songé  à  le  trouver  ià?  Mais  n  importe; 
celte  nuit  je  viendrai  à  bout  de  toi  \ 

—  C'est  ce  que  nous  verrons  bien  ! 

El  il  se  mit  à  chanter.  Cette  nuit-là  il  ^ela  si  fort,  si  fort,  que  le  len- 
demain matin  on  trouva  le  mari  et  la  femme  collés  Tun  contre  lautre 
et  morts  de  froid  I  Mais  le  Roitelet  s'était  retiré  dans  un  trou  de  muraille , 
près  du  four  d'un  boulanger,  et  là  il  ne  sentit  pas  le  froid.  Mais  il  y 
rencontra  une  souris  qui  cherchait  aussi  la  chaleur,  et  il  s'éleva  une 
dispute  entre  eux,  au  sujet  de  la  place ,  si  bien  que,  pour  vider  le  diffé- 
rend, ils  convinrent  que,  dans  huit  jours,  il  y  aurait  une  grande 
bataille  sur  la  montagne  de  Bré,  entre  tous  le^  animaux  à  plumes  et 
tous  les  animaux  à  poil  du  pays.  Avis  en  fut  donné  de  tous  les  côtés, 
et,  au  jour  convenu,  tous  les  animaux  à  plumes  et  à  poil  du  pays  se 
trouvèrent  au  rendez- vous,  et  le  combat  commença,  un  terrible  combat. 
Les  animaux  à  plumes  perdaient  et  allaient  être  écrasés ,  quand  arriva 
TAigle  qui  rétablit  les  chances  de  leur  côté.  Partout  où  il  passait  il  abat- 
tait et  éventrait  tout... 

Le  fils  du  roi  assistait  au  combat,  à  la  fenêtre  de  son  palais,  et, 
voyant  que  l'Aigle  allait  tout  détruire ,  au  moment  où  il  passait  au  ras  de 
la  fenêtre,  il  lui  porta  un  coup  de  sabre  et  lui  cassa  une  aile,  si  bien 
qu'il  tomba  à  terre.  La  victoire  resta  indécise.  L'Aigle ,  blessé  et  ne  pou- 
vant plus  voler,  dit  au  Gis  du  roi  : 

—  A  présent,  il  vous  faudra  me  nourrir,  pendant  neuf  mois ,  de  chair 
de  perdrix  et  de  lièvres. 

—  Je  le  ferai ,  répondit  le  prince. 

Au  bout  des  neuf  mois,  quand  TAigle  fut  guéri,  il  dit  au  fils  du  roi  : 

—  A  présent ,  je  vais  retourner  chez  ma  mère  et  je  désire  que  tu 
viennes  avec  moi,  pour  voir  mon  château. 

—  Volontiers ,  répondit  le  prince. 

£t  il  monta  sur  le  dos  de  l'Aigle,  et  ils  partirent'. 

L'Aigle  avait  une  sœur  et  le  prince  devint  amoureux  d'elle,  dès  qu'il 
la  vit.  Cela  ne  plaisait  pas  beaucoup  à  l'Aigle ,  ni  à  sa  mère.  L'Aigle  pro- 
posa au  prince  une  partie  de  boules  dont  l'enjeu  devait  être  la  tète  de 
celui-ci,  s'il  perdait,  et  la  main  de  sa  sœur,  s'il  gagnait.  Le  prince  accepta. 
Mais  les  boules  étaient  de  cinq  cents  livres  chacune  et  le  pauvre  prince  ne 
pouvait  seulement  pas  les  remuer,  de  sorte  que  l'Aigle  gagna  facilement. 

'  Dans  une  autre  version,  l'Hiver  répond  :  «Ah!  là,  je  ne  puis  pas  mettre  le 
nez.  »  Et  le  conte  est  fini.  Et  en  effet,  ce  qui  suit  parait  complètement  étranger 
à  ce  débat,  qui  forme  un  petit  récit  à  part,  comme  il  en  existe  plusieurs  sur 
le  Roitelet. 

*  Les  aigles,  les  lions,  les  serpents,  les  dragons  qui  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  nos  traditions  populaires  me  semblent  être  autant  d*arguments 
en  faveur  d'une  origine  asiatique. 
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■     —  Ta  vie  est  à  moi  !  lui  dit-il  alors. 

—  Je  demande  ma  revanche,  répondit  le  prince. 

—  Eh  bien!  soit,  à  demain  la  revanche. 

Le  prince  va  trouver  la  sœur  de  TAigle,  les  larmes  aux  yeux ,  et  lai 
conle  tout. 

—  Me  serez- vous  fidèle,  lui  demanda- t-elle,  et  je  vous  ferai  gagner? 
— -  Oui  «  je  vous  serai  lidèle  jusqu'à  la  mort. 

—  Cest  bien!  Voici  comment  il  faudra  faire  :  j  ai  là  deux  grandes 
vessies  que  je  peindrai  en  noir,  de  manière  à  les  faire  ressembler  à  deux 
boules,  puis  je  les  mettrcii  parmi  les  boules  de  mon  frère  et,  quand  vous 
irez  jouer,  vous  aurez  soin  de  prendre  vos  boules  le  premier  et  de  choi- 
sir les  deux  vessies.  Quand  vous  leur  direz  :  «Chèvre,  élève-loi  en  Tair 
et  vas  en  Egypte,  il  y  a  sept  ans  que  tu  es  ici  !  «elles  s  élèveront  en  Pair 
aussitôt,  si  haut,  si  haut,  qu*on  ne  pourra  les  voir.  Mon  frère  s^ima^- 
nera  que  ce  sera  vous  qui  les  aurez  lancées  si  haut,  et,  ne  pouvant  en 
faire  autant ,  il  s'avouera  vaincu. 

Le  prince  se  conforma  à  ces  instructions  et  TAigle,  ny  comprenant 
rien,  s'avoua  vaincu. 

—  Cela  fait  une  partie  à  chacun  de  nous ,  dit-il  ;  demain  nous  joue- 
rons à  un  autre  jeu. 

Le  lendemain  matin,  TAigle  prit  un  tonneau  de  cinq  barriques,  qu'il 
portail  facilement  sur  le  plat  de  la  main  (car  il  était  homme  ou  aigle  à 
volonté),  puis  il  dit  au  prince  de  prendre  un  autre  tonneau  semblable, 
qu'il  lui  montra,  pour  aller  à  la  fontaine  puiser  de  l'eau  à  sa  mère,  pour 
faire  sa  cuisine.  Mais  le  prince,  conseillé  par  la  sœur  de  l'Aigle,  dit: 

—  Bah!  apportez-moi  des  pelles,  des  pioches  et  une  bonne  civière, 
et  laiss€z*]à  vos  tonneaux. 

—  Pourquoi  faire?  demanda  l'Aide,  étonné. 

—  Pour  apporter  la  fontaine  ici,  à  la  porte  de  la  cuisine,  et  nous 
n'aurons  pas  besoin  de  nous  fatiguer  à  aller  chercher  de  Teau  si  loin. 

—  Quel  gaillard  1  pensa  l'Aigle  en  lui-même. 

Puis  il  dit:  -^  Eh  bien!  restez-là,  j'irai,  seul,  prendre  de  Teau  à  ma 
mère.  —  Ce  qu'il  fit,  en  effet. 

Le  lendemain ,  comme  la  vieille  disait  à  son  fils  que  ce  qu  ils  avaient 
de  mieux  à  faire  pour  se  débarrasser  du  prince,  celait  de  le  tuer  et  de 
le  manger,  l'Aigle  répondit  qu'il  avait  été  bien  traité  chez  lui  et  qu'il 
ne  voulait  pas  être  si  dur  à  son  égard,  mais  que,  du  reste,  il  allait  le 
soumettre  à  d'autres  épreuves  d'où  il  aurait  bien  de  la  peine  à  se  tirer  à 
son  honneur.  Et  en  effet,  il  dit  au  prince  : 

—  Je  veux  bien  vous  donner  ma  sœur,  mais  il  faut  que  vous  la 
gagniez  et  que  vous  nous  prouviez  que  vous  êtes  digne  d'elle.  Voilà  une 
cognée  de  bois,  pour  abattre  la  grande  avenue  de  chênes  du  château, 
et  il  faut  que  ce  soit  fait  aujourd'hui  pour  le  coucher  du  soleil. 
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—  C'est  bien ,  répondit  le  prince ,  ce  sera  fait. 

Et  il  prit  la  cognée  de  bois  et  se  rendit  dans  favenue ,  d\in  air  plus 
rassuré  qu'il  ne  Tétait  en  réalité.  Heureusement  pour  lui  que  la  sœur 
de  TAigle,  sous  prétexte  d'aller  se  promener  dans  l'avenue,  vint  à  son 
secours  et  lui  dit: 

—  Me  serez-vous  fidèle? 

—  Oui,  jusqu'à  la  mort!  répondit-il. 

—  Eh  bien,  ôtei  votre  veste,  mettez -la  sur  les  racines  découvertes 
du  vieux  chêne  que  voilà,  puis  prenez  votre  cognée,  frappez-en  chaque 
arbre  au  (ronc,  et,  à  chaque  coup,  vous  en  abattrez  un. 

Le  prince  fit  comme  on  lui  avait  dit,  et  il  eut  bientôt  abattu  tous 
les  arbres  de  l'avenue,  puis  il  revint  tranquillement  au  château. 

—  Comment,  est- ce  déjà  fait?  lui  demanda  l'Aigle,  en  le  voyant 
revenir. 

—  Oui  vraiment,  répondit- il;  quand  vous  n'aurez' pas  de  travaux 
plus  difficiles  que  cela  à  me  donner ,  ce  sera  vite  fait. 

L'Aigle  courut  à  son  avenue,  et  quand  il  vit  tous  ses  beaux  chênes  à 
terre,  il.se  mit  à  pleurer,  puis  il  alla  trouver  sa  mère  et  lui  avoua  qu'il  ne 
pouvait  plus  lutter  avec  le  prince  et  qu'il  fallait  lui  donner  sa  sœur  et  les 
laisser  partir.  Le  prince  emmena  donc  avec  lui  la  sœur  de  l'Aigle,  qui 
était  aussi  une  princesse  d'une  grande  beauté,  et  prit  avec  elle  la  rout.e 
de  son  pays.  Quand  ils  arrivèrent  dans  la  ville  où  demeurait  son  père , 
elle  lui  parla  de  la  sorte  : 

—  Nous  nous  séparerons,  à  présent,  pour  un  temps,  car  nous  ne 
pouvons  encore  nous  marier.  Mais  restez-moi  toujours  fidèle,  quoi  qu'il 
arrive,  et,  lorsque  le  temps  sera  venu,  vous  me  retrouverez.  Voici  une 
moitié  de  ma  bague  et  une  moitié  de  mon  mouchoir;  prenez-les  et  ils 
vous  serviront,  an  besoin,  à  me  reconnaître. 

Le  prince  parut  désolé;  il  prit  la  moitié  de  la  bague  et  la  moitié  du 
mouchoir  de  la  sœur  de  l'Aigle,  et  retourna  seul  au  palais  de  son  père, 
où  l'on  fut  heureux  de  le  voir  revenir.  Quant  à  la  sœur  de  l'Aigle,  elle 
se  mit  en  condition  chez  un  orfèvre  de  la  ville,  qui  se  trouvait  être  l'or- 
fèvre de  la  cour. 

Cependant  le  prince  oublia  vite  sa  fiancée.  Il  devint  amoureux  d'une 
belle  princesse ,  venue  à  la  cour  de  son  père  d'un  royaume  voisin ,  et 
le  jour  fut  fixé  pour  leur  mariage.  On  fit  de  grands  préparatifs  et  de 
nombreuses  invitations.  L'orfèvre  de  la  cour  fut  aussi  invité,  avec  sa 
femme ,  et  même  la  femme  de  chambre  de  celle-ci ,  c  est-à-dire  la  sœur 
de  l'Aigle.  Celle-ci  se  fit  faire  par  son  maître  un  petit  coq  et  une  petite 
poule  d'or,  et  les  emporta  au  palais,  le  jour  des  noces.  Pendant  le  repas, 
elle  se  trouva  être  vis-à-vis  des  nouveaux  mariés.  Elle  mit  la  moitié  de 
son  anneau,  dont  le  prince  avait  l'autre  moitié,  à  c61é  délie,  sur  h 
ïMt.  La  nouvelle  mariée  la  remarqua,  et  dit  : 


Digitized  by 


Google 


—  28  — 

—  J'en  ai  une  toute  semblable  I  —  Son  mari  la  lui  avait  donnée. 

On  rapprocha  les  deux  moitiés  Tune  de  1  autre  et  elles  se  rejoig-nirent , 
et  voilà  la  bague  entière.  De  même  pour  les  deux  moitiés  de  mouchoir. 
Tous  ceux  qui  virent  cela  en  furent  étonnés;  Le  prince,  seul,  restait 
indifférent  et  semblait  ne  pas  comprendre.  Alors  la  sœur  de  TAig^le  mît 
sur  la  table  son  petit  coq  et  sa  petite  poule  d'or.  Puis  elle  jeta  un  pois 
dans  son  assiette,  et  le  coq  le  croqua  aussitôt. 

—  Tu  l'as  encore  avalé,  glouton!  lui  dit  la  poule. 

—  Tais-toi ,  répondit  le  coq ,  le  prochain  sera  pour  loi. 

—  Oui ,  le  Qls  du  roi  aussi  me  disait  qu  il  me  serait  ûdèle  jusqa*à 
la  mort,  quand  il  allait  jouer  aux  boules  avec  mon  frère  TÀigle. 

Le  nouveau  marié  dressa  Toreille.  La  sœur  de  TAigle  jeta  un  second 
pois  dans  son  assiette ,  et  le  coq  le  croqua  encore. 

—  Tu  Tas  encore  avalé,  glouton!  liti  dit  la  poule. 

—  Tais-toi,  ma  poulette,  le  premier  sera  pour  toi. 

—  Oui,  le  fils  du  roi  me  disait  aussi  qu'il  me  serait  fidèle  jusqu'à 
la  mort,  quand  mon  frère  T Aigle  lui  dit  daller  avec  lui  puiser  de  l*eau 
à  la  fontaine! 

Tout  le  monde  était  étonné,  et  ouvrait  de  grands  yeux.  Le  prince 
aussi  était  Irès-attentif.  La  servante  de  Torfévre  jeta  un  troisième  pois 
dans  son  assiette  «  et  le  coq  le  croqua,  comme  les  deux  autres. 

—  Tu  Tas  encore  avalé,  glouton!  lui  dit  la  poule. 

—  Tais-toi ,  ma  poulette ,  le  premier  sera  pour  toi  1 

—  Oui,  le  fils  du  roi  aussi  me  disait  qu'il  me  serait  fidèle  jusqu'à 
la  mort,  quand  mon  frère  l'Aigle  l'envoya  abattre  tous  les  chênes  de  sa 
grande  avenue,  avec  une  cognée  de  bois! 

Le  prince  comprit  enfin.  11  se  leva  alors,  et,  se  tournant  vers  son 
beau-père ,  il  parla  de  cette  façon  : 

—  Beau -père,  jai  un  conseil  à  vous  demander.  J'avais  une  petite 
clef  d'or ,  la  clef  de  mon  trésor,  et  je  la  perdis.  J'en  fis  faire  une  nouvelle , 
qui  était  aussi  bien  jolie.  Mais  je  viens  de  retrouver  la  première,  de  sorte 
que  j'en  ai  deux,  à  présent.  De  laquelle  convient-il  que  je  me  serve, 
de  l'ancienne  ou  de  la  nouvelle? 

—  Respect  est  toujours  dû  à  ce  qui  est  ancien ,  répondit  le  vieil- 
lard. 

—  Je  pense  aussi  comme  vous,  reprit  le  prince  :  eh  bien!  j'ai  aimé 
une  autre  avant  votre  fille;  je  l'avais  perdue  et  je  l'ai  retrouvée  :  la  voici! 

Et  il  se  leva  et  alla  vers  la  servante  de  Torfévre,  qui  était  la  sœur 
de  l'Aigle,  et  la  prit  par  la  main,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde.  L'autre  fiancée,  ainsi  que  son  père,  sa  mère  et  ses  parents  et 
invités  se  retirèrent,  peu  satisfaits,  on  le  comprend  aisément;  mais  les 
festins,  les  jeux  et  les  réjouissances  de  toute  sorte  n'en  continuèrent 
pas  moins,  pour  célébrer  le  mariage  du  prince  avec  la  sœur  de  l'Aigle? 
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Il  y  a  encore  dans  ce  conle  mélange  de  plusieurs  fables,  deux 
au  moins,  et  probablement  trois.  La  reconnaissance  de  la  6n 
rappelle  un  peu  celle  de  la  légende  allemande  de  Henri  de  Bruns- 
wick, surnommé  le  Lion,  à  cause  du  secours  qu'il  reçut  de  cet 
anim«il. 

JANVIER  ET  FEVRIER. 

Une  pauvre  veuve  avait  deux  fils,  dont  Tun  s  appelait  Janvier,  et 
lautre.  Février.  Janvier,  afin  d*aliéger  les  charges  de  sa  mère,  se  décida 
à  voyager  pour  chercher  condition.  Il  partit  donc,  promettant  de  revenir 
à  la  maison ,  dès  qu  il  aurait  gagné  un  peu  d*argent.  Il  arriva  dans  un 
château  dont  le  seigneur  le  prit  à  son  service  aux  conditions  suivantes  : 
il  devait  faire  tout  ce  que  lui  diraient  le  maître  et  la  maîtresse  et  leurs 
deux  jeunes  enfants,  sans  jamais  se  fâcher  de  rien,  et,  s'il  remplissait 
bien  ces  conditions,  ii  recevrait  cent  écus  au  bout  de  Tannée;  mais  aussi 
s'il  refusait  d*obéir,  en  quoi  que  ce  fût,  ou  s*il  se  fâchait,  il  serait  ren- 
voyé sans  le  sou ,  et  de  plus  on  lui  enlèverait  un  ruban  de  peau  rouge 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu*aux  talons.  L'année  devait  linir  quand 
le  coucou  chanterait.  Le  seigneur,  de  son  côté ,  s'engageait  à  se  laisser 
enlever  le  même  ruban  de  peau  rouge,  si  lui-même  il  se  fâchait.  Jan- 
vier accepta.  Trois  cents  francs  I  c'était  toute  une  fortune  pour  lui ,  et 
comme  sa  mère  serait  heureuse,  s'il  pouvait  les  lui  rapporter  un  jour! 

On  l'envoya ,  le  premier  jour ,  couper  de  l'ajonc  sur  une  grande  lande. 
Un  grand  chien  l'accompagnait.  11  se  mit  à  l'ouvrage  ;  mais ,  quand  il  se 
sentit  fatigué ,  il  voulut  se  reposer  un  peu  et  fumer  une  pipe.  Dès  qu'il 
s'arrêta,  le  chien  lui  montra  les  dents.  Il  lui  fallut  donc  se  remettre  au 
travail,  et  laisser  sa  pipe.  A  midi,  une  servante  vint,  apportant' deux 
écuelies  pleines  de  soupe,  Tune  de  pain  blanc,  pour  le  chien,  et  l'autre, 
de  pain  noir,  pour  Janvier.  Cela  lui  parut  étrange;  il  ne  s'en  plaignit 
pourtant  pas.  Il  mangea  sa  soupe,  puis  il  lui  fallut  se  remettre  à  l'ou- 
>Tage,  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Alors  le  chien  prit  la  roule  du  châ- 
teau, et  il  le  suivit.  On  lui  donna  encore  de  la  soupe  de  pain  noir,  à 
souper.  Pendant  qu'il  mangeait  sa  soupe,  tout  à  coup  les  enfants  se 
mirent  à  crier  : 

—  Tai  envie  de 

—  Allons!  Janvier,  dit  alors  la  maîtresse,  accompagnez  les  enfants 
dehors  I 

Et  Janvier  sortit  avec  les  deux  marmots.  Quand  ii  rentra ,  on  avait 
fini  de  souper;  il  n'y  avait  plus  rien  sur  la  table;  on  avait  tout  serré. 

—  N'aurai-je  pas  aussi  un  peu  de  lard  P  demanda-t-il  timidement. 

—  C'est  trop  tard ,  tout  est  serré  I  répondit  la  maftresse. 

—  Triste  souper,  après  une  si  rude  journée  de  travail!  murmura- 
t-il. 
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—  Vouji  n'êtes  pas  content  P  lui  demanda  le  seigneur. 

—  Je  ne  suis  pas  fâché  non  plus;  je  n*en  mourrai  pas,  pour  un 
mauvais  souper,  j  y  suis  assez  habitué.  Et  il  alla  se  coucher  là-dessus. 

Le  lendemain,  les  choses  se  passèrent  de  la  même  manière.  Il  tra- 
vailla à  couper  de  Tajonc,  jusqu'au  coucher  du  soleil,  toujours  sur- 
veillé par  le  gros  chien,  et,  pendant  quil  mangeait  sa  soupe,  le  soir,  il 
fallut  encore  sortir  avec  les  enfants,  puis  aller  se  coucher  sans  le  moindre 
morceau  de  viande.  Le  troisième  jour  aussi  il  coupa  de  Tajonc,  comme 
les  deux  jours  précédents,  et  s'en  revint,  le  soir,  de  mauvaise  humeur. 
Comme  les  deux  jours  précédents  aussi ,  les  enfants  ne  le  laissèrent  pas 
manger  sa  soupe  tranquille,  et,  quand  il  rentra,  après  les  avoir  accom- 
pagnés dehors,  il  n*y  avait  encore  rien  sur  la  table.  Mais,  cette  fois,  il 
réclama,  car  il  avait  faim. 

—  Vous  n'êtes  donc  pas  content?  lui  demanda  le  seigneur. 

—  Non  certainement ,  répondit-il. 

—  C'est  bien;  vous  savez  nos  conditions? 

Et  on  rétendit  sur  le  ventre  sur  une  table ,  après  l'avoir  déshabillé ,  puis 
on  lui  enleva  un  ruban  de  peau  rouge,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jus- 
qu'aux talons,  et  on  le  renvoya  alors  sans  le  sou. 

Le  pauvre  Janvier  revint  chez  sa  mère,  triste  et  malade.  Il  raconta  tout 
à  son  frère  Février,  et  celui-ci  voulut  à  son  tour  tenter  l'aventure,  bien 
résolu  à  venger  son  frère.  Il  se  rendit  donc  au  même  château  et  s'en- 
gagea au  service  du  seigneur,  aux  mêmes  conditions  que  Janvier.  Les 
deux  premiers  jours  se  passèrent  pour  lui  absolument  comme  pour  son 
frère  :  travail  sur  la  lande ,  sous  la  surveillance  du  chien ,  importunités 
des  enfants  et  tristes  soupers.  Mais  le  troisième  jour ,  en  se  rendant  à  la 
lande;,  il  se  dit  :  «  11  faut  que  cela  finisse  1  »  Et,  en  effet,  après  avoir  travaillé 
pendantoine demi-heure  environ,  il  voulut  se  reposer  et  fumer  une  pipe. 
Le  chien  grogna  et  montra  les  dents;  mais,  d'un  vigoureux  coup  de 
faucille,  il  lui  coupa  le  cou.  Quand  la  servante  vint,  à  midi,  lui  apporter 
à  dîner,  elle  fut  bien  étonnée  de  voir  le  chien  mort  et  Février  qui  dor- 
mait à  lombr^  d'un  vieux  chêne.  Elle  courut  annoncer  la  chose  à  son 
maître.  Quand  Février  retourna  au  château,  au  coucher  du  soleil ,  le 
seigneur  lui  dit: 

—  Tu  as  tué  mon  chien ,  malheureux  I 

—  Oui,  je  l'ai  tué,  répondit-il;  est-ce  que  vous  n'êtes  pas  content? 

—  Oh  1  pour  un  chien,  ce  n'est  pas  la  peine  de  se  fâcher;  viens  souper, 
dit  le  seigneur,  en  dissimulant  sa  colère. 

Pendant  que  Février  mangeait  sa  soupe,  dans  la  cuisine,  les  enfants 
vinrent  encore  l'importuner,  en  disant: 

—  J'ai  envie!  Je  veux  sortir I... 

—  Eh  bien  !  allez  au  diable  !  s'écria  Février  impatienté ,  et  il  les  jeta , 
par  la  fenêtre,  dans  la  cour. 
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—  Qu'as-tu  fait  là ,  misérable  i  tu  veux  donc  tuer  mes  enfants  I  s* écria 
le  seigneur,  furieux. 

—  Ehl  qu*iis  me  laissent  donc  manger  tranquille,  une  foisi  Du  beste, 
étes-vous  fâché ,  monseigneur  P 

—  Qui  ne  serait  pas  fâché  ?  répondit  le  seigneur.  Et  se  reprenant 
aussitôt:  —  Et  pourtant  j*ai  un  si  bon  caractère  que  je  ne  suis  pas  fâché  ; 
je  ne  me  fâche  jamais ,  moi  ;  mais  il  ne  faut  pas  recommencer. 

Voilà  le  seigneur  et  sa  femme  embarrassés  de  savoir  comment  se 
défaire  de  Février,  car  ils  ne  voulaient  plus  le  garder  chez  eux.  La  dame 
trouva  cette  idée ,  qu*elle  crut  excellente  : 

—  Il  est  dit  que  son  année  iinira  quand  le  coucou  aura  chanté  ;  eh 
bien  I  le  coucou  chantera  demain  ;  je  le  ferai  chanter ,  moi. 

Et,  en  effet,  le  lendemain  matin,  elle  monta  sur  un  vieux  chêne,  qui 
était  près  de  la  porte  de  la  cour,  et  se  mit  à  crier  ;  Coucou  !  Coucou  / . . . . 

—  Comment,  un  coucou  qui  chante  au  mois  de  février!  s*écria 
Février;  je  vais  lui  apprendre,  moi,  à  chanter  en  sa  saison! 

Et,  saisissant  une  pierre,  il  la  lança  dans  Tarbre  et  atteignit  à  la  tète 
la  viçîlle ,  qui  tomba  à  terre  roide  morte. 

—  Âhl  tu  as  tué  ma  femme,  misérable!  s* écria  le  seigneur. 

—  Et  pourquoi  diable  va-t-elie  aussi  faire  le  coucou,  sur  un  arbre? 
répondit  Février. 

—  Oh  I  scélérat,  je  te  ferai  pendre 

—  Est-ce  que  vous  n  êtes  pas  content,  monseigneur? 

—  Et  quel  autre,  à  ma  place ,  serait  content? 

—  Alors,  vous  savez  nos  conditions? 

—  Mais  je  ne  t'ai  pas  dit  que  je  suis  fâché;  va,  vite ,  prendre  deux 
pelles  au  château ,  pour  que  nous  Tenlerrions  dans  le  bois  ;  personne  ne 
saura  ce  qu'elle  sera  devenue.  Tu  trouveras  des  pelles  et  des  pioches  au 
fond  du  corridor ,  près  de  la  chambre  de  mes  filles. 

Février  courut  au  château  ;  il  entra  dans  la  chambre  des  demoi- 
selles, qui  avaient,  Tune,  dix-sept  et  Fautre,  dix- huit  ans,  et  voulut  les 
embrasser.  Mais  elles  se  n^irent  à  crier  et  à  se  défendre  de  leur  mieux. 

—  Cest  votre  père  qui  m*a  dit  de  vous  embrasser  toutes  les  deux , 
leur  disait-il;  vous  aUez  voir. 

Et,  se  mettant  à  la  fenêtre,  il  cria: 

—  Toutes  les  deux,  monseigneur,  n'est-ce  pas? 

—  Oui ,  deux  ,  et  dépêc6e-toi. 

il  voulait  dire  qu'il  fallait  lui  apporter  deux  pelles.  Février  embrassa 
les  deux  demoiselles ,  puis  il  descendit  avec  les  deux  pelles ,  et  la  vieille 
fut  enterrée  dans  le  bois. 

Cependant,  au  bout  de  quelques  mois  de  là,  le  seigneur  s'aperçut  que 
ses  deux  filles  étaient  enceintes ,  et  quand  il  sut  que  c'était  des  œuvres 
de  Février,  furieux,  et  ne  pouvant  se  contenir,  il  lui  dit: 
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—  Misérable!  pendardl  tu  as  déshonoré  mes  filles!.... 

—  Ah  I  pour  le  coup ,  vous  êtes  en  colère ,  monseigneur  !  lui  dit 
Février,  tranquillement. 

—  Certainement ,  je  suis  en  colère  ;  et  qui  ne  le  serait  pas  à  ma 
place  P 

—  Fort  bien;  vous  savez  nos  conventions  ?  Il  me  faut  cent  écus,  plus 
une  lanière  de  votre  peau ,  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusqu'aux  talons. 

Et  le  seigneur  fut  obligé  de  payer  de  son  argent  et  de  sa  personne. 
Alors  Février  retourna  chez  sa  mère,  ayant  vengé  son  frère,  et,  quand 
il  arriva,  il  y  eut  un  petit  festin  de  réjouissance. 

Dans  une  autre  version  du  même  conte,  ce  sont  trois  frères  qui 
(entent  successivement  Taventure.  Les  deux  aînés  échouent,  en 
laissant  chacun  une  lanière  de  sa  peau,  comme  Janvier.  Le  cadet 
leur  rapporte  leurs  lanières,  avec  une  troisième,  enlevée  au  sei- 
gneur, et  de  plus,  une  forte  somme  d'argent.  Quelques-uns  des 
épisodes  sont  différenls:  ainsi  le  cadet  est  envoyé  le  premier  jour 
garder  un  grand  troupeau  de  bœufs  dans  un  pré.  Un  marchand 
passe,  allant  à  une  foire,  et  il  lui  vend  tous  ses  bœufs  pour 
douze  cents  francs;  il  y  met  seulement  celte  condition  qu'on  lai 
laissera  la  queue  de  Fun  d'eux. 

Le  marchand  coupe  la  queue  à  un  des  bœufs  et  la  lui  donne, 
puis  il  part  avec  tout  le  troupeau ,  enchanté  de  son  marché.  Le 
cadet  monte  alors  sur  un  arbre,  avec  la  queue  qui  lui  est  restée, 
et  là  il  se  met  à  crier  à  tue-têle  : 

—  Au  secours!  au  secours,  vite!  tous  mes  bœufs  s'en  vont  au 
ciel! 

Le  seigneur,  qui  se  promenait  dans  les  environs,  l'entend  et 
accourt. 

—  Qu'y  a-t-il  donc?  demande-t-il;  où^sont  les  bœufs? 

—  Ah!  mon  bon  seigneur,  la  singulière  chose  !  imaginez-vous 
qu'ils  se  sont  tous  pris  par  la  queue  à  la  file  les  uns  des  autres, 
puis  ils  se  sont  élevés  en  Tair,  comme  s'ils  avaient  des  ailes,  et  ont 
disparu!  Jai  pu  saisir  la  queue  du  dernier,  et  je  la  tiens  encore; 
montez  vite  sur  l'arbre,  pour  tirer  dessus  avec  moi,  et  peul-êlre 
pourrons-nous  les  faire  descendre. 

Le  seigneur  se  hâte  de  monter  sur  l'arbre  et  il  saisit  aussi 
la  queue  et  se  met  à  tirer  dessus.  Mais  le  cadet  lâche  prise  en  ce 
moment,  et  le  seigneur  tombe  par  terre,  tenant  encore  la  queue  et 
tout  endolori  de  sa  chute. 
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—  Hélas!  s'écrie  alors  le  cadet,  c'est  fini!  ils  sont  partis  pour 
le  paradis,  où  Ton  en  a  sans  doute  besoin  pour  quelque  grand 
festin  I 

Le  seigneur  se  résigna  avec  peine  à  la  perle  de  ses  bœufs; 
pourtant  il  dit  qu'il  n'était  pas  en  colère,  puisqu'ils  étaient  allés  au 
paradis. 

Lesecoud  jour,  le  cadet  fut  envoyé  garder  les  pourceaux.  Il  y 
en  avait  un  grand  troupeau.  Il  les  vendit  encore  à  un  marchand 
qui  passait,  pour  deux  cents  écus  et  la  queue  de  l'un  d'eux.  Le  mar- 
chand parti,  il  enlra  jusqu'à  la  ceinture  dans  un  marais  qui  était 
dans  les  douves  du  château ,  y  plongea  une  extrémité  de  la  queue 
qu'il  s'était  réservée,  et,  feignant  de  tirer  dessus  de  toutes  ses 
forces,  il  se  mit  à  crier: 

—  Au  secours!  au  secours!  venez  vite,  vileî.  .  .  . 
Le  seigneur  accourut  encore. 

—  Qu'y  a-t-il-donc?  demanda-t-il. 

—  Ah  !  mon  bon  seigneur,  tous  les  pourceaux  se  sont  pris  par 
la  queue,  comme  les- bœufs,  puis  ils  se  sont  précipités  dans  le 
marais  et  ont  disparu  !  Mais  je  tiens  la  queue  du  dernier  ;  venez 
m'aider  à  tirer  dessus. 

Et  le  seigneur  entra  sans  hésiter  dans  le  marais  et  saisit 
la  queue  du  pourceau  et  tira  de  toutes  ses  forces.  Mais  le  cadet 
lâcha  prise 4ilors  en  disant: 

—  C'est  fini!  ils  sont  allés  en  enfer!.  .  . 

Et  le  seigneur  tomba  et  faillit  se  noyer  dans  la  boue. 
Cette  lanière  de  peau  rappelle  la  livre  de  chair  du  Shylock  du 
Marchand  de  Venise,  dans  Shakespeare.  Le  même  épisode  de  la 
livre  de  chair  se  trouve  aussi  dans  le  roman  de  Dolopathos. 
On  trouve  également  dans  Jehan  de  Saintré,  ch.  24  : 
«  Ha,  madame,  dit  Madame  à  la  royne,  vous  taillez  larges  cour- 
•  roies  d'autruy  cuir.  » 

Plaute  dit  aussi:  •  De  ineo  tergo  degitur  corium.  » 
On  trouve  deux  exemples  de  cette  étrange  coutume  qui  consiste 
à  enlever  une  bande  de  peau,  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusqu'à 
la  plante  des  pieds ,  dans  les  Contes  et  traditions  populaires  des 
Gaëls  de  FEcosse,  rassemblés  par  M.  F.-J.  Campbell.  Enfin,  dans 
nos  campagnes  bretonnes  on  dit  encore  communément,  conune 
terme  de  menace  :  «  Me  a  savo  koreann  d'ezhan!  »  C'est-à-dire  :  «  Je 
lui  enlèverai  courroie  !  >• 

MISS.  SCIRNT.  —  I.  3 
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LE  BERGER  QUI  SAUVE  UNE  PRINCESSE  D'UN  SERPENT. 

'  Un  pauvre  homme  se  met  a  voyager ,  cherchant  condition.  Chemin 
faisant  il  rend  service  à  des  fourmis,  à  une  colombe  et  à  un  lion  *.  JI 
arrive  à  la  cour  d'un  roi  où  on  le  prend  comme  berger.  Il  va  garder  son 
troupeau  dans  une  prairie  bordant  un  grand  bois.  Un  énorme  sanglier 
sort  du  bois.  Il  appelle  à  son  secours  le  lion  qu  il  a  secouru.  Le 
lion  vient  et  met  le  sanglier  en  pièces.  Le  berger  pénètre  alors  dans  le 
bois  et  y  voit  un  vieux  château  abandonné.  C*est  celui  du  sanglier  que  le 
lion  a  tué.  Il  y  remarque  «  entre  autres  choses ,  trois  écuries  dans  cha- 
cune desquelles  il  y  a  un  cheval ,  un  chien ,  une  épée ,  des  harnais  et  un 
équipement  complet  de  chevalier,  et  tout  cela  est  couleur  de  la  lune 
dans  une  des  écuries,  couleur  des  étoiles  dans  une  autre,  et  couleur  du 
soleil  dans  la  troisième. 

Il  y  avait  aussi  dans  ce  bois  un  serpent  à  sept  têtes  qui  ravageait  tout 
le  pays  et,  chaque  année,  il  fallait  lui  livrer  une  jeune  fille  du  sang 
royal.  Or,  le  temps  était  venu  de  lui  sacrifier  la  fille  même  do  roi,  ce 
qui  causait  un  grand  deuil  h  la  cour.  Le  berger  se  présente  trois  jours 
successivement  pour  défendre  la  princesse  contre  le  monstre,  avec  le 
cheval,  le  chien,  Tépée,  les  harnais  et  Tarmure  de  chevalier  couleur 
de  la  lune,  le  premier  jour,  les  mêmes  choses  couleur  des  étoiles,  le 
second  jour,  et  couleur  du  soleil,  le  troisième  jour.  Il  finit  par  tuer  le 
serpent.  Le  roi  avait  promis  la  main  de  sa  fille  à  celui  qui  la  délivrerait 
du  monstre,  et,  chaque  jour,  le  chevalier  inconnu  qui  av^it  combattu 
pour  elle  se  dérobait  après  le  combat.  Il  déposait  cheval ,  chien  ,  épée  et 
armure  de  chevalier  dans  le  vieux  cliâteau  du  bois ,  puis  il  reprenait 
ses  habits  de  berger  et  rentrait  chaque  soir,  comme  s'il  était  complète- 
ment étranger  a  tout  ce  qui  se  passait.  Cependant ,  sur  Tavis  de  sa  fille , 
le  roi  fit  publier  dans  tout  le  royaume  un  grand  tournoi ,  qui  devait  durer 
trois  jours.  Le  berger  ne  manqua  pas  d'y  venir,  équipé  en  chevalier,  et  la 
princesse  le  reconnut,  dès  qu'elle  le  vit.  Le  mariage  se  fit  alors. 

Dans  une  autre  version,  le  berger,  après  avoir  tué  le  serpent, 
lui  coupa  ses  sept  langues  et  les  emporta.  Mais  un  charbonnier, 
passant  tôt  après  dans  le  bois,  lui  coupa  aussi  ses  sept  têtes,  les 
mit  dans  un  sac  et  se  présenta  avec  elles  à  la  cour,  pour  réclamer 
la  main  de  la  princesse.  Heureasement  que  le  berger  vint  aussi  à 
temps,  avec  les  sept  langues,  et  Timposture  du  charbonnier  ayant 
été. découverte,  il  fut  patibulé  et  pendu. 

*  Il  doit  y  avoir  une  lacune  dans  le  conte,  car  les  fourmis  et  la  colombe  n'y 
rpparaissent  pas. 
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On  (lirait  qu'il  y  a  dans  ce  conte  un  souvenir  lointain  de  la 
fable  de  Thésée  et  du  Minotaure  de  Crète. 

Le  même  conte  se  trouve  dans  Straparole,  nuit  X,  fable  III, 
sous  le  titre  suivant  :  «  Césarin  de  Berni,  accompagné  JCan  fyon,  un 
ours  et  un  loup,  part  au  desceu  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs  et  s'en  va; 
et,  arrivé  en  Sicile,  trouve  la  fille  da  roi  exposée  pour  estre  dévorée 
d*un  dragon,  lequel,  à  Vayde  de  ces  trois  animaux,  il  occit,  délivrant 
la  princesse,  quilespousa,  ■ 

LE  ROI  QUI  VOOLAIT  éPOOSBH  SA  PROPRE  FILLE. 

Un  roi  d'Espagne  perdit  sa  femme,  et  il  jura  qu  il  ne  se  remarierait 
jamais,  à  moins  quil  ne  trouvât  une  jeune  fille  à  qui  la  robe  de  noces, 
de  la  défunte  reine  siérait  parfaitement.  Sa  fiUe ,  qui  avait  dix-huit  ans, 
mit  un  jour,  en  jouant,  la  robe  de  sa  mère ,  et  elle  lui  allait  à  merveille , 
si  bien  que  son  père  voulait  Tépouser.  Effrayée  de  ses  instances ,  elle  va 
consulter  une  sorcière  qui  lui  dit  de  demander  successivement  au  roi ,  pour 
gagner  du  temps ,  d*abord  un  habit  couleur  du  ciel  «  puis  un  autre  couleur 
de  la  lune,  et  enfm  un  troisième  couleur  du  soleil.  Son  père  vient  à  bout 
de  lui  procurer  ces  trois  habits,  fun  après  f  autre,  et  avec  beaucoup  de 
peine.  Alors  elle  quitte,  de  nuit,  le  palais,  et,  par  le  pouvoir  de  la  sorcière, 
ses  trois  habits  la  suivent  sous  terre ,  dans  une  cassette.  Elle  devient  gar- 
deuse  de  dindons  dans  un  château.  Le  fils  du  seigneur  de  ce  château 
tombe  amoureux  d*elle.  Afin  de  la  connaître  et  de  1  éprouver,  il  se  rend 
dans  une  ferme  attenante  au  château  et  s*entend  avec  le  fermier  et  sa 
femme  pour  se  faire  passer  pour  une  pauvre  femme  bien  malade  à  qui 
ils  ont  donné  T hospitalité ,  par  commisération.  Il  se  fait  mettre  un  lit 
dans  un  endroit  ^obscur ,  sous  prétexte  qu  il  ne  peut  souifrir  la  lumière. 

Trois  demoiselles  nobles,  qui  désiraient  toutes  les  trois  Tépouser,  le 
visitent  là,  successivement,  sans  le  reconnaître,  et  lui  font  d'étranges 
aveux.  La  gardeuse  de  dindons  vient  aussi  à  son  tour,  et,  trompée 
comme  les  autres  et  croyant  parler  à  une  pauvre  femme  «  elle  lui  avoue 
quelle  est  fille  du  roi  d* Espagne.  Alors  le  jeune  seigneur  se  fait  recon- 
naître. Il  épouse  la  prétendue  gardeuse  de  dindons  et  le  vieux  roi ,  de- 
venu plus  sage,  assiste  aux  noces  de  sa  fille  et  cède  sa  couronne  à  son 
gendre. 

On  sait  que  Peau  d*âne  de  Perrault  est  bâti  sur  les  uiétnes  res- 
sorts; mais  Tépisode  de  la  ferme  ne  s'y  trouve  pas,  ni  non  plus 
dans  Straparole,  qui  a  le  même  conte,  à  quelques  différences 
près,  nuit  1,  fable  IV,  sous  le  titre  suivant  :  «  Thibaud,  prince  de 
Saleme,  veut, espouser  sa  fille  Doralice;  laquelle,  estant  sollicitée  du 
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père,  arriva  en  Angleterre,  oà  Genèse  Vespousa  et  eut  deux  enfants 
(Telle,  qui  furent  mis  à  mort  par  Thibaud,  dont  Genèse  se  vengea 
depuis.  » 

La  uiéiue  circoDStance  d'un  père  qui  veut  épouser  sa  fille  se 
trouve  dans  Y  Histoire  de  la  belle  Héleine  de  Constantinople,.mère  de 
saint  Martin  de  Tours  en  Touraine  et  de  saint  Brice,  son  frère.  On 
trouve  encore  une  situation  analogue  dans  un  conte  de  Chaucer 
et  dans  un  conte  lithuanien  intitulé  :  De  la  belle  fille  d'un  roi, 
dans  le  recueil  de  Schieicber,  Lithauische  Màrchen ,  page  i  o.  Il  y 
a  également  dans  Bonaventure  Des  Périers  un  conte  dont  Thé- 
roîne,  Remette,  présente  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le 
conte  de  Perrault,  Peau  d*âne. 

I/ÉPERVIER    ET    LA    SIRÈNK. 

Un  vieux  pécheur  prit,  un  jour,  une  sirène  dans  ses  filets.  Celle-ci 
lui  dit:  •  Amène-moi  ton  enfant  nouvellement  né  pour  que  je  l'em- 
brasse, puis  remets-moi  en  liberté  et  demain,  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil ,  les  pièces  d*or  ne  cesseront  de  tomber  par  la  chemi- 
née dans  ta  chaumière.  »  Le  pêcheur  s'empressa  d'aller  chercher  son  en- 
fant nouveau-né  et  la  sirène  lui  donna  un  baiser,  puis  elle  le  rendit  à  son 
père  et  plongea  sous  l'eau.  Le  lendemain ,  le  pécheur  et  sa  femme  pas- 
sèrent toute  la  journée  à  ramasser  de  l'or  sur  la  pierre  de  leur  foyer.  Les 
voilà  riches  à  présent.  Quand  l'enfant  eut  dix-huit  ans,  il  voulut  voyager. 
Son  père  lui  recommanda  de  ne  s'approcher  que  le  n^oins  possible  de  la 
mer  et  de  ne  jamais  s'y  baigner  surtout.  Il  partit,  et,  chemin  faisant, 
il  trouva  sur  sa  route  une  charogne  que  se  disputaient  un  loup,  unéper- 
vier  et  un  bourdon.  11  en  fit  le  partage  entre  eux  de  façon  k  les  contenter 
tous  les  trois ,  et  chacun  d'eux ,  par  reconnaissance  du  service  qu'il  leur 
avait  rendu,  lui  accorda  de  devenir  à  sa  volonté  loup,  épervier  ou  bour- 
don, et  de  plus,  ils  lui  promirent  de  lui  venir  en  aide  dans  le  besoin, 
en  quelque  lieu  qu'il  se  trouvât. 

Plus  loin,  il  obligea  encore  des  oies  et  des  fourmis,  qui  promirent 
aussi  de  s'en  montrer  reconnaissantes. 

Jl  arriva  alors  à  un  vieux  château.  11  n'y  vit  personne  d'abord,  mais 
la  table  était  servie ,  et  il  mangea.  Quand  il  eut  fini ,  une  main  invisible 
prit  une  lumière  sur  la  table,  et  le  conduisit  à  son  lit.  Les  trois  jours 
qui  suivirent,  une  vieille  femme  lui  imposa  trois  épreuves  :  d'abord, 
retirer  du  fond  d'un  puits  très-profond  une  boule  d'argent  qu'elle  y  jeta, 
puis  trier  un  tas  de  trois  grains  différents  et  mettre  chaque  espèce  h 
part  ;  enfin  désigner,  dans  une  salle  obscure ,  quelle  était  la  plus  jeune 
et  la  plus  jolie  de  trois  femmes  qui  s'y  trouvaient,  dont  deux  vieilles 
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Irèslaîdes,  et  une  jeune  et  jolie.  11  eut  recours  aux  animaux  qu'il 
avait  obligés  sur  sa  route  :  les  oies  lui  retirèrent  la  boule  d'argent  du 
puits ,  les  fourmis  trièrent  et  mirent  en  trois  tas  les  grains  mélangés ,  et 
le  bourdon  Taida  à  reconnaître  la  jeune  femme  des  deux  vieilles ,  en 
venant  voltiger  autour  de  sa  tête*. 

Il  quitta  alors  ce  château,  et  vint  à  Paris.  H  devînt  amoureux  de  la 
fille  du  roi,  quil  aperçut  un  jour  à  sa  fenêtre.  11  pénétra  jusqu'à  elle  en 
se  changeant  en  épervier,  et  passa  alors  toutes  les  nuits  avec  elle ,  non 
pas  sous  forme  d'épervier,  mais  bien  sous  sa  forme  naturelle  d'homme. 
La  princesse  mit  au  monde  un  fils ,  et  le  roi,  ayant  appris  qui  en  était  le 
père,  pensa  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  c'était  de  la  lui  laisser 
épouser. 

Un  jour  qu'il  se  promenait  au  bord  de  la  mer  avec  un  prince  qui 
avait  été  aussi  un  prétendant  à  la  main  de  la  princesse,  cet  homme,  d'un 
coup  d'épaule ,  le  fit  tomi)er  du  haut  d'une  falaise  dans  l'eau ,  et  aussitôt 
la  sirène  vint  et  l'emporta  dans  sa  grotte.  Il  y  resta  deux  ans  avec  elle. 
Un  jour,  elle  consentit  à  l'élever  sur  la  paume  de  sa  nftain  au-dessus  des 
flots ,  pour  qu*il  put  jouir,  une  dernière  fois ,  de  la  vue  de  son  pays 
natal.  Mais,  dès  qu'il  fut  hors  de  l'eau,  il  souhaita  de  devenir  épervier, 
et  s'envola  auprès  de  sa  femme  qui,  le  croyant  mort,  allait  se  marier 
avec  le  prince  qui  l'avait  jeté  dans  la  mer.  Alors,  il  fit  chauffer  un  four, 
et  le  traître  y  fut  jeté. 

Il  y  a  ici  mélange  de  deux  fables.  Ainsi  les  trois  épreuves  me 
*  semblent  appartenir  aux  récits  concernant  le  soleil  et  la  Princesse 
aux  cheveux  d'or,  où  on  les  trouve  presque  toujours.  Ce  conte  se 
trouve  dans  le  recueil  des  frères  Grimm,  sous  le  titre  de 
VOndine  de  Vétang,  La  partie  interpolée  a  du  rapport  avec  la 
Reine  des  Abeilles  du  même  recueil.  J'ai  une  seconde  version  bre- 
tonne qui  diffère  beaucoup  de  celle-ci. 

LE  PÈRE  QUI  VENDIT  SON  FILS  AU  DIABLE,  ET  LC  BBIGAND. 

Un  pauvre  homme  vend  son  fils  au  diable ,  pour  avoir  de  fargeiit. 
Pris  de  remords ,  il  va  se  confesser  au  pape ,  à  Rome.  Le  pape  refuse  de 
l'absoudre,  et  l'adresse  à  un  ermite,  dans  un  bois.  L'ermite  lui  dit  d'aller 
se  confesser  à  un  prêtre  dans  l'église  la  plus  voisine,  et  de  ne  pas  avouer 

*  Ces  trois  épreuves  me  semblent  ici  une  interpolation.  L'épisode  du  triage 
des  grains  de  différente  sorle,  que  nos  conteurs  aiment  à  intercaler  dans  leurs 
récits,  et  qùej*ai  d^jà  reproduit,  se  retrouve  dans  Apulée,  Métamorphoseon , 
I.  VI.  «Runnt  alias,  superque  alise  «epedum  populorum^  summoquc  studio 
singuls  granatim  totiim  digcrunt  accrviim.  i> 
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son  plas  gros  péché,  la  vente  de  son  61s  au  diable,  afin  de  recevoir 
Tabsoltition.  11  lui  recommande  encore  de  ne  pas  manger  la  sainte 
hoslie,  mais  de  la  lui  apporter  dans  son  mouchoir.  Il  se  conforme  à 
ces  recommandations,  et  apporte  la  sainte  hostie  à  Termite.  Celui-ci  la  lui 
coud  dans  sa  poitrine,  entre  chair  et  peau,  et  lui  dit  ensuite  d*aller  lui- 
même  en  enfer,  pour  retirer  le  contrat  de  vente  de  Tâme  de  sou  ûls.  Il 
lui  donne  une  lettre  pour  un  frère  brigand  qu*il  a  dans  un  bois, 
plus  loin,  et  qui  est  sur  le  chemin  de  Tenfer.  11  part  avec  cette  lettre,  et 
loge  chez  le  brigand.  Celui-ci  lui  dit,  au  moment  de  partir,  de  demander 
à  Satan  de  lui  faire  voir  la  place  qu*il  loi  réserve  dans  Tenfer.  Un  diable 
vient  à  sa  rencontre,  et  ne  fait  aucune  difficulté  de  recevoir  le  père  i 
la  place  du  lils. 

Le  voila  dans  fenfer.  Mais  les  démons  ne  peuvent  y  supporter  sa  pré- 
sence, à  cause  de  la  sainte  hostie  qu  il  porte  sur  lui,  et  ils  le  pressent  de 
8*en  aller.  Il  se  fait  remettre  d*abord  le  contrat  de  la  vente  de  son  Bis; 
puis,  il  demande  à  voir  la  place  qui  est  réservée  au  brigand.  On  lui 
montre  un  siège  de  fer  rouge,  entouré  de  feu  de  tous  côtés.  Il  part  alors. 
Il  repasse  par  chez  le  brigand ,  et  celui-ci ,  au  récit  qui  lui  est  fait  de  ce 
qui  l'attend  dans  Tenfer,  congédie  ses  camarades  et  se  soumet  à  une 
pénitence  dont  la  pensée  seule  fait  frémir.  Il  en  meurt,  et  son  âme  est 
sauvée.  Le  père  se  rend  alors  auprès  du  pape ,  qui  lui  extrait  la  sainte 
hostie  de  la  poitrine ,  et  la  lui  donne  ensuite  en  communion.  Il  reprend 
alors  le  chemin  de  chez  lui.  11  y  arrive  en  mendiant,  et  personne  ne  le 
reconnaît ,  car  son  voyage  a  duré  plusieurs  années ,  et  on  le  croit  mort. 
II  y  a  une  grande  fête  dans  sa  maison ,  o  Toccasion  de  la  première  messe 
de  son  fils,  qui  vient  d'être  ordonné  prêtre.  Après  le  repas,  auquel  il  est 
aussi  admis  par  charité,  il  demande  à  se  confesser  au  jeune  prêtre.  11  lui 
avoue  qu'il  est  son  père.  La  joie  de  la  mère ,  du  fils  et  du  père  de  se  re- 
trouver réunis  est  si  grande,  qu'ils  en  meurent  tous  les  trois  sur  la 
place,  et  leurs  âmes  vont  tout  droit  au  paradis. 

La  même  fable  a  été  recueillie  par  Glinski  chez  les  Slaves,  sous 
le  titre  de  :  le  brigand  Madey.  On  y  voit ,  comme  dans  le  conte 
breton ,  un  père  qui  va  en  enfer  retirer  le  contrat  de  la  vente  de 
son  fils,  et  un  brigand  qui  se  convertit  et  est  sauvé,  après  une 
pénitence  inouïe. 

Les  contes  où  un  père  vend  au  diable  1  amed*un  enfanta  naître, 
souvent  innocemment  et  sans  savoir  que  sa  femme  est  enceinte, 
sont  nombreux  dans  le  peuple,  en  Bretagne.  Jo  possède  une  se- 
conde version  de  celui-ci ,  mais  où  la  mère  de  l'enfant  s'est  mariée 
avec  le  diable,  qui  vient  réclamer  son  fils.  Celuî-cî  va  aussi  dans 
Tenfer,  mais  grâce  à  une  ample}  provision  d'eau  bénite  qu'il  a 
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emportée,  d'après  le  conseil  d'un  ermite,  et  dont  il  arrose  les 
habitants  de  ces  lieux ,  il  est  prié  de  s'en  aller;  il  ne  se  retire  pour- 
tant qu'après  avoir  reçu  le  contrat  de  mariage  de  sa  mère,  et  il 
la  sauve  ainsi. 

I.E    PBINCe    DE    POBTUGAL. 

Un  prince  de  Portugal  se  met  en  route,  accompagné  d*un  bossu, 
pour  aller  conquérir  la  princesse  Ronkar,  qui  habite  le  château  de  Mon- 
lauban*.  La  nuit  les  surprend  dans  une  forêt.  Le  prince  se  fourre  dans 
un  tas  de  feuilles  sèches,  où  il  dort  tranquillement,  et  le  bossu  monte 
sur  un  arbre,  et  ne  dort  pas.  Des  brigands  viennent  sous  Tarbre  partager 
leur  or,  et  se  raconter  leurs  exploits  de  la  journée.  Un  d*entre  eux,  un 
boiteux,  qui  est  le  plus  malin  de  la  bande,  annonce  aux  autres  la  présence 
du  prince  de  Portugal  dans  le  bois,  avec  sept  mulets  chargés  d* argent; 
et  de  plus,  il  indique  de  point  en  point  la  manière  dont  il  lui  faudrait  s*y 
prendre  pour  réussir  dans  son  entreprise ,  qui  est  d'enlever  la  prin- 
cesse Bonkar  du  château  de  Montauban.  Le  prince,  qui  dort,  n*entend 
rien ,  mais  le  bossu  entend  tout. 

Le  lendemain  matin,  quand  les  brigands  sont  partis ,  ils  se  remettent 
en  route.  Le  bossu  suit  de  point  en  point  les  instructions  du  brigand 
boiteux,  et  ils  entrent,  à  midi  juste,  comme  il  le  fallait,  clans  le  château 
de  Montauban.  Tout  le  inonde  y  dort  à  cette  heure,  et  ils  enlèvent 
facilement  la  princesse.  Le  prince  l'épouse  alors  et  il  a  un  Gis  d'elle. 

L'envie  lui  vient,  un  jour,  de  savoir  comment  le  bossu,  qui  est 
devenu  son  ami  intime,  a  pu  le  conseiller  si  sagement  pour  mener  à 
bonne  fin  Tenlèvement  de  la  princesse.  Mais  le  bossu  lui  répond  que 
cest  là  un  secret  qu  il  ne  peut  révéler,  sans  être  aussitôt  changé  en 
statue  de  marbre  (il  lavait  aussi  entendu  dire  au  boiteux ,  dans  la  forêt). 
Le  prince  insiste  tant,  qu  il  finit  par  lui  dire  tout,  et  aussitôt  son  corps 
devient  de  marbre,  jusqu'aux  épaules.  11  vit  pourtant  encore  dans  cet 
état ,  et  souifire  beaucoup. 

Le  prince,  désolé,  et  cherchant  les  moyens  de  délivrer  son  ami,  re- 
tourne au  bois,  pour  y  passer  une  nuit ,  et  il  monte  sur  le  même  arbre  où 
était  monté  le  bossu ,  lors  de  leur  voyage.  Les  mêmes  brigands  viennent 
sous  farbre,  partager  leur  or  et  se  raconter  les  exploits  de  la  journée,  et 
il  entend  dire  au  môme  boiteux  ce  qu'il  faut  faire  pour  que  le  bossu,  qui 
a  livré  son  secret,  revienne  à  son  état  naturel.  11  faut  que  le  prince  tue 

'  Le  nom  du  château  de  Montauban  est  populaire  dans  nos  campagnes ,  et 
cela,  je  présume,  à  cause  du  mystère  breton  des  Quatre  fils  Aimon,  qui  y  est  très- 
répandu.  Lorsqu'on  parle  d'un  château  bien  fort  et  bien  lioau ,  on  dit  commu- 
nément :  comme  le  château  de  Montauban. 
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hiîinéme  son  jeune  enfant ,  et  qu  avec  son  sang  encore  chaud  il  arrose 
k  statue  de  "marbre...  Quelque  douleur  qu'il  en  éprouve,  le  prince  « 
revenu  chez  lui .  tue  son  enfant  et  en  recueille  le  sang  dans  un  vase. 
Avec  ce  sang ,  il  arrose  la  statue  du  bossu ,  et  celui-ci  revient  à  son  état 
naturel. 

—  Vois,  lui  dit  alors  le  prince,  comme  il  faut  que  je  t*aime ,  puisque , 
pour   te  délivrer,   j*ai   moi-même  ôté   la    vie  à  mon  enfant  unique! 

—  Votre  enfant  n  est  pas  mort,  lui  répond  le  bossu;  venez  vous  en 
assurer. 

Et  en  effet ,  en  arrivant  dans  la  chambre  de  Fcnfant,  ils  le  virent  dans 
son  berceau ,  qui  leur  souriait  et  leur  tendait  les  bras. 

Le  boiteux  de  ce  conte,  espèce  de  sorcier  ou  magicien  qui  habite 
les  bois,  rappelle  k  l'esprit  le  roi  Obéron  ,  de  Huon  de  Bordeaux. 

L'épisode  de  rhomme  changé  en  statue  pour  avoir  révélé  un 
secret,  et  qui  ne  peut  être  délivré  qu'en  Tarrosant  avec  le  sang 
encore  chaud  de  l'enfant  tué  par  le  père  lui-même,  se  retrouve 
aussi  dans  le  fidèle  Jean  des  frères  Grimm.  lies  Mille  et  une  nuits 
ont  également  un  homme  changé  en  statue  de  pierre,  dans  le 
conte  :  h  roi  des  (les  Noires. 

LE    CHAT    ET    SA    MÈRB. 

Une  jeune  fille  avait  une  marâtre  qui  la  persécutait.  Cette  marâtre , 
voulant  se  débarrasser  d'elle ,  alla  trouver  une  sorcière  de  ses  amies,  dans 
un  bois  voisin.  La  sorcière  lui  donna  un  gâteau  et  lui  dit  :  «  Donnez  ce 
gâteau  à  manger  à  la. fille  de  votre  mari,  et  vous  en  verrez  bientôt  les 
effets.»  La  jeune  fille  mangea  le  gâteau,  et,  quelque  temps  après, 
elle  fut  étonnée  de  se  trouver  enceinte.  Le  père ,  voyant  cela ,  fut  per- 
suadé que  sa  fille  se  conduisait  mal ,  et ,  cédant  aux  excitations  de  sa 
femme ,  il  la  fit  exposer  sur  la  mer,  dans  un  tonneau.  Elle  aborda  dans 
une  ile ,  se  retira  sous  un  rocher,  et  y  accoucha  d'un  chat.  Elle  pleura 
beaucoup ,  en  voyant  l'être  que  Dieu  lui  envoyait.  Mais  le  chat  prenant 
alors  la  parole,  comme  un  homme,  essaya  de  la  consoler  et  lui  dit 
d'être  sans  crainle  au  sujet  de  leiir  nourriture ,  qu'il  saurait  y  pourvoir. 
En  effet,  prenant  un  bissac  sur  ses  épaules,  il  se  rendit  à  un  château 
qui  se  trouvait  dans  l'île ,  et  en  rapporta  des  provisions.  Pendant  plusieurs 
jours  il  se  comporta  de  la  sorte.  Un  jour,  le  jeune  seigneur  du  château 
fut  mis  en  prison ,  parce  qu'il  avait  perdu  ses  papiers,  ses  litres.  Le  chat 
l'alla  trouver  dans  sa  prison ,  et  lui  promit  de  le  remettre  en  liberté,  et  de 
lui  faire  retrouver  ses  papiers,  s'il  voulait  épouser  sa  mère,  t  Epouser  une 
chatte!»  répondit-il,  on  ne  peut  plus  étonné.  «Faites  ce  que  je  vous 
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demande ,  reprit  le  cbat ,  et  vous  ne  le  regrelterez  ()as ,  plus  tard.  *  il 
promit. 

Pendant  la  dernière  vbile  du  chat  au  château,  une  fée  vint  trouver  sa 
mère,  et  lui  parla  ainsi  :  •  Lorsque  votre  fils  le  chat  rentrera,  prenez 
un  couteau,  évenlrez-le,  puis,  après  l'avoir  écorché,  jetez  sa  peau  dans 
la  mer,  et,  au  lieu  d*un  chat,  vous  verrez  que  vous  aurez  pour  fils  un 
beau  prince.  » 

Le  chat  arrive;  sa  mère  Téventre,  Técorche,  jette  sa  peau  dans  la  mer, 
et  voilà  aussitôt  un  beau  prince  auprès  d'elle,  et  qui  1  appelle  sa  mère. 
La  fée  leur  procure  alors  un  beau  carrosse,  et  ils  montent  dedans  et  se 
rendent  au  château ,  et  le  jeune  seigneur  se  Irouve  heureux  d'épouser 
la  mère  du  chat ,  qui  est  devenue  aussi  une  belle  princesse ,  richement 
parée.  Après  la  noce ,  ils  se  rendirent  chez  la  marâtre  traîtresse ,  et  la 
firent  brûler,  avec  son  amie  la  sorcière,  dans  un  grand  bûcher. 

Ce  maître  chat  rappelle  le  Chat  hoité  de  Perrault.  Le  conte  de 
Perrault  lui-même  se  retrouve  tout  entier  dans  Straparole,  nuit  XI, 
fable  I,  sous  ce  titre  :  Soriane  meart  et  laisse  trois  enfants  :  Dusso- 
lin,  Tésifon  et  Constantin  le  fortuné.  Ce  dernier,  par  le  moyen  d*une 
chatte,  acquiert  un  puissant  royaume. 

Je  possède  une  seconde  version  bretonne,  avec  des  variantes 
curieuses. 

LES    TROIS    SOOHAITS. 

Un  jeune  garçon  avait  une  marâtre  qui  le  maltraitait  et  Tenvoyait  tous 
les  jours  garder  les  moutons  sur  une  grande  lande,  avec  une  croûte  de 
pain  noir  et  moisi  pour  toute  nourriture.  Un  jour  que  Tenfant  chantait 
galment,  malgré  tout,  sur  le  bord  d'une  petite  rivière  qui  passait  au 
bas  de  la  lande,  deux  voyageurs  inconnus  arrivèrent  et  le  prièrent  de 
leur  passer  Teau,  en  les  portant  sur  son  dos.  Il  leur  passa  Teau.  Il 
trouva  le  plus  vieux  assez  léger;  mais  le  plus  jeune  lui  parut  si  lourd, 
quil  le  menaça  de  le  jeter  dans  la  rivière,  s'il  ne  descendait.  Il  le  mit 
pourtant  sur  l'autre  bord.  «Ne  t'étonne  pas,  mon  enfant,  lui  dit 
alors  le  voyageur  qu'il  venait  de  passer  avec  tant  de  peine,  si  tu  m'a^ 
trouvé  si  lourd,  car  avec  moi  tu  as  porté  le  monde  entier  sur  ton 
dos!»  Or  ces  deux  voyageurs  étaient  saint  Pierre  et  Jésus-Christ,  qui 
voyageaient  alors  en  basse  Bretagne.  Notre-Seigneur,  pour  reconnaître  le 
service  que  leur  avait  rendu  le  petit  pâtre,  dit  à  celui-ci  de  former  trois 
souhaits,  de  lui  demander  trois  choses,  et  il  les  lui  accorderait.  L'enfant 
demanda  d'abord  une  serviette  qui  lui  procurât  à  manger  et  à  boire  à 
fiouhait;  puis,  un  nrc  avec  lequel  il  atteindrait  tout  ce  qu'il  viserait.  Il 
fut  embarrassé  pour  sa  troisième  demande.  Enfin  il  demanda  un  violon 
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qui  ferait  danser,  bon  gré  malgré,  tous  ceux  qui  Tenlendraient.  Tout 
cela  lui  fut  accordé,  et  il  put,  désormais,  faire  des  festins  sur  Therbe  à 
discrétion ,  et  s*amuser  avec  son  arc  çt  son  violon ,  et  même  se  venger 
des  mauvais  traitements  de  sa  marâtre  et  de  quelques  autres. 

Ce  coDte  est  très-répandu;  on  le  trouve  dans  plusieurs  pays. 
Les  épisodes  varient,  mais  le  fond  en  est  partout  le  même.  J'en  ai 
recueilli  trois  versions  en  basse  Bretagne.'  Il  se  trouve  dans  le 
recueil  des  frères  Grimm  sous  le  titre  de  :  le  Juif  dans  les  épines. 

JEAN    ET    JEANNE. 

C'est  le  Jean-Bête,  connu  partout,  et  sur  le  compte  duquel  on 
met  ordinairement  les  naïvetés  et  les  sottises  de  toute  une  région , 
parfois  de  toute  une  nation. 

Aussi  les  épisodes  varient-ils  beaucoup,  suivant  les  pays,  mais  le 
fond  ne  varie  pas,  et  le  héros,  ou  Théroïne,  reste,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  la  personnification  de  la  simplicité,  des  naïvetés  et  de 
l'ignorance  d'une  caste ,  d'une  région ,  ou  de  tout  un  peuple.  J'ai 
recueilli  deux  versions  bretonnes  de  ce  conte,  et  j'en  ai  déjà  donné 
une  dans  mon  troisième  rapport,  sous  le  titre  de  Jean  de  Ploabeire. 

LES    FINESSES    DE    BILZ. 

Un  tin  voleur,  pour  répondre  au  défi  d'un  seigneur  peu  doué  du 
côté  de  fintelligence  et  de  Tesprit,  bien  qu'ayant  la  prétention  d'être  un 
maître  malin,  lui  dérobe  successivement  le  meilleur  cheval  de  son 
écurie,  un  pâté  du  four,  les  draps  du  lit  où  il  est  couché  avec  sa  femme, 
et  enfin,  l'amène  à  se  noyer,  avec  sa  femme,  dans  Tétang  de  son  mou- 
lin; puis  il  épouse  sa  fille. 

J'ai  deux  versions  de  ce  récit ,  avec  des  variantes  intéressantes. 
M.  Corentin  Tranois  en  a  aussi  donné  une  version  curieuse,  bien 
qu'arrangée,  dans  la  Nouvelle  Revue  de  Bretagne,  troisième  année, 
page  280  et  suivantes,  sous  le  titre  de  :  le  comte,  le  curé  et  le 
paysan.,.  Cette  version  a  été  recueillie  dans  les  environs  de  Ros- 
porden  (Finistère). 

Je  le  trouve  encore  dans  Straparole,  nuit  I,  fable  II,  sous  le 

titre  suivant  :  Un  fameux  larron,  nommé  Cassandrin,  amy  duprévost 

de  Pérouse,  lui  desroba  son  lict  et  son  cheval;  puy,  lui  ayant  présenté 

e  Séverin  lié  dans  un  sac,  devint  homme  de  hien  et  de  grande 

rinse. 
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L'épisode  du  curé  lié  dans  un  sac,  sous  prétexte  de  le  porter 
en  paradis,  se  trouve  aussi  dans  une  de  mes  versions  bretonnes. 

LE  BEBGRR  QUI  OBTINT  LA  FILLE  DU  ROI  PODK  UNE  SEULE  PAROLE. 

Il  y  avait  une  fois  un  roi  qui  disait  qu  il  n'avait  jamais  fait  un  seul 
mensonge  de  sa  vie.  Gomme  il  entendait  sans  cesse  les  gens  de  sa  cour 
qui  disaient  les  uns  aux  autres  :  tCe  n'est  pas  vrai!  vous  êtes  un  men- 
teur I  »  cela  lui  déplaisait  beaucoup;  si  bien  quil  dit  un  jour  : 

—  Vous  m' étonnez;  un  étranger  qui  vous  entendrait  parler  de  la 
sorte  ne  manquerait  pas  de  dire  que  je  suis  le  roi  des  menteurs.  Je  ne 
veux  plus  entendre  parler  ainsi  dans  mon  palais.  Celui  qui  m'entendrait 
dire  à  un  autre,  quel  qu  il  fût  :  «  Vous  êtes  un  menteur!  »  eh  bien  Je  lui 
donnerais  la  main  de  ma  fille. 

Un  berger,  qui  était  aussi  parmi  les  autres ,  ayant  entendu  ces  paroles 
du  roi,  se  dit  en  lui-même  :  tBonI  nous  verrons! » 

Le  vieux  roi  aimait  à  entendre  chanter  d  anciens  gwerziou,  des  soniou 
nouveaux  et  conter  des  contes  merveilleux.  Souvent,  après  souper,  il 
venait  à  la  cuisine  et  prenait  beaucoup  de  plaisir  à  écouter  les  chants  et 
les  récits  des  valets  et  des  servantes.  Chacun  chantait  ou  contait  quelque 
chose  à  son  tour. 

—  Et  toi,  jeune  berger,  tu  ne  sais  donc  rien?  dit  le  roi,  un  soir. 

—  Oh!  si,  mon  roi,  répondit  le  berger. 

—  Voyons  donc  ce  que  tu  sais. 
Et  alors  le  bei^er  paiia  ainsi  : 

—  Un  jour,  comme  je  passais  dans  un  bois,  je  vis  venir  à  moi  un 
superbe  lièvre.  J'avais  à  la  main  une  boule  de  poix  ;  je  ia  lançai  au  lièvre 
et  je  l'atteignis  juste  au  milieu  du  front,  où  elle  se  colla.  Et  voilà  le  lièvre 
de  courir  déplus  belle ,  avec  ia  boule  de  poix  sur  le  front.  Il  rencontra  un 
autre  lièvre  qui  venait  en  sens  opposé,  ils  se  heurtèrent  front  contre 
front  et  restèrent  collés  ensemble ,  si  bien  que  je  pus  les  prendre  facile- 
ment,  alors.  Comment  trouvez-vous  cela,  sire? 

—  Cest  fort,  répondit  le  roi,  mais  continue. 

—  Avant  de  venir  comme  berger  à  votre  cour,  sire,  j'étais  garçon 
meunier  dans  le  moulin  de  mon  père ,  et  j'allais  porter  la  farine  aux 
pratiques.  Un  jour,  j'avais  tellement  chargé  mon  ànc  que,  ma  foi!  son 
échine  se  rompit. 

—  La  pauvre  bête  !  dit  le  roi. 

—  J'allai  alors  à  une  haie  qui  était  près  de  là  et,  avec  mon  couteau, 

j'y  coupai  un  bâton  de  coudrier  que  je  fourrai  dans le  corps  de 

mon  âne,  pour  lui  tenir  iieu  d' échine.  L'animal  se  releva  alors,  et  il 
porta  bellement  sa  charge  à  destination,  comme  s'il  ne  lui  était  pas 
arrivé  de  mal. 
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—  C'est  fort,  dit  le  roi;  et  après? 

—  Le  lendemain  matin,  je  fus  bien  étonné  (car  ceci  se  passait  au 
mois  de  décembre)  de  voir  qu  il  avait  poussé  des  branches,  des  feuilles 
et  même  des  noisettes  sur  le  bâton  de  coudrier;  et  quand  je  sortis  mon 
âne  de  Técurie,  les  branches  continuèrent  de  pousser  et  monlèFent  si 
haut,  si  haut,  qu'elles  atteignirent  jusqu'au  ciel. 

—  Ceci  e&i bien  fort!  dit  le  roi,  mais  après? 

—  Voyant  cela,  je  me  mis  à  grimper  de  branche  en  branche  sur  le 
coudrier,  tant  et  tant,  que  j'arrivai  enfin  dans  la  lune. 

—  C'est  bien  fort,  bien  fortl  mais  après? 

—  Là  je  vis  des  vieilles  femmes  qui  vannaient  de  l'avoine  dépouillée 
de  son  écorce.  Je  me  lassai  bientôt  à  regarder  ces  vieilles  feaimes. 
et  je  voulus  redescendre  sur  la  terre.  Mais  mon  âne  était  parti .  et  je  ne 
retrouvai  plus  le  coudrier  par  lequel  j'étais  monté.  Comment  faire  ?  Je 
me  mis  alors  à  nouer  des  écorces  d'avoine  bout  à  bout,  afin  de  faire  une 
corde  pour  descendre. 

—  C'est  bien  fort  cela  I  dit  le  roi  ;  et  après  ? 

—  Malheureusement  ma  corde  n'était  pas  assez  longue;  il  s  en  fallait 
de  trente  ou  de  quarante  pieds,  si  bien  que  je  tombai  sur  un, rocher,  la 
tête  la  première,  et  si  rudement  que  ma  tète  s'enfonça  dans  la  pierre 
jusqu'aux  épaules. 

—  C'est  bien  fort,  bien  fort!  et  après? 

—  Je  me  démenai  tant  et  si  bien  que  mon  corps  se  détacha  de  ma 
tête ,  qui  resta  enfoncée  dans  le  rocher.  Je  courus  aussitôt  au  moulin 
chercher  un  levier  de  fer  pour  retirer  ma  tête  de  la  pierre. 

—  De  plus  fort  en  plus  fort!  dit  le  roi;  mais  après? 

—  Quand  je  revins,  un  énorme  loup  voulait  aussi  extraire  ma  tète  du 
rocher  pour  la  dévorer!  Je  lui  appliquai  un  coup  de  mon  levier  de  fer 
sur  le  dos,  mais  si  fort,  si  fort qu'une  lettre  jaillit  de  son  corps  f 

—  Oh!  c'est  on  ne  peut  plus  fort  cela!  s'écria  le  roi;  mais  qu'y  avait- 
il  aussi  marqué  sur  cette  lettre  ? 

—  Sur  cette  lettre,  mon  roi,  il  était  marqué,  sauf  votre  respect,  que 
votre  père  avait  été  jadis  garçon  de  moulin  chez  mon  grand-père. 

—  Tu  en  as  menti ,  fds  de  p !  s'écria  aussitôt  le  roi ,  en  se  levant. 

—  Holà!  sire,  j'ai  gagné!  dit  tranquillement  le  berger. 

—  Comment  cela  ?  qu'as-tu  gagné ,  insolent  ? 

—  N'aviez-vous  pas  dit,  mon  roi,  que  vous  donneriez  volontiers  la 
main  de  la  princesse  votre  fille ,  au  premier  qui  vous  ferait  dire  :  »  Tu  as 
menti,  ou  tu  es  un  menteur?» 

—  C'est  vrai,  répondit  le  roi,  je  l'ai  dit.  l)n  roi  ne  doit  avoir  qu'une 
parole,  aussi  tes  fiançailles  avec  ma  fillc  unique  seront-elles  célébrées 
dès  demain,  et  les  noces  dans  la  huitaine! 

Et  c'est  ainsi  que  le  berger  (?ut  la  lillc  du  roi  pour  une  seule  parole. 
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Ce  petit  conte  suilira,  avec  Jean  de  Plouhezre,  de  mon  troisième 
rapport,  pour  donner  une  idée  des  récits  facétieux  de  nos  paysans 
et  faire  apprécier  la  qualité  du  sel  dont  ils  les  assaisonnent  ordi- 
nairement. 

Le  même  conte  se  retrouve,  sans  différences  bien  sensibles,  dans 
le  recueil  de  M.  Auguste  Schleicher  :  Contes,  proverbes,  énigmes 
et  chants  de  la  Lithuanie. 

Du  reste,  pour  qu'on  puisse  juger  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  le  conte  breton  et  le  conte  lithuanien ,  je  reproduis  ici  ce 
dernier  : 

Il  y  avait  une  fois  un  paysan  et  un  seigneur  qui  firent  un  pari  à  qui 
mentirait  le  mieux  ,  et  ils  mirent  chacun  pour  enjeu  cent  écus. 
Le  seigneur  dit  au  paysan  : 

—  Paysan,  commence  de  mentir I 
Le  paysan  dit  : 

—  Les  seigneurs  commencent  toujours  ;  pour  mentir  ils  doivent  don- 
ner aussi  l'exemple. 

Alors  le  seigneur  conunença  de  mentir,  et  il  dit  : 

—  Mon  père  avait  un  bœuf  qui  avait  de  si  grandes  cornes ,  que  la  ci- 
gogne aurait  dû  voler  une  année  entière  avant  d'arriver  de  Textrémilé 
d'une  corne  à  Textrémité  de  Tautre. 

Le  paysan  dit  : 

—  Cela  se  peut. 
Le  seigneur  dit  : 

—  Paysan ,  mens  a  ton  tour.  ' 
Alors  le  paysan  commença  de  mentir. 

—  Mon  père  sema  des  haricots,  qui  poussèrent  jusque  dans  les  nuages. 
Un  paysan  monta  sur  une  des  tiges.  On  la  coupa,  et  il  ne  pouvait  plus 
descendre.  Il  trouva  pourtant  là  haut  un  tas  de  paille  et  des  coquilles 
d'œufs,  et  il  s*en  fit  une  corde;  mais  la  corde  était  trop  courte.  H  coupa 
toujours  en  haut  pour  rajouter  en  bas ,  et  il  descendit  ainsi  jusque  sur 
féglise.  Par  hasard  il  tomba  sur  une  grosse  pierre,  et  ses  jambes  y  en^ 
trèrent  jusqu'aux  genoux.  Alors  il  laissa  là  ses  pieds  et  courut  chercher 
une  hache  pour  briser  la  pierre  et  les  ravoir.  Mais,  quand  il  revint,  il 
trouva  un  chien  qui  les  mangeait,  et,  comme  il  le  frappa  avec  sa  hache, 
le  chien  kissa  tomber  un  billet. 

Le  seigneur  demanda  : 

—  Et  qu'y  avait-il  donc  d'écrit  ? 
Le  paysan  dit  : 

—  Sur  le  billet  il  y  avait  que  ton  père  avait,  chez  les  miens,  gardé 
les  porcs. 
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—  Ça  uesL  pa5  vrai, dit  le  seigneur,  lu  mens! 

—  Si  tu  dis  que  je  mens,  répondit  le  paysan,  alors  j'ai  gag^iié ,  je  sais 
mieux  mentir  que  toi. 

Et  sur  ce  le  paysan  prit  les  deux  cents  écus. 

Il  n'est  pas  possible  de  nier  que  ce  ne  soit  la  même  fable  chez 
les  Bretons  et  les  Lithuaniens,  et  que,  très-probablement,  elle  n'hait 
une  source  commune  en  Orient.  Comment  expliquer  autrement 
de  pareilles  coïncidences  chez  deux  peuples  si  éloignés  et  si  étran- 
gers Tun  à  l'autre  ? 

Mais  je  m'aperçois  que  mon  rapport  est  déjà  bien  long;  aussi 
vaîs-je  borner  ici  mes  résumés,  et  terminer  par  Ténumération  pure 
et  simple  des  matériaux  que  j'ai  rassemblés  jusqu'aujourd'hui.  Je 
dois  prévenir  que  parfois  la  même  fable  s'y  trouvera  sous  deux  ou 
trois  titres  différents,  mais  avec  des  variantes  curieuses.  J'observerai 
dans  cette  énumération  la  division  que  j'ai  déj  à  établie  précédemmen  t 
de  nos  traditions  orales,  non  chantées,  en  trois  classes,  qui  sont  : 

i**  Contes  mythologiques; 

2"  Contes  légendaires  chrétiens; 

3®  Contes  facétieux  et  plaisants. 

Il  y  a  quelques  récits  qui  ne  rentrent  pas  bien  dans  cette  classi- 
fication, par  exemple  :  les  sept  conseils  du  père  mourant  à  sonfih; 
mais  ils  sont  rares. 

Enfin,  je  dois  dire  encore  que  les  titres,  et  aussi  les  noms  des 
lieux  et  des  personnages,  dans  le  cours  du  récit,  varient  beaucoup, 
suivant  les  localités  où  les  contes  sont  recueillis,  chaque  conteur 
ayant  la  fâcheuse  habitude  d'y  introduire  des  noms  d'hommes  et 
de  lieux  connus  de  lui  et  de  son  auditoire,  et  les  substituant  ainsi 
à  d'autres  noms  plus  anciens,  et  peut-être  les  vrais. 

CONTES  MYTHOLOGIQUES. 

1.  La  princesse  de  Tronkolaine.  —  2.  Trégont-à-Baris.  —  3.  La 
princesse  Troïol. —  4.  La  princesse  Tournesol. —  5.  Ar-Manac'hig, 
ou  le  petit  moine.  —  6.  Le  petit  teigneux.  —  7.  Péronig,  ou  le 
domestique  du  diable.  —  8.  Le  messager  du  diable  et  le  carillon 
d'enfer,  ou  les  trois  poils  de  la  barbe  d'or  du  diable.  —  9.  Le 
marquis  de  Tromelin,  ou  l'enfant  vendu  au  diable  et  le  brigand. 
—  10.  Le  marchand  qui  se  vendit  au  diable.  —  11.  Les  enfants 
du  marquis  de  Coadilio.  -  ~  J2.  Les  trois  fils  du  roi  de  France. 
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—  i3.  Le  géant  C.alabardin  et  la  princesse  aux  cheveux  dor.  — 
i4*  Théodore,  ou  le  château  de  cuivre,  le  château  d^argent  et  le 
château  d'or.  —  i5.  Le  Baptême,  ou  les  trois  poils  de  la  barbe 
d*or  du  diable.  —  i6.  Le  Corps  sans  âme.  —  17.  Le  lapin  blanc 
et  le  château  du  Corps  sans  âme.  —  18.  Les  poires  d'or  du  roi  et 
le  Corps  sans  âme.  —  19.  Ancien-la-Chique.  —  ao.  Jean  au  bâton 
de  fer.  —  21.  Brise-fer  et  Sans-Pareil.  —  22.  L'homme  aux  trois 
chiens.  —  23.  L'homme  aux  deux  chiens.-—  24.  Le  prince  Bleu. 

—  25.  L'Hiver  et  le  Roitelet.  —  26.  Le  roi  serpent  et  le  prince 
de  Tr^uier.  —  27.  L'honmie-poulain.  —  28.  L'honmie  à  la 
marmite. —  29.  L'honame-crapaud. —  3o.  Le  loup  gris. —  3i.  La. 
truie  sauvage.  —  32.  Le  berger  et  le  dragon  à  sept  têtes.  — 
33,  L'épervier  et  la  sirène.  —  34-  Marie  et  Yvon,  ou  la  sirène. 

—  35.  Les  enfants  de  la  croix  de  Ruduno.  —  36.  Les  trois  filles 
du  boulanger.  —  37.  L'oiseau  de  la  vérité.  —  38,  Le  raerle  blanc 
et  l'oiseau  de  la  vérité.  —  39.  Les  deux  frères  et  la  sœur.  — 
4o.  Koadalan.  —  4 1  .Ewenn  Kongar  (seconde  version  de  Koadalan). 
-—42.  La  vie  du  docteur  Coathalec. —  43.  La  princesse  de  Tré- 
ménézaour.  — 44.  Louizig,  ou  Petit  Louis.  —  45.  Les  quatorze  ju- 
ments et  le  cheval  du  monde.  —  46.  La  princesse  du  château 
enchanté.  —  47.  Le  prince  Blanc.  —  48.  Le  géant  Kolévran.  — 
49.  Le  prince  qui  perdit  sa  tête  au  jeu.  —  5o.  Le  géant  Barbau- 
vert.  —  5i.  Le  capitaine  Lixur  et  la  Santirine.  —  62.  Les  trois 
filles  du  marquis  de  Coalléger.  —  53.  Le  chevalier  Fortuné.  — 
54.  Le  chat  et  sa  mère.  —  55.  Le  chat  noir.  —  56.  Le  prince  de 
Portugal  et  le  bossu.  —  57.  Le  roi  Dalmar.  —  58.  L'Ankou.  — 
59.  Le  roi  turc  Frimelgus.  —  60.  La  fille  qui  se  maria  avec  un 
mort.  —  61.  Le  roi  qui  voulait  se  marier  avec  sa  fille.  —  62.  Le 
lièvre  d'ai]gent  —  63.  La  princesse  Blondine.  —  64.  Les  trois 
fils  de  la  vieille.  — -  65.  Le  petit  oiseau  à  l'œuf  d'or.  —  66.  Les 
trois  souhaits.  —  67.  Le  géant  GoulaOre.  —  68.  Le  perroquet 
sorcier.  —  69.  Les  aventures  du  tailleur  Cadiou.  —  70.  Le  tail- 
leur et  le  vent.  —  71.  Les  trois  frères,  ou  le  laboureur,  le  prêtre 
et  le  clerc.  —  72.  Le  fils  du  pêcheur.  —  73.  Celle  qui  accoucha 
d'une  couleuvre  en  même  temps  que  d'une  petite  fille.  — 
7  4.  L'homme  au  bonnet  rouge. —  75.  Le  grain  de  myrrhe  (talisman). 

—  76.  Crampoues  (talisman). — 77.  Sans-Souci  et  Sans-Chagrin. — 
78.  LeMurlu ,  ou  l'homme  sauvage.  —  79.  La  prii\cesse  changée 
on  souris.  —  80.  La  femme  changée  en  cane.  —  81.  FjC  mangeur, 
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le  buveur,  le  tireur,  le  coureur.  —  82.  Le  grand  magicien  de 
la  ville  de  Nismes.  —  83.  François  le  pécheur.  —  84.  Les  deux 
fils  du  pécheur.  —  85.  L'homme  de  fer.  — 86.  Payer  le  tribut 
à  César.  — 87.  Le  prince  Aurèle  et  le  géant  de  Saint-Jiiy.  — 
88.  La  reine  de  Hongrie.  —  89.  Le  roi  Obéron.» —  90.  Bihanic 
et  Togre.  —  91.  Les  six  frères  paresseux.  —  92.  Les  trois  jeunes 
filles,  ou  le  sort.  —  93.  La  jeune  fille  et  les  sept  sorciers.  — 
94.  Les  deux  bossus  et  les  nains.  —  95.  Le  prince  Pengar,  le  roi 
de  Perse  et  le  Génie.  —  96.  Le  conte  de  Jean.  —  97.  Les  trois 
fils  de  la  veuve.  —  98.  Sofi  et  Sans-Souci.  —  99.  Les  trois  fils 
jdu  roi,  ou  le  bossu  et  ses  deux  frères.  —  100.  Jean  le  Fort  et  les 
trois  géants. 

CONTES   LÉGENDAIRES   CHRETIENS. 

1.  Jésus-Christ  voyageant  en  basse  Bretagne,  huit  épisodes 
ou  rencontres.  —  2.  Le  fils  de  saint  Pierre.  —  3.  Porpant.  — 
4.  Saint  Philippe.  —  5.  Le  fils  du  diable.  —  6.  L'ermite  qui  ac- 
cusait Dieu  de  n'être  pas  juste.  —  7.  Celui  qui  alla  porter  une 
lettre  au  paradis  (deux  versions).  *— •  8.  Le  brigand  sauvé  avant 
Termite.  —  9.  Le  brigand  et  son  filleul.  —  10.  Le  filleul  de  la 
sainte  Vierge.  —  11.  Le  bonhomme  Misère  et  saint  Pierre.  — 
1 2.  Le  pont  de  Londres  ,  trois  fois  plus  long  que  la  grâce  de  Dieu. 
— 13.  Le  pape  Innocent.  —  là,  Christic ,  qui  devint  pape  à  Rome. 
— 1 5.  La  Mort  et  le  maréchal  ferrant.  —  16.  La  bonne  femme  et 
la  méchante  femme.  —  17.  Le  pourvoyeur  du  paradis. —  18.  Le 
fils  qui  retira  son  père  el  sa  mère  de  Tenfer.  —  1 9.  Le  petit  mouton 
blanc.  —  20.  La  Destinée  (deux  versions).  —  21.  La  femme  qui 
ne  voulait  pas  avoir  d'enfants. —  22.  Les  trois  frères  qui  ne  pou- 
vaient s'accorder  au  sujet  de  la  succession  de  leur  père.  — 
23.  Quelle  que  soit  la  société  que  l'on  fréquente ,  Ion  en  a  toujours 
sa  part.  —  2  4.  Marie  Petit-Cœur.  —  2  5.  Le  bon  Dieu  et  la  sainte 
Vierge  parrain  et  marraine.  —  26.  La  bonne  petite  servante.  — 
27.  Les  deux  méchantes  sœurs.  —  28.  L'ermite  et  le  vieux  brigand. 

—  29.  La  fille  de  mauvaise  renommée  qui'  alla  au  paradis.  — 
3o.  L'âme  damnée.  —  3i.  Fantic  Loho,  ou  le  linceul  des  morts. 

—  32.  Une  courte  prière  dite  de  bon  cœur.  —  33.  Le  pain  changé 
en  tête  de  njort.  —  34-11  est  bon  d'être  charitable  envers  les 
pauvres.  —  35.  Le  bon  Dieu  et  le  diable.  —  36.  Les  trois  fils. 
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ou  ia  fête  de  saint  Joseph.    —  37.  La  verlo  d'une  courte  prière. 
—  38.  Le  protégé!  de  saint  Corentin. 

RÉCITS  PLAISANTS. 

1.  Janvier  et  Février.  —  2.  Fanch  Scouarnec.  —  3.  Jean  et 
Jeanne.  —  4.  Jean  de  Ploubezre.  —  51  Les  fitiesses  de  Bilz  (deux 
versions).  —  6.  Le  meunier  et  son  seigneur.  —  7.  Petit-Cul.  — 
8.  Mai^erite  la  bonne  sœur.  —  9.  Le  matelot,  le  tailleur  et  Je 
boulanger.  —  10.  Celui  qui  vendit  sa  vache  trois  fois,  le  même 
jour,  ou  Favocat  Patelin  breton.  —  11.  Celui  qui  eut  la  fille  du 
roi  pour  une  seule  parole.  —  12.  Petit-Jean  le  devineur  (deux  ver- 
sions).—  i3.  L'abbé  Sans-Souci.  —  i4.  Le  curé  de  Brélévenez, 
qui  fut  tué  plusieurs  foisr.  —  i5.  Quelques  épisodes  du  roman  du 
Renard. 

On  voit,  par  cette  dernière  liste,  que  le  plaisant  et  le  comique 
ne  sont  pas  le  côté  brillant  des  traditions  bretonnes. 

Il  me  resterait ,  pour  terminer  mes  recherches  sur  ce  sujet  si 
intéressant  des  vieilles  traditions  populaires  qui  se  sont  conservées 
dans  nos  campagnes  armoricaines,  et  avant  qu'il  soit  trop  tard, 
c'est-à-dire  bientôt,  il  me  resterait,  dis-je,  à  visiter  quelques  îles  de 
la  Manche  et  de  l'Océan ,  comme  Brèhat ,  Bâtz ,  Ouessant ,  Groix ,  où 
ces  anciennes  et  attrayantes  fables  se  sont,  peut-être,  conservées 
plus  pures  dés  mélanges  et  des  altérations  qui  les  gâtent  un  peu 
sur  le  continent.  II  me  manque,  pour  plusieurs  d'entre  elles,  des 
éclaircissements  qu'il  me  serait  fort  utile  de  posséder,  avant  d'en 
arrêter  définitivement  la  rédaction,  et  je  suis  persuadé  que  je  les 
trouverais,  en  partie  du  moins,  dans  les  îles  que  je  viens  de 
nommer. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre  Excellence, 
le  très-humble  et  dévoué  serviteur,  , 

F. -M.  LuzEL. 


M 15».  SCIENT.  I. 
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UNE  MISSION  LITTÉRAIRE  EN  MACÉDOINE, 

PAR  M.  AUGUSTE  DOZON. 


lannina,  le  ^  septembre  187a. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser^  aujourd'hui,  un  premier  rap- 
port sur  la  mission  dont  vous  aviez  bien  voulu  me  charger,  et  qui 
consistait  à  vérifier  sur  les  lieux  mêmes,  c'est-à-dire  dans  l'an- 
cienne Thrace  macédonienne >  l'authenticité  de  nombreux  chants 
populaires  récemment  recueillis  parmi  les  Bulgares  qui  habitent 
cette  contrée.  Cette  première  partie  de  mon  travail  traite  de  l'ob- 
jet spécial  de  la  mission,  la  question  d'authenticité;  dans  un  se- 
cond rapport,  je  m'occuperai  des  chants  eux-mêmes,  j'en  décrirai 
les  différentes  espèces,  et  j'en  donnerai  des  extraits  ou  des  ana- 
lyses; enfin  un  troisième  rapport  sera  consacré  à  une  collection, 
que  j'ai  jadis  formée  moi-même  (elle  est  prête  depuis  longtemps 
pour  l'impression,  en  texte  original  et  en  traduction),  et  qui,  em- 
brassant toutes  les  variétés  de  la  poésie  populaire  bulgare,  se  rat- 
tache par  les  chants  mythologiques  à  celle  que  j'ai  eu  à  examiner 
en  Macédoine.  Se  borner,  en  effet,  à  démontrer  que  celle-ci  n'est 
point  l'œuvre  d'un  faussaire,  n'aurait  qu'une  médiocre  utilité,  si 
on  ne  la  faisait  connaître  en  elle-même;  il  faut  donc  dire  ce  qu'elle 
est  au  fond  et  dans  la  forme ,  en  attendant  que  l'impression ,  pro- 
chaine d'ailleurs,  au  moins  pour  une  partie  des  textes  ^,  les  mette 
dans  les  mains  du  public,  et  en  même  temps  il  conviendra  d'en 

^  M.  Verkovitch  imprime  en  ce  moment  à  Belgrade,  à  ses  frais  et  avec  luxe, 
im  premier  volume  contenant  environ  sept  mille  vers  accompagnés  d'une  tra- 
duction française,  dont  fauteur  est  un  Bohême.  Ce  volume  doit  paraître  vers  la 
fin  de  l'automne. 
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éclairer  la  nature  et  Timportance  par  des  comparaisons  soit  a  veil- 
les autres  chants  bulgares,  soit  avec  ceux  des  Serbes  et  des  Grecs; 
en  effet,  entre  ces  trois  peuples,  rapprochés  par  leur  situation 
géographique,  il  existe,  au  milieu  de  différences  très-grandes, 
plus  d*une  ressemblance  d'idées,  de  mœurs  et  de  croyances^ 

La  découverte  des  premiers  Chants  du  Rhodope^,  tout  différents 
par  leur  contenu  de  presque  tout  ce  que  Ton  connaissait  jusque-là 
de  la  poésie  orale  bulgare,  avait  été,  en  1867,  annoncée  avec  un 
enthousiasme  extraordinaire  au  monde  savent  par  M.  Verkovitch 
(Etienne),  Serbe  bosniaque  établi. à  Serrés,  où  il  fait  le  commerce 
de  médailles  et  monnaies  antiques,  et  à  qui  Ton  doit,  d'ailleurs, 
plusieurs  publications  relatives  aux  Bulgares  de  la  Macédoine^.  A 
Fen  croire,  il  semblait  que  le  nom  et  la  mémoire  d'Orphée,  ce 
personnage  singulier  auquel  l'antiquité  a  prêté  tant  de  rôles  divers 
et  dont  l'existence  était  déjà  révoquée  en  doute  par  Aristote, 
fussent  encore  vivants  dans  la  tradition  des  montagnards  thraces- 
macédoniens.  Ce  fait,  qui  pouvait  jeter  des  lumières  inattendues 
sur  un  des  points  les  plus  intéressants  et  aussi  les  plus  obscurs  de 
l'histoire  poétique  et  religieuse  de  la  Grèce ,  méritait  dès  lors  d'être 
éclairci;  aussi  attira- t-il  l'attention  du  savant  directeur  de  l'Ecole 
française  d'Athènes,  auquel  M.  Verkovitch  s'était  d'abord  adressé. 
A  sa  prière,  M.  Albert  Dumont,  alors  membre  de  l'École,  et  l'un 
de  ceux  qui ,  par  leurs  talents  et  leur  savoir,  paraissent  devoir  faire 
le  plus  d'honneur  à  cette  noble  institution ,  s'était  rendu  tout  exprès 
à  Belgrade,  où  se  trouvaient  les  premiers  manuscrits.  Il  avait  pu 
s'en  faire  une  idée  générale,  grâce  aux  analyses,  traductions  orales 
et  commentaires  qu'il  devait  à  la  complaisance  du  directeur  du 
musée,M.Chafarik,  et  dans  une  lettre  à  M.  Burnouf*.  il  s'était  déjà 
cru  en  droit  d'émettre  des  conclusions  qui  s'accordent,  en  géné- 
ral, avec  celles  que  je  vais  avoir,  Monsieur  le  Ministre,  l'honneur 
de  vous  exposer.  Mais  M.  Dumont  ne  savait  pas  le  bulgare,  ses 

^  CeUe  expression  nest  pas  d'une  entière  justesse,  beaucoup  de  chants  ne 
tirant  point  leur  origine  de  cette  montagne,  mais  elle  a  déjà  été  employée  dans 
Je  Bulletin  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  et  je  m'en  servirai  brevitatis  causa. 

*  Chants  domestiques  (sKCHCRe  necMe)  des  Bulgares  de  ia  Macédoine,  avec 
une  préface  en  serbe;  Belgrade,  1860.  —  Mœurs  et  coutumes  du  même  peuple, 
avec  des  renseignements  statistiques;  paru  en  traduction  russe  sous  le  titre  : 
Onncauie  Ôura  Bojirap'b  uacejaioiuBK'b  MaRe4ouiio;  Moscou,  1868. 

^  Bulletin  de  l'École  française  d'Athhxcs,  n*"  III  et  IV,  reproduite  au  tome  VI 
(les  Archives  des  missions  scientifiifues. 
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renseignenieiiU  élaient  de  seconde  main,  et  aucune  traduction 
n'avait  pu  être  donnée  par  lui.  Comme  j'avais  moi-même,  sur  ces 
entrefaites,  publié  dans  le  Bulletin  de  rEcok  d'Athènes  (n**  V  à 
VIII)  une  analyse  de  la  première  et  longue  pièce  concernant  le 
prétendu  Orphée,  et  la  traduction  de  quelques  autres  morceaux, 
M.  Burâouf  pensa  que  1  étude  que  j'avais  faite  d'ailleurs  de  la  langue 
bulgare,  a  Philippopolis ,  où  je  résidais  alors,  me  mettait  en  me- 
sure de  décider  le  point  en  litige.  De  là ,  et  sur  sa  bienveillante 
proposition ,  la  mission  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le 
présent  rapport. 

I. 

Les  chants  du  Rhodope  (puisque  nous  sommes  convenus  d'em- 
ployer cette  expression)  ne  roulent  point  seulement  sur  les  aven- 
tures d'Orphée,  ou  pour  parler  plus  exactement,  d'Orfèn  ^  Frèn, 
Ufrèn,  Frenouiché,  Forlen,  formesdiverses,etce  ne  sont  peut-être 
pas  les  seules,  sous  lesquelles  ce  nom  se  rencontre;  il  y  en  a  aussi 
plusieurs  qui  sont  consacrés  à  un  personnage  non  moins  fameux  de 
l'histoire  positive ,  Alexandre  le  Grand;  d'autres  ont  pour  sujet  les 
migrations  de  tribus  anonymes  ^  et  semblent  contenir  une  rémi- 
niscence des  invasions  barbares  qui  amenèrent  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  si  même  elles  ne  se  rapportent  à  une  époque  beau- 
coup plus  ancienne;  l'invention  de  l'écriture,  l'introduction  du 
blé  et  xie  la  vigne  comme  plantes  cultivées,  reviennent  souvent 
aussi ,  soit  qu'elles  forment  à  elles  seules  la  matière  d'une  compo- 
sition, soit  surtout  qu'elles  soient  mêlées  à  celles  des  classes  pré- 
cédentes; enfin  le  monde  où  l'action  est  placée  abonde  en  agents 
et  en  faits  surnaturels,  et  c'est  même  dans  ce  merveilleux,  déci- 
dément slave,  et  dans  les  vestiges  nombreux  d'un  ancien  culte 
que  réside ,  à  mon  avis ,  le  principal  intérêt  de  ces  légendes  ver- 
sifiées. ' 


'  Le  mot  esl  accentué  sur  la  dernière  syllabe  et  pi*ononcë  exactement  Orféne. 
11  est  souvent  écrit  aussi  Oarfin,  mais  le  changement  d'o  en  ovl,  et  réciproque- 
ment ,  est  perpétuel  eo  bulgare. 

'  Les  noms  de  Slaves  ou  même  de  Bulgares  ne  se  trouvent  |)oint  dans  les  pes- 
mas,  ni  rien  qui  puisse  faire  soupçonner  quil  s  agit  de  ces  peuples;  les  seules 
expressions  géographiques  connues  quon  y  rencontre  sont  la  mer  Noire,  le  Da- 
nube [le  blanc  Danube,  les  deux  blancs  Danu^es),  et  encore  il  est  très -douteux 
(|u^cllcs  s*appliquent  à  l'ancien  Isler  et  à  l'Kiixin. 
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Chacune  des  catégories  indiquées  devra  être  passée  en  revue 
séparément,  quoique  brièvement.  L'examen  auquel  je  me  suis 
livré  à  Serrés  n'a  pu  être  lui-même  que  très-rapide ,  si  l'on  songe 
qu'il  s'est  étendu  à  une  masse  de  manuscrits  renfermant  près  de 
go^ooo  vers^?  Néanmoînsj'ai  l'espérance  que  cette  revue  fpurnira 
une  réponse  affirmative  à  la  question  d'authenticité,  si  la  même 
preuve  ne  résuite  déjà,  pour  les  autres  comme  pour  moi,  de 
l'histoire  même  de  la  découverte  que  je  vais  aborder. 

Mais  disons  d'abord  que  M.  Vèrkovitch  n'a  rien  épargné  pour 
qu'il  ne  pût  rester  aucun  doute  dans  mon  esprit;  c'est  sous  son 

*  Les  manuscrits  étaient  dans  un  assez  grand  désordre  :  entassés  à  mesure 
qu  lis  arrivaient ,  ils  étaient  seulement  à  peu  près  divisés  en  cinq  ou  six  sections , 
d'après  l'époque  de  leur  réception,  mais  plusieurs  pièces  manquaient  de  titres. 
A  l'origine  c'était  M.  Vèrkovitch  qui  les  inscrivait,  quoique  les  titres  qu'il  a  donnés 
ne  soient  pas  toujours  l'expression  exacte  du  contenu  de  la  pesma;  pour  les  der- 
nières sections  l'écrivain  s'est  chargé  de  ce  soin.  Voici  le  total  des  pesmas  et  des 
vers  dont  elles  se  composent  : 

i'* section' 56  pesmas,   1 6,286  vers. 

2*  section 26  1 4,945 

y  section 2 3  10,1 58 

4*  section 20  1 3,749 

5*  section i3  4,944 

6*  section  " 34  35,5oo 

Autres 6  ? 

177  85,532 

11  va  de  soi  que  je  uai  pu  tout  lire,  d'autant  plus  que  le  manu.scrit  n'était 
pas  toujours  lisible;  pour  en  prendre  connaissance ,  je  me  suis  guidé  tant  sur 
les  indications  de  M.  Vèrkovitch ,  que  sur  celles  que  contenaient  les  titres. 

Il  faut  remarquer  que  ce  catalogue  ne. comprend  pas  les  autres  pesmas,  que 
M.  Vèrkovitch  s'était  pnocurées  antérieurement,  non  plus  que  les  traditions  en 
prose  écrites  par  son  scrihe,  et  dont  plusieurs  sont  assez  étendues. 

P.  S,  i4  février  1873.  —  Une  lettre  de  M.  Vèrkovitch,  en  date  du  i"  jan- 
vier 1873,  m'informe  que  son  agent  qui,  à  l'époque  de  mon  voyage,  était  dans 
un  état  de  santé  assez  inquiétant,  a  repris  son  travail  de  collecteur  et  lui  a  déjà 
fait  parvenir  cinq  cahiers  de  pesmas,  contenant  chacun  de  6  à  8,000  vers;  ces 
pièces,  dont  quelques-unes  roulent  sur  des  sujets  tout  à  fait  nouveaux,  doivent 
jeter  un  grand  jour  sur  celles  qui  ont  été  antérieurement  recueillies .  et  dans  le 
nombre  il  s'en  trouve  un  énorme  (ogromna)  sur  la  naissance  de  Visnii  Boga. 
Sur  cette,  divinité,  voir  mon  second  rapport,  section  mythologie. 

*  Dont  une  partie  est  sous  presse  à  Belgrade. 

**  Recueillies  entre  le  h  décembre  1871  cl  le  5  février  1^73,  el  toutes  do  la  bouche  de 
r*omaks. 
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toit  hospitalier  que  j'ai  pendant  six  semaines,  dû  25  mai  au  6  juil- 
let] pris  connaissance  des  matériaux  qu*ii  avait  sans  aucune  ré- 
serve mis  à  ma  disposition  ;  c'est  en  sa  compagnie  que  j'ai  fait 
plusieurs  excursions  destinées  à  m'éclairer,  par  mes  propres  yeux , 
sur  Torigine  de  ces  manuscrits ,  et  il  a  été  infatigable  dans  ses  ré- 
ponses aux  nombreuses  questions  que  j'avais  a  lui  adresser.  J'ai 
contracté  envers  lui  une  dette  personnelle  de  gratitude  dont  il 
m'est  d'autant  plus  agréable  de  faire  ici  l'aveu,  que  je  suis  loin 
d'être  d'accord  avec  lui  sur  la  valeur  des  textes  découverts  et  sur 
les  conclusions  qu'il  en  tire,  et  que  je  ne  partage  nullement  les 
vues  qui  lui  ont  servi  de  mobiles  dans  ses  recherches. 

-  II. 

Quels  sont  ces  mobiles?  Ils  ont  été  exposés  très-longuement  et 
très-franchement  par  M.  Verkovitch  lui-même  dans  deux  lettres 
en  langue  serbe,  imprimées  au  journal  national  {narodne  novine) 
d'Agram,  et  dont  l'une,  la  seconde,  n'occupe  pas  moins  de  vingt- 
cinq  feuillejions  de  ce  journal,  du  n®  270,  29  novembre  1869,  au 
n°  18,  24  janvier  1870,  et  ils  se  réduisent  à  ceci  :  obtenir  la 
preuve  :  1"  que  les  anciens  Illyro-Thraces  étaient  des  Slaves; 
2"  qu'ils  sont  restés  purs  et  sans  mélange  depuis  l'antiquité ,  n'ayant 
changé  que  de  nom  (le  nom  moderne  est  celui  de  Bulgares]  et  que, 
par  conséquent,  Orphée  (et  sans  doute  Alexandre)  était  Slave  et 
Bulgare;  3°  que  les  Slavo-Bulgares  sont  les  seuls  auteurs  de  la. ci- 
vilisation, faussement  attribuée  jusqu'ici  aux  Hellènes.  Voici  les 
propres  paroles  de  M.  Verkovitch,  que  je  traduis  fidèlement, 
n"  290  :  «N'y  eût-il  pas  d'autres  motifs  que  le  caractère  très- 
noirci  (dont  il  vient  de  faire  la  peinture  et  qu'il  attribue  aux  Grecs 
actuels] ,  cela  suffirait  pour  convaincre  tout  le  monde  de  l'entière 
justesse  de  la  conjecture  que  j'ai  précédemment  exposée  relative- 
'ment  à  l'origine  de  la  civilisation,  c'est-à-dire  que  les  Hellènes 
n'en  ont  nullement  été  les  fondateurs.  » 

Au  fond  de  ces  paradoxes  étranges,  appuyés  surtout  sur  la 
maxime  :  natura  nonfacii  salius,  et  qui  ne  pouvaient  germer  que 
dans  la  tète  d'un  Slav«  animé  (un  peu  gratuitement,  puisqu'il  n'est 
pas  méuic  Bulgare)  de  toute  la  haine  qui  s'est  ravivée  avec  plus 
de  violence  que  jamais  entre  les  Bulgares  et  les  Grecs,  il  y  a  une 
idée  juste,  c'est  que  les  peuples  ou  les  races  disparaissent  rarement 
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d'une  manière  complète.  Si  donc  on  se  bornait  à  dire  que  dans  les 
veines  des  habitants  actuels  de  la  Macédoine  et  de  la  Tbrace  il  y 
a  encore  un  peu  du  sang  des  tribus,  fort  mal  connues  d'ailleurs, 
qui  peuplaient  le  pays  il  y  a  trois  mille  ans,  la  proposition  pour- 
rait élre  acceptée  dans  ces  termes,  cest-àdire  dans  les  limites  où 
Ton  rattacherait,  par  exemple,  le  Parisien  de  1872  au  Gaulois  de 
Lutèce.  Mais  identifier  le  Pomak  (Bulgare  musulman)  d'aujour- 
d'hui avec  les  Ulyro-Thraces  et  s'étayer  des  obscures  légendes  sur 
Orphée  pour  faire  honneur  à  ceux-ci  de  la  culture  hellénique^ 
dont  ce  Pomak  a  gardé  si  peu  pour  son  propre  usage,  c'est  avancer 
des  faits  non-seulement  sans  preuves,  mais  infirmés  par  uixe  foule 
de  preuves  contraires.  Et,  cependant,  ces  énormités  trouvent  fa- 
veur auprès  de  quelques-uns.  N'avons-nous  pas  entendu  énoncer 
sérieusement  qu'Aristote  était  Bulgare,  parce  qu'il  est  né  en  Ma- 
cédoine? «Quel  dommage  qu'il  n'ait  pas  écrit  en  bulgare!  »  nous 
contentâmes-nous  de  répondre  ^ 

Au  reste,  dans  ces  théories  comme  dans  la  science  infiniment 
trop  superficielle,  il  me  coûte  de  le  dire,  des  étymologies,  M.  Ver- 
kovitch  n'est  peut-être  que  l'écho  d'un  ouvrage  bulgare,  imprimé 
en  1869,  à  Odessa,  et  ayant  pour  titre  ÏIndicuteur,  ou  guide  pour 
servir  à  la  recherche  et  à  l'examen  des  plus  anciens  traits  de  l'exis- 
tence, de  la  langue,  de  l'origine  et  du  gouvernement  des  Bul- 

*  Les'Thraces,  surtout  ceux  de  la  Piérie  olympienne,  refoulés  par  Tinvasion 
macédonienne,  ont  pu  fournir  à  la  religion  des  Grecs  et  au  génie  assimilateur 
de- leurs  poètes  des  idée»,  des  mythes  et  des  sujets  de  légendes,  la  science  mo- 
derne le  reconnaît;  on  peut  voir  à  cet  égard  la  mythologie  grecque  (édition  alle- 
mande) de  L.  Preller,  à  farticle  Orphée,  Mais  M.  V.  ne  veut  même  pas  admettre 
cette  émigration,  il  n'a  pas  assez  de  sarcasmes  et  d'invectives  contre  Vossius,  chez 
qui  il  a  trouvé  d'abord  la  mention  d'une  circonstance  regardée  avant  lui  et  depuis 
comme  historique. 

Ce  rapport  était  écrit,  lorsque  le  hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  l'édition 
originale  de  ia  traduction  de  Thucydide  par  Gh.  Levesque  (1795),  o\x  cet  écri- 
vain, dans  une  excursion,  la  seconde  du  tome  II,  se  fondant  sur  les  nombreuses 
ressemblances  du  grec  et  du  slavon,  prononce,  sans  d'ailleurs  injurier  personne, 
que  les  Hellènes  ne  furent  autre  chose  que  des  Slaves.  Quand  bien  même  cette 
conclusion  aurait  été  ratifiée,  ce  qui  n'est  pas,  que  je  sache,  il  resterait  à  expli- 
quer comment  une  faible  partie  de  la  race,  resserrée  dans  les  étroites  limites  de 
ia  Heliade,  est  devenue  le  peuple  brillant,  énergique  et  créateur  que  l'on  sait, 
tandis  que  fimmense  majorité,  restée  au  delà  de  ces  limites,  a  eu  un  rôle  si 
effacé.  Voici  le  titre  de  la  dissertation  de  Levesque  :  «  Sur  l'origine  septentrionale 
des  Grecs,  prouvée  par  l'ideulilé  primitive  de  leur  langue  avec  l'tmc  des  plus 
anciennes  langues  du  nord.  » 
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gares,  de  leur  glorieux  passé,  etc.*.  L'auteur,  Kakovski,  que  j'ai 
connu,  a  joué  un  certain  rôle  dans  la  politique  orientale,  et  il 
avait ,  comme  écrivain ,  assez  de  talent  pour  être  utile  à'  ses  com- 
patriotes ,  s'il  n'eût  consumé  presque  toute  sa  vie  dans  l'intrigue. 
Journaliste,  auteur  de  pamphlets  et  de  poésies,  il  était,  en  outre, 
atteint  de  grécophobie  au  premier  chef,  et  c'est  la  haine  qui  lui 
a  tenu  lieu  de  toute  science  pour  établir  dans  la  préface  de  son 
Indicateur  les  propositions  suivantes  comme  base  de  l'ouvrage  : 

i®  Les  Bulgares  sont  venus  de  l'Hindoustan  ;  2**  depuis  leur  ar- 
rivée en  Europe  (de  longs  siècles  avant  l'ère  chrétienne)  ils  ont 
toujours  vécu  dans  les  lieux  qu'ils  habitent  aujourd'hui;  3**  la 
langue  bulgare,  telle  qu'elle  est  parlée  actuellement,  ne  diffère 
que  très-peu  du  sanscrit  et  du  zend,  que  le  monde  savant  regar- 
dait comme  des  langues  mortes.  C'est  cette  langue  qui,  dit-il,  «est 
notre  source  principale  et  la  plus  sûre  pour  la  démonstration  que 
nous  voulons  donner;  »  â°  l'alphabet  grec  et  le  cyrillique  sont  tirés 
du  zend;  5°  le  bulgare  est  plus  riche  que  le  grec;  6°  dans  toute  la 
Grèce  antique  il  n'y  a  pas  une  dénomination  géographique  qui  ne 
soit  bulgare;  7**  l'oracle  (ra^aviiiii^e)  de  Dodone  a  été  fondé  par  les 
anciens  Bulgares;  8^  les  philosophes  grecs  ont  volé  toutes  leurs 
idées  dans  l'Hindoustan,  et  les  ont  fait  passer  pour  leurs,  etc. 

Or  Rakovski  ne  savait  pas  plus  le  sanscrit  que  le  zend,  comme 
le  démontrent  surabondamment  les  preuves  étymologiques  qu*il 
prétend  donner  à  l'appui  de  ses  assertions.  L'ignorance  et  l'outre- 
cuidance vont  ici  de  pair.  Que  les  langues  slaves  (dont  le  bulgare 
a  d'ailleurs  perdu  plusieurs  caractères  essentiels^]  appartiennent 
à  la  famille  des  idiomes  dits  indo-européens,  c'est  ce  qui  n'est  con- 
testé par  personne,  et  elles  sont  admises  à  ce  titre  dans  les  grandes 
granmiaires  comparées  qui  ont,  de  nos  jours,  solidement  établi 
les  lois  de  TaiBnité  et  de  la  filiation  des  langues.  La  moindre  con- 
naissance de  ces  lois  et  des  inductions  historiques  auxquelles  elles 

*  rtoKasaieq-b  rjb  pAkobo4Ctbo  RaRi*  Aa  HaHCKBflTi»  h  H84HpHaTb  HaHcrapu 
MbpTbi  Haiiiero  Ôutia,  asusa,  Hapo4onoRJOHCHifl,  CJaBuaro  nn  npouiecTBia  h 
npofl.  OTT»  r.  G.  PaKOBCRaro. 

*  La  déclinaison  a  presque .  complètement  disparu ,  ainsi  que  l'infinitif  des 
verbes;  un  article /ioj(/)o.s^  y  a  été  introduit,  comme  en  roumain.  M.  MikJosicli 
[Vergleichende  Grainmaûk  der  slawischen  Sprachen,  t.  lit,  S  373)  croit  que  ces 
changements  se  sont  accomplis  sous  fjnfluence  d'une  langue  analogue  au  chki- 
petare  actuel  et  parlée  par  un  peuple,  avec  lequel  les  Bulgares  se  seraient  mé- 
lan«;('.s.  • 
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ont  servi  de  base  empêcherait  de  faire  venir,  par  exemple ,  direc- 
tement les  Bulgares  de  THindoustan,  et  de  donner  leur  langue 
pour  mère  au  grec.  Je  ne  puis  m'empêcher  aussi  de  remarquer  ici 
combien  la  mode  s'empare  des  mots ,  quel  abus  il  en  est  fait ,  et 
quelles  graves  conséquences  on  prétend  quelquefois  en  tirer,  sans 
même  bien  Ibs  comprendre;  ainsi  les  dénominations  d'Aryen  et  de 
Toitranien,  si  récemment  connues  et  adoptées,  servent  déjà  de  chi- 
boleth  pour  ainsi  dire,  on  revendique  Tune  exclusivement  pour 
soi,  et  Ton  jette  l'autre  comme  un  outrage  à  la  tête  de  ses  adver- 
saires. Suivant  Rakovski  et  M.  Verkovitch,  les  Hellènes  n'étaient 
pas  des  Aryas,  et  nous  voyons  des  Slaves  et  des  Allemands  pro- 
poser froidement  d'exterminer  ou  de  rejeter  en  Asie  un  des 
peuples  les  plus  méritants  de  l'Europe,  les  Magyars,  uniquement 
parce  qu'ils  sont  ioaraniens ,  alors  que  parmi  les  peuples  slaves, 
pour  ne  parler  que  de  ceux-là,  il  en  est  deux  au  moins,  les  Russes  et 
précisément  les  Bulgares,  qui,  c'est  un  fait  indubitable,  sont  mé- 
langés d'une  forte  proportion  de  ce  sang  touranien.  Il  semble 
qu'aucun  homme  de  bon  sens  ne  demandera  à  une  nation  :  Es-tu 
aryenne,  touraniepne,  ou  quelque  autre  chose  que  ce  soit  P  mais  : 
Qu'as-lu  fait  pour  l'humanité?  Or,  la  réponse  que  l'histoire  im- 
pose aux  Bulgares  est  faite  pour  leur  inspirer  plus  de  modestie, 
dans  leur,  propre  intérêt,  et  s'ils  ne  veulent  s'aliéner  d'utiles  sym- 
pathies. 

Mais  je  laisse  pour  ce  qu'elles  valent  ces  opinions  plus  que 
hasardées  et  qu'il  était  pourtant  utile  de  faire  connaître ,  et  je 
reviens  à  l'historique  des  recherches  de  M.  Verkovitch,  entre- 
prises à  partir  de  i855.  «  Quand  donc,  dit-il  (n°  296  du  journal 
d'Agram),  je  fus  arrivé  à  cette  conviction  que  ce  que  je  cherchais 
(c'est-à-dire  les  preuves  des  assertions  énumérées  plus  haut} 
devait  infailliblement  se  trouver  parmi  les  Slaves  des  monts 
Rhodopc  et  Périn,  je  me  mis  aussitôt  à  recueillir  les  chants,  les 
contes  et  les  coutumes  de  cette  contrée.  Lorsque  j'avais  mis  la 
main  sur  un  chanteur  ou  une  chanteuse,  je  ne  les  lâchais  pas 
qu'ils  ne  m'eussent  dit  tout  ce  qu'ils  savaient.  En  même  temps 
j'écrivis  à  mes  amis  et  connaissances  des  pays  environnants,  de 
Salonique,  de  Koukoush  ^  de  Melenik,  etc.,  pour  les  prier  do 
rechercher  dans   le  peuple  des  chants   concernant  les   rois  do 

'   KyKyui ,  dans  la  Macédoine  occidenlalo.     • 
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Macédoine,  Philippe  et  autres,  comme  aussi  les  poètes  thraces, 
Orphée,  Musée,  Linus,  Thomyris,  etc.  Mes  amis  me  promirent 
de  faire  ce  que  je  leur  demandais,  mais  parmi  les  personnes 
ayant  quelque  instruction,  il  y  en  eut  qui  non-seulement  furent 
surprises  de  Fidée  mise  en  avant  par  moi,  mais  qui  la  trouvèrent 
bouffonne  au  dernier  point.  «Comment,  me  disaient-ils,  pouvais* 
«  je  avoir  la  pensée  de  découvrir  dans  ce  pays  des  chants  se  rappor- 
«  tant  à  Orphée,  Alexandre,  etc.,  alors  qu'il  est  connu  de  tout  le 
«monde,  que,  dans  la  presqu'île  thraco-illyrienne,  il  n'y  avait 
«  pas  trace  de  Slaves  avant  l'arrivée  des  Bulgares ,  des  Croates  et  des 
«  Serbes.  »  Sans  me  laisser  aucunement  décourager  par  cette  objec- 
tion, je  continuais  à  recueillir  des  chants  et  des  contes,  et  j'en 
possédais  déjà  plus  de  mille,  dans  pas  un  desquels  il  n'y  avait 

trace  de  ce  qu'il  me  fallait En  iSSy,  en  traversant  la  petite 

ville  de  Valovichté  \  j'avais  appris  que  dans  le  village  dé  Krou- 
chovo  il  y  avait  des  chanteurs  qui  savaient  jusqu'à  cinq  cents 
pièces.  Ce  fut  de  là  que  me  vint  plus  tard  le  salut,  lorsque,  en 
i865,  je  fis  par  hasard  connaissance  avec  un  jeune  moine  du 
couvent  du  Saint-Précurseur  2,  nommé  Théodosié.  En  réponse  à 
mes  questions,  il  ma  appris  à  ma  grande  joie  que  son  propre 
frère  était  maître  d'école  à  Krouchovo*,  qu'il  savait  écrire  non- 
seulement  en' grec,  mais  en  slave,  et  qu'il  pouvait  lui  écrire  pour 
Je  charger  de  recueillir  des  chants  et  des  contes.  Ce  que  je  le  priai 
aussitôt  de  faire,  en  promettant  de  récompenser  convenablement 

son  frère  et  ses  peines 

«Au  bout  de  quinze  jours  je  reçus  de  lui,  avec  un  nouveau 
cahier  d&  pesmas^^  une  lettre  que  voici  :  (cette  lettre,  imprimée 
dans  le  texte  bulgare,  a  pour  objet  principalement  d'exprimer  des 
doutes  sur  la  possibilité  de  l'existence  en  Macédoine,  et  en  général 

parmi  les  Bulgares,  de  chants  sur  Orphée,  Alexandre,,  etc ) 

J'avais  fait  sa  connaissance  le  i"*'  mars  i86ô.  Durant  les  trois 
mois  qui  suivirent,  presque  chaque  semaine  je  reçus  de  lui 
un   pli  de  chants  presque  tous  mythologiques  et  qui  n'avaient 

•  ^  BajtoBan^e,  nom  bulgare  de  Demir-Hissar. 
»  lov  dyiov  TïpoSp6fiov,  à  deux  heures  de  Serres. 

*  KpymëBo. 

*  Je  me  servirai  quelquefois  de  ce  mol,  parce  qu'il  commence  à  ctiT  connu 
dans  la  littérature  européenne,  et  quoiqu'il  désigne  spécialement  les  chants 
serhes;  la  forme  bulgare  en  est  pesai  (n'ibcen),  au  pluriel  pesni. 
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pas  le  moindre  intérêt  pour  moi,  lorsque  enfin  luil  le  jour  le  pius 
solennel  et  le  plus  cher  de  ma  vie,  celui  du  8  août,  où  me  par- 
vint de  Krouchovo  la  nouvelle  que  mes  conjectures  n'avaient  pas 
été  un  vain  songe.  ■ 

Cette  nouvelle  concerne  la  découverte  d'une  pesma  sur  «  le 
tzar  de  Macédoine  Philippe.  •  Elle  a  vingt-deux  vers  et  on  la  tient 
d'un  berger,  nommé  Stoian  Merkarev,  du  village  de  Kœrtchovo. 
C'est  une  chanson  de  danse;  j'en  donnerai  plus  loin  la  traduction. 

M.  Verkovitch  raconte  ensuite  (n**  296,  297  et  299),  avec  une 
grande  prolixité  et  avec  le  même  accent  d'enthousiasme,  comment 
on  lui  procura,  pendant  celte  même  année ,  d'abord  un  fragment 
sur  r arrivée  des  Slaves  en  Europe  ^  «  en  confirmation  d'une  conjec- 
ture qu'il  avait  formée  cinq  mois  auparavant,  »  puis  une  première 
pièce,  de  trente-neuf  vers,  sur  Orphée,  recueillie  par  l'instituteur 
de  Tcharvichté,  village  à  une  heure  de  Krouchovo,  et  enfin,  après 
la  promesse  d'une  récompense  de  dix  ducats,  motivée  par  «  l'inap- 
préciable valeur  qu'aurait  pour  la  race  slave  la  découverte  de  chants 
relatifs  à  «Orphée ,  »  un  long  poème  de  huit  cent  cinquante-trois 
vers  sur  le  même  sujet,  —  celui  qui  a  été  imprimé  à  Moscou  et 
dont  j'ai  donné  l'analyse  au  Bulletin.  Elle  a  été  écrite  sous  la  dictée 
d'un  chanteur  du  village  de  Guerman,  mais  M.  Verkovitch,  qui 
en  avait  d'abord  entendu  réciter  le  fond  par  un  autre  chanteur, 
n'entra  en  possession  de  la  pièce  elle-même  qu'au  bout  de  quel- 
que temps  et  après  à^  véritables  angoisses  morales,  tant  il  crai- 
gnait d'être  déçu.  A  l'occasion  d'un  retard  apporté  dans  l'envoi  de 
ce  texte  :  «Napoléon  lui-même,  dit-il,  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, ne  devait  pas  être  plus  abattu  que  je  l'étais  en  ce  mo- 
ment. »  Quand  il  l'a  reçue:  *  Je  ne  savais,  dit-il  encore,  ce  dont 
je  devais  le  plus  m'étonner.ou  de  ce  que  mes  pressentiments  s'é- 
taient réalisés  en  tout,  même  à  l'égard  de  l'étendue,  —  la  pièce 
avait  près  de  mille  vers,  ou  d'une  poésie  si  magnifique  et  si 
incomparable,  etc.  »  Suivent  une  apostrophe  à  la  maïka  Slava,  la 
mère  abstraite  et  idéale  de  la  race  slave,  et  des  malédictions  sur 
le  jour  où  les  Slaves,  «désertant  les  principes  moraux,  si  sévères 
et  divins,  de  leurs  ancêtres  les  Aryens,  commencèrent  à  singer 
les  coutumes  corrompues  et  les  usages  impies  et  immoraux  des 
Grecs,  puis  des  nations  occidentales,  cum  sancto  sanctus  cris,  et 

'   Voii-  la  noie  2  de  la  page  S.'i. 
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cuni  pet^erso  perverieris.  »  On  reconnaît  ici  le  langage  dévot  du 
[>arti  slavophile  de  Moscou,  des  fils  de  la  sainte  Russie, 

III. 

A  partir  de  ce  moment  M.  Verkovitch  poursuivit  le  filon  sur 
lequel  sa  persévérance,  servie  par  le  hasard ,  Ta vait  fait  tomber; 
il  recueillit  des  matériaux  pour  ce  qu'il  appelle  les  Védas  des 
Slaves  de  la  presqu'île  des  Balkans  (Vede  Slavéna  halkanskoga 
poluosirova) ,  et  dont  l'ensemble  se  monte  déjà,  sans  parler  de 
plusieurs  traditions  mythologiques  en  prose,  à  près  de  quatre- 
vingt-dix  mille  vers.  Disons  tout  de  suite  que  cette  masse  énorme, 
qui  ne  parait  pas  trop  extraordinaire  à  ceux  qui  connaissent  l'an- 
cienne fécondité  poétique  des  Serbes  et  des  Bulgares,  le  devient 
moins  encore  quand  on  voit  les  mêmes  sujets  traités  à  satiété, avec 
des  variantes  sans  fin,  et  jusqu'à  des  centaines  de  vers  répétés 
identiquement ,  à  la  façon  homérique. 

Pour  cela  il  prit  d'abord  à  ses  gages  la  personne  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut,  le  maître  d'école  de  Krouchovo,  auquel 
il  assura  deux  mille  piastres  turques  (moins  de  2  5o  francs)  par 
an,  ce  qui  permit  à  celui-ci  de  quitter  sa  place  d'instituteur,  dont 
il  ne  retirait  que  la  moitié  environ  ;  puis  il  lui  fournit  les  moyens 
d'ouvrir  une  petite  boutique  de  bakkal,  ou  d'épicier  marchand  de 
boissons,  telle  qu'il  s^en  trouve  habituellemeut  dans' les  villages 
de  Turquie.  Celui  de  Krouchovo  étant  traversé  par  une  route 
fréquentée,  qui  conduit  de  Salonique,  par  Demir-Hissar,  à 
Nevrokop  et  de  là  dans  la  haute  Thrace  et  en  Bulgarie,  cette 
situation  de  boutiquier  avait  l'avantage  de  mettre  Yovan  Ekonomov 
ou  Gologanov^  en  contact  immédiat  et  journalier,  et  sans  qu'il 
y  eût  matière  à  soupçon,  avec  la  portion' du  public  dont  il  avait 
le  plus  à  apprendre,  c'est-à-dire  avec  les  muletiers  {kiradjis) 
Pomaks,  qui  vivent  du  transport  des  marchandises.  Plus  tard  ce 
ne  fut  plus  par  une  somme  fixe  que  M.  Verkovitch  le  rémunéra, 
mais  par  des  avances  successives,  dont  une  partie  passait,  bien 
entendu,  à  titre  de  gratification,  aux  chanteur».  Dans  ces  derniers 


'  Il  ne  prenait  d'abord  que  ie  nom  d'Ekonomov,  emprunté  à  la  profession  de 
son  père  (oixovàiios);  fusage  de  celui  de  Gologanov,  appartenant  à  un  de  ses 
ascendants,  lui  a  été  suggéré,  comme  plus  sLive,  par  M.  Verkovitch. 
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temps  iiiêine  il  se  contentait  de  lui  payer  à  un  taux   ro avenu  la 
feuille  de  copie. 

Yovan  avait  été  maître  d'école,  mais  son  savoir  était  des  plu^ 
bornés;  il  le  devait  en  entier  à  un  pope  de  village,  et  dans  ie^ 
écoles  rurales  grecques  de  la  Turquie,  l'enseignement  est  on  ne 
peut  plus  élémentaire,  presque  nul  pour  ainsi  dire;  ànonner  If 
psautier  des  Septante,  ou  quelques  livres  de  litui^e,  Ùxt^X'^- 
c'est  à  peu  près  à  quoi  se  réduit  l'instruction  qu'y  reçoivent  les 
enfants,  de  quelque  nationalité  qu'ils  soient,  Albanais  ou  Vala- 
ques.  Bulgares  ou  Grecs;  pour  ces  derniers  même  on  peut  dire 
qu'ils  n'entendent  pas  beaucoup  plus  le  livre  mis  entre  leurs 
mains  que  les  enfants  turcs  le  Coran  arabe.  C'était  donc  le  grec 
que  Yovan  enseignait,  et  il  n'avait  à  l'origine  qu'une  idée  très- 
confuse  de  l'orthographe  bulgare,  comme  en  font  foi  les  premiers 
textes  recueillis  par  lui  et  que  j'ai  eus  sous  les  yeux;  avec  de 
l'exercice  il  a  acquis  ce  qui  lui  manquait  à  cet  ^rd.  Il  n'avait 
d'ailleurs,  comme  je  m'en  suis  convamcu  dans  mes  conversations 
avec  lui,  aucun  goût  pour  la  poésie  ni  pour  le  métier  de  collecteur, 
et  c'est  uniquement  à  titre  de  gagne-pain  qu'il  a  exercé  pendant 
plusieurs  années  l'espèce  de  profession  que  M.  Verkovitch  lui  avait 
fait  embrasser. 

Je  vais  dire  maintenant  comment  il  la  pratique.  L'occupation 
n'est  pas  aussi  simple  ni  même  aussi  innocente  quelle  le  senoble 
au  premier  abord.  Il  y  a  deux  classes  principales  de  chanteurs. 
Remarquons  en  passant  que  ce  nom  de  chanteur  (pévetz^),  en 
bulgare  et  dans  les  langues  congénères,  comme  aussi  dans  le 
grec  homérique  [àoiSSs) .,  désigne  à  la  fois  et  l'auteur,  toujours 
inconnu,  du  chant,  le  poète,  et  celui  qui  le  débite,  le  rkdpsode, 
exprimant  ainsi  la  fonction  primitive  de  la  poésie,  qui  est  d'être 
chantée.  Mais  la  distinction  que  j'ai  en  vue  ne  se  rapporte  point  à 
ce  fait  ;  dans  les  pays  bulgares  le  nombre  des  rhapsodes  de  profes- 
sion ,  des  pevtzi  proprement  dits,  ambulants  et  aveugles  pour  la 
plupart,  est  très-reslreint,  et  il  y  a  en  général  peu  de  chose  à  en 
tirer;  il  ne  s'agit  ici  que  d'individus  qui,  doués  d'une  bonne 
mémoire  et  apparemment  d'un  goût  particulier,  aiment  à  l'occa- 
sion à  faire  entendre  les  morceaux  poétiques,  parfois  très-nom- 

'  IliiBcq ,  au  pluriel  n'IsBuii ,  pcvii'i;  en  russe  CTn»coTBopeivi> ,  est  un  mot  savant, 
qui  est  la  traduction  rxacto  do  <T7i;^oirotof ,  versificateur. 
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hreux,  qu'ils  saveut;  le  mot  de  classes  que  j'ai  employé  avait  ti^it 
à  la  religion  du  chanteur.  Selon  en  eflet  quil  est  chrétien  ou 
musulman,  la  manière  de  procéder  est  différeate  et  oflre  bien 
plus  de  difficulté  dans  le  dernier  cas  que  dans  le  premier,  quoique 
là  aussi  le  métier  de  collecteur  puisse  avoir  ses  inconvénients.  Je 
m'explique. 

Le  polythéisme  a  laissé  des  traces  multiples  et  profondes  dans 
les  croyances,  les  coutumes  et  même  les  pratiques  religieuses  des 
Bulgares,  qui  ont  adopté  le  christianisme  assez  tard,* au  ix'  siècle, 
et  dont  quelques  tribus  Tout  échangé,  depuis  la  conquête  turque 
et  à  diiTérentes  époques,  pour  Tislamisme.  Les  Bulgares  maho- 
métansT  occupent  principalement  le  district  de  Moglena,  entre 
le  Vardar  (Axius)  et  le  Strymon,  aux  environs  de  Dorian  (Tau- 
riam),  et  celui  de  Nevrokop,  à  la  jonction  des  chaînes  du  Périn 
et  du  Rhodope,  le  Dospat  moderne.  On  leur  donne,  et  ils  ac- 
ceptent, le  nom  de  Pomak,  d'étymologie  obscure,  qu'ils  se  sou-, 
viennent  d'avoir  porté  avant  la  conquête  turque  ^  Ils  n'ont  pour- 
tant, tout  au  moins  dans  la  dernière  région,  nullement  adopté 
la  langue  de  leurs  vainqueurs,  et  ce  qu'ils  ont  pris  de  leurs 
croyances  religieuses  est  bien  superficiel ,  et  il  est  évident  que  le 
christianisme,  dont  ils  ont  fait  profession  durant  quelques  siècles, 
était  lui-même  resté  affaire  de  pure  forme.  Cette  persistance  des 
croyances  païennes  est  attestée,  entre  autres  preuves,  par  la  poésie 
populaire,  qui  à  son  tour  n'a  pas  peu  contribué  elle-même  à  les 
conserver  et  à  les  entretenir.  On  ne  saurait  s'en  étonner,  si  l'on 
songe  qu'en  Occident  un  clergé^  généralement  instruit  et  agissant 
d'ensemble,  n'a  pu  encore,  malgré  dix-huit  siècles  d'efforts,  faire 
disparaître  complètement  les  religions  antiques.  Dans  le  coin  de 
terre  dont  je  parle ,  le  clergé,  à  part  les  évêques  envoyés  de  Cons- 
tantinople,  était  indigène  et  plongé  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance, tout  comme  les  khodjas  des  Pomaks,  et  il  ne  leur  venait  a 


'  Ce  nom  se  trouve  répété  trois  fois ,  et  c'est  le  seul  texte  où  je  Taie  jamais 
rencontré,  dans  un  cbant  de  ma  collection,  que  je  publierai  en  appendice.  Il 
commence  ainsi  : 

X04HJ  louaR,  xojn.i  IIoiiaR  ua  nycra-Ta  boScrû, 
Ha  nycra-Ta  eoficKa,  BoâcRa  TaTapificKa. 

Uu  héros  csl  allé,  uu  Pomak  rsl  allé  à  la  guerre  maiidiio, 
A  la  guerre  maudite ,  la  gtft>rm  contre  les  Tatars. 
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Tesprit,  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  de  combattre  ou  niéiiie  d'im- 
prouver  des  observances  dont  ils  avaient  été  imbus  dans  leur 
enfance,  ou  plutôt  ils  alh'aient  naïvement,  comme  cela  se  voit 
ailleurs,  les  idées  et  les  pratique^  de  religions  successives.  Mais 
depuis  trente  ans  environ  les  choses  ont  commencé  à  changer. 
Parlons  d'abord  des  musulmans. 

A  mesure  —  cela  est  de  notre  siècle,  —  que  le  pouvoir  du 
sultan  s'est  établi  plus  solidement  en  dehors  de  la  capitale  et  a  faii 
sentir  davantage  son  influence  centralisatrice,  rislamisme  a  pro- 
fité de  cette  extension  de  l'autorité  politique  dans  des  contrées 
qui,  comme  celle  des  Pomaks et  l'Albanie,  étaient  musulmanc^N 
plutôt  de  nom  que  de  fait  (la  circoncision  même  n'y  était  pas 
toujours  pratiquée);  des  imams  osmanlis  ont  paru  à  la  suite  des 
agents  de  recrutement,  ils  ont  ouvert  quelques  écoles,  répandu 
ainsi  davantage  la  connaissance  de  la  langue  turque,  et  enfin 
•  proscrit  tout  ce  qui  dans  les  usages  s'éloignait  de  l'orthodoxie.  La 
poésie  populaire,  à  cause  de  son  fonds  mythologique  et  surtout 
comme  témoignage  vivant  d'une  nationalité  non  ottomane ,  tom- 
bait nécessairement  sous  le  coup  de  cette  proscription  à  la  fois 
religieuse  et  politique.  Aussi  est-il  défendu  aujourd'hui,  sous 
peine  d'interdiction  de  la  mosquée  et  peut-être  d'encourir  de  graves 
suspicions,  de  chanter  publiquement;  par  suite  les  jeunes  gens 
apprennent  à  mépriser  ce  qui  formait  pour  ainsi  dire  la  vie 
morale  de  leurs  pères,  en  même  temps  que  le  zèle  religieux  ravivé 
les  sépare  de  plus  en  plus  de  leurs  frères  de  race. 

Par  ces  raisons  on  voit  qu'il  serait  impossible  de  recueillir  dans 
les  villages  musulmans  aucun  monument  de  la  poésie  antique. 
La  situation  de  Tagent  de  M.  Verkovitch  lui  permet  seule  de  rac- 
coler  au  passage  des  voyageurs,  des  muletiers  surtout,  comme  je 
l'ai  dit,  et  encore  que  de  précautions  à  prendre,  que  de  rebuffades 
li'a-t-il  pas  à  essuyer  ?  C'est  par  une  question  directe  qu'il  lui  faut 
s'assurer  si  chaque  individu  sait  des  pesmas,  parfois  la  réponse 
est  brutale  et  empreinte  du  mépris  qu'inspire  le  ghiaour,  le  n^a, 
d'autres  fois  elle  est  cvasive.  Supposons  qu'elle  ait  été  affirmative, 
et  qu'un  pauvre  diable  de  kiradji,  alléché  par  la  promesse  d'un 
peu  de  pain  et  de  fromage,  voire  d'un  verre  d'eau-de-vie  et  de 
quelques  piastres,  consente  à  réciter  ce  qu'il  sait,  il  y  faut  encore 
(le  la  prudence,  car  il  ne  doit  être  vu  d'aucun  de  ses  coreligion- 
naires, qui  pourraient  le  dénoncer;  on  s'enferme  dans  la  petite 
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maison  dTovan,  située  en  arrière  de  la  boutique,  ou  dans  un 
carré  de  potager  placé  à  quelque  distance,  et  lebakkal,  transformé 
en  scribe,  écrit  sous  la  dictée  pendant  de  longues  heures  et, 
parait-il,  avec  une  rapidité  prodigieuse  et  infatigable,  car  il  y  a 
tel  jour  (le  4  décembre  1871)  où  les  manuscrits  portent  Tindica- 
tion  de  sept  pièces,  ayant  ensemble  six  mille  trois  cent  onze  vers, 
recueillis  de  la  bouche  d*un  seul  individu'.  Car  Yovan,  à  la  suite 
de  chaque  pesma ,  a  scrupuleusement  indique,  au  moins  dans 
les  dernières  années,  le  nom  du  chanteur,  son  âge  approximatif, 
le  village  qu'il  habite,  le  jour  où  lui-même  a  écrit  le  morceau,  et 
parfois  la  personne  de  qui  le  chanteur  Pavait  appris. 

Ici  se  place  une  observation  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  et  qui 
explique  comment  le  collecteur  va  si  vite  en  besogne,  ce  qui  se- 
rait de  toute  impossibilité,  si  les  pesmas  lui  étaient  réellement 
chantées,  surtout  à  la  manière  traînante  des  chanteurs  de  profes- 
sion. 11  n'est  peut-être  pas  un  Serbe,  même  parmi  le  peu  de  gens 
instruits  ayant  du  goût  pour  la  poésie  populaire,  qui,  si  on  lui 
demande  de  débiter  une  pesma  héroïque,  sans  le  secours  de  l'ins- 
trument ordinaire,  la  gouslé,  soit  capable  de  le  faire  autrement 
qu'en  chantant,  c'est-à-dire  en  suivant  la  mélopée  consacrée  pour 
ce  genre  de  compositions  et  analogue  à  notre  récitatif  d'opéra. 
Pour  les  Bulgares,  il  en  est  autrement,  comme  j'en  ai  fait  l'expé- 
rience. Il  leur  est  facile  de  réciter  leurs  poésies  purement  et  sim- 
plement, tout  comme  si  c'étaient  des  contes.  Cela  rend  rerlai- 
nement  plus  facile  et  plus  expéditif  le  travail  du  scribe.  Et  il  ne 
se  borne  pas  à  transporter  des  vers  sur  le  papier,  il  lui  faut  en- 
suite demander  et  noter  l'explication  d'une  foule  de  termes  obs- 
curs, incompris  souvent  du  chanteur  lui-même,  et  ces  explica- 
tions^ ces  gloses,  qui  embrassent  les  divers  sujets  traités  dans  les 
pesmas,  ne  forment  pas  la  partie  la  moins  importante  de  la  col- 
lection de  M.  Verkovitch.  J'y  reviendrai  plus  tard. 

^  «  Le  Pomak  Hasan ,  du  village  de  Drianovo-le-Haut,  âgé  de  soixante  à  soixante- 
cinq  ans  environ ,  lequel  avait  appris  ces  chants  de  son  père ,  qui  était  un  chan- 
teur {pesnopeetz)  fameux  dans  les  villages  de  celte  contrée-là.»  (Tije  pesni  sa 
cujeni  ot  Hasan,  iz  scia  Gorne-Drjanovo ,  11a  vozrast  okolo  6o-65  godini,  kojito 
pesni  izucil  ot  basta  si,  kojto  bii  cujeu  posnopcec  po  ouezi-kana  sela  :  dobaviha 
sa  na  4  dekemvrija  ua  leta  1871.)  J'écris  ici,  comme  je  le  ferai  quelquefois,  le 
bulgare  d'après  la  prononciation ,  et  dans  le  caractère  latin  usité  en  Croatie. 

MISS.  SCIENT.  —  I.  ô 
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IV. 


Les  sources  chrétiennes,  dont  il  me  reste  à  parier,  soat  éparses, 
elles  ne  coulent  pas,  comme  les  précédentes,  vers  le  collecteur, 
qui  doit  se  mettre  en  mouvement  pour  aller  à  leur  recherche  ou 
puiser  à  celles  qui  lui  sont  indiquées.  Au  moins  on  croira  qa^il 
peut  le  faire,  s'il  a  du  temps  et  des  ressources,  la  tête  levée  et 
sans  regarder  si  on  Tobserve.  Il  n'eu  est  pas  tout  à  fait  ainsi ,  ces 
sources  aussi  sont  gardées,  pour  me  servir  d'une  métaphore  em- 
pruntée aux  fictions  populaires,  par  des  dragons,  dont  il  faut  élo- 
der  la  vigilance  :  les  dragons  ici  encore  sont  les  défiances  poli- 
tiques et  religieuses.  Une  simple  allusion  au  sort  des  frères 
Miladin,  morts  empoisonnés,  selon  toute  apparence,  au  bagne 
de  Conslantinople ,  pour  avoir  publié  précisément  une  collection 
de  chants  des  Bulgares  de  la  Macédoine  ^  éclaircira  ma  pensée. 
Dans  la  lutte  où  sont  engagés  les  Grecs  et  les  Bulgares,  et  qui  a 
pour  but  apparent  Tobtention  par  ces  derniers  d'une  hiérarchie 
ecclésiastique  indépendante,  les  deux  parties  surveillent  avec  une 
*  attention  jalouse  leurs  mouvements  mutuels,  et  la  haine  ne  re- 
garde guère  aux  moyens  qu'elle  emploie.  S'appuyant  toUr  à  tour 
sur  le  gouvernement  de  la  Porte,  qu'ils  cherchent  à  mettre 
dans  leurs  intérêts  en  lui  persuadant  que  le  danger  vient  de  Tad- 

*  Cette  collection  (Ei»jrapcKH  napoAiiH  n'bcHH,  etc.  Âgram»  1861],  qui  nr 
comprend  pas  moins  de  six  cent  soixante-quatorze  pièces,  a  été  imprimée ,  malheu- 
reusement sans  aucun  soin ,  aux  frais  de  l'évéque  de  Diakovar,  M''  Strossmayer, 
patron  libérai  de  la  littérature  des  Slaves  méridionaux ,  principalement  dans  ses 
tendances  nationales,  et  dont  le  rôle  éloquent  au  concile  de  1869  nest  pas  en- 
core oublié.  Les  deux  frères  Miladin  (le  pluriel  bulgare  est  MHjraARuoBi^H ) 
étaient  de  Strouga,  bourg  près*d'Ocbrida,  qui  forme  du  côté  de  l'Albanie  la 
limite  de  la  population  bulgare.  L*aîné ,  Dimitri ,  qui  était  marié  et  père  de  cinq 
ou  six  enfants,  fut  arrêté  à  la  suite  d^une  dénonciation  qui  le  représentait  comme 
agent  de  propagande  étrangère.  Il  avait  envoyé  à  ses  frais ,  à  Tuniversité  d* Athènes , 
puis  à  celle  de  Moscou,  son  frère  cadet  Constantin,  qui,  revenu  en  1861  et 
ayant  appris  l'arrestation  de  son  aîné ,  se  rendit  h  Constantinopie  pour  le  voir. 
Là  il  fut  aussi  jeté  dans  les  prisons  du  bagne ,  et ,  si  j'en  crois  une  notice  ma- 
nuscrite que  j'ai  sous  les  yeux ,  des  démarches  faites  par  diverses  ambassades 
pour  rendre  ces  malheureux  à  la  liberté  paraissent  avoir  hâté  leur  fin.  M.  Ner- 
kovitch,  dans  l'avant-propos  de  son  opuscule  précité  {opistmîe,  etc.),  ne  craint 
pas  d'attribuer  leur  mort  violente  à  un  empoisonnement  payé ,  dit-il ,  au  direc- 
teur du  bagne  (qu'il  nomme)  par  les  Phanariotes  et  les  Tzintzares.  C'est  aller 
peut-être  un  peu  loin. 
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versaire,  ils  ne  se  font  pas,  à  Toccasion,  faute  de  dénonciations 
dont  reOet  peut  être  fatal.  La  politique  turque,  malgré  une  ré- 
cente démonstration,  très-curieuse  à  ce  point  de  vue  ^  n'a  jamais 
professé  aucune  tendresse  pour  le  principe  moderne  des  nationa- 
lités. Tout  ce  qui  tend  au  développement  particulier  de  Tune 
de  celles  que  renferme  Tempire,  la  dominante  exceptée,  est  fait 
pour  lui  être  suspect. 

Dans  le  même  ordre  d*idées,  quoiqu'on  puisse  admettre  aussi 
la  volonté  sincère  d'extirper  des  croyances  antichrétiennes,  Té- 
véque  de  Melenik,  dont  le  diocèse  comprend  le  village  de  Krou- 
chovo,  s'est  rencontré  avec  les  khodjas  musulmans,  dans  le  désir 
d'anéantir  la  poésie  orale  bulgare,  et  par  les  mêmes  moyens,  les 
foudres  de  la  religion.  Depuis  trente  ans  que  cet  évêque  occupe 
son  siège,  il  en  a  interdit,  lui  aussi,  sous  peine  d'exconmiunica- 
tion,  la  récitation  publique.  Je  ne  pense  pas  que  cette  arme  ecclé^ 
siastique  ait  été  souvent  employée  à  un  pareil  propos ,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  passer  pour  un 
slavisant  trop  zélé,  car  même  parmi  les  Bulgares  il  y  a  toujours 
un  parti  hellénisant,  et  les  haines  de  village  ne  sont  pas  les  moins 
à  redouter. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur  ces  difficultés,  qui  en 
somme  n'ont  pas  empêché  Yovan  de  faire  sa  besogne,  de  se  trans- 
porter là  où  l'existence  de  quelque  pièce  intéressante  lui  était  si- 
gnalée, ou,  s'il  le  jugeait  plus  à  propos,  de  la  faire  recueillir  par 
d'autres.  J'en  ai  vu  qui  lui  avaient  été  transmises,  écrites  en  ca- 
ractères grecs.  11  n'a  point  couru  les  aventures  ni  éprouvé  les  fa- 
tigues aui^quelles  se  sont  soumis  des  collecteurs  célèbres  de  notre 
temps,  comme  Lônnrot,  à  qui  on  doit  le  Kalevala  finnois,  ni 
Vouk  Stéfanovitch,  qui  pendant  quarante  ans  de  sa  vie  a  ras- 
semblé les  pesmas  serbes.  Mais  ils  travaillaient  pour  leur  propre 
compte,  et  d'ailleurs  ils  ont  rempli  en  même  temps  la  tâche  d'é- 
diteur et  celle  de  critique,  tandis  qu' Yovan  n'a  été  qu'un  simple 

Ml  y  a  trois  à  quatre  ans  que  le  grand  vizir  Ali-Pacha  institua  h.  Constantinople 
une  eommission  diargëe  d'élaborer  un  alphabet  albanais ,  dont  les  ëlémento  de- 
vêieiit  être  empruntés  à  récriture  arabo-turque,  afin,  était-il  dit,  de  mettre  les 
Chkipetars  i  même  de  cultiver  leur  langue  et  de  développer  leur  littérature.  La 
tentative  na  eu  aucune  suite.  (Voir  le  Courrier  d'Orient,  n*  2,376.)  Dans  Tarticle 
auquel  nous  renvoybns ,  on  trouve  le  passage  suivant  :  •  En  effet  Aristote ,  Alexandre 
le  Grand,  Pyrrhus,  etc.  etc.  ne  sont-ils  pas  les  enfants  de  cette  terre  classique?» 
Ainsi  voilà  les  Albanais  qui  disputent  aux  BulgaiYs  Aristote  et  Alexandre  ! 
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scribe  réunissant  pour  ainsi  dire  oiécaniquenient  des  matériaux 
qui  seront  livrés  au  public  sans  qu'un  seul  mot  y  ait  été  changé. 
Mais  ceci  me  ramène  à  la  démonstration  qu'il  m'incombe  de  four- 
nir, puisque  dans  ce  qui  précède  j'ai  implicitement  admis  l'au- 
thenticité des  chanU  du  Rhodope. 

V. 

Dans  l'hypothèse  où  ces  poésies  seraient  fabriquées,  il  y  a  deux 
cas  possibles:  ou  M.  Verkovilch  lui-même  serait  le  faussaire,  ou, 
étant  de  bonne  foi,  il  aurait  été  la  dupe  de  quelque  imposteur, 
comme  cela  a  eu  lieu  tout  récemment ,  par  exemple  pour  les  lettres 
dites  aut(^raphes  de  Pascal.  Je  raisonne  pour  ceux  qui  ne  coq-  - 
naissent  pas  M.  Verkovitch;  quant  à  moi,  je  ne  l'avais  pas  vu 
depuis  un  quart  d'heure,  que  je  ne  conservais  plus  de  doute  sur 
sa  sincérité.  Les  impostures  littéraires  ne  sont  pas  très- rares,  mais 
elles  se  proposent  pour  but  soit  un  lucre  immédiat,  comme  dans 
l'exemple  rappelé  tout  à  l'heure  et  qui  n'est  pas  le  seul  de  son 
espèce,  soit  la  renommée,  mobile  du  malheureux  Chatterton,  et 
de  son  compatriote  Macpherson,  l'arrangeur  d'Ossian.  Or,  en  ce 
qui  concerne  l'espoir  du  gain ,  on  a  vu  que  depuis  quinze  ans 
M.  Verkovitch  avait  dépensé  une  partie  de  ses  économies  à  réunir 
les  produits  de  la  iillératurc  orale  bulgare,  et  qu'il  continue  en 
ce  moment,  pour  l'impression  des  textes,  des  sacriGces  dont  il  n'y 
a  guère  de  dédommagement  pécuniaire  à  attendre;  les  ouvrages 
de  ce  genre  ne  sont  pas  de  ceux  qui  trouvent  beaucoup  d'acheteurs. 
D'autre  part,  la  gloire  du  collecteur  ou  de  l'éditeur,  la  seule  qu'il 
ambitionne,  sera  toujours  trop  modeste  pour  compenser  le  labeur 
colossal  qu'exigerait  une  fabrication  sur  une  aussi  vaste  échelle. 
Ajoutons  qu'il  ne  lui  serait  même  pas  possible  de  l'exécuter  con- 
venablemeut,  au  point  de  vue  de  la  langue,  qu'il  ne  possède  pas 
assez  k  fond. 

«Mais,  me  diralon  peut-être,  il  y  a  encore  un  cas  possible,  et 
il  semble  précisément  ressortir  de  la  correspondance  que  vous 
avez  traduite  ou  analysée;  c'est  celui  des  poésies  tchèques  du  pré- 
tendu^ manuscrit  de  Kralodvor  [Kralodvorski  rukopis),  c'est-à-dire 
une  imposture  commise  dans  un  but  politique,  au  profit  d'upe 
race;  car  la  position  des  Bulgaies  à  l'égard  des  Grecs  a  beaucoup, 
d'analogie  avec  la  situation  réciproque  des  Slaves  et  des  Allemands 
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en  Bohême.  »  J  avoue  n'être  pas  co  état,  par  aie^  études  person- 
nelles, de  prendre  un  parti  dans  la  question  d'authenticité  du  fa- 
meux manuscrit  qui,  découvert  ou  exhibé  d'abord  en  1817  (d'a- 
près récriture,  on  en  a  fixé  la  date  entre  1290  et  i3io),a  donné 
Heu  à  une  polémique  des  pins  irritantes,  les  Slaves  en  général  ad- 
mettant pour  vrai  ce  que  les  Allemands,  avec  non  moins  d'en- 
semble, rejetaient,  peut-être  sans  motifs  suffisants.  L'assimilation 
pourra  bien  être  faite,  et  il  m'a  été  rapporté  que  déjà  des  jour- 
naux, en  Allemagne  et  en  Angleterre,  s'étaient  occupés  de  la  ques- 
tion et  avaient  admis  d'emblée  l'hypothèse  du  faux.  Cette  objec- 
tion, on  doit  le  reconnaître,  tire  en  effet  quelque  force  delà 
correspondance  de  M.  Verkovitch,  et  je  ne  l'ai  pas  dissimulée 
lui-même.  On  l'y  voit  partir  d'un  but  préconçu,  demander  à  tous 
les  échos  des  documents  concernant  tel  et  tel  personnage,  annon- 
cer ouvertement  dans  quelle  intention  il  désire  les  posséder,  et 
stimuler  par  la  promesse  de  récompenses  ceux  qui  les  lui  four- 
niront. Il  y  avait  là  peut-être  de  quoi  allécher  la  cupidité,  peu 
exigeante  toutefois ,  d'un  faussaire  :  d'accord  ;  mais  reconnaissons 
aussi  que  l'instigateur  de  cette  mystification  littéraire,  s'il  n'eût 
pas  été  sincère,  aurait  agi  autrement,  avec  plus  de  mystère,  et 
sans  proclamer  le  mobile  qui  lui  tient  tellement  à  cœur  et  qui, 
annoncé  avec  tant  de  fracas,  devient  au  premier  abord  une  arme 
contre  lui.  Sur  ce  chef  aussi  il  doit  donc  être  mis  hors  de  cause. 
Maintenant  s'est-on  joué  de  lui.^  L'imposteur  ne  pourrait  être 
qu'Yovan  Golpganov,  de  la  main  duquel  sont  écrits  tous  les  textes 
sans  exception,  soit,  ce  que  j'admets,  quil  les  ait  recueillis  lui- 
même,  soit,  comme  cela  est  arrivé  pour  le  plus  petit  nombre, 
qu'il  n'ait  eu  qu'à  les  transcrire  après  les  avoir  reçus  de  quelque 
autre,  parfois  tracés  en  caractères  grecs,  ainsi  que  je  Tai  dit.  Or 
la  rémunération  qui  lui  était  payée,  et  dont  une  partie  était  em- 
ployée en  gratifications  aux  chanteurs,  était  à  peine  un  suffisant 
salaire  pour  un  copiste,  obligé  en  outre  à  de  fréquents  déplace- 
ments; que  serait-ce  donc  si  on  lui  attribuait  la  qualité  d'auteur? 
Son  désintéressement  aurait  déjà  lieu  de  surprendre,  mais  surtout 
de  quelle  fécondité  d'imagination  et  de  quelle  rare  facilité  ne 
faudrait-il  pas  le  supposer  doué,  pour  qu'en  six  ans,  de  186&  à 
1872 ,  il  eût  pu  livrer  une  telle  multitude  de  compositions,  qu'elle 
étonne  comme  œuvre,  non  pas  d'un  individu,  mais  d'un 
peuple.^ 
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Mon  opinion  était  déjà  faite  à  Serrés  par  ia  lecture  des  textes» 
et  c  est  pour  remplir  un  devoir  et  comme  par  acquit  de  coos- 
cience  que  je  voulus  voir  Yovan ,  Tintern^r  et  juger  par  moi- 
même  s'il  restait  quelque  possibilité  de  lui  attribuer  la  paternité 
au  moins  d'une  partie  des  chants  du  Rhodope.  Pour  cela  je  me 
rendis  à  Krouchovo,  mais  en  passant  je  visitai  le  petit  village  de 
Radovo,  à  une  heure  au  delà  de  Demir-Hissar,  gros  bourg  qui 
est  lui-même  à  quatre  heures  de  Serrés;  il  parait  qu'une  des  pre- 
mières  pièces  sur  Orfèn,  notre  Orphée,  y  a  été  recueillie.  Le 
vieux  pope  bulgare  qui,  dans,  sa  maison,  formée  d'une  seule 
chambre ,  faisait  lire  le  psautier  grec  à  quatre  ou  cinq  petits  gar- 
çons, me  dit  avoir  connu  dans  le  pays  deux  chanteurs,  morts 
depuis  peu  d'années  à  un  âge  avancé.  Il  n'avait  entendu,  et  par 
hasard,  car  son  plaisir  n'était  pas  là,  que  l'un  d'eux,  portant  le 
sobriquet  de  grammaiik,  parce  qu'il  était  l'écrivain  du  village, 
et  le  seul  nom  fameux  qu'il  se  rappelât  était  celui  de  Marko  Kra- 
liévitch  ou  fils  de  roi,  le  héros  que  se  disputent  les  Serbes  et  les 
Bulgares;  celui  d'Orfèn  lui  était  inconnu.  Ce  pope  me  confirma 
l'usage,  si  différent  des  habitudes  serbes,  où  sont  les  chanteurs 
bulgares,  ceux  toujours  qui  ne  le  sont  pas  de  profession,  cela 
s'entend ,  de  réciter  sans  s'accompagner  d'un  instrument. 

Les  deux  localités  précitées  sont  encore  dans  la  vallée  du  Stry- 
mon  (CrpyMa,  Strouma) ,  miais  à  Demir-Hissar  commence  un  vaste 
massif  montagneux,  qui  s'étend  au  nord  et  à  l'est,  et  en  s'élevant 
toujours,  jusqu'aux  hautes  chaînes  du  Périn  et  du  Rhodope.  La 
petite  rivière  qui  traverse  Demir-Hissar  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Strymon,  coule  dans  une  étroite  vallée,  que  je  remontai  pour 
gagner,  à  cinq  lieues  de  distance,  le  village  de  Krouchovo,  sis  au 
flanc  d'un  ravin  et  sur  le  bord  d'un  des  deux  cours  d'eau,  dont 
la  réunion  forme  la  rivière.  Celle-ci  roule  en  grande  quantité  de 
la  poudre  de  fer,  que  les  paysans  recueillent  durant  la  mauvaise 
saison,  et  qu'ils  fondent  et  convertissent  en  barres  dans  des  four- 
neaux très-primitifs  appelés  samokov,  sans  doute  de  ce  que 
chacun  en  a  un  pour  soi  seul  {sam).  C'est  le  nom  de  cette  poudre 
de  fer  {mrava) ,  qui  semble  être  reproduit  dans  celui  de  la  tribu 
des  Marvatzi  ^  formant  la  population,  éparse  dans  une  centaine 

'  MapBaqH.  D'autres  font  dériver  ce  nom  de  mrav,  fourmi ,  voulant  indiquer 
les  habitudes  laborieuses  de  la  population,  ou  encore  du  grec  fiavpof,  noir,  qua- 
lification qui  convient  à  des  mineurs. 


—  71  — 

de  villages,  d'une  grande  partie  de  la  région  montagneuse  indi- 
quée plus  haut,  celle  qui  est  comprise  entre  Serrés ,  Demir-Hissar 
et  Ncvrokop.  J'ai  dit  tribu ,  car  il  parait  d'après  les  recherches  de 
M.  Verkovitch  ^  que  tous  les  Bulgares  de  la  Macédoine  sont  par- 
tagés en  tribus  ou  clans  naturels  {pleme) ,  ayant  des  dénominations 
particulières,  portant  un  costume  uniforme,  mais  se  distinguant 
entre  elles  par  des  coutumes  qui  leur  sont  propres  et  par  les  par- 
ticularités de  leurs  dialectes. 

Logé  dans  une  dépendance  (fieréxi)  du  grand  couvent  de  Kosé- 
nitza,  je  passai  deux  jours  entiers  dans  la  société  d'Yovan,  qu'il 
me  fut  facile  d'observer  à  mon  aise.  C'est  un  homme  de  vingt-huit 
ans;  il  est  marié  avec  une  fenmie  du  pays  et  a  quatre  enfants.  Il 
porte  le  costume  en  drap  bleu  d'un  usage  général  parmi  les  mar- 
chands chrétiens  des  villes  de  la  Turquie.  Timide,  d'un  caractère 
doux  et  sympathique,  il  est  dépourvu  de*  tout  enthousiasme  poé- 
tique; tout  le  feu  de  son  patron  n'a  même  pas  réussi  à  lui  mon- 
ter la  tête  à  l'endroit  des  pesmas.  Ma  conviction  qu'il  n'était  absolu- 
ment pour  rien  dans  leur  composition  se  fortifia  de  plus  en  plus 
dans  nos  entretiens,  et  je  ne  négligeai  point  de  l'appuyer  encore 
d'une  autre  preuve  plus  directe.  A  ma  prière ,  il  fit  venir  un  paysan 
du  village  voisin  de  Tcharvichté  (HapbHuqe),  nommé  Kostadin 
Voeltchan  (B^b^Han)  qui  connaissait  parfaitement  le  nom  d'Orfèn, 
et  me  récita  pour  une  petite  partie ,  mais  de  manière  à  ne  pas  me 
laisser  de  doute  sur  l'identité  de  la  longue  pièce  analysée  au  Bal- 
letin.  J'écrivis  ensuite  sous  sa  dictée  un  chant  de  trente-sept  vers, 
dont  le  héros,  un  brigand  [Haramia],  était  aussi  Ourfèn,  mais 
plus  tard  je  le  retrouvai  dans  les  premiers  manuscrits  de  M.  Ver- 
kovitch, avec  quelques  variantes  et  le  nom  d'Ourfèn  remplacé 
par  celui  d'Iognèni 

Ce  chanteur,  qui  était  plus  que  médiocre  et  qui  paraissait 
d'ailleurs  intimidé,  promit  de  me  procurer,  moyennant  quelques 
piastres  que  je  lui  donnai,  un  morceau  qui  ne  saurait  manquer 
d'offrir  de  l'intérêt.  Il  se  rapporte  à  une  scène  réelle ,  quoique 
tout  à  fait  analogue  à  celle  des  sorcières  dans  Macbeth,  c'est-à-dire 
à  la  célébration  d'une  de  ces  solennités  païennes  qui  subsistent 
encore  ça  et  là.  Au  village  deKœrtchovo  (K'bpHeBo),  éloigné  de 
trois  quarts  d'heure  de  Krouchovo,  on  offre  chaque  année ,  le  jour 

*  Voyez  Tappeudice ,  n"  i . 
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de  la  Saint-Elie  (20  juillet-!*'  août  '),  un  sacrifice  d'animaux ,  à 
savoir  trois  ou  quatre  jeunes  vaches  grasses  et  n  ayant  pas  encore 
mis  bas,  pour  le  village  tout  entier,  dont  chaque  habitant,  chef 
de  famille,  immole  en  outre  pour  sa  maison  un  chevreau.  Les 
vaches  sont  mangées  en  commun ,  mais  d^abord  les  chairs  sont 
dépecées,  mises  dans  un  chaudron,  et  tandis  qu'elles  cuisent,  les 
vieilles  femmes  dansent  autour  du  feu  une  ronde ,  en  chantant 
Tespèce  d'hymne  dont  on  m'a  parlé.  On  enterre  ensuite  les  têtes 
des  victimes;  le  reste  des  os  est  conservé  dans  le  bas  des  maisons 
za  berikiet,  pour  obtenir  d'abondantes  récoltes.  A  Krouchovo 
même  ces  sacrifices  n'ont  cessé  que  depuis  dix  à  douze  ans;  ils 
étaient  offerts  à  Dieu  (Bog)  sans  aucune  autre  désignation  ^. 

VI. 

J'ai  dit,  en  commençant  ce  rapport,  que  dans  celui  qui  suivra 
je  passerai  en  revue  chacune  des  catégories  auxquelles  on  peut 
ramener  les  chants  du  Rhodope,  et  qu'alors  le  fond  même  de  ces 
compositions  fournirait  un  argument  décisif,  selon  moi,  en  fa- 
veur de  leur  authenticité.  Mais  je»  veux  anticiper  sur  cette  exposi- 
tion, pour  montrer  dès  à  présent  que  l'idée  d'un  pastiche  doit 
être  exclue,  et  je  choisirai,  pour  n'être  pas  trop  long,  une  portion 
de  mon  sujet,  celle  qui  se  rapporte  à  Orfèn  ou  Orphée  et  qui 
pique  cfès  lors  le  plus  la  curiosité.  L'auteur  d'un  pastiche  a  forcé- 
ment un  modèle  devant  les  yeux.  Macpherson  lui-même,  dans  son 
Ossian  anglais,  n'a  fait  que  mettre  en  œuvre  et  développer  des  frag- 
ments originaux  en  langue  gaélique.  Le  nom  d'Orphée  étant  donné. 


On  sait  que  ce  saint,  appelé  par  les  Slaves  gromovnik,  le  Tonnant,  est  chez 
rus,  comme  chez  les  Grecs,  la  transformation  du  soleil  et  de  Jupiter. 

^  Ailleurs,  dans  un  village  des  environs  de  Nevrokop,  c était  au  dieu  Koled 
qu'on  sacrifiait  naguèire;  les  os  des  victimes  étaient  ensuite  enfouis.  Il  n'y  a  pa-n 
longtemps  non  plus  que  dans  un  autre  village  du  même  district,  nommé  aussi 
Krouchovo ,  et  qui  est  habité  par  les  Pomaks ,  ceux-ci  fêtaient  le  Eoxcie  Bue  ;  on 
dansait  à  cette  occasion  des  jt)ndes ,  où  les  femmes ,  non  voilées ,  prenaient  part. 
L'habitude  de  se  voiler  existait  alors  à  peine  pour  les  musulmanes  de  cette  con- 
trée ,  comme  pour  celles  des  balias  de  Bosnie,  mais  déjà  elle  était  devenue  presque 
générale  par  finfluence  des  kbodjas  osmanlis.  La  fête  du  Bosie  niie ,  ou  nom  de 
Dieu,  est  une  ancienne  solennité  païenne  christianisée  ;  i;^h  ei  là  les  Pomaks  gardent 
encore  d'autres  observances  chrétiennes ,  comme  de  ne  manger  que  du  poisson 
le  jour  de  saint  Nicolas  tl  celui  de  saint  Spiridion. 
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il  est  clair  que  si  Ton  voulait  fabriquer  quelque  chose  sur  ce  thème 
et  refaire,  pour  ainsi  dire,  une  édition  bulgare  des  chants  orphiques 
(eux-mêmes  apocryphes),  on  aurait  choisi  comme  texte  d^imita- 
tion  quelqu'une  des  légendes  qui  ont  eu  cours  depuis  Tantiquité 
jusqu'aux  premiers  siècles  du  christianisme,  sur  le  héros  musical 
tfarace,  et  qui,  du  rôle  de  fondateur  de  culte,  le  réduisirent  pro- 
gressivement à  celai  de  magicien.  Autrement  il  ne  doit  rester 
qu'un  nom,  et  toute  la  fatigue  qu'on  aura  prise  sera  inutile.  Or 
voici  ce  que  racontent  en  résumé  les  chants  du  Rhodope  sur  Orfèn 
ou  Ourfèn,  appelé  aussi  Frèn,  Ufrèn,  Frénouché  (<I>peHyi]ie), 
Forlèn,  et  qualifié  ordinairement  deyoanak,  héros,  quelquefois  de 
kral,  roi.  C'est  un  être  mal  défini  qui  flotte  entre  l'humain  et  le 
divin,  mais  où  il  faut  voir  peut-être  la  personnification  de  quelque 
puissance  naturelle,  car  son  père  n'est  jamais  nommé  et  il  a  pour 
mère  une  jouda,  appelée  une  fois  gorska  yoada,  si  Ton  veut  la 
nymphe  ou  déesse  des  bois. 

11  a  des  ailes  mobiles,  comme  Hermès,  qu'il  s'attache  aux 
épaules  et  dont  il  se  sert  pour  monter  au  ciel,  à  la  lune,  etc.  ;  car  il 
est  en  rapport  fréquent  avec  Dieu  et  les  astres  personnifiés,  et  Té- 
toile  du  matin  est  la  sœur  de  sa  mère.  Mais  ce  qui  le  caractérise 
surtout,  c'est  la  possession  (attribuée  pourtant  aussi  à  quelque 
autre  héros)  d'un  instrument  magique,  appelé  tantôt  flûte  mer- 
veilleuse [yottdna  tvirka)  ou  flûte  d'or  (zlaten  kaval]  ^.  Cet  instru- 
ment a  une  partie  des  efiets  attribués  à  la  lyre  d'Orphée,  mais  sou- 
vent il  en  fait  usage  pour  enchanter  (ouma^a,  yMaHfl)  des 
monstres,  lamies  et  serpents,  de  manière  à  les  pouvoir  extcpminer. 

11  est  marié,  mais  le  nom  de  sa  femme,  déracine  tantôt  bulgare, 
Rocida,  tantôt  turque,  Fetminitza,  n'a  aucune  signification. 

Il  finit  par  rester  vivant  dans  le  ciel,  par  le  désir  de  Dieu,  et 
selon  une  des  pesmas,  contre  sa  propre  volonté.  La  malédiction 
de  sa  mère,  à  la  suite  de  circonstances  bizarres,  et  une  longue 
maladie  qui  en  est  la  conséquence,  précèdent  ordinairement  cette 
apothéose. 

H  y  a  une  pesma  où  Orfèn  ou  comme  il  est  désigné,  Frena  Kralé, 
est  représenté  comme  chef  d'émigration;  dans  une  autre.  Dieu 
l'envoie  du  ciel  au  secours  d'un  héros,  qu'il  délivre  d'une  lamie, 
après  l'avoir  enchantée  par  le  son  de  sa  flûte. 

^  Le  kaval,  instrument  ordinaire  des  berger;« ,  est  un  peu  plus  grand  que  la 
svirka. 
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Que  trouvons-nous  ici  de  commun  avec  les  mythes  helléniques , 
ou  qui  s*en  rapproche?  Le  nom'd abord,  car  la  ressemblance  a 
quelque  chose  de  surprenant  au  premier  aspect.  On  a  essayé  ' 
d'expliquer  le  nom  grec  d'Op^sug  (Orphée,  Oq>heas),  par  Tidée 
de  ténèbres,  d'obscurité,  contenue  dans  les  mots  BpÇ^^  ÈpdSos, 
Il  ne  m'appartient  pas  de  dire  si  cette  étymologie  doit  être  ac- 
ceptée, mais  je  ne  suis  pas  en  mesure  non  plus  d'en  produire  une 
autre,  tirée  du  bulgare.  Le  seul  mot  de  cette  langue  où  je  décou- 
vrirais quelque  analc^e  avec  Orfèn  est  celui  d'ourva,  pente  de 
montagne  ^,  dont  le  diminutif  ourvina  est  le  nom  d'une  montagne 
où  la  légende  poétique  serbe  place  la  mort  de  Marko  Kraliévitcb. 
Je  dois  faire  remarquer  cependant  que  ce  mot  est  inconnu  aux 
Bulgares  de  la  Macédoine  que  j'ai  consultés,  et  d'ailleurs,  en  ad- 
mettant même  un  adjectif  dérivé  ourven,  changé  par  la  pronon- 
ciation macédonienne  en  oarfen,  cette  explication  ne  s'appliquerait 
pas  aux  autres  formes  du  nom,  Frèn,  etc.  '.  L'extraction  d'Orfèn, 
né  d'une /ouda,  comme  Op^eùs  (Orphée)  de  la  nymphe  Calliope, 
et  la  possession  d'un  instrument  musical  à  effets  surnaturds  ou 
magiques  épuisent  les  ressemblances  qu'il  est  possible  de  décou- 
vrir entre  le  héros  antique  et  le  jonnak  bulgare.  Mais  ce  ne  sont 
point  des  traits  qui  les  caractérisent  exclusivement.  L'union  fé- 
conde des  hommes  et  des  youdas  est  mentionnée  dans  plus  d'une 
pesma,  et  chez  les  Grecs  eux-mêmes  la  lyre  d'Amphion  avait  des 
effets  surnaturels,  tout  comme  le  cor  d'Obéron  au  moyen  âge.  Je 
tiens  donc,  je  dois  le  dire  dès  à  présent ,  pour  purement  fortuite 
la  ressemblance  des*deux  noms,  ressemblance  qui  d'ailleurs  ne 
s'étend  qu'à  une  seule  des  nombreuses  formes  du  nom  bulgare, 
et  quant  aux  autres  traits  légendaires  ils  sont  trop  vagues  pour 
autoriser  une  assimilation  entre  les  personnages  auxquels  ils  ap- 
partiennent. 

En  terminant  cette  discussion ,  je  me  crois  fondé  à  dire  que 
M.  Verkovitch,  quel  qu'ait  été  le  motif  déterminant  de  ses  re- 
cherches et  de  la  constance  infatigable  dont  il  a  fait  preuve,  aura 

'  L.  Prdler,  Griechiscke  Mythologie,  t.  II ,  p.  ^86. 

'  BalgarianrEnglish  vocabidary,  by  Morse.  Le  sens  primitif  parait  être  celui 
indiqué  par  Vuk  (Dict.  serbe),  aux  mots  ypearn  ( ourvati ),  demolior,  ypsBHa 
(oarvina)^  mons  praeceps,  pente  rapide  où  il  y  a  des  ëbouiements  de  pierre. 

'  On  ne  serait  pas  très-avancé  quand  on  admettrait  même  que  forlen  est  une 
corruption  du  participe  hvogrlen  (xBitpjieH),  jeté,  lancé. 
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rendu  un  réel  service  aux  Bulgares  et  à  la  science  en  fixant  par 
l'écriture,  et  en  publiant  au  prix  d^assez  grands  sacrifices,  les  chants 
qui  composent  sa  volumineuse  'collection.  Quand  la  culture  in- 
tellectuelle conmience  à  s^introduire  chez  un  peuple,  la  poésie 
traditionnelle  y  est  bientôt  dédaignée  et  tombe  rapidement  dans 
l'oubli;  nous  en  avons  pour  exemples  les  Grecs,  les  Serbes  et  les 
Finnois;  quant  aux  Bulgares,  j'ai  indiqué  les  causes  qui  doivent 
encore  accélérer  parmi  eux  cette  disparition ,  surtout  pour  les  com- 
positions qui  conservent  des  vestiges  de  leurs  anciennes  croyances. 
Les  Scandinaves  aussi  étaient  dans  une  situation  analogue,  lorsque 
les  rédacteurs  des  Eddas  conçurent  l'idée  d'écrire  ce  livre  précieux. 
Les  chants  du  lihodope  n'ont  pas,  il  s'en  faut,  la  même  importance. 
Pourtant  ils  enrichiront  de  plus  d'un  détail  et  pourront  éclairer 
la  mythologie  slave,  encore  insuffisanmient  étudiée,  et  les  écri- 
vains qui  s'occupent  de  la  mythologie  comparée  y  trouveront  de 
précieuses  données;  c'est  là,  je  l'ai  déjà  fait  pressentir,  le  principal 
intérêt  que  doit  offrir  le  nouveau  recueil. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  les  assurances  du  respect 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très-obéissant 
servi  leur. 

Auguste  Dozon. 
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APPENDICE. 


I. 

TRIBUS  OO  CLANS  {pLÉMÉ)   BULGARES  DE  LA  MACEDOINE  '. 

Dans  la  Macédoine  supérieure  ou  occidentale  «  ii  y  a  cinq  de  ces  tribut 
principales  et  autant  dans  la  Macédoine  inférieure.  Les  auti^es  tribus ,  à 
cause  de  leur  faible  importance  numérique,  ne  doivent  être  considérées 
que  comme  des  subdivisions  locales. 

MACÉDOINE  SUPÉRIEURE. 

1.  MnflqH  (Miatzi).  Ils  occupent  trente-deux  villages,  dont  vingt-huit 
situés  dans  les  Dibrxis  et  quatre  hors  de  ce  district.  Sur  les  vingl-huit 
villages  des  Dibras ,  dixsept  sont  chrétiens  et  onze  musulmans. 

2.  no.iHHe  (Poliané),  aussi  dans  les  Dibras;  ils  sont  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  Miatzi. 

3.  KonaHOBDiH  (Kopanovtzi).  Environ  cent  quatre-vingts  villages  dans 
les  districts  de  Skop,  Komanov  et  Vran. 

4.  BapaaDiH  (Barzatzi),  des  deux  côtés  des  monts  Babuna,  dans  les 
districts  de  Prilip,  Velesa,  Bitol  (Monastir)  et  Tikves.  Leur  centre  est  à 
Velesa  (Kieupruli);  cent  soixante-dix  villages. 

5.  FÏHjiHqH  (Piantzi).  Ils  habitent  à  l'ouest  du  Vitos  et  de  Bila;  leur 
centre  est  à  Garevo-Selo. 

MACÉDOINE  INFÉRIEURE. 

V  6.  BaH40BqH  (Bandovtzi).  Ils  occupent  tout  le  district  de  Kostor  et  une 
partie  de  celui  de  Goricka;  cinq  cents  villages. 

7.  IlyjHKaHODqH  (Poulikanovtzi).  Tout  le  sud-ouest  de  la  Macédoine, 
dans  les  districts  de  Negus,  Katranica,  Ostrova,  Voden,  Maglen,  Pazar 
et  la  vallée  du  Vardar.  On  reconnaît  deux  subdivisions  principales  ayant 
des  noms  particuliers  :  les  Poliané  supérieurs  et  les  Poliané  inférieurs. 

8.  4'"»p8HJi;H  (Dœrziltzi).  Ils  appartiennent  k  la  tribu  précédente, 
fraction  des  P.  supérieurs  ;  de  quatre  à  cinq  cents  familles.  Leur  centre , 
à  Dœrzilovo-Selo. 

9.  CapaKOBqH  (Sirakovtzi) ,  sur  les  deux  rives  du  Strymon ,  entre  le  lac 
Budkov  et  Melenik;  soixante  villages. 

'  D après  M.  Vcrkovitch    dans  son  opuscule  cité  plus  haut»  note  3. 
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10.  MapBai^H  (Marvatzî),  entre  Serrés,  Demir-Hissar  et  Nevrokop;  en- 
viron cent  villages. 

II. 

POIIAKS  OU  BULGARES  MUSULMANS. 

M.  Verkovitch,  qui  travaille  depuis  longtemps  à  une  description  dé- 
taillée de  la  Macédoine,  écrite  en  bulgare ,  a  bien  voulu  me  communiquer 
en  copie  celle  de  Tarrondissement  (kaza)  de  Nevrokop,  dans  lequel  ha- 
bitent les  Pomaks.  Ce  district  montagneux  a  une  étendue  de  vingt-six 
heures  turques  de  Touest  à  Test,  sur  dix-huit  du  nord  au  midi;  il  est  par- 
tagé par  le  Rhodope  (Dospat)  en  deux  moitiés,  dont  Tune  appartient  à 
la  Macédoine  et  l'autre  à  laTlu*ace.  Dans  les  cent  vingt-trois  villages  qu'il 
renferme  et  dont  un  très-grand  nombre  sont  mi-partie  chrétiens  et  mu- 
sulmans, il  y  a  5,168  maisons  chrétiennes  et  6,61  A  turques.  Les  Turcs 
sont  en  presque  totalité  des  Pomaks,  ne  sachant  que  le  bulgare;  le  chiffre 
de  la  population  mâle  se  monte  à  a3,ooo  individus  environ. 

III. 


Hodil  junak  *  na  pùsta-ta  vdjska , 

Na  pùsta-ta  vôjska,  véjska  tatarijska. 

Ranili  go  trista  drébni  pùski , 

Trista  pùski,  tri  streli  tatarski. 
5  Padnà  junàk  uv  dœllxSko  d61e , 

Uv  dœlb6ko  d61e  pod  dœrv6  zeléno  ; 

Na  dœrv6-to  pile  sokoloyo. 

Junak  pisti  ot  cérna-ta  zemé , 

Ce  se  cuva  do  sinjo-to  nébo. 
10  Otgovàrja  pile  sokôlovo  : 

Umri ,  junék ,  umri ,  Pomak , 

*  Ce  chant,  tiré  de  ma  collection  particulière,  est  le  seul  texte  où  j'aie  jamais  rencontré 
le  nom  de  Pomak,  et,  à  ce  titre,  il  foime  une  curiosité.  La  couleur  ancienne  en  est  assez 
prononcée ,  il  oflFre  apparemment  une  réminiscence  des  expéditions  dévastatrices  des  Tatars 
dans  la  presqu'fle  du  Danube,  et  le  tsar  mentionné  à  la  fin  pourrait  bien  être, un  des 
souverains  bulgares. 

*  Le  ms.  ajoute  ici  «hodil  Pomak, b  comme  au  vers  à  il  répète  «ranili  go,»  ce  qui  ferait 
des  vers  pen  réguliers  de  quatorze  syllabes;  on  en  remarquera  quelques-uns  de  douze,  mais 
le  plus  grand  nombre  est  de  dix  syllabes,  c'est-a-dire  dans  notre  ancien  mètre  héroïque, 
qui  est  aussi  celui  des  Serbes,  mais  s'emploie  bien  plus  rarement  chez  les  Bulgares.  L*usage 
de  œ  mètre,  comme  certaines  particularités  de  langage  dans  les  autres  pesmas  du  même 
mBDOscrit,  indiquent  qu'elles  proviennent ^*une  contrée  où  Tinfluence  du  serbe  se  fait^  déjà 
sentir,  probablement  de  celle  qui  avoisinc  les  monts  Rila. 


Digitized  by 


Google 


—  78  — 

V 

Ste  ti  pojam  bélo-to  ti  mésce . 

Ste  ti  pija  cémo-to  ti  krœve. 

Razsœrdi  se  junak  aralija, 
1 5  Otgovàrja  junak,  dobàr  Pomak  : 

Mœlci ,  pile ,  ne  me  radjutavaj , 

Ne  me  strùvaj ,  pile,  da  razvrézdam 

M6j-te  trista  râni,  tri  streli  tatarski. 

Otgovàrja  pile  sokôlovo  : 
20  Umri,  etc.' 

RazBcérdi  se  junâk  aralija , 

Povléce  se  po  korém  po  rœce. 

Ce  si  drœpna  pûska  gégajlijska , 

Ce  udari  pile  sokolovo. 
a  5  Padné  pile  ot  6érna-ta  zemé. 

Ce  se  èùva  do  sinjo-to  nébo, 

Otgovàrja  junak  aralija  : 

Pisti,  pÛe,  dvama  da  pistimi, 

Leii,  pile,  dvâma  da  lezimi, 
3o  Umri,  pile,  dvàma  da  umrémi. 

Dotégnalo  j' junéku  da  leii , 

Provikna  se  junak  aralija  : 

Gde  si,  seétro,  seétro  Samodivo  ? 

Elà  sestrâ ,  elà  izceri  me  1 
35  Zacûla  go  j'  sestra  Samedi  va. 

Ce  podhvrœkna  ',  pri  junàk  otide , 

Omila  mu  trista  drébni  râni , 

Drébni  râni ,  tri  streli  tatarski. 

Nabrâla  je  trévi  Samodivski , 
4o  Vœrzâia  je  do  trista  mu  rani , 

Ozdravi  go  za  dén  i  do  pUdne , 

Podâde  mu  pùska  gégajlijska, 

Na  vojska  da  ide ,  vdjska  da  izkara 

Vojska  da  izkâra,  carja  da  izbavi. 

TRADOGTION. 

Un  héros  est  allé  à  la  guerre  maudite,  —  à  ia  guerre  maudite,  la  guerre 
contre  les  Tatars.  —  Trois  cents  menus  fusils  le  blessèrent,  —  trois  cents 
fusils ,  trois  flèches  tatares.  —  Le  héros  tomba  dans  une  vallée  profonde , 
—  dans  une  vallée  profonde,  sous  un  arbre  vert;  —  sur  Tarbre  vert  (est) 

*  Les  Vf»  1 1  et  1 3 ,  répétés  au  texte,  sont  sapprimés  ici. 

'  Od  prononce  potfroAna,  J'ai  adopté  ic  signe  œ  (comme  dans  auf)  pour  rendre  le  son 
eiprimé  en  bulgare  par  fl  ^  i»  et  fc. 
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un  faucon.  —  Le  héros  gémit  sur  la  terre  noire,  —  et  (sa  voix)  s'entend 
jusqu'au  ciel  bleu.  —  Le  faucon  commence  à  dire  :  —  Meurs ,  héros ,  meurs , 
Pomak,  —  je  mangerai  ta  chair  blanche,  — je  boirai  ton  sang  noir  *.  — 
Le  héros  blessé  est  saisi  de  colère,  —  le  héros,  le  brave  Pomak  se  met 
à  dire  :  —  Oiseau,  tais-toi,  ne  m'irrite  pas,  —  ne  fais  pas,  faucon,  que 
je  ravive  —  mes  trois  cents  blessures ,  les  trois  flèches  tatares.  —  Le  faucon 
recommence  à  dire  :  —  Meurs ,  etc.  —  Le  guerrier  blessé  fut  transporté 
de  colère ,  —  il  se  traîna  sur  le  ventre ,  sur  les  mains ,  —  et  saisit  son  fusil 
guègue,  —  et  il  tira  sur  }e  faucon.  —  L'oiseau  tomba  dans  la  profonde 
vallée,  —  l'oiseau  gémit  sur  la  terre  noire,  —  lant  qu'on  l'entend  jus- 
qu'au ciel  bleu.  —  Le  héros  blessé  se  met  à  dire?  —  Gémis,  oiseau,  gé- 
missons tous  les  deux ,  —  gis ,  oiseau ,  gisons  tous  les  deux ,  —  meurs , 
oiseau ,  mourons  tous  les  deux. 

Le  héros  s'ennuya  de  rester  étendu ,  —  le  héros  blessé  s'écria  :  —  Où 
es-tu ,  ma  sœur,  sœur  Samodiva  ? —  Viens ,  ma  sœur,  viens  et  guéris-moi*  I 
—  Sa  sœur,  la  Samodiva,  l'entendit,  —  elle  prit  l'essor,  s'en  vint  près 
du  guerrier,  —  lava  ses  trois  cents  menues  blessures,  —  les  menues 
blessures,  les  flèches  tatares,  —  elle  cueillit  les  simples  (connus)  des  Sa- 
modivas ,  —  elle  banda  ses  trois'  cents  plaies ,  —  le  guérit  en  un  jour  et 
jusqu'à  midi,  —  lui  remit  le  fusil  guègue,  —  pour  qu'il  allât  en  guerre, 
qu'il  levât  des  troupes,  —  qu'il  levât  des  troupes  et  sauvât  le  tzar. 

^  L*aQaio(0>e  de  celte  coDversation  se  retrouve  dans  pliu  d'un  cbaot  bulgare.  Le  n*  $9 
du  même  manuscrit  a  presque  le  même  sujet;  il  représente  a  us»  un  pallicare  blessé,  qui, 
après  une  dispute  du  même  genre  avec  un  oiseau  {gahxna) ,  lui  brise  Taile  dans  un  accès  de 
colère ,  mais  l'oiseau  guérit  et  rend  lui-même  à  la  santé  le  pallicare. 

'  Les  Samodivas,  qui  répondent  aux  ViUu  des  Serbes,  sont  des  êtres  mythologiques, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  longuement.  Le  nom  de  sœur  ici  n'est  qu'un  terme 
d'affection. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE   MISSION    SCIENTIFIQUE 

EN  SUÈDE  ET  EN  NOBWÉGE, 
PAR  M.  EUGÈNE  MOUTON. 


Paris,  le  20  novembre  1871. 
Monsieur  le  Ministre, 

Par  arrêté  de  votre  département,  en  date  du  10  mai  1870, 
j'avais  eu  l'honneur  d'être  chargé  d'une  mission  en  Suède,  en  Nor- 
wége  et  en  Danemark,  à  l'effet  d'étudier  la  législation  pénale,  le 
système  pénitentiaire  et  les  origines  du  droit  criminel  dans  ces 
contrées. 

Mon  séjour  s'est  prolongé  en  Suède  et  en  Norw^e  depuis  le 
8  juin,  date  de  mon  arrivée  à  Malmô,  jusqu'au  8  septembre.  Les 
désastres  de  la  France  m'ont  forcé  à  revenir  en  toute  hâte,  et  je 
n'ai  pu  remplir  la  partie  de  ma  mission  relative  au  Danemark.  . 

J'ai  cru  devoir,  par  cet  exposé  des  faits,  vous  mettre  à  même 
de  juger  comment  il  y  a  eu  cas  de  force  majeure  pour  m'empêcher 
d'accomplir  jusqu'au  bout  ma  mission. 

L'exposé  succinct  du  résultat  de  mes  recherches  vous  fera  néan- 
moins voir,  je  l'espère,  qu'en  me  mettant  en  possession  de  docu- 
ments et  de  faits  nombreux  elles  m'ont  pourvu  de  nouveaux  et 
précieux  moyens  d'étude  :  je  m'efforcerai  d'en  profiter  le  plus  pos- 
sible dans  mes  travaux  et  de  les  faire  connaître  au  pubKc. 

Je  diviserai  ce  rapport,  d'après  la  formule  même  de  la  mission 
qui  m'avait  été  donnée,  en  trois  paragraphes  : 

1*  Origines  du  droit  criminel  en  Suède  et  en  Norw^e,  ce  qui 
comprendra  l'histoire  du  droit  pénal  dans  ces  contrées,  son  carac- 
tère, et  enfin  la  bibliographie  des  sources; 

MISS.  SCIENT.  —  I.  6        - 
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2**  Analyse  du  code  pénal  actuellement  en  vigueur,  éclairée 
par  rhistorique  des  travaux  préparatoires  et  des  précédents  légis- 
latifs ou  scientifiques  qui  en  ont  déterminé  et  accompli  la  promul- 
gation ; 

3**  Exposé  des  théories  et  de  la  pratique  du  système  péniten- 
tiaire en  vigueur  dans  les  Royaumes-Unis. 

S  l•^ 

ORIGINES    ET    SOURCES. 

Les  anciens  documents  Scandinaves  sont  la  source  la  plus  im- 
portante des  lois  criminelles  qui  régissent  encore  aujourd'hui  non- 
seulement  les  peuples  Scandinaves  proprement  dits,  mais  aussi 
tous  les  peuples  germaniques,  y  compris  ceux  du  rameau  anglo- 
saxon.  Il  y  a  entre  les  lois  criminelles  (et  cela  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique)  de  cet  immense  groupe  humain  une  analogie 
évidente,  par  opposition  à  une  autre  analogie  non  moins  frap- 
pante qui  relie  entre  elles  les  institutions  judiciaires  des  peuples 
autochthones  de  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  si  abusive- 
ment confondus  sous  la  qualification  de  c  races  latines.  » 

Au  delà  des  documents  Scandinaves  dont  nous  venons  de  parler 
il  n'y  a  rien  :  c'est  l'époque  préhistorique  du  droit  criminel,  et 
l'inconnu  qui  borne  cet  horizon  extrême  est  le  même  où  l'on 
cherche  les  origines  de  la  race  Scandinave  ou  normande. 

Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'au  plus  profond  d'une  antiquité 
démesurée,  des  voyageurs  et  des  marchands  venus  du  Caucase  ont 
remonté  le  Volga  et  le  Dnieper  pour  venir  trafiquer  avec  les  peuples 
du  Nord;  que  les  Goths  et  les  Suédois^  refoulant  les  Lapons  (on 
une  autre  race  inconnue]  au  nord«  vinrent  s'établir  dans  le  midi 
de  la  péninsule;  que  plus  tard,  et  environ  un  siècle  avant  J.  C. , 
les  Ases,  de  race  gothique,  vinrent  s'établir  au  milieu  de  leurs 
anciens  compatriotes,  qui  les  reçurent  avec  bienveillance  :  leur 
chef  était  Sigge  Fridulson,  qui  prit  le  nom  d'Odin  et  fonda  sur  les 
bords  du  M^lar  la  ville  de  Sigtuna,  métropole  religieuse  et  royale 
du  culte  et  du  gouvernement  qu'il  voulait  établir. 

Ces  faits,  rapprochés  des  observations  qu'on  peut  faire  sur  l'état 
actuel  des  mœurs,  des  coutumes^  des  lois  et  des  institutions  en 
Suède  et  en  Norwége,  donnent  tout  lieu  de  pen^r  que  le  droit 
criminel  Scandinave  a  été  apporté  de  TOrient,  charrié  i  comme  le 
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reste  du  grand  courant  d*hommes  et  d'idées  venus  de  TAsie,  à  tra- 
vers ces  vallées  et  ces  plaines  où  le  cours  des  fleuves  lui  traçait  un 
chemin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'à  une  époque  de  beaucoup 
antérieure  aux  origines  du  droit  roniain  et  grec,  des  peuples  nom- 
breux, intelligents,  braves,  humains,  professaient  et  pratiquaient 
une  théorie  du  droit  de  punir  entièrement  opposée  à  celle  des  Ro- 
mains et  des  Grecs,  théorie  Irès-élevée,  très-juste,  et  incontestable- 
ment supérieure.  Elle  peut  se  résumer  ainsi  :  réparer  le  mal  toutes 
les  fois  que  c'est  possible  et,  par  conséquent,  convertir  la  peine 
en  argent*  à  moins  qu'an  lieu  d'être  particulier  le  dommage  ne 
soit  public,  auquel  cas  le  coupable  doit  être  détruit  ou  écarté  à 
jamais  de  la  vie  sociale.  Rien  de  la  théorie  religieuse,  introduite 
par  le  christianisme,  de  l'intimidation  à  exercer  sur  les  coupables 
possibles  par  l'exemple  du  supplice  infligé  au  coupable  réel;  rien 
non  plus  de  la  théorie  de  l'expiation,  que  le  christianisme  a  poussée 
jusqu'aux  plus  effroyables  excès  par  la  torture,  et  qu'il  avait  em- 
pruntée au  droit  romain. 

Malgré  l'influence  que  le  christianisme  a  exercée  sur  toutes  les 
institutions  des  peuples  de  l'Europe,  et  qu'on  peut  justement  com- 
parer à  ces  débordements  qui  couvrent  toute  une  contrée,  mais 
qui  finissent  un  jour  ou  l'autre  par  s'écouler  plus  ou  moins  vite 
selon  que  les  eaux  trouvent  plus  ou  moins  d'issues,  les  principes 
ethnologiques,  si  l'on  veut  bien  me  permettre  celte  expressions 
du  droit  de  punir,  ont  survécu  chez  les  peuples  germaniques  à  l'ac- 
tion temporaire  du  catholicisme;  la  Réforme  les  a  ravivés ,  et  plus 
l'influence  religieuse  se  retire  des  institutions  civiles,  plus  la  sève 
de  ces  principes  remonte  dans  cette  vieille  souche  dont  les  ra- 
meaux couvriront  bientôt  l'univers,  si  quelque  secousse  ne  vient 
ramener  à  son  ancienne  position  cfet  axe  du  monde  qui  semble, 
comme  au  temps  de  Virgile,  tendre  à  se  déplacer  pour  chercher 
un  équili|>re  npuyeau. 

Le  grand  intérêt  de  l'histoire  du  droit  criminel  des  peuples 
scandinavjBs  et  gerniaips  est  précisément  dans  ce  caractère  de  vita- 
lité indestructible  qui  en  a  conservé  les  principes  et  le  génie  à 
tr^iversdès  siècles  d'influences  contraires.  Dans  l'histoire  cju  droit 
des  autres  peuples  de  l'Europe  on  ne  trouve  pas  cela  :  ces  peuples , 
tout  dominés  pa|r  les  idées  catholiques  combinées  avec  les  idées 
romaines,  en  sont  encore  à  considérer  le  droit  de  punir  comme 
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une énigme,  et  leurs  lois  criminelles,  par  leur  diversité,  mon- 
trent combien  ils  sont  peu  cFaccord  sur  les  principes.  Entre  les 
peuples  d'origine  germanique,  au  contraire,  il  y  a  un  accord, 
une  unité  de  vues  qui  frappe  au  premier  abord  :  il  sufEt  de  rap- 
peler, pour  en  donner  une  preuve,  Tinfluence  que  le  code  pénal 
bavarois  a  exercée  sur  la  rédaction  des  lois  criminelles  de  presque 
tous  les  peuples  du  Nord. 

Jusqu'au  ix*  siècle,  la  Suède,  organisée  en  fédération,  n'eut 
pas  d*institutions  judiciaires  distinctes.  Un  juge,  lagman,  à  la  fois 
magistrat  et  gouverneur  politique  de  chaque  province,  réunissait 
en  sa  personne  tous  les  pouvoirs.  Aujourd'hui  encore  les  gouver- 
neurs des  provinces  exercent  des  attributions  judiciaires,  el  c'est 
un  exemple,  à  noter  en  passant,  de  la  puissance  des  traditions. 

Sur  cette  époque  il  faut  consulter  : 

Schlegel,  traduction  latine  des  Gragas  d'Islande.  Copenhague, 
1829,  2  vol.  in-4°. 

Magnas  Konongs  Laga-Baeters  Gula-Things-Laug,  Copenhague, 
1847.  in-4". 

Schildener,  Gula-Lagh d.  i.  Insel  Gothland  dites  Rechtshuch,  etc., 
herausgegeben  von  Schildener,  Greifswald,  1818,  in- 4". 

Paus  (Hans),  Samling  am  garnie  Norske  Lov,    Kiobenhaven, 
lySi,  in-i". 

Kolderup-Rosenvinge ,  Samling  am  garnie  Danske  Love,  Danske 
Gardsretter,  etc.  Kjobenhavn,  1827-1887,  3  vol. 

Paulsen  (P.  D.  Ch.],  Ueber  dos  Studium  des  Nordischen  Rechts. 
Kiel,  1826,  in-8^ 

Corpus  jaris  Suevogothorum ,  éd.  Collin  et  Schlyler.  Stockholm, 
1827-1830,  2  vol. 

Grimm,  Literatur  der  Altnordischen  Genetze, 

Mittermaier,  Dos  Deutsche  Privatrecht. 

Wilda,  Das  Strafrechi  der  Germanen.  Halle,  1842,  in -8*. 

«  Le  droit  de  vengeance  reconnu  à  l'individu  ou  à  la  famille  de 
l'individu  offensé,  et  limité  seulement  par  la  coutume,  parait  avoir 
été  l'un  des  principes  essentiels  de  l'ancien  droit  pénal  des  Ger- 
mains. Cependant  les  peines  capitales,  au  moyen  desquelles  la 
société  vengeait  les  crimes  les  plus  graves,  n'étaient  pas  inconnues 
aux  peuples  germains.  Dans  le  principe,  le  coupable  convaincu 
d'avoir  commis  un  acte  réputé  infâme  était  déclaré ,  par  le  thing 
ou  assemblée  publique,  proscrit  ou  hors  la  loi  ifredlôs  (privé  de 
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paix),  vargus  (ioup)  sit;  faïdosas,feigi,  fegh,  utlœgr,  friplôs,  re- 
poussé de  la  société  et  exclu  de  sa  protection  ^  » 

C'est  dans  cet  état  que  le  droit  criminel  maintint  jusqu*à 
Tan  looo  les  deux  principes  que  nous  avons  présentés  plus  haut 
comme  caractérisant  le-  droit  de  punir  chez  les  peuples  Scandi- 
naves :  point  d'action  publique  contre  les  délits  d'intérêt  privé; 
mise  hors  la  loi  de  quiconque  est  devenu  par  son  crime  un  ennemi 
public. 

En  829,  Ansgarje  Saint  catéchise  pour  la  première  fois  les 
peuples  Scandinaves  à  la  religion  chrétienne.  En  Tan  1000,  Olof 
Skôtkonung,  roi  de  Suède,  se  fait  baptiser,  et  la  religion  nouvelle 
remplace  désormais  Tidolàtrie. 

A  partir  de  cette  époque  l'histoire  du  droit  criminel  Scandi- 
nave ne  se  distingue  plus  de  celle  des  autres  lois  criminelles  de 
TEurope.  Pendant  cette  période  obscure  où  toutes  les  forces  du 
monde  pensant  restent  retranchées  derrière  les  murailles  des 
cloîtres,  on  ne  trouve  aucun  monument  d'un  droit  qui  d'ailleurs 
devait  se  réduire  à  bien  peu  de  chose  au  milieu  de  ce  déchaîne- 
ment du  mal  qui  désolait  les  premiers  temps  du  moyen  âge.  A 
mesure  que  TEglise,  sortant  de  son  fort,  prenait  possession  du 
monde,  elle  étendait,  sur  le  droit  criminel  comme  sur  toutes  les 
autres  institutions  dont  elle  était  maîtresse  »  sa  souveraine  unifor- 
mité. 

Birger  Jarl  en  1266,  Magnus  Ladulos  en  1290  et  Magnus 
Eriksson  au  xiv*  siècle,  rédigèrent  pour  la  première  fois  les  an- 
ciennes coutumes  Scandinaves  :  de  là  sortit  la  Loi  des  campagnes 
du  roi  Christophe ,  première  codification  d'un  corps  de  droit  appli- 
cable à  toute  la  Suède.  Rédigée  par  un  clerc,  ainsi  que  le  laisse 
voir  son  style,  cette  loi  manifeste  pour  la  première  fois  le  principe 
pagano-chrétien  de  l'intimidation  par  la  peine  et  du  droit  divin 
consacrant  la  juridiction.  De  ce  système  se  déduisait  une  série  de 
théorèmes  religieux,  moraux  et  politiques,  ou  plutôt  d'axiomes 
placés  au-dessus  de  toute  discussion,  jugés  indispensables  au  salut 
éternel  de  chaque  individu  en  particulier  et  à  la  conservation  de 
la  société  terrestre  en  général.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des 
applications  de  ce  système,  il  sullît  de  s'en  référer  à  l'histoire  pour 
voir  comment  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  aboutir,  par  l'abus  inévi- 

'  IVOlivecrona ,  De  h  peine  de  mort,  Paris ,  Durand ,  1 868 ,  în-^**. 
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table  des  incriminations  et  des  poursuites,  à  la  torture  et  à  Tin- 
quisition.  Etant  donné  un  justicier  mandataire  de  Dieu  et  i^spon- 
sabledu  salut  des  justiciables,  la  répression  doit  être  telle  que, 
de  gré  ou  de  force,  le  coupable  soit  amené  à  résipiscence,  et  qu'en 
même  temps  Teffet  du  mauvais  exemple  soit  surpassé  par  la  ter- 
reur du  châtiment. 

On  retrouve  donc  dans  la  loi  et  dans  la  pratique  du  moyen  âge 
les  mêmes  traditions  de  férocité  juridique  que  dans  le  reste  de 
l'Europe.  On  peut  même  dire  que,  sous  ce  rapport,  jusqu'à  la  fin 
du  xvni*  siècle,  les  lois  suédoises  sont  plutôt  en  arrière  de  la 
marche  du  progrès.  Si,  en  i335,  Magnus  Eriksson  édictait  la 
peine  de  mort  pour  vol  d'une  poule,  Gustave-Adolphe,  par  ses 
ordonnances  des  3  août  1620  et  26  mai^  1621,  prononçait  la 
même  peine  contre  quiconque  aurait  tué  un  cygne  ou  un  élan.  Le 
7  août  1669,  dix-sept  personnes  furent  brûlées  v^vcs  à  Mora,  en 
Dalécarlie,  pour  prétendu  crime  de  sorcellerie.  Le  2 1  février  1667, 
des  étudiants  de  l'Université  d'Upsal,  coupables  d'avoir  molesté 
des  étrangers  venus  à  la  foire  de  celle  ville,  furent  condamnés,  les 
uns  à  mort,  les  autres  à  une  relégalion  perpétuelle,  les  autres  à 
une  relégation  temporaire,  et  ils  n'échappèrent  à  l'exécution  qu'en 
vertu  d'une  décision  gracieuse  du  roi.  On  conserve  aux  archives 
de  la  cour  de  Svea,  à  Stockholm,  un  Index  rerum  criminalium, 
répertoire  de  la  pratique  criminelle  du  temps,  commencé  en  161 4 
par  André  Bergius,  qui  constate  que  les  supplices  les  plus  atroces, 
et  notamment  le  bûcher,  étaient  habituellement  infligés  aux  cou- 
pables de  blasphème,  dé  sorcelîérîe,  de  sodomie,  de  bestialité ^ 

Conmie  de  raison,  ces  crimes  ou  ceux  qu'on  prétendait  tels  ne 
faisaient  qu'augmenter  sous  Teffet  des  rigueurs  de  la  répression. 
Les  meurtres,  fa  bestialité,  la  pédérastie,  jusqu'au  hiilieu  dii 
xvm"  siècle,  provoquaient  des  ordonnances  de  plus  en  plus  sévères, 
et  quoique  plusieurs  réformes  fussent  venues  modifier  les  lois,  ce 
ne  fut  que  sous  Gustave  III  qu'il  y  eut  un  adoucissement  positif. 
Ce  prince  était  tout  imbu  des  idées  de  Béccaria. 

Gustave  Wasa,  en  organisait  régulièrement  un  état  social 
jusque-là  informe,  imprima  aux  lois  pénales  ce  caractère  domi- 
nant d'intimidation  et  d'expiation  ï^ligîeuse  qui ,  né  du  christia- 
nisme, se  perpétua  dans  la  législation  jusqu'au  code  pénal  de  i864. 

'  D'Olivecrona,  De  la  peine  (h  mort,  chap.  i. 
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La  Réforme,  en  s  efforçant  de  tout  ramener  à  la  Bible,  alla 
chercher  dans  la  loi  mosaïque  le  principe  et  la  sanction  du  droit 
de  punir,  et  l'appendice  ajouté  par  le  roi  Charles  IX  k  la  Loi  dês 
campagnes  du  roi  Christophe  fit  voir  qu'on-  suivait  le  même  che- 
min quoiquon  eût  changé  de  point  de  départ,  et  aucun  progrès 
ne  fut  obtenu. 

Sous  Gustave- Adolphe,  de  qui  nous  avons  cité  d'ailleurs  ci-dessus 
deux  ordonnances  draconiennes,  la  force  des  mœurs  tendait  déjà 
à  tempérer  la  rigueur  des  peines.  Une  réforme  nécessaire  s'impo- 
sait au  gouvernement.  Elle  eut  lieu  par  l'ordonnance  de  la  reine 
Christine  du  18  mai  i653,  et  le  résultat  en  fut  d'adoucir  nota- 
blement les  pénalités. 

Enfin  parut,  en  lySi  et  lySA,  le  code  Frédéric,  l'un  des  mo- 
numents législatifs  les  plus  remarquables  du  xviii*  siècle.  Ce  code, 
tout  en  maintenant  comme  principes  dominants  le  talion,  l'expia- 
tion religieuse  et  l'intimidation,  et  bien  qu'il  édictàt  des  supplices 
tels  que  l'exposition  sur  la  roue,  l'amputation  du  poing,  que  la 
civilisation  réprouve,  constituait  un  immense  progrès.  Il  est  d'ail- 
leurs intéressant  en  ce  qu'on  y  retrouve,  à  coté  de  conceptions 
nouvelles  sur  le  droit  de  punir,  de  nombreux  vestiges  des  anciennes 
coutumes  Scandinaves.  Il  incrimine  la  sorcellerie,  le  suicide,  la 
bestialité,  le  stupre,  l'inceste,  tous  faits  laissés  de  côté  par  les 
législateurs  modernes,  et  si  l'on  déplore  d'y  retrouver  des  témoi- 
gnages trop  nombreux  de  l'ignorance  et  de  la  rigueur  du  temps  où 
il  fut  écrit,  on  y  trouve  sur  l'imputabilité ,  sur  la  complicité,  sur 
le  vol,  sur  le  détournement  des  objets  trouvés,  des  dispositions 
ou  des  solutions  dont  les  unes  manquent  à  nos  lois,  et  dont  les 
autres  sont  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  abandonnées  aux  hésitations 
et  aux  incertitudes  de  la  jurisprudence. 

Les  sources  du  droit  primitif  de  la  Norwége  sont  les  mêmes  qu€ 
celles  du  droit  suédois.  Avs^nt sa  première  réunion  |ila  Suède,  qui 
eut  lieu  en  1897^  en  exécution  de  l'Union  de  Calmar,  ce  royaume 
était  indépendant  et  régi  par  les  vieilles  coutun^ess  dont  les  recueils 
sont  indiqués  plus  haut  dans^  la  partie  bibliographique  de  ce  tra- 
vail. De  i3g7  à  1661  l'histoire  de  ce  pays  et  de  ses  institu- 
tions se  confond  avec  celle  du  Danemark t  auquel  il  finit  par 
être  incorporé  après  une  période  de  demi-indépendance  sous  le 
régime  de  l'Union  de  Calmar.  A  partir  du  temps  de  Gustave  Wasa 
la  Norwége  fut  purement  et  simplement  une  province  danoise  jus- 
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qaeu  i8i4»  où  le  traité  de  Kiel,  sigué  le  i4  janvier,  Tuiiit  à  la 
Suède  dans  les  conditions  d'indépendance  où  elle  se  trouve  encxire 
aujourd'hui. 

Les  principes  du  vieux  droit  norwégien  ne  diffèrent  pas  dérail- 
leurs de  ceux  du  droit  suédois.  Une  seule  réforme,  celle  de  1 687» 
marqua  un  progrès  dans  la  législation  danoise  qui  rossait  la  Nor- 
wége.  Le  code  de  Christian  V  peut  être  comparé  sous  beaucoup 
de  rapports  au  code  Frédéric  :  dans  tous  les  cas  il  a  eu  la  même 
importance  et  a  rempli  à  peu  près  le  même  rôle,  car  il  a  aussi 
subsisté  jusqu'au  code  pénal  norwégien  de  iSiis,  qui  resseoible 
lui-même  au  code  suédois  de  1864  et  répond  au  même  besoin 
de  progrès. 

S  2. 

ANALYSE  DU  CODE  PENAL  ACTUEL. 

Préparé  par  une  série  d'ordonnances  qui,  depuis  Tannée  1823, 
avaient  constamment  tendu  à  l'adoucissement  des  peines,  le  code 
pénal  suédois  de  i864  fut  élaboré  sous  l'influence  et  à  la  lumière 
des  sentiments  les  plus  élevés  et  des  travaux  les  plus  mémorables 
dont  il  fut  possible  de  s'inspirer.  Comme  pour  tout  ce  qui  se  fait 
chez  nos  amis  du  Nord,  on  procéda  avec  cette  lenteur  et  cette 
maturité  dont  toutes  les  institutions  de  la  Suède  font  voiries  heu- 
reux résultats. 

Un  premier  projet  fut  rédigé  en  i832  par  le  Lag-Committéen , 
puis  revu  et  corrigé  par  la  commission  du  Lag-Beredning  (élabo- 
ration de  la  loi),  et  publié  en  i844  sous  le  titre  de  Projet  de  Code 
pénaL  Ainsi  on  a  mis  dix  ans  à  discuter  le  projet  définitif  et  trente- 
quatre  ans  à  arriver  de  la  conception  à  l'exécution. 

Les  travaux  législatifs,  les  ouvrages  théoriques  de  tous  les 
peuples  civilisés,  ont  été  nus  à  contribution  par  les  hommes émi- 
uents  et  consciencieux  qui  à  des  d^rés  divers  ont  concouru  à 
ce  travail.  Le  code  pénal  bavarois  a  exercé,  il  faut  le  reconnaître^ 
une  grande  et  d'ailleurs  juste  prépondérance  sur  le  résultat  des 
délibérations.  Néanmoins  on  est  frappé  «  en  étudiant  le  code  sué- 
dois, de  l'indépendance  que  le  législateur  a  su  garder  à  la  fois  en 
conservant  tout  ce  qui  peut  être  maintenu  des  traditions  natio- 
nales, et  en  imprimant  un  cachet  d'originalité  à  une  œuvre  dont 
les  matériaux  étaient  tirés  de  tant  de  sources  diverses. 

Le  code  pénal  norwégien,  dont  les  dispositions  présentent  les 
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plus  grandes  analogies  avec  celui  de  la  Suède»  a  été  promulgué 
dès  1 84 3.  Il  a  donc  donné  le  signal  de  la  réforme.  Le  code  pénal 
de  Hanovre  est  son  modèle.  11  a  été  élaboré  par  vingt  années  de 
discussions  préparatoires.  Plus  rigoureux  peut-être  dans  le  fond  de 
sa  doctrine,  il  considère  la  société  comme  responsable  de  la  mora- 
lité du  peuple.  Aux  yeux  du  législateur  norwégien,  la  loi  pénale 
ne  doit  pas  se  borner  à  être  Texerdce  et  la  sanction  du  droit  de 
légitinie  défense  contre  le  dommage  causé  par  Finfraction  :  elle 
doit  encore  être  un  moyen  de  forcer  Thomme  à  observer  envers 
lui-même  et  envers  la  société  tous  les  devoirs  que  la  conscience 
commande. 

Dans  ce  code  et  dans  le  code  suédois  aussi  on  remarque  avec 
une  sorte  d'étonnement  le  soin  qu'a  pris  le  législateur  de  déduire 
en  détail  les  applications  de  principes  que  notre  code  abandonne 
d*ordinaire  à  l'arbitrage  du  juge.  Nous  ne  sommes  pas  habitués  à 
voir  le  l^isiateur  régler  aussi  minutieusement  les  cas  d'imputa- 
bilité,  de  complicité,  d'aggravation;  à  le  voir  ériger  en  incrimi- 
nations des  faits  que  nous  considérons  c(»nme  de  simples  immo- 
ralités échappant,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  à  Faction 
de  la  loi  répressive.  £t  pourtant,  lorsqu'on  médite  ces  sages  dispo- 
sitions, toutes  pleines  de  justesse  et  de  clarté,  il  est  malaisé  de 
trouver  pourquoi  nos  lois  ne  les  adopteraient  pas.  Chez  nous,  pour 
des  raisons  très-obscures  et  très-compliquées  dont  l'ensemble 
m'échappe,  je  l'avoue,  il  est  convenu  que  la  loi  doit  parler  eu 
style  d'oracle  :  il  semble  pourtant  qu'une  loi  qui  s'explique  nette- 
ment et  complètement,  comme  celles  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wége,  devrait  inspirer  plus  de  confiance. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  entreprendre  ici  l'exposé  complet  de 
la  loi  pénale  en  Suède  et  en  Norwége  :  nous  nous  bornerons  dans 
ce  rapport  à  en  signaler  les  points  principaux,  ceux  surtout  où 
elle  présente  des  différences  avec  notre  l^islation.  Nous  ferons 
porter  cette  analyse  sur  le-  code  suédois,  qu'on  peut  considérer 
comme  différant  très-peu  du  code  norwégien. 

Les  peines  sont  t  la  mort;  les  travaux  forcés  à  pei-pétuité  ou  à 
temps  (de  deux  mois  à  dix  années);  l'emprisonnement,  de  deux 
mois  à  dix  années;  l'amende,  de  5  à  5oo  rixdales  riksmynt  (le 
rixdale  vaut  i  fr.  43  cent,  et  une  fraction  i43...].  Dans  tous  les 
cas  où  la  peine  de  mort  est  prononcée,  la  peine  des  travaux  forcés 
a  perpétuité  lui  est  alternative;  il  n'y  a  qu'une  exception  à  cette 
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règle,  c'est  pour  le  cas  d'un  crime  passible  de  la  peine  de  mort 
commis  par  un  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  :  dans 
ce  cas  il  n'y  a  pas  de  choix,  et  c'est  la  mort  (ch.  ii,  S  i,  5 
et  6). 

Le  code  pénal  est  en  même  temps  la  loi  disciplinaire  des  foac- 
tionnaires  de  tout  ordre.  La  suspension  et  la  destitution  leur  sont 
appliquées  par  les  tribunaux  ordinaires,  dans  les  cas  d'incrimi- 
nation définis  par  le  code  pénal. 

L'amende  peut  être  convertie  en  emprisonnement  au  pain  et  à 
Téau  à  r^ard  des  insolvables.  Cette  disposition,  renouvelée  du 
code  Frédéric  ^  est  réglementée  dans  son  application  par  une 
table  d'équivalence  insérée  dans  le  texte  du  paragraphe  lo  du 
chapitre  2.  Dans  la. pratique,  cette  peine  est  peu  usitée,  et  elle  est 
d'ailleurs  restreinte  aux  seuls  cas  où  elle  reste  compatible  avec 
l'humanité  (ch.  v,  S  ii),  de  sorte  qu'en  fait  elle  a  surtout  une 
action  comminatoire  pour  contraindre  les  débiteurs  d'amendes  à 
se  libérer. 

Le  système  de  la  loi  sur  Timputabilité  est  à  la  fois  très-coascten- 
cieux,  très-large  et  très-sévère.  La  loi,  par  exemple,  réduit  la  peine 
eïi  faveuk*  du  complice  par  instigation  si ,  avant  la  perpétration  de 
l'acte  par  Fauteur  principal ,  l'instigateur  a  fait  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  en  détourner  le  coupable  (ch.  ni,  S  i^').  Les  degrés 
d^instigation  ou  de  coopération,  les  relations  d'âge,  de  position  ou 
d«  parenté  entre  les  complices  et  les  auteurs  du  fait  puoîssabie 
atténuent  ou  aggravent  la  peine  réservée  au  complice  (ch.  m,  S  2, 

4,  7)- 

Le  défaut  de  dénonciation  peut,  dans  certains  cas  et  sauf  cer- 
taines réserves,  devenir  l'objet  d'une  peine,  si  le  fait  non  révélé 
était  de  nature  à  mettre  en  grand  danger  la  vie,  la  santé  ou  la  pro- 
priété d'autrui  (ch.  ni,  S  8,  9  et  suiv.).  Les  complices  par  assis- 
tance sont  punis  de  la  même  peine  que  l'auteur  principal  (ch.  m , 
S  3,  5,  6). 

A  notre  système  sur  le  discernement  on  peut  opposer  avec  avan- 
tage cdui  du  code  pénal  suédois,  qui  combine  d'une  manière 
très-juste  les  divers  degrés  de  discernement  d'après  l'âge  de  l'en- 
fant, et,  en  même  temps,  d'après  la  gravité  de  l'infraction  (ch.  v, 
S  1  à  3). 

*  De  Pœna,  ch.  v,  S  /|. 
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Sur  rimpulabilité,  la  loi  (S  6)  tranche,  par  une  solution  qui 
semble  hardie  et  qui  est  très-sage  et  très-juste,  la  terrible  question 
de  cette  demi-liberté  qui  pour  moitié  laisse  le  coupable  se  livrer 
au  crime  et  pour  moitié  Ty  pousse,  et  qui  amène  si  souvent  devant 
Ta  justice  des  hommes  qu'ail  est  également  injuste  de  considérer 
comme  des  innocents  ou  comme  des  coupables.  Les  Anglais  ont 
des  établissements  spéciaux  qui,  officiellement,  sont  affectés  à  la 
détention  de  cette  catégorie  de  coupables  :  dans  la  réalité,  et  à 
part  un  petit  nombre  d^applications  sincères  de  la  théorie  qu'ils 
sont  censés  mettre  en  pratique ,  ces  établissements  fonctionnent 
surtout  en  vue  des  acquittements  scandaleux  qui  souvent  rendent 
à  la  liberté  de  véritables  bêtes  féroces.  Qu'on  s'imagine  Lacenaire 
ou  TropÈaann  acquittés  par  une  de  ces  décisions  du  jury  comme 
on  en  voit  tant  chez  nous  :  en  France,  il  faudra  attendre  que  l'ac- 
quitté ait  commis  un  nouveau  crime,  car  c'est  chose  convenue 
que  chez  nous  on  n'a  pas  le  respect  de  la  loi  ;  chez  nos  voisins  qui , 
cODunc  on  nous  le  répète  sur  tous  les  tons,  sont  des  modèles  à 
imiter  sous  ce  rapport,  comme  on  ne  peut  rien  contre  le  jury,  la 
société,  que  l'accusé  veut  égorger,  use  du  droit  de  légitime  défense 
et  viole  bravement  la  chose  jugée  plutôt  que  de  laisser  violer  la 
justice.  El  c'est  là  qu'il  faut  admirer  l'énergie  et  l'indépendance  du 
génie  anglais.  Nos  amis  de  Suède,  ayant  su  se  préserver  de  l'insti- 
tution du  jury  en  matière  criminelle,  ont  pu  mieux  faire,  et  c'est 
dans  la  loi  elle-même  qu'ils  ont  pu  remettre  aux  mains  de  juges 
éclairés  la  solution  de  ce  problème  de  la  demi-culpabilité,  qui 
nous  semble  un  paradoxe  inouï  en  France,  et  qui,  aux  yeux  de  ce 
peuple  sage  et  humain,  ne  fait  pas  question. 

Nous  retrouvons  le  même  esprit  de  modération  et  de  sagesse 
dans  les  dispositions  relatives  à  la  récidive,  mieux  réglée  que 
chez  nous,  au  cumul  des  peines  (ch.  iv),  et  à  la  prescription, 
dont  les  mesures  sont  moins  rigoureuses  (ch.  v,  S  4). 

La  loi  suédoise,  par  les  SS  8  et  i4  du  ch.  xiv,  tranche  en  droit 
ce  que  nous  sommes  habitués  à  voir  juger  en  fait,  lorsque  nous 
la  voyons  édîcler  des  peines  contre  ceux  qui,  dans  une  mêlée  où 
quelqu*un  aura  reçu  des  blessures,  ne  peuvent  être  positivement 
reconnus  comme  auteurs  de  tel  ou  tel  acte.  Un  tel  genre  d'incrimi- 
nation ne  serait  pas  admis  chez  nous,  et  la  conséquence  est  qu'en 
France  on  a  beaucoup  de  chances  d'être  acquitté  en  se  mettant  à 
plusieurs  pour  assommer  un  homme,  tandis  qu'en  Suède  on  est 
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sur  d'être  tout  au  moins  puni  pour  avoir  fait  partie  d'une  rixe  où 
un  homme  a  trouvé  la  mort. 

Les  peines  du  vol  sont  variées  suivant  les  circonstances ,  et  la 
valeur  de  l'objet  volé  (distinction  à  laquelle  nous  avons  été  forcés 
de  renoncer  à  cause  des  difficultés  de  la  discussion  et  des  scan- 
dales des  décisions  du  jury  sur  ce  point]  sert  de  base  à  une  divi- 
sion très-juste  entre  le  petit  vol  et  le  vol  grave  (ch.  jjl,  S  1 1  ).  Dans 
notre  code  pénal,  le  fait  de  l'escalade,  de  l'effraction  par  un  in- 
dividu, même  trouvé  porteur  de  fausses  clefs,  de  pinces,  d^aroies, 
n'est  pas  punissable  s'il  n'a  pas  été  accompagné  d'une  tentative  de 
vol.  Le  code  suédois  incrimine  ce  fait  en  lui-même  et  le  puoit  des 
travaux  forcés  pour  six  mois  au  plus  (ch.  \x,  S  9].  La  loi  n^hésite 
pas  non  plus  à  incriminer  le  vol  entre  parents,  qui  chez  nous 
n'est  pas  puni  (ch.  xxii,  $S  20  et  suiv.). 

Pour  tout  ce  qui  concerne  les  délits  contre  les  mœurs,  la  théo- 
rie du  droit  de  punir  diffère  profondément  de  la  nôtre.  Le  légis- 
lateur français ,  dominé  dans  une  grande  mesure  par  les  idées  de 
Bentham,  s'est  constamment  appliqué,   et  là  plus  que  partout 
ailleurs,  à  n'incriminer  un  acte  immoral  qu'autant  qu'il  peut  être 
nuisible  à  autrui.  Il  est  certain  que*la  loi  suédoise  va  plus  loin ,  et 
que  par  ses  dispositions  en  cette  partie  elle  punit  le  vice  en  lui- 
n)ême.  Punir  l'homme  non  marié  qui  aura  eu  des  rapports  char- 
nels avec  une  fenmie  non   mariée  (ch.  xvui,  S  7),  punir  celui 
qui,  à  l'aide  d'un  faux  nom  ou  d'une  fausse  qualité,  aura  entraîné 
une  femme  à  devenir  sa  fiancée,  ou  qui  aursr  dissimulé,  en  se 
mariant,  son  impuissance  ou  une  maladie  incurable  et  contagieuse 
(ch.  XXII,  S  8),  c'est,  au  point  de  vue  de  la  doctrine  utilitaire, 
empiéter  sur  le  domaine  de  la  morale  pure;  on  pourrait  ajouter 
que  c'est  revenir  à  la  théorie  du  droit  de  punir  tel  que  l'Eglise 
l'a  compris  et  exercé  autrefois.  Mais  reste  à  savoir  où  conmience 
le  droit  de  punir  et  où  finit  la  morale  pure  :  or  tous  ces  faits,  que 
nous  ne  punissons  pas,  sont  pourtant  bien  aussi  nuisibles  que  le 
vol  d'un  fagot. 

La  loi  suédoise  punit  l'inceste,  les  relations  contre  nature,  la 
bestialité  (ch.  xviii,  SS  i,  2,5,  10),  que  notre  législateur  n'a 
pas  voulu  incriminer  par  horreur  du  scandale,  et  que  la  police 
est  obligée  de  poursuivre,  que  la  justice  ne  manque  jamais  de 
réprimer  sous  une  aulre  qualification ,  tant  il  est  vrai  que  l'impu- 
nité en  serait  abominable.  Pourquoi  ne  pas  mettre  la  loi  en  ac- 
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cord  avec  la  réalité  des  choses,  et  que  gagne  la  morale  publique 
à  ce  privilège,  accordé  chez  nous  aux  plus  dégoûtants  de  tous  les 
crimes,  de  ne  pouvoir  être  atteints  qu'indirectement  et  à  travers  une 
fiction  qui  ne  trompe  personne  ? 

Le  système  de  Tattentat  à  la  pudeur  et  du  viol  est  aussi  bien 
préférable  au  nôtre.  Les  limites  d'âge  sont  déterminées  avec  plus 
de  justice,  et  plusieurs  cas,  sur  lesquels  nous  en  sommes  réduits 
à  compter  sur  la  fixité  de  la  jurisprudence,  sont  réglés  par  les  dis- 
positions formelles  de  la  loi  :  par  exemple,  le  viol  sur  une  femme 
hors  d'état  de  se  défendre  (ch.  xv,  SS  12,  i3,  idi  i5;  ch.  xviii, 
S  7).  La  théorie  de  l'adultère  a  pour  point  de  départ  l'assimila- 
tion complète  entre  les  droits  de  chacun  des  deux  conjoints.  Comme 
chez  nous  ce  fait  est  puni  d'une  peine  correctionnelle  (ch.  xvii, 
S$  1,  2,  3). 

Le  chapitre  xiv.  De  T assassinat,  du  meurtre  et  des  actes  de  vio- 
lence,  exigerait  à  lui  seul  une  étude  approfondie.  Des  distinctions 
judicieuses,  des  incriminations  qui  ont  longtemps  manqué  à  nos 
codes,  une  meilleure  définition  de  l'empoisonnement,  des  dispo- 
sitions parfaitement  entendues  sur  les  cas  subsidiaires  à  l'infanti- 
cide ou  à  l'abandon  d'enfant,  font  de  cette  partie  du  code  un 
véritable  modèle  à  suivre  (ch.  xiv,  SS  18,  22-29).  C'est  dans  cette 
partie  du  code  qu'on  voit  le  duel  incriminé  franchement  et  puni 
de  peines  variant,  suivant  les  cas,  depuis  six  mois  d'emprisonne- 
ment s'il  n'y  a  eu  que  blessure  légère  ou  point  de  blessure,  jus- 
qu'aux travaux  forcés  à  perpétuité  si  les  conventions  portaient 
que  le  duel  ne  finirait  que  par  la  mort  d'un  des  combattants,  et 
qu'en  effet  la  mort  s'en  soit  ensuivie  (ch.  xiv,  S  38). 

Le  faux  et  la  fausse  monnaie  sont  punis  bien  moins  sévèrement 
que  chez  nous  (ch.  xii,  SS  1  et  12).  Le  système  de  r/'pression 
de  l'incendie  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  nôtre  (ch.  xix).  Les 
dispositions  concernant  la  piraterie,  la  baraterie,  matières  qui 
dans  notre  droit  pénal  donnent  lieu  à  de  si  terribles  difficultés  tout 
en  présentant  des  lacunes  considérables,  sont  là  formulées  assez 
simplement  pour  qu'un  seul  article  y  remplace,  et  avec  avantage, 
les  onze  incriminations  de  notre  loi  spéciale  du  10  avril  1825 
sur  la  piraterie.  Dans  un  autre  sens  la  loi  pénale  suédoise  est  plus 
complète  que  la  nôtre  sur  les  naufrages,  matière  où  nous  en 
sommes  encore  réduits  à  l'ordonnance  de  1681  sur  la  marine. 
Chez  un  peuple  aussi  libre,  aussi  calme  et  aussi  sage  que  le 
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])eiiple  suédois,  on  ne  s'étonnera  pas  de  trouver  une  rigueur  iv 
trême  pour  tout  ce  qui  touche  au  respect  de  Tautorité.  Les  cha 
pitres  IX  et  x  contiennent,  sur  les  crimes  de  lèçermajpsté  et  sur 
les  infractions  commises  contre  l'autorité  publique,  des  peiDP> 
dont  on  peut  avoir  une  idée  lorsqu'on  saura  que  les  violena^ 
envers  un  fonctionnaire  sont  punies  de  deux  à  six  mois  de  travaux 
forcés  (ch.  X,  S  i).  Il  en  est  de  même  de  Foutrage  à  la  religion, 
des  violences  exercées  sur  une  personne  qui  assiste  au  servict 
divin  :  la  peine  est  de  deux  années  de  travaux  forcés,  mais  peut 
toutefois  être  réduite  à  qn  emprisonnement  s'il  y  a  eu  peu  de 
scandale  ou  si  le  coupable  n'a  agi  que  par  légèreté  (ch.  vu,  S  i; 
ch.  XI,  S  i). 

A  part  un  petit  nombre  d'exceptions  déterminées  par  la  loi 
fondamentale,  la  règle  est  que  tout  fonctionnaire  civil  (et  mémp 
militaire  s'il  n'est  pas  chef  de  corps)  est  inamovible  et  ne  peut 
être  ni  destitué,  ni  déplacé,  ni  même  promu  à  un  autre  emploi 
que  sur  sa  propre  demande  (Loi  du  6  juin  1809  sur  la  forme  dû 
gouvernement,  §§  35  et  36), il  moins  qu'il  n'ait  été  condamné  apn^ 
instruction  et  jugement.  Les  juridictions  exceptionnelles  qui  cons- 
tituent chez  nous  ce  qu'on  appelle  la  discipline  n'existent  pas  en 
Suède.  Les  fonctionnaires  trouvent  dans  le  droit  commun   une 
justice  plus  rude  à  affronter  peut-être,  mai^  qui   a  l'immense 
avantage  de  ne  pas  mettre  le  sort  d'un  fonctionnaire  à  la  merci  des 
risques  de  toute  sorte  inséparables  de  toute  juridiction  d'exception. 
On  ne  punit  pas  seulement  les  actes  de  forfaiture,  mais  la  négli- 
gence, l'imprudence  et  jusqu'à  l'incapacité  (ch.  xxv,  S  17).  Ce 
système  donne  de  plus  grandes  garanties  à  l'intérêt  du  fonction- 
naire, mais  notre  théorie  de  la  discipline,  qui  saisit  le  fonction- 
naire dans  tous  ses  actes,  même  de  la  vie  privée,  et  qui  déclare 
le  fait  disciplinaire  imprescriptible,  est  certainement  supérieure. 

Les  lois  de  presse  et  sur  la  diffamation ,  sur  la  calomnie ,  sur  la  dé- 
nonciation calomnieusfe ,  par  leur  simplicité ,  contrastent  singulière- 
ment avec  la  prodigieuse  multiplicité  de  nos  lois  suf  la  matière. 
Cette  simplicité  est  due  à  la  liberté  de  la  presse,  dont  les  principes 
sont:  pas  d'obstacle  préalable;  droit  pour  l'auteur  de  soumettre 
tout  écrit  à  l'examen  préalable  d'une  commission  et  de  ne  pou- 
voir être  poursuivi  si  l'écrit  est  approuvé;  droit  de  publier  tous 
actes  et  procès-verbaux  de  l'autorité  publique,  sauf  ce  qui  concerne 
les  alTaiies  diplomatiques,  militaires  et  de  banque  de  l'Etal  (Loi 
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du  16  juillet  î8 12  sur  la  liberté  de  la  presse,  S  2  ;  Loi  sur  la  forme  du 
ffonvernement^  $  io8);  jugement  par  un  jury,  ce  qui  est  le  seul 
eas  où  le  jury  soit  employé  en  Suède.  Les  peines  de  la  dénoncia- 
tion calomnieuse  peuvent  s'élever  jusqu'à  six  années  de  travaux 
forcés.  La  preuve  du  fait  calomnieux  est  adipise^  mais  seulement 
si  ce  fait  est  punissable  l^aleiuent  :  c  est  là  une  distinction  fort 
Juste  et  autrement  raisonnable  que  le  système  par  suite  duquel 
on  est  punissable  pour  avoir  traité  de  voleur  un  homme  qui  vient 
d'être  condamné  aux  travaux  forcés  pour  vol  (ch.  xvi,  S§  i ,  4,  6, 
8,  i3). 

La  liberté  individuelle  est  aussi  l'objet  d'énergiques  dispositions. 
Une  ordonnance  royale  du  i6  février  i864  détermine  dans  les 
plus  minutieux  détails  les  cas  et  les  conditions  de  la  détention 
préventive,  ainsi  que  le  régime  des  prisonniers.  En  présence  d'une 
législation  aussi  éclairée,  on  s'étonne  de  voir  subsister  la  loi  du 
i3  juillet  i853,  qui  permet  de  détenir  administrativement  un 
vagabond  pendant  deux  ans,  et  un  forint  libéré  d'une  condamna- 
tion à  plus  de  deux  ans,  pendant  deux  ans  aussi.  Et  cette  incarcé- 
ration sans  jugement  pouvant  se  renouveler  incessamment ,  on 
peut  citer  l'exemple  d'un  homme  ayant  passé  trente  ans  de  sa  vie 
en  prison,  sans  avoir  pendant  ce  temps  commis  une  seule  infrac- 
tion punissable.  Un  autre,  qui  n'avait  commis  qu'un  vol  de  5  rix- 
dales,  a  été  détenu  pendant  quinze  ans  à  diverses  reprises,  et 
ces  détentions  réunies  ont  coûté  à  l'Etat  7,800  rixdales,  soit 
10,712  fr.  5o  cent. 

Une  importante  observation  s'impose  d'elle-même  lorsqu'on 
jette  un  dernier  regard  sur  le  code  pénal  suédois  :  c'est  que  ce 
code,  monument  de  sagesse  et  de  haute  intelligence,  et  qui  suffit 
laidement  aux  intérêts  et  aux  besoins  moraux  et  politiques  d'un 
peuple  grand  malgré  son  petit  nombre ,  ne  contient  pas  plus  de 
437  incriminations,  y  compris  les  délits  de  presse,  tandis  qu'en 
France  nous  avions  en  1868  plus  de  2,4oo  incriminations,  aux- 
quelles on  en  a  ajouté,  depuis,  chaque  année.  Les  réflexions  à  tirer 
de  là  pourraient  donner  lieu  à  plus  d'une  conclusion  que  l'objet 
et  les  bornes  de  ce  travail  ne  comportent  pas,  mais  le  fait  doit 
être  noté. 

Le  code  pénal  norwégien,  Lov  Angaaende  Forbrydeber,  a  été 
promulgué  le  20  août  1847;  il  a  remplacé  le  code  danois  de 
Chrétien  y,  qui  datait   de    1687  et  dont  quelques  dispositions 
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restent  encore  en  vigueur  sur  des  points  que  le  code  actuel  na 
pas  réglés.  Le  code  pénal  de  Hanovre  a  servi  de  base  à  ses  prin- 
cipes. Vingt  années  de  discussion  Font  préparé.  Le  système  d'in- 
crimination est  à  peu  de  chose  près  le  même  qu'en  Suède,  e» 
toutes  les  observations  que  nous  avons  faites  sont,  dans  la  mesure 
de  ce  qui  importe  pour  notre  travail ,  applicables  aux  deux  codes. 

Mais  Téchelle  des  peines  est  beaucoup  plus  variée  en  droit  nor- 
wégien.  Il  y  a»  outre  la  peine  de  mort,  cinq  degrés  de  travaHx 
forcés  avec  servitude  pénale  :  à  perpétuité;  de  douze  à  neuf  années; 
de  neuf  à  six;  de  six  à  trois;  enfin,  de  trois  ans  à  six  mois.  Do 
même  pour  Temprisonnement  :  de  quatre  à  trente  joars  an  pain 
et  à  Teau;  de  seize  à  cent  vingt  jours,  et  enfin  de  trente-deux  à 
deux  cent  quarante  jours,  avec  nourriture  ordinaire. 

Les  Norwégiens  ont  eu  Thonneur  de  précéder  de  dix-sep<  an<; 
leurs  frères  de  Suède  dans  la  grande  œuvre  de  la  réforme  pénale, 
et  leur  code,  eu  égard  aux  différences  que  comporte  la  différence 
du  génie  propre  des  deux  peuples,  doit  être  d'autant  plus  admiré 
qu^il  a  préparé  les  voies  au  code  suédois  :  chacun  des  deux  peuples 
peut  donc  être,  à  des  titres  divers,  également  fier  de  son  œuvre  *. 

S  3. 

THÉORIE    ET    PRATIQUE    DU    SYSTEME    PENITENTIAIRE. 

En  Suède  et  en  Norwége  on  trouve,  pour  répondre  aux  besoins 
de  la  répression  à  ses  divers  degrés,  des  établissements  analogues 
à  nos  prisons  de  simple  police,  à  notre  dépôt  de  la  préfecture,  à 
nos  prisons  d'arrondissement  et  de  département,  et  enfin  à  nos 
bagnes. 

L'ouvrage  du  prince  Oscar  depuis  roi  de  Suède  sous  ce  nom» 
et  qui  parut  à  Leipsig  en  i84i  sous  le  titre  de  :  Des  peines  et  des 
prisons,  donna  le  signal  de  la  réforme  pénitentiaire  'dans  les 
Royaumes-Unis.  M.  le  docteur  Holst,  aujourd'hui  encore  secrétaire 
de  l'Université  de  Christiania,  avait  dès  iSqS,  dans  ses  Réflexions 
sar  les  prisons  modernes  de  V Angleterre,  et  de  la  nécessité  de  V amélio- 
ration de  celles  de  la  Norwége,  provoqué  et  éclairé  le  mouvement 
de  l'opinion  publique  sur  cette  grande  question,  et  il  a  continué 

'  Voir,  sur  la  loi  pénale  de  Norwége,  Texcellent  article  de  M.  Tenailic 
Saligny ,  dans  la  Revue  historiqae  du  droit  français  et  étranger.  T.  VIII,  p.  348. 
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depuis,  tant  conuiie  administrateur  que  comme  publiciste,  à 
défendre  et  à  propager  le  système  de  séparation  des  détenus  dont 
le  Booksvinslet  de  Christiania  offre  un  spécimen  des  plus  intéres- 
sants. 

Telle  est  Torigine  de  ce  mouvement  qui,  soutenu  en  Suède  par 
le  prince  Oscar,  a  amené  le  système  pénitentiaire,  à  travers  une 
série  de  discussions  et  d'essais  dont  Thistoire  serait  inutile  ici ,  à 
l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

En  Suède  pas  plus  qu'en  Norwége  il  n'y  a  de  système  général. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  pays  ce  n^est  pas  le  titre,  mais  la 
durée  de  la  peine  qui  détermine  le  régime  de  la  détention. 

Dans  le  Straff-  cch  Arhetsfangelset  (maison  des  travaux  forcés) 
de  Longholmen,  à  Stockholm,  aussi  bien  que  dans  le  F<Bstning 
Sirœfensback  (id.)  de  Trondhjem  et  encore  dans  le  Booksvinslet  de 
Christiania,  on  trouve  des  condamnés»  aux  travaux  forcés,  tantôt 
seuls ,  comme  à  Stockholm  et  à  Trondhjem,  tantôt  réunis ,  comme 
à  Christiania,  à  d'autres  catégories  de  condamnés;  et  d'un  autre 
côté,  en  Norwége  conune  en  Suède,  on  détient  dans  les  simples 
prisons  provinciales  des  condamnés  aux  travaux  forcés  pour  peu 
de  temps. 

Le  régime  des  bagnes  est  à  peu  près  le  même  dans  les  deux 
pays,  sauf  qu'en  Norwége  les  condamnés  ont  un  anneau  de  fer 
rivé  autour  du  cou,  tandis  qu'en  Suède  ik  n'ont  pas  de  fers. 

La  discipline  se  réduit  en  Suède  à  isoler  le  prisonnier  dans  !a 
cellule  de  punition.  En  Norw^,  outre  la  cellule  sombre,  on 
emploie  la  camisole  de  force  et  la  bastonnade  sur  les  fesses  jusqu'à 
vingt^inq  coups;  une  tartine  beurrée  constitue  la  récompense 
pour  bonne  conduite.  L^exécution  de  toute  peine  des  travaux  forcés 
commence  et  se  termine  toujours  par  un  emprisonnement  plus 
ou  moins  prolongé  dans  une  cellule  de  réflexion  où  Tàme  du 
condamné  s'isole  et  se  replie  sur  elle-même.  Il  est  difficile  de  cons- 
tater quelle  action  ce  traitement  exerce  sur  la  conscience  de  gens 
sans  moralité  et  sans  intelligence,  mais  il  faut  reconnaître  que 
philosophiquement  c'est  là  une  admirable  conception. 

Les  maisons  de  détention  des  deux  royaumes  sont,  les  unes 
cellulaires,  les  autres  non.  La  Suède  a  trente  établissements  cel- 
lulaires, un  par  province.  Les  frais  de  construction,  pour  un 
total  de  2,o33  cellules,  ont  été  de  4,o5o,ooo  rixdalcs,  soit-  près 
de  7  millions  de  francs.  Depuis  l'année  i845,  où  le  chiffre  des 

MLSS.  SCIRMT.   —   I.  -7 
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détenus  était,  comparé  à  la  population,  de  i  sur  62  i,  Tefieldu 
système  cellulaire  a  été  d'abaisser  cette  proportion  à  i  sur  907, 
près  de  moitié,  en  i865,  quoique  dans  le  cours  de  cette  période 
on  ait  édicté  la  peine  de  Temprisonnement  contre  les  vols  commis 
pour  la  première  ou  seconde  fois,  et  qui  n'étaient  jusque-là  ponis 
que  d'une  amende. 

Ainsi  en  dix  ans  le  système  cellalaire  a  fait  diminuer  la  criminalité 
de  près  de  moitié.  U  faut  remarquer  que  ce  résultat  8*est  produit 
avant  la  réforme  pénale  de  i864,  par  conséquent  sous  un  régime 
pénal  inférieur  au  régime  actuel.  Voilà  un  des  nombreux  faits  qui 
démontreraient  l'évidente  et  absolue  nécessité  du  système  cella- 
laire, si  cettie  question,  comme  tant  d'autres,  n'avait  pas  éic 
infectée  par  ce  souffle  de  l'esprit  de  parti  qui  étouffe  la  voix  des 
hommes  d'étude  et  d'administration  sous  les  cris  des  philanthropes 
de  conférences. 

Les  prisons  provinciales  sont  cellulaires;  le  modèle  est  en 
général  celui  en  T.  En  Suède,  cest  le  système  pensxlvanien. 
avec  séparation  absolue,  travail  solitaire.  En  Norwége,  on  se 
rapproche  d'Aubum  :  séparation  de  nuit,  travail  en  commun. 

La  Norw^e  a  quatre  bagnes  [slaver terne)  et  quatre  maisons 
centrales  Itagthusene).  Le  régime  de  ces  maisons  centrales,  sauf 
celle  de  Christiania  dont  nous  parlerons  à  part,  se  rapproche  de 
celui  de  nos  établissements  du  même  genre.  Les  détenus  couchent 
par  chambrées  dans  les  ateliers  mêmes  où  ils  travaillent  Us  sont 
assujettis  à  la  règle  du  silence,  dont  les  femmes  sont  au  contraire 
dispensées.  Us  ont  droit  à  une  partie  du  bénéfice  de  leur  travail. 
Un  quartier  cellulaire  reçoit  les  disciplinaires  en  punition ,  et  sert 
de  lieu  de  réflexion,  pour  plus  ou  moins  de  temps,  à  tout  con- 
damné lors  de  son  entrée  dans  la  prison;  les  punitions  sont  peu 
rigoureuses  et  l'aspect  de  la  physionomie  des  détenus  est  beaucoup 
moins  sombre  et  concentré  que  celui  qu'on  observe  dans  les  bagnes 
de  Trondhjem,  Bergen  et  Christiansand. 

Le  Booltsvinslet  de  Christiania  est,  pour  la  préfecture  d'A- 
gershuus,  à  la  fois  bagne  et  maison  centrale.  Recevant  indistinc- 
tement des  forçais,  des  reclusionnaires  et  des  correctionnels,  cet 
établissement  peut  être  considéré  conune  une  vaste  expérience 
comparative  instituée  à  côté  du  régime  oiBciel  pour  arriver  à  un 
système  définitif.  C'est  le  système  pensylvanien  dans  toute  sa 
rigueur,   avec  ^paration  continuelle  de  jour  et  de  nuit,  travail 
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solitaii^  dans  la  cellule,  privation  de  toute  rommuoicatioii  avec 
les  parents 9  sauf  une  fois  par  trimestre  pendant  les  vingt  premiers 
mois  et  deux  fois  par  trimestre  après  cette  période.  Les  punitions 
disciplinaires  sont  :  le  cachot  noir  jusqua  cinq  jours;  la  douche 
froide,  pendant  trois  minutes  au  moins  et  quinine  minutes  au 
plus;  le  jeûne  au  pain  et  à  ieau  pendant  cinq  jours  au  plus.  La 
douche  fe  donne  dans  un  bain.  Cest  le  châtiment  le  plus  redouté 
des  prisonniers,  qui  poussent  des  cris  affreux  tout  le  temps  qu'il 
dure.  Au  reste  on  ne  s'en  sert  presque  jamais,  paisqu'en  un  an  il 
n'y  a  en  guère  qu  un  exemple, 

Le  Boohsvirulet  de  Christiania  peut  être  considéré  comme  un 
des  plus  beaux  établissements  pénitentiaires  de  TEurope.  Il  a 
aà^  cellules  et  contenait ,  au  moment  où  je  Tai  visité,  320  dé* 
tenus. 

Malgi^  la  rigueur  de  ce  régime,  beaucoup  de  condamnés' sol- 
licitent comme  une  faveur  d'y  subir  leur  peine.  C'est  que  toute 
peine  est  réduite  au  tiers  lorsqu'elle  est  subie  dans  cet  établisse- 
ment ;  de  plus  l'isolement  et  la  dispense  de  contact  avec  des  mal- 
faiteurs sont  très-recherchés  par  tout  condamné  qui  a  conservé 
de  bons  sentiments.  Aucune  peine  au-dessous  de  quatre  mois  n'y 
est  subie. 

Les  résultats  de  ce  système  ne  sont  pas  moins  frappants  que 
ceux  du  même  système  en  Suède;  il  faut  même  remarquer  qu'ici  il 
s'agit,  non  de  la  moralité  générale,  à  laquelle  on  peut  attribuer 
des  causes  diverses,  mais  de  la  moralité  de  rétablissement,  prise 
entre  quatre  murs,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  et  absolument  réduite 
à  elle-même.  Or  en  vingt  ans,  parmi  ious  les  détenus  qui  ont  passé 
dans  cette  prison,  il  y  a  eu  trois  cas  de  récidive  ! 

U  est  vrai  que  parfois  certains  détenus  ne  peuvent  pas  sup- 
porter ce  régime  :  ceux-là  on  les  envoie  dans  les  maisons  centrales. 

Il  est  encore  vrai  que  quelques-uns  deviennent  fous. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  cette  objection,  qui  chez  nous  a  ren- 
versé le  projet  de  réforme  pénitentiaire  dans  l'opinion  du  public 
incompétent,  il  faudrait  d'abord  avoir  constaté  quelle  a  été  la  vraie 
cause  de  la  folie  de  ces  détenus,  car  la  plupart  des  aliénistes  pro- 
fessent que  la  folie  est  presque  toujours  héréditaire.  Quand  on 
aurait  éclairci  cette  première  question  de  fait,  resterait  à  décider 
si  une  société ,  pour  empêcher  une  dizaine  d'hommes  par  année 
.  de  devenir  fous,  a  le  droit  de  condamner  chaque  année  trois  cent 
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mille  hommes  (dont  plusieurs  milliers  sont  d*honnétes  gens),  qui 
passent  annuellement  dans  nos  prisons  de  France,  à  venir  s'em- 
poisonner à  Tair  pestilentiel  de  nos  bagnes  et  de  nos  maisons 
centrales. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  discuter;  mais  tous  ceux  qui  ont  \'a 
de  près  nos  maisons  centrales  et  les  êtres  qu'elles  rendent  à  la 
société  en  échange  des  malheureux  qu'on  leur  jette,  reconnaîtront 
qu'il  n'y  a  pas  de  régime  plus  corrupteur,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
de  plus  atroce.  Le  silence  imposé  à  des  hommes  qui  se  voient  et 
se  touchent  est  un  supplice  plus  cruel  que  la  bastonnade,  que  les 
chaînes  de  fer.  Sous  ce  rapport  le  système  de  Christiania  et  celui 
des  prisons  de  Suède  est  donc  bien  supérieur  à  celui  qui  r^'t  les 
bagnes  des  deux  royaumes  et  les  prisons  des  chefs-lieux  de  préfec- 
ture en  Norw^e  autres  que  Christiania. 

Les  qtiestîons  de  travail  et  de  régime  des  détenus,  Tordre  et 
la  magnifique  tenue  des  établissements  pénitentiaires  en  Suède  et 
en  Norwége,  donneraient  lieu  à  bien  des  observations  intéressantes 
et  profitables,  mais  elles  sortiraient  du  cadre  de  mes  études,  qoi 
ont  surtout  pour  objet  la  partie  scientifique  et  l^ale  de  la  répres- 
sion. Je  suis  toutefois  heureux  de  pouvoir  annexer  à  de  rapport  :  un 
exemplaire  du  compte  rendu  de  la  justice  criminelle  en  Norwége 
pendant  l'année  186 5;  un  rapport  sur  l'administration  des  pri- 
sons de  la  Norwége;  une  photographie  du  Booksvinslet  de  Chris- 
tiania ,  et  enfin  le  règlement  du  bagne  de  Longholmen ,  à  Stockholm , 
avec  l'état  des  détenus  au  jour  de  ma  visite ,  et  deux  notes  da 
régime  alimentaire  de  cet  établissement  pour  le  semestre  d'été  et 
pour  le  semestre  d'hiver. 

Je  ne  puis  cloi%  ce  rapport  sans  consigner  ici  le  témoignage  de 
ma  reconnaissance  pour  l'accueil  distingué  qu'en  ma  personne 
tous,  depuis  le  souverain  jusqu'aux  fonctionnaires  de  tout  rang, 
ont  fait  à  mon  pays. 

Sa  Majesté  Charles  XV,  dont  la  Suède  pleure  encore  la  perte, 
a  daigné  me  recommander,  par  un  billet  écrit  de  sa  main,  à 
M.  le  général  Bildt',  grand  gouverneur  de  Stockholm,  qui  m'a  fait 
accompagner  partout  et  ouvrir  toutes  les  portes.  Les  go\ivemeurs 
des  provinces,  les  consuls,  et,  à  Christiania,  M.  le  secrétaire  de 
l'Université  Hoist,  ont  mis  à  ma  disposition  tous  les  moyens  de* 
recherche  et  tous  les  documents  qui  pouvaient  me  servir.  En 
Suède,  M.  d'Olivecrona ,  conseillera  la  Cour  suprême,  Téminent  • 
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auteur  de  tant  d'ouvrages  sur  le  droit  criminel ,  m'a  éclairé  tout  à 
la  ibis  de  ses  reoseignements ,  de  sa  science  et  de  ses  ouvrages,  où 
j^ai  puisé  largement  pour  tout  ce  qui  concerne  Thistoire  et  les 
théories;  j'ai  trouvé  le  môme  appui  auprès  de  M.  le  conseiller 
Strandberg,  son  collègue,  qui  est  lui  aussi  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  la  Suède.  M.  Hallager,  conseiller  à  la  Cour 
suprême  de  Norwége,  et  à  qui  je  dois  les  mêmes  remerciments  et 
le  même  hommage,  in^a  fourni  sur  l'organisation  judiciaire  de 
son  pays  et  sur  la  répression  en  général  les  renseignements  les 
plus  précieux. 

Cette  beauté  morale  qu'on  voit  dans  la  justice  de  la  Suède  et 
de  la  Norwége  ne  brille  pas  seulement  dans  l'ordonnance  et  dans 
l'aspect  des  établissements  de  répression.  Les  séances  des  tribu- 
naux, auxquelles  j'ai  voulu  assister,  sont  d'un  calme  et  d'une  sim- 
plicité qui  impose  le  plus  profond  respect.  Si  l'on  n'y  voit  point 
déjuges  et  d'avocats  affublés  des  costumes  d'un  autre  âge,  on  y 
voit  des  hommes  graves  et  dignes  traiter,  sans  tragédie  et  sans 
comédie,  des  intérêts  de  leurs  concitoyens;  et  ce  n'est  pas  dans  ce 
sage  pays  qu'on  verra  jamais  la  barre  d'une  enceinte  de  justice 
servir  de  tréteau  et  de  marchepied  à  l'ambition  des  orateurs. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,    l'expression   de  mon 
respect. 

Eugène  Mouton. 
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stnt 

L^ÉCLIPSE  DU   12   DÉCEMBRE    1871 

OBSERVÉE  À  SHOOLOR  (iNDOUSTAn), 

PAR  M.  J.  JANSSEN. 


Monsieur  le  Ministre, 

J*ai  Thonneur  de  vous  présenter  mon  rapport  sur  )a  mission 
que  vous  m'avez  confiée,  et  dont  1  objet  était  Tobservation  en  Asie 
de  Féclipse  du  lî  décembre  1871. 

On  sait  que  tout  Tinlérét  de  cette  éclipse  se  rapportait  à  la 
couronne  ou* auréole  lumineuse  qui  se  montre  pendant  les  éclipses 
totales  de  soleil.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  ici  ce  beau  phé- 
nomène si  connu  aujourd'hui  par  toutes  les  descriptions  qui  en 
ont  été  données;  je  passerai  également  sous  silence  les  anciennes 
et  infructueuses  tentatives  qui  ont  été  faîtes  pour  en  découvrir  la 
cause^  et  j'arrive  àl'époque  où  les  méthodes  fondées  sur  la  décom- 
position delà  lumière  ont  fait  entrer  l'étude  de  ces  questions  dans 
une  phase  toute  nouvelle. 

C'est  à  l'occasion  de  la  grande  occultation  solaire  du  1 8  août 
1868,  que  nos  méthodes  spectrales  actuelles  furent  appliquées 
pour  la  première  fois  à  l'étude  des  phénomènes  d'une  éclipse 
totale.  Mais  alors  on  s'occupa  surtout  des  protubérances  dont  la 
nature  préoccupait  à  un  si  haut  point  les  astronomes;  la  couronne 
ne  fut  point  spécialement  étudiée.  Si  quelques  faits  se  rapportant 
réellement  à  cet  objet  furent  recueillis,  ils  l'ont  été  incidemment, 
et  l'on  n'en  comprit  la  véritable  signification  que  plus  tard,  en 
discutant  les  résultats  des  éclipses  ultérieures^. 

^  Parmi  ces  faits,  il  convient  de  citer  ia  nature  du  spectre  delà  couronne  qui 
fut  trouvé  continu,  et  Tobservation  importante  de  M.  Rayet  qui  trouva  aus 
principales  raies  do  spectre  d^une  protubérance  de  petits  prolongements  iu- 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

IF  en  fut  tout  autrement  en  1869.  Une  éclipse  totale  eal  fieu 
dans  TAmérique  du  Nord.  Le  problème  de  la  couronne  fut  direc- 
tement abordé,  et ^  s^il  ne  fut  pas  complètement  résolu,  les  savaoïs 
américains  recueillirent  du  moins  des  fails  très-importants,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  ces  photographies^  qui  montraient  le  çrand 
pouvoir  actinique  de  la  lumière  de  la  couronne;  et  surtout  fa 
découverte  dans  le  spectre  coronal  de  cette  raie  verte  qui 
semble  caractériser  ce  grand  phénomène  lumineux. 

L'année  suivante,  une  éclipse  avait  lieu  dans  le  bassin  de  la 
Méditeiranée.  Cette  fois,  la  plupart  des  nations  savantes  voulu- 
rent prendre  part  aui  observations.  De  nombreuses  comnnssions- 
vinrent  s'échelonner  sur  le  parcours  du  phénomène,  en  Sicile» 
en  Algérie,  en  Espagne»  Mais  on  se  rappelle  que  le  temps  ne  fut 
pas  favorable.  Quelques  observations  seulement  furent  faites  à 
travers  des  éclaimesdu  ciei;  les  résultats  donnèrent,  en  générai, 
la  confirmation  des  faits  acquis  en  1869  ^. 

Tel  était  Télat  de  la  question  en  1871,  en  présence  de  la  nou- 
velle éclipse  qui  semblait  promettre  de  nous  fixer  définitivement 
à  regard  de  la  couronne,  dont  la  véritable  nature  avait  été  pres- 
sentie par  quelques  savants  depuis  1869,  mais  sur  laquelle  pla- 
naient encore  bien  des  dootes  motivés. 

L'éclipsé  de  186g  avait  été  en  quelque  sorte  américaine,  celle 
de  1871 ,  en  raison  surtout  de  Féchec  de  1870,  excita  une  vive 
émulation  en  Europe.  La  France,  l'Angleterre,  Fltalie,  la  Hol- 
lande, etc.,  voulurent  prendre  une  part  active  aux  observations* 

La  ligne  centrale  de  totalité  devait  passer  par  le  nord  de  fAus^ 
tralie,  à  Java,  au  nord  de  Ceylan,  et  sur  le  continent  indien. 
L'Angleterre  se  préoccupa  naturellement  des  (d[>scrvations  de 
riude,  et  elle  fit  dans  cette  circonstance  des  sacrifices  considé- 
rables qui  sont  tout  à  son  honneur.  Par  les  soins  de  Tassociatiou 
Britannique,  une  commission  d'une  douzaine  d'observateurs, 
dirigée  par  l'éminent  M.  Lockyer,  fut  organisée,  et  reçut  la  misr 
sion  de  s'échelonner  en  quatre  ou  cinq  slations,  depuis  Ceylan 
jusqu'à  la  cote  Malabar.  Outre  celte  expédition,  MM,  le  colonei 
Tennant  et  le  lieutenant  Herschell ,  qui  avaient  pris  une  si  belle 

*  On  sait  que  c*est  M.  Wanren  de  la  Rue-qui  a  ouvert  »  en  1 860 ,  cette  vie 
fiéconde  des  photographies  d^éclipses  totales. 

^  li  convient  de  rappeler  ici  la  belle  ol>servatlon  du  professeur  Young  sur  le 
renversement  du  sjiectre  à  la  base  de  la  chromo.sphëre. 
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part  aux  observations  de  1868,  reçurent  du  gouvernement  des 

Indes  la  mission  d'aller  observer  sur  les  Neelgherries.  Le  savant 

M.  Pogson,  directeur  de  Tobservatoire  de  Madras,  était  chargé 

d^une  mission  semblable  par  lord  Napier.  Enfin  de  nombreux 

officiers  et  amateurs ,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  le  capitaine  Fyers, 

directeur  du  service  trigonométrique  à  Ceylan ,  se  préparaient  de 

tous  càtés  à  apporter  leur  concours  à  ces  travaux.  Telle  était  la 

part  considérable  de  l'Angleterre;   l'Italie  allait  être  bien  digne* 

ment  représentée  par  M.  Respighi  qui  applique  à   Rome  avec 

tant  de  succès  la  méthode  des  protubérances.  La  Hollande  avait 

à  Java  un  astronome  distingué,  M.  Oudemans.  Â  Textrémité  de  la 

ligne  centrale  en  Australie,  le  phénomène  ne  devait  pas  être  moins 

bien  étudié;  les  excellents  observatoires  que  possède  maintenant 

cette  belle  colonie  anglaise  s'étaient  mis  en  mesure  d^envoyer  au 

nord  des  astronomes  habiles,  pourvus  des  meilleurs  appareils. 

A  regard  de  la  France,  il  était  à  craindre  que  les  récents  évé- 
nements ne  paralysassent  la  généreuse  initiative  qu  elle  a  tou- 
jours montrée  pour  les  entreprises  scientifiques.  Déjà  même,  nos 
savants  voisins  d*Outre-Mandie  s'étaient  émus  de  cette  situation, 
et  de  généreuses  et  fraternelles  propositions  m'avaient  été  faites 
de  la  part  de  Tassodation  Britannique,  pour  assurer  à  l'observa- 
lion  de  Téclipse  le  concours  d'un  observateur  français.  Mais 
l'Académie  des  sciences,  dont  la  passion  pour  la  gloire  nationale 
augmente  en  raison  mêifne  des  difficultés,  a  su  lever  tous  les  obs- 
tacles; par  sa  haute  intervention,  par  le  concours  du  bureau  des 
longitudes  ^  par  la  sollicitude  généreuse  du  Gouvernement,  l'ex- 
pédition fut  assurée.  J'eus  l'honneur  d'être  désigné,  honneur  dont 
je  sentais  tout  le  péril,  et  qui  me  laissa  le  r^ret  que  les  circons- 
tances ne  permissent  pas  de  me  donner  des  émules  français. 

Le  voyage  décidé, 'deux  questions  capitales  se  présentaient  :  le 
choix  des  instruments,  et  celui  de  la  station.  Je  les  aborderai  suc- 
cessivement. 

^  Le  bureau  des  longitudes  a  pris  Tinitiative  de  mon  voyage  à  Trani ,  pour 
la  première  application  de  l'analyse  spectrale  à  l'étude  de  l'éclipsé  annulaire-  du 
6  mars  1867.  J'ai  été  également  son  missionnaire  en  1868,  1870  et  1871.  Pen- 
dant cette  période,  le  bureau  s*est  activement  associé  à  l'Académie  pouf  la  pré- 
paration des  expéditions  qui  ont  amené  les  nouvelles  découvertes  sur  la  consti- 
tution du  soleil. 
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GHOIK    DES    INSTRUMENTS. 


Pendant  l'éciipse  de  1868,  absorbé  tout  entier  par  l'analyse  d« 
protubérances,  je  n'avais  point  étudié  la  couronne;  mais  depuis, 
ayant  beaucoup  médité  sur  les  observations  de»  1868 •     M.S6g  et 
1870,  j'étais  arrivé  à  cette  conviction  que  la  principale  diilicalté 
rencontrée  dans  l'analyse  spectrale  de  la  couronne  devaîl  pit>- 
venir  du  manque  d'intensité  lumineuse.  On  sait  en  effet  <|ue  dc^ 
spectrescélestesdériventd'un  faisceau  lumineux  de  7^  à  ~-  de  mil- 
limètre de  largeur,  que  le  prisme  étale  sur  une  «urface  quelques 
centaines  de  fois  plus  considérable.  Or,  dans  les  lunettes    ordi- 
naires, riniage  de  la  couronne  est-elle  assez  vive  pour  supporter 
un  tel  affaiblissement  et  donner  encore  un  spectre  où  Toeil  puisse 
percevoir  de  délicates  lacunes  de  lumière?  Llaflirinative  paraissait 
bien  douteuse»  et  je  fus  persuadé  qu'il  y  avait  là  l'explication  de 
plusieurs  faits  peu  admissibles  signalés  par  la  plupart  des  obser- 
vateurs  en    1868,  1869,  1870,   notamment  la  continuité    du 
spectre  coronal ,  résultat  qui  conduirait  à  admettre  dans  la  couronne 
la  présence  de  corps  solides  ou  liquides  incandescents. 

Il  n'était  donc  pas  douteux  pour  moi  que  les  speolres  de  la 
couronne  obtenus  jusque-là  avaient  été  trop  peu  lumineux  pour 
qu'on  pût  en  reconnaître  la  véritable  nature,  et  cette  conduHOo 
sera  admise  par  tous  les  praticiens  qui  savent  conibien  la  constitu* 
tion  apparente  d'un  spectre  change,  soit  par  excès,  soit  par  défaut 
d'intensité  lumineuse.  La  première  condition  à  réaliser  était  doue 
d'obtenir  un  spectre  de  la  couronne  sufiisamment  lumineux. 

J'eus  alors  la  pensée  de  construire  un  télescope  tout  spécial ,  où 
les  conditions  optiques  qu'un  instrument  de  ce  genre  doit  réunir 
seraient  sacrifiées  dans  une  mesure  admissible  >  pour  tout  reporter 
sur  le  pouvoir  lumineux.  Je  reconnus,  par  lin  essai  préalable,  sur 
un  miroir  de  16  centimètres , qu'on  peut  réduire  la  distance  focale 
principale  d'un  miroir  à  n'être  que  le  quadruple  de  son  diamètre 
et  à  obtenir  encore  des  images  suffisamment  pures  pour  l'objet 
que  j'avais  en  vue.  Or,  an  miroir  dont  la  distance  focale  est  seu- 
lement quadruple  de  son  diamètre  donnera  une  image  seize  fois 
plus  lumineuse  que  celle  d'une  lunette  astronomique  de  même 
ouverture,  et  qui  aurait  un  foyer  quatre  fois  plus  long  ^. 

*  Abstraction  faite ,  bien  entendu ,  des  pertes  respectives  que  le  faisceau  subit 
dans  un  miroir  et  dans  un  objectif. 
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Ce  point  Gxé,  je  fis  construire  un  miix>ir  de  38  centimètres  de 
diamètre  qui  prit  un  foyer  de  i",  4^  *  ;  le  rapport  de  l'ouverture  au 
foyer  était  encore  un  peu  {>las  grand  que  celui  de  i  à  4 ,  et  cepen- 
dant avec  un  bon  choix  d'oculaires,  Tinsirument  m<Hitrait  dans 
Jupiter  des  détails  au  delà  des  deux  larges  bandes  éqoatoriales 
bien  connues. 

Mais  il  était  un  autre  désiratum  également  important  à  mes 

yeux.  On  sait  que  dans  les  recherches  d'analyse  spectrale  céleste 

ou  se  trouve  dans  la  nécessité  d'associer  à  la  lunette  qui  porte  le 

spectroscope  une  seconde  lunette  faisant  fonction  de  chercheur 

pour  diriger  l'instrument  anal  peur  sur  le  point  qu'on  veut  étudier. 

De  cette  disposition,  résulte  la  nécessité  de  deux  observateurs: 

celui  qui  dirige  le  chercheur,  et  celui  qui  étudie  les  spectres.  Il  y 

a  là  un  grand  inconvénient.  L'observatenr  qui  observe  analytique* 

ment  les  phénomènes  d'une  éclipse  a  le  plus  grand  intérêt  à  les 

voir  lui-même,  et  cela,  tant  au  point  de  vue  de  l'interprétation 

qu^ii  doit  en  donner,  que  pour  se  guider  dans  le  choix  des  points 

où  devra  porter  son  investigation. 

U  était  donc  très-important  de  trouver  une  combinaison  optique 
qui  permit  à  ia  même  personne  de  remplir  les  deux  rôles.  Ce 
résultat  fat  obtenu  par  une  disposition  particulière  du  chercbeur; 
l'oculaire  de  cet  instrument  fut  muni  d'abord  d'un  prisme  à 
réflexion  totale  pour  rendre  la  direction  de  visée  parallèle  à  celle 
du  spectroscope;  ensuite  Taxe  optique  de  ce  chercheur  fut  amené 
à  une  distance  du  spectroscope  égale  à  celle  qui  sépare  les  centres 
pupillaires  des  yeux. 

Cette  disposition  si  simple  permet  alors  d'aborder  l'observation 
avec  tes  deux  yeux;  et  il  suiiit  de  fermer  alternativement  l'un  ou 
l'autre  pour  obtenir  soit  l'image  de  ia  région  étudiée,  soit  le 
spectre  correspondant. 

J'ajouterai  que  ce  chercheur  était  une  excellente  lunette  dont  la 
distance  focale  avait  été  calculée  de  manière  à  obtenir  dans  le 
champ  l'ensemble  des  phénomènes  de  l'éciipse.  Elle  portait  une 
croisée  de  fils,  et  vtti  index  au  foyer  commun  de  l'objectif  et  de 
l'oculaire. 

Quant  au  spectroscope,  il  était  à  vision  directe  et  construit  sur 
le  principe  de  celui  que  j'ai  présenté  à  l'Académie,  dans  la  séance 

'  Ce  miroir  a  él^  travaille  par  M.  Caiiclie,  habile  artiste  de  la  maison  Bar- 
Hoii  et  fils. 
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du  6  octobre  1862 ,  et  qui  est  devenu  le  point  de  départ  de  toii^ 
les  spectroscopes  à  vision  directe,  si  usités  aujourd'hui. 

L'appareil  dispersif  de  cet  instrument  était  formé  de  dein 
prismes  composés,  comprenant  chacun  cinq  prismes  très -purs, 
réunis  au  baume  de  Canada.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le 
foyer  du  collimateur  fut  mis  eu  rapport  de  foyer  avec  celui  du  mi- 
roir de  manière  à  proGter  de  toute  la  lumière  donnée  par  celui-ct. 

Ce  spectroscope  était  si  lumineux  qu'il  donnait  le  spectre  des 
corps  les  moins  éclairés  de  l'intérieur  d'une  chambre. 

LE    VOYAGE. 

L'éclipsé  devait  être  totale  en  Australie,  à  Java,  au  nord  de 
Ceylan,  et  au  sud  de  l'Inde. 

La  Nouvelle-Hollande  si  éloignée ,  et  n'offrant  d'ailleurs  aucun 
avantage  particulier,  était  en  quelque  sorte  hors  de  causi<e  pour 
nous.  A  Java,  le  phénomène  devait  se  présenter  dans  de  très- 
bonnes  conditions  astronomiques,  et  la  totalité  y  atteignait  presque 
son  maximum.  Malheureusement,  au  mois  de  décembre,  Java  se 
trouve  soumis  à  la  mousson  d'ouest  qui  le  couvre  fréquenunent 
d'orages  et  de  pluies  torrentielles.  D'après  les  avis  les  plus  aulo- 
risés ,  notanmient  celui  de  M.  Wattendorf ,  ancien  secrétaire  gé- 
néral du  gouvernement  de  File,  les  chances  d'avoir  un  temps  dé- 
couvert en  décembre  étaient  bien  faibles;  quant  au  ciel  très-pur, 
qui  m'était  nécessaire,  il  paraissait  impossible  de  l'espérer. 

Il  restait  Ceylan  et  l'Indoustan.  De  ce  côté,  nous  perdions,  il  est 
vrai,  un  peu  sur  la  durée  de  la  totalité,  mais  ce  désavantage  était 
largement  compensé  par  des  conditions  climatologiques  beaucoup 
plus  favorables.  L'Inde  située  dans  l'hémisphère  nord  occupe, 
par  rapport  à  l'équateur,  une  situation  opposée  à  celle  des  îles 
de  la  Sonde,  et  les  saisons  y  sont  également  contraires.  Les  mois 
de  notre  hiver  qui  sont  pour  les  iles  de  la  Sonde  des  mois  de 
pluies  et  d'orages,  sont  pour  l'Inde  ceux  de  la  belle  saison;  il  ne 
paraissait  donc  pas  possible  d'hésiter;  je  me  déterminai  pour  les 
Indes.  Mais  la  longue  ligne  qui ,  partant  de  Ceylan  dans  le  golfe 
du  Bengale,  traversait  la  côte  Coromandel,  les  plaines  du  Car- 
natic,  les  monts  Neelgherrics,  les  Ghauts,  pour  aboutir  à  la  cote 
Malabar,  offrait  des  stations  bien  diverses  parmi  lesquelles  il  fallait 
choisir. 
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Ce  choix  avait  une  importance  toute  particulière;  les  Anglais 
disposant  d'un  personnel  nombreux,  échelonné  sur  la  longue  ligne 
indienne  de  totalité ,  étaient  toujours  assurés  de  quelques  bonnes 
observations.  Pour  nous,  les  circonstances  actuelles  n'ayant  pas 
permis  d'envoyer  plusieurs  commissions,  il  ne  nous  était  pas 
permis  de  nous  tromper  sur  le  choix  de  notre  unique  station. 

En  conséquence,  je  résolus  de  ne  pas  m'en  tenir  aux  données 
générales  que  nous  possédons  en  Europe  sur  le  climat  des  Indes , 
mais  d'avancer  mon  départ,  de  parcourir  la  ligne  centrale  depuis 
Ceylan  jusqu'à  la  côte  Malabar,  et  de  ne  me  déterminer  que 
d'après  la  vue  des  lieux,  et  les  renseignements  recueillis  aux 
sources  mêmes. 

Le   i5  octobre,  je  quittai  Marseille  sur  le  vapeur  à  hélice  h 
Donaï,  des  Messageries  françaises.  Je  fis  pendant  la  traversée  des 
observations  météorologiques  dont  je  rendrai  compte  à  part,  et 
après  vingt  et  un  jours  de  bonne  mer,  par  un  très-beau  temps, 
nous  abordions  à  Galles  (Ce^an)  le  ô  novembre.  Nous,  y  laissâmes 
les  instruments  et  partîmes  immédiatement  pour  Colombo,  ca- 
pitale  de  l'tle,  et  centre  de  tous  les  renseignements  dont  j'avais 
besoin.  Parmi  les  personnes  avec  lesquelles  j'ai  été  en  rapport, 
et  après  avoir  remercié  ici  M.  le  gouverneur  de  son  accueil  dis- 
tingué, je  dois  rappeler  surtout  M.  Layard  et  la  famille  Ferguson. 
M.  Layard,  agent  du  gouvernement  à  Colombo  ^,  se  chargea  bien 
obligeamment  de  me  procurer  une  collection  d'animaux  vivants 
qui  m'était  demandée  par  notre  muséum,  et  que  lui  seul  pouvait 
rassembler  aussi  promptement  et  d'une  manière  aussi  complète, 
en  raison   de  ses  connaissances  en  histoire  naturelle  et  de  ses 
grandes  relations  dans  Tile.  La  famille  Ferguson ,  dont  les  chefs 
sont  dans  la  presse  et  dans  l'adnunistration,  m'aida,  sous  tous  les 
rapports,  de  la  façon  ia  plus  obligeante.  Je  conserverai  toujours 
un  souvenir  fort  agréable  de  ces  relations.  Mais  relativement  à 
réclipse,  le  résultat  des  informations  prises  aux  meilleures  sources 
n'était  pas  très-favorable  pour  l'extrême  nord  de  l'île.  Le  ciel ,  fort 
beau  en  cette  saison  pendant  le  jour,  restait  souvent  couvert  de 
brumes  de  n\er  pendant  la  matinée;  or  l'éclipsé  devait  avoir  lieu 
le  matin. 
C'était  là,  comme  on  voit ,  une  de  ces  circonstances  locales  qu'on 

*  Cette  fonction  correspond  à  celie  de  prëfel  en  France. 
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ne  connaît  bien  que  sur  les  lieux  mêmes,  et  qui  p€)ur  Jafoa  h 
cette  partie  de  Tile,  me  parait  tenir  à  l'existence  du  vent  M.  EL  qui 
en  hiver,  dans  ces  contrées,  souffle  plus  ou  moins  au  lever  du 
soleil.  Sous  ce  rapport ,  la  côte  Malabar  garantie  par  le  massif  des 
Ghauts  contre  rfauoiidité  que  ce  vent  peut  apporter,  me  parut. 
d'une  manière  générale,  oiTrir  plus  de  chances  favorables.  Aussi. 
malgré  le  voyage  un  peu  long  que  cette  déterminatioa  exigeait, 
je  résolus  de  quitter  Ceylan  pour  me  diriger  vers  la  câte  MalaJnr 
en  doublant  le  cap  Comorin. 

Je  fis  venir  les  instruments  de  Galles  à  Colombo,  et  m'embar- 
quai  pour  Tellicherry  (côte  Malabar) ,  port  le  plus  proche  de  notre 
petite  colonie  deMahé,  qui  pouvait  mWrir  des  ressources.  La  tra- 
versée fut  fort  belle  ;  chemin  faisant,  je  profitai  de  quelques  heures 
de  relâche  à  Cochin  pour  y  déterminer  rinclinaison  magnétique  ^ 

Tellicherry  est  un  port  anglais  qui  sert  principalement  à  Texpé- 
dition  en  Europe  des  excellents  cafés  qu'on  cultive  sur  les  Ghauts. 
J'y  arrivai  le  20  novembre,  et  j'eus  la  bonne  fortune  d'y  trouver 
une  famille  de  négociants  français,  la  famille  Baudry,  qui  m^ac- 
cueillit  avec  le  plus  grand  empressement  et  me  donna  le  plus 
utile  concours. 

Notre  petite  colonie  de  Mahé  est  toute  voisine  de  Teliichercy  ;  je  I 
m'y  rendis  sans  retard.  M.  Liautaud,  notre  chargé  de  service,  chef  1 
de  la  colonie,  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  aider  uoe  expé-  | , 
dilion  française  ^. 

Il  s'agissait  maintenant  du  choix  de  la  station.  Pour  bien  com- 
prendre la  détermination  que  j'ai  prise,  il  faut  se  rappeler  la  con- 
figuration des  régions  traversées  par  la  ligne  centrale  dans  le  sud 
de  l'Inde.  L'Indoustan  forme  un  grand  triangle  dont  la  base  est  au  | 
nord ,  et  repose  sur  la  chaîne  des  Himalayas;  la  pointe  au  sud  se 
termine  par  le  cap  Comorin.  Le  côté  occidental  est  bordé  par  la 
chaîne  des  Ghauts,  chaîne  à  pentes  rapides  vers  la  mer  d'Arabie 
(côte  Malabar],  mais  qui,  du  côté  de  l'orient,  fournit  d'abord  les 
grands  plateaux  du  centre,  et  s'abaisse  ensuite  en  pentes  douces  et 
prolongées  vers  le  golfe  du  Bengale.  Cette  grande  chaîne  subit 

^  J'ai  trouvé  que  1*équatcur  magnétique  pour  rinclinaison  passe  actuellement 
aur  environs  de  Cochin. 

*  Ce  qui  a  été  surtout  précieux  pour  moi  à  Mahé,  fut  cFy  trouver  de^  Indiens 
parlant  le  français  et  les  idiomes  dos  régions  que  j'allais  parcourir.  J'en  attachai 
deux  à  mon  service. 
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vers  le  sud  une  inflexion  très-remarquable;  à  la  hauteur  de  Ca- 
licut,  elle  tourne  brusquement  à  Test,  pénètre  dans  le  continent, 
et  vient  fournir  un  massif  montsigneux ,  les  Neelgherries  ou  mon- 
tagnes Bleues,  qui  réalise  au  œntre  brûlant  de  Flnde,  un  ciel, 
une  flore,  un  climat  de  l'Europe  tempérée.  Les  Ghauts  reprennent 
ensuite  jusqu'au  cap  Comorin;  mais,  entre  les  Neelgherries  et  les 
(f  hauts  du  sud)  la  dépression  est  si  complète  q non  a  pu  relier  les 
deux  côtes  par  une  voie  ferrée  (de  Beypoor,  prèsCalicut ,  à  Madras). 
Or,  la  zone  de  totalité  passant  sur  les  Neelgherries,  je  devais  les 
visiter,  car  elles  semblaient  offrir  des  postes  bien  favorables,  mais 
en  même  temps  il  était  prudent  de  demeurer  toujours  en  rapport 
avec  la  plaine,  et  de  conserver  la  faculté  de  se  porter  Ki  où  Ten- 
semble  des  informations  accuserait  les  meilleures  chances. 

L'éclipsé  approchait,  et  cette  faculté  de  choisir  ne  pouvait  être 
conservée  qu'à  la  condition  d'agir  rapidement,  c'est-à-dire  d'uti- 
liser la  voie  ferrée  en  question  et  le  télégraphe.  Voici  le  plan  que 
j'adoptai. 

Pendant  ma  visite  aux  Neelgherries,  M.  Baudry ,  que  j'avais  mis 
au  courant  de  l'observation  à  faire  tous  les  matins  pour  apprécier 
sur  la  côte  la  transparence  du  ciel  à  l'heure  de  l'éclipsé,  devait 
m'envoyer  télégraphiquement  ces  renseignements.  Dans  la  plaine , 
j'aurais  une  station  semblable.  Quant  aux  instruments,  je  les  con- 
duirais moi-même  à  Coïmbatoor,  milieu  de  la  voie  ferrée  et  centre 
des  opérations;  ils  attendraient  là  leur  direction  ultérieure.  Je 
m'élèverais  ensuite  dans  les  Neelgherries,  et  tout  en  étudiant  ces 
montagnes,  je  recevrais  des  données  comparatives  sur  la  cote  et 
la  plaine,  et  pourrais  ainsi,  une  dizaine  de  jours  après,  me  déter^ 
miner  avec  pleine  connaissance  de  cause. 

Ce  plan  s'exécuta  exactement,  et  sans  trop  de  difficultés.  Le 
bagage  fut  conduit  de  Caiicut  à  Beypoor  par  des  chars  à  bœufs.  Là 
il  prit  le  chemin  de  fer  pour  Coïmbatoor  où  il  attendit.  Coim* 
batûor  est  la  capitale  de  la  province.  J'y  rencontrai  M.  G.  EUis, 
juge  supérieur  du  district,  et  frère  de  M.  R.  Ellis,  secrétaire  gé* 
néral  de  la  présidence  de  Madras,  avec  lequel  j'étais  déjà  lié 
d'amitié.  M.  G.  Ellis  m'offrit  Thospitalité  la  plus  cordiale,  et  me 
servit  de  tout  son  pouvoir  qui  est  fort  grand  dans  la  province. 
Mon  arrivée  fut  immédiatement  télégraphiée  à  Madras;  mais  déjà 
des  ordres  avaient  été  envoyés  d'Angleterre  pour  assurer  à  l'envoyé 
de  la  France   l'assistance  la  plus  eflicace.  J'ajouterai  que  plus 
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tard ,  lorsque  l'éclipsé  fut  observée ,  lord  et  lady  Napier  nous  îb- 
vitèrent  h  venir  nous  reposer  à  Madras,  et  notis  oOrirent,  dans  h 
demeure  royale  de  Guindy,  rhospitaiité  la  plus  distinguée  el  iâ 
plus  affectueuse.  Aujourd'hui,  les  pouvoirs  de  lord  Napier  sont 
expirés,  et  lady  Napier  est  revenue  en  Angleterre;  elle  a  laisse 
dans  les  Indes  le  souvenir  d'une  femme  accomplie,  aussi  supé- 
rieure par  rélévation  de  son  esprit  que  par  l'inépuisable  bien- 
veillance de  ses  sentiments. 

Les  choses  disposées  à  Coïmbatoor  suivant  le  plan  indiqué,  je 
partis  pour  Ootacamund,  chef-lieu  du  district  montagneux   d^ 
Neelgherries.  La  route  se  fait  en  trois  étapes,  et  par  des  véhicules 
spéciaux.  Des  chars,  attelés  de  bœufs  qu'on  lance  au  grand  trol, 
conduisent  de  Coïmbatoor  à  Mattepollium,  village  situé  au  pied 
des  montagnes.  De  Mattepollium  à  Koonor,  c'est  la  route  d'ascen- 
sion ,  elle  se  fait  dans  une  sorte  de  chaise  suspendue  et  portée  par 
six  ou  huit  Indiens.  Cette  ascension  est  pleine  de  beautés;  à  mesure 
qu'on  s'élève,  le  caractère  du  paysage  change  constamment,  et 
dans  l'espace  de  cinq  à  six  heures,  on  passe  de  la  nature  tropicale 
aux  plus  belles  scènes  alpestres.  Det  Koonor.  à  Ootacamund,  la 
route  est  carrossable,  le  trajet  se  fait  en  voiture. 

Aussitôt  mon  arrivée  à  Ootacamund,  je  me  présentai  chez 
M.  Breeks,  agent  du  district,  qui  m'attendait  et  me  fournit  les 
renseignements  dont  j'avais  besoin  sur  le  climat,  les  moyens  de 
transport,  la  construction  d'un  observatoire,  etc. 

Il  a  existé  autrefois  un  petit  poste  météorologique  à  Ootaca- 
mund. Les  observations  embrassent  une  dizaine  d'années  environ, 
et  ont  été  imprimées.  Je  les  consultai  avidement,  et  j'y  vis  avec 
une  vive  satisfaction  que  les  mois  de  décembre  et  de  janvier  sont 
très-beaux  dans  les  Neelgherries,  surtout  les  matinées,  circons- 
tance bien  précieuse  pour  moi.  On  se  rappelle  en  effet  que  c'était 
la  difficulté  d'avoir  un  ciel  très-pur  vers  huit  heures  du  matin  qui 
m'avait  fait  abandonner  Ceylan  et  ne  me  laissait  pas  encore  satis- 
fait de  la  côte  Malabar. 

Je  me  mis  aussitôt  à  parcourir  la  montagne  pour  étudier  le 
lever  du  soleil  en  divers  points  du  massif.  L'éclipsé  approchant, 
pour  gagner  du  temps,  je  disposai  les  choses  de  manière  à  utiliser 
les  nuits.  Placé  dans  un  fauteuil  lié  à  des  bambous,  et  porte  par 
huit  Indiens,  je  pouvais,  enveloppé  de  mes  couvertures ,  dormir 
pendant  la  marche  de  nuit  accomplie  d'un  pas  rapide,  à  la  lueur 
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de  la  torche.  Arrivé  avant  ie  jour  au  lieu  que  je  voulais  étudier, 
j'assistais  au  lever  do  soleil.  La  direction  du  vent,  Tétat  général  du 
ciel,  la  pureté  des  régions  voisines  de  Fastre  à  l'heure  de  Téclipse 
étaient  rigoureusement  étudiés  et  notés.  Ces  études  terminées, 
nous  prenions  le  repas,  et  nous  repartions  pour  un  autre  point. 
En  même  temps- je  recevais  par  le  télégraphe  et  les  courriers  in- 
diens des  informations  journalières^  sur  la  côte  Malabar,  Coïm- 
batoor  et  Ootacamund. 

Or  la  comparaison  de  toutes  ces  données  était  incontestable- 
ment à  l'avantage  des  Nceigherries.  La  première  partie  de  mon 
programme  était  donc  résolue  :  j'observerais  dans  ces  montagnes. 
Ma  résolution  prise,  j'envoyai  des  ordres  pour  que  les  instru- 
ments fussent  amenés  de  Goîmbatoor  à  Ootacamund,  et  j'utilisai 
le  temps  que  ce  trajet  exigeait  pour  arrêter  le  point  précis  de  ma 
station.  Ce  choix  n'était  pas  indifférent,  comme  on  va  le  voir.  £n 
effet,  dans  mes  courses  à  travers  ces  montagnes,  j'avais  remarqué 
qu'au  lever  du  soleil  un  vent  léger  s'élevait  toujours  du  côté  de 
l'orient,  et  nous  amenait  un  léger  rideau  de  cirrus  venant  des 
plaines  du  Carnatic.  Suivant  la  durée  du  vent  et  sa  force,  ce 
rideau  s'avançait  plus  ou  moins  sur  nos  montagnes.  A  Ootacamund  , 
qui  est  à  peu  près  au  centre  du  massif,  il  arrivait  deux  fois  sur 
trois  que  le  soleil  n'était  pas  tout  à  fait  dégagé  vers  sept  heures 
et  demie  (heure  de  l'éçlipse}  ;  mais  jamais  le  rideau  ne  s'étendait 
beaucoup  au-dessus  du  soleil ,  et  je  vis  qu'en  fixant  à  2  kilomè- 
tres la  hauieur  maximum  de  ces  nuages  au-dessus  des  montagnes, 
il  suffirait  de  me  déplacer  de  10  à  i5  kilomètres,  du  côté  de 
l'occident,  pour  rendre  favorables  presque  toutes  les  matinées.  Je 
choisis  donc  en  conséquence  ma  station  à  l'extrémité  nord-ouest 
du  massif,  au  point  où  la  ligne  centrale  coupait  les  derniers 
sommets. 

En  résumé,  on  voit  comment  là  considération  de  la  mousson 
régnante  du  N.  E.  amenait  à  préférer,  au  nord  de  Ceylan ,  la  côte 
occidentale  de  la  chaîne  des  Ghauts,  comment  les  Neelgherries, 
par  leur  heureuse  situation  sur  la  ligne  centrale,  leur  élévation 
et  leur  climat,  sollicitaient  l'observateur,  et  enfin  comment  Tétude 
attentive  de  ces  montagnes  conduisait  au  point  le  plus  favorable 
qu'elles  pussent  offrir. 

Je  choisis  mon  poste  d'observation  sur  une  montagne  au  pied 
de  laquelle  se  trouve  le  village  indien  de    Shoolor,   latitude  1 1** 

mSS.  SCTRNT.  I.  8 
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2  7  8",  longitude  Est  de  Paris  7 4*  2^'  b'\  village  formé  de  qurf- 
qiies  misérables  cases,  et  dont  le»  paavres  habita»ls  virent  de 
quelque  maigre  culture  et  du  travail  aux  piantaiions  de  thé  diri- 
gées par  les  Anglais.  C'est  dans  une  plantation  que  boiu  vécâmes 
durant  notre  séjour. 

11  fallait  construire  le  cabane,  faire  venir  lesinUruments,  les 
monter  et  disposer  les  observations. 

Le  transport  des  instruments  à  travers  ces  montagnes  sàuv^a^es, 
sans  routes  praticables,  parsemées  <]£eforét9,  offrait  de  sérieuBesdif 
ficultés.  On  ne  pouvait  songer  qu^à  va  transport  à  brasd^hotUBes. 
Voici  comment  nous  procédâmes  :  les  caisses  furent  bridées  par 
des  cordes  et  suspendues  à  des  bambous  longs  de  3 ,  4  *  5  mètres, 
suivant  Timportanoe  des  caisses;  aux  extrémités  de  oes  ban- 
bous,  d'autres  bambous  plus  petits,  disposés  en  croix ^  permet- 
taient aux  porteurs  de  s'y  placer  sur  deux  rangs.  Les  grandes 
caisses  exigèrent  une  douzaine  de  porteurs,  et  arrivèrent  en  par- 
fait état,  résultat  qui  doit  être  attribuée  leur  mode  de  suspension 
qui  amortissait  beaucoup  les  secousses.  Au  reste,  par  précaution, 
les  instruments  avaient  été  complétensent  démontés,  noyés  dans 
la  rognure  de  papier  fortement  tassée ,  en  sorte  que  tes  chocs 
étaient  peu  à  craindre.  Le  bagage  se  composait  d'une  douzaine  de 
caisses.  Il  fallut,  comme  on  voit,  un  nombre  considérable  de  por- 
teurs, et  pour  les  obtenir  et  les  mettre  en  mouvement,  l'inter- 
vention de  M.  Breeks  me  fut  très-utile. 

En  même- temps,  une  trentaine  de  charpentiers  et  de  coolies  tra- 
vaillaient à  la  cabane.  Nous  la  construisîmes  avec  du  bois  tiré  de 
la  forêt,  des  nattes  et  du  gazon.  J'avais  donné  le  plan  et  un  petit 
modèle  au  maître  charpentier  indien.  Ce  modèle  facilitait  beau- 
coup les  explications  toujours  difficiles  malgré  mes  interprètes, 
en  raison  de  l'idiome  local  parlé  dans  ces  montagnes.  Pour  hiter la 
construction,  j'avais  fortement  intéressé  mes  charpentiers  k  ter- 
miner dans  un  délai  fixé;  je  les  excitais  en  outre  par  ma  présence; 
aussi,  en  quelques  jours,  la  cabane  fut-elle  élevée  et  mise  en  état 
de  recevoir  les  instruments.  Ceux-ci  commençaient  déjà  à  arriver 
au  pied  de  la  montagne.  Les  caisses  les  plus  lourdes  étaient  ou- 
vertes, le  contenu  divisé  en  plusieurs  lots  qu'on  amenait  à  bras 
d'hommes  sur  le  sommet.  Enfin  le  g  décembre,  trois  jours  avant 
l'éclipsé,  les  instruments  étaient  montés  et  en  place. 

Or,  j'étais  arrivé  le  3  à  Shoolor.  En  une  semaine  les  caisses 
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avs&ieni  élé  amenées  d'Ootacamu ad,  1  observatoire  érigé,  les  ins- 
truments montés  et  prêts  pour  Tobservation  ^ 

Je  dois  placer  ici  quelques  mots  sur  ia  disposition  de  la  cabane 
et  des  instruments. 

La  cabane  était  entièrem<enl  close,  excepté  du  côté  de  Torient 
où  une  ouverture  étroite  et  élevée  formant  porte  permettait  au 
télescope  de  suivre  le  mouvement  du  soleil,  du  lever  jusqu'à  dix 
heures  environ.  Les  parties  de  cette  ouverture,  non  utilisées  par  le 
télescope  au  moment  d-une  observation,  se  fermaient  par  des 
claies  mobiles  tenues  par  des  aides.  Autour  du  télescope,  j'avais 
disposé  une  seconde  petite  ckanobre  en  toile  noire  qui  plaçait  l'ob- 
servateur dans  robscurité,  tandis  qu'un  d^oai-jour  régnait  dans  le 
reste  de  la  cabane  et  permettait  aux  assistants  d'exécuter  leursios- 
tractions.  Quant  au  tâescope  Ini-méme,  je  l'ai  déjà  décrit  au  point 
de  vue  de  la  disposition  optique;  j'ajouterai  qu'il  jetait  monté  en  ait- 
azimut  sur  un  pied  en  fonte;  les  mouvements  étaient  conamandés 
par  un  système  de  vis  de  rappel  fixé  sur  un  fort  chevalet.  Cette 
dispositiiHi ,  dans  laquelle  le  corps  de  l'instrument  est  saisi  en  deux 
points,  donne  une  grande  stabilité.  La  veille  (ii  décembre)  et  à 
l'heure  où  le  phénomène  devait  avoir  lieu,  je  répétai  avec  soin 
toutes  les  manœuvres,  et  assurai  surtout  le  parfait  accord  entre 
l'index  du  chercheur  et  la  fente  du  spectroscope. 

La  nuit  suivante,  veille  de  l'édipse,  fut  belle;  j'en  profitai  pour 
faire  qudques  observations,  vérifier  toutes  choses,  puis  je  me  jetai 
sur  mon  lit;  à  quatre  heures,  j'étais  debout,  reposé ,  et  j'ajouterai 
plein  de  confiance;  je  sentais  que  j'étais  prêt. 

Le  capitaine  Sargent,  officier  anglais,  qui  avait  dressé  sa  tente 
auprès  de  ma  cabane,  était  aussi  sur  pied;  il  vint  bient^  me  voir, 
et  nous  admirâmes  le  ciel  qui  était  partout  d'une  pureté  parfaite. 
Mais  vers  cinq  heures  et  demie^  quand  l'aube  était  bien  accusée, 
le  veftt  s'éleva  comme  à  l'ordio^ir^;  un  rideau  noir  menaçant  s'a- 
vança sur  nous;  le  Dodabetta  situé  plus  à  l'est  était  enveloppé  de 
nuages  ^.  Le  capitaine  crut  que  tout  était  peidu,  miûs  j'avais  trop 

'  Je  donne  ces  détaib  pour  aider  les  voyagexirs  futurs  dans  ta  oondiûte  ai  dif- 
ficile d'une  expédition  scientifique  à  travers  un  pays  peu  civilisé. 

*  Le  colonel  Tennant  et  le  lieutenant  Herscbel  observaient  au  Dodabetta  ,  ia 
plus  bautc  montagne  des  Neelgherries.  Le  commencement  de  la  totalité  y  fut 
manqué;  mais,  fort  heureusement,  ces  messieurs  eurent  une  édaircie  pour  ia 
fin  du  phénomène. 
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étudié  ia  marche  du  phénomène  pour  m'elTrayer;  je  le  rassurai  et 
lui  prédis  que  le  soleil  serait  dégagé  au  moment  de  i'éclipse.  Eo 
effet,  les  nuages  s'arr<itèrent  bientôt,  Tastre  s'éleva,  et  an  morneni 
du  premier  contact,  il  était  resplendissant. 

Je  suivais  Féclipse  dans  le  chercheur  muni  d'un  verre  très-obs 
cur,  ne  donnant  qu'une  image  extrêmement  pâle  du  soleil,  et  lais 
sant  à  ma  vue  toute  sa  sensibilité. 

L*0B8ERVATI0N.  ' 

La  totalité  approchait.  Le  ciel  était  d'une  admirable  pareté.  Je 
m'étais  impérieusement  tracé  un  programme,  car  Téclipse  totale 
étant  seulement  de  deux  minutes  ^  on  ne  pouvait  songer  gu  a 
quelques  courtes  observations,  mais  tellement  choisies ,  qu^elles 
pussent  lever  définitivement  les  doutes  qui  planaient  encore  sur 
la  nature  de  la  couronne. 

Je  devais  m'altacher  surtout  à  bien  déterminer  la  yéiitable 
nature  du  spectre  coronal,  et  si,  comme  je  le  prévoyais,  il  pré- 
sentait les  caractères  d'un  spectre  de  gaz ,  déterminer  quels  sont 
ces  gaz,  et  quels  rapports  de  nature  ils  présentent  avec  ceux  des 
protubérances,  terminer,  en  examinant  si  les  données  de  Fanalyse 
spectrale  s'accordent  avec  celles  de  la  polarisation.  Mais ,  avant  tout, 
je  devais  consacrer  une  quinzaine  de  secondes  à  Texamen  de  la 
couronne  dans  ia  lunette,  pour  me  former  une  idée  exacte  du 
phénomène;  et  arrêter  les  points  où  Tétude  spectrale  devait 
porter. 

Cependant  le  soleil  va  être  complètement  éclipsé,  il  est  actuel- 
lement réduit  à  un  mince  filet  lumineux  qui  bientôt  se  résout  en 
grains  séparés.  Je  fais  tomber  le  verre  obscur  de  la  lunette,  et  la 
couronne  apparaît  dans  toute  sa  splendeur.  Autour  de  la  lune  os- 
cillent plusieurs  protubérances  d'un  rose  corail  qui  se  détachent  sur 
le  fond  d'une  auréole  doucement  lumineuse,  de  couleur  blanche, 
mate  et  comme  veloutée.  Les  contours  de  cette  couronne  sont  ir- 
réguliers, mais  assez  nettement  terminés.  La  forme  générale  est 
celle  d'un  carré  curviligne,  cintré  sur  le  soleil,  et  débordant  ce- 
lui-ci d'un  demi-rayon  dans  les  parties  les  plus  basses,  et  de  près 

^  Le  calcul  donne  7  minutes  6  secondes  pour  la  durée  de  la  totalité  à  Shoolor. 
Latitude  1 1**  27'  8*.  longitude  74*  22'  5*  Paris. 
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^du  double  vers  ies  angles  ;  aucune  -diagonale  n'a  la  direction  de 
^équateur  solaire.  Cette  couronne  présente  une  structure  très-cu- 
rieuse, dont  on  peut  se  servir  pour  résoudre  plusieurs  points  de 
iéorie.  On  y  distingue  des  traînées  lumineuses  qui,  partant  du 
tmbe  lunaire,  vont  se  rejoindre  dans  les  hautes  parties  de  la  cou- 
mne  ;  Tapparence  est  celle  d'une  ogive  ou  d'un  pétale  de  fleur  de 
ilia.  Cette  structure  se  répète  tout  autour  de  la  lune,  et,  dans 
ensemble,  la  couronne  figure  comme  une  fleur  lumineuse, 
iQtesque,  dont  le  disque  noir  de  la  lune  occuperait  le  centre. 
le  m'arrache  à  Textase  dans  laquelle  cet  incomparable  phéno- 
le  m'avait  jeté  un  instant ,  pour  exécuter  mon  programme, 
^examine  si  la  couronne  présente  des  diCTérences  essentielles 
>int  du  contact  et  au  point  opposé.*  Je  ne  trouve  point  de 
ferences.  Je  suis  alors  quelques  instants  le  phénomène,  afin  de 
{si  le  mouvement  de  la  lune  va  apporter  quelques  change- 
its  importants  dans  la  structure  initiale  de  la  couronne.  Ces 
}uves  me  donnent  la  conviction  complète  que  j'ai  devant  les 
rimage  d'un  objel  réel  situé  au  delà  de  notre  satellite,  et 
;  celui-ci  découvre  les  diverses  parties  par  les  progrès  de  son 
.vement. 

yant  terminé  cet  examen ,  je  reviens  aux  éléments  lumineux 
thénomène.  Ma  vue  ayant  encore  toute  sa  sensibilité,  je  com- 
ce  par  l'examen  du  spectre  des  parties  les  plus  hautes  et  les 
AS  lumineuses  de  la  couronne.  Je  place  la  fente  du  spectro- 
e  à  deux  tiers  de  rayon  environ  du  bord  lunaire.  Le  spectre  se 
itre  beaucoup  plus  vif  que  je  ne  m'y  attendais  à  cette  grande 
ince,  résultat  qui  tientévidemment  au  grand  pouvoir  lumi- 
t  de  Tinstrument  et  à  l'ensemble  des  dispositions  adoptées, 
ipectre  n*est  pas  continu.  J'y  reconnais  de  suite  les  raies  de 
drogène  et  la  raie  verte  (dite  lAyA)  ^  C'est  un  premier  point 
-important.  Je  déplace  la  fente  en  restant  toujours  dans  les 
'.tes  régions  de  la  couix)nne.  Les  spectres  présentent  toujours  la 
[le  constitution.  Partant  d'une  de  ces  positions,  je  descends 
à  peu  vers  la  chromosphère,  examinant  très-attentivetnent  les 
"mgements  qui  peuvent  se  produire.  A  mesure  que  j'approche 
la  lune,  les  spectres  prennent  plus  de  vivacité  et  paraissent 

Mon  spectroscope  portait  une  échelle  très-précise ,  mais  on  va  voir  comment 
ne  suis  servi  ensuite  des  raies  mêmes  d*une  protubérance  comme  échelle  de 
fiparaison. 
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s'enrichir,  mais  ils  restent  semblables  à  eux-mêmes  comme  cons- 
titution générale.  Dans  les  hauteurs  moyennes  de  la  couronne ,  de 
trois  à  six  minutes  d'arc»  la  raie  obscure D  se  perçoit,  ainsi 
que  quelques  lignes  obscures  dans  le  vert, mais  celles-ci  sont  à  li- 
mite de  visibilité.  Cette  observation  prouve  la  présence,  dans  la 
couronne,  de  la  lumière  solaire  réfléchie,  mais  on  sent  que  cette 
lumière  est  noyée  dans  une  émission  lumineuse  étrangère  abon- 
dante. 

J'aborde  alors  l'observation  très-imporlante  qui  doit  me  donner 
les  rapports  spectraux  entre  la  couronne  et  les  protubérances.  La 
fente  est  placée  de  manière  à  couper  une  portion  de  la  lune,  une 
protubérance,  et  toute  la  hauteur  de  la  couronne. 

Le  spectre  de  la  iune'  est  excessivement  pâle,  il  paratt  dû  prin- 
cipalement à  l'illumination  atmosphérique  et  donne  une  mesure 
précieuse  de  la  faible  part  que  noire  atmosphère  peut  prendre 
dans  le  phénomène  de  la  couronne. 

La  protubérance  donne  un  spectre  très-riche  el  d'une  grande 
intensité;  je  n'ai  point  le  temps  d'en  faire  une  étude  détaillée.  Le 
point  capital  ici  est  de  constater  que  les  principales  raies  de  la 
protubérance  se  prolongent  dans  toute  la  hauteur  de  la  couronne, 
ce  qui  démontre  péremptoirement  l'existence  de  l'hydrogène 
dans  celle-ci. 

La  raie  verte  (dite  l^^^)^  si  vive  dans  le  spectre  de  la  couronne, 
parait  s'interrompre  dans  le  spectre  de  la  protubérance  (résultat 
très-remarquable).  Je  donne  encore  quelques  instants  pour  bien 
constater  la  correspondance  exacte  des  raies  de  la  couronne  avec 
les  principales  raies  de  Thydrogène  dans  les  protubérances. 

Il  ne  me  reste  alors  que  quelques  secondes  pour  l'étude  pola- 
riscopique  ^  La  couronne  présente  les  caractères  de  la  polarisa- 
tion radiale,  et» ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  le  maximum  d'effet 
ne  s'observe  pas  à  la  base  du  limbe  lunaire^  mais  à  quelques  mi- 
nutes du  bord^.  J'avais  à  peine  terminé  cette  rapide  constatation 
que  le  soleil  réapparaissait. 

^  Pour  étudier  la  polarisation,  j*avais  une  excellente  lunette  munie  d'un  bi- 
quartz,  construite  très-habilement  par  M.  Prazmowski.  Cette  lunette  placée  sur 
le  télescope,  et  mise  en  accord  avec  lui,  pouvait  être  consultée  en  un  instant. 

'  M.  Prazmowski  a  signalé  ce  fait  dans  ses  excellentes  observations  polarisco- 
piques  de  Tpclipse  du  17  juillet  1860. 
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DISCUSSION. 


Lorsqu'il  s'agit  d'uo  phénomèoe  aussi  complexe  que  celui  de 
la  oouroniie,  il  e^t  oécessaire  de  faire  concourir  des  méthodes 
variées  à  son  étude;  c'^est  pourifooi  j'avais  cru  indispensable  de 
coDBÎdérer  la. couronne  au  triple  point  de  vue  de  son  aspect,  de 
son  analyse  lunoiinenae,  de  ses  manifestations  polariscopiques. 
Discutons  ces  diverses  observations. 

Voyons  d'aboixl  ce  que  peut  nous  apprendre  la  figure  de  la 
couronne  <ét«>dîé6  pendant  les  premiers  instants  de  la  totalité. 

Nous  avons  vu  que  la  structure  générale  de  la  couronne  a  per< 
sisté  pendant  la  durée  de  Tédipse. 

On  ne  pourrait  donc  admettre  ici  on  effet  de  Tordre  des  phé- 
nomènes de  diffraction  engendrés  à  la  surface  de  lecran  lunaire 
par  des  rayons  rasant  les  bords  de  cet  écran.  En  effet,  reportons- 
nous  aux  circonstances  géométriques  d'une  éclipse  totale.  Au  mo- 
mtent  où  la  totalité  vient  de  se  produire,  le  disque  de  la  lune  est 
tangent  en  un  point  à  celui  du  soleil,  et  va  en  débordant  de  plus 
en  plus  celui-ci  jusqu'au  point  opposé;  la  diffraction  se  produi- 
rait donc  dans  les  circonstances  physiques  les  plus  différentes  aux 
divers  points  du  limbe  lunaire,  et  une  auréole  due  à  cette  cause 
révélerait,  par  sa  dissymétrie,  cette  diversité  de  conditions.  En 
outre,  une  auréole  de  cette  nature  présenterait  un  aspect  incessam- 
ment variable  pendant  les  diverses  phases  de  la  totalité;  dissymé- 
trique au  début,  elle  se  modifierait  avec  le  mouvement  de  la  lune, 
et  tiendrait  à  prendre  une  figure  semblable  autour  de  notre  satel- 
lite, quaud  le  disque  de  celui-ci  déborderait  également  partçut 
celui  du  soleil.  Enfin  ,  à  partir  de  cet  instant,  celte  auréole  repas- 
serait par  les  phases  inverses  jusqu'à  la  réapparition  du  soleil. 

Or  rien  de  semblable  ne  se  produisit  à  Shoolor;  la  structure 
générale  de  la  couronne  resta  semblable  à  elle-même  pendant  la 
dorée  de  la  totalité  ^ 

Quant  à  Thypothèse  d'une  auréole  produite  par  une  atmosphère 
lunaire,  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'y  arrêter.  On  sait  aujourd'hui 

*  Il  est  bien  évident  toutefois  que  cette  constance  d'aspect  ne  s.e  rapporte  qu*à 
des  points  de  structure  générale  assez  éloignés  du  soleil  pour  n*étre  pas  influencés 
par  les  variations  d*éclairement  résultant  des  déplacements  de  la  lune  relative- 
ment aux  régions  basses  et  lumineuses  de  la  chromosphère. 
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que,  s'il  existe  à  la  surface  de  notre  salellite  une  couche  gazeuse, 
elle  doit  être  si  peu  étendue  qu'il  lui  serait  absolument  impos- 
sible de  reproduire  le  phénomène  grandiose  de  la  couronne. 

Notre  atmosphère  ne  pourrait  pas  davantage  être  invoquée 
coimne  cause  du  phénomène ,  mais  il  est  évident  qu'elle  joue  un 
grand  rôle  dans  les  aspects  particuliers  que  la  couronne  peut  pré- 
senter en  diverses  stations,  suivant  Tétat  du  ciel  en  ces  stations. 
Elle  agit  conmie  cause  modificatrice,  mais  non  productrice. 

Passons  maintenant  aux  observations  spectroscopiques. 

La  couronne  présente  les  raies  de  Thydrogène,  et  en  certains 
points  jusqu'à  douze  et  quinze  minutes  d'arc  de  hauteur. 

Cette  observation  est  certaine.  La  précision  des  échelles  spcc- 
troscopicjues,  l'habitude  que  nous  avons  de  ces  déterminations, 
enfin  le  soin  qui  a  été  pris  dans  la  troisième  observation ,  de  com- 
parer les  raies  de  la  couronne  à  celles  d'une  protubérance  dont 
elles  formaient  les  prolongements  rigoureux,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  ce  fait. 

Mais  si  la  couronne  présente  les  raies  de  l'hydrogène,  nous 
devons  nous  adresser  cette  question  capitale  :  Cette  lumière  est- 
elle  émise  ou  réfléchie  P  C'est  la  constitution  du  spectre  coronal 
qui  va  nous  répondre. 

Si  la  lumière  de  la  couronne  est  réfléchie,  cette  lumière  ne  peut 
avoir  qu'une  origine  solaire  :  elle  provient  de  la  photosphère  et 
de  la  chromosphère,  et  son  spectre  doit  être  celui  du  soleil ,  c'est- 
à-dire  à  fond  lumineux  avec  des  raies  obscures.  Or  telle  n'est 
point  la  constitution  du  spectre  coronal  ;  celui-ci  nous  présente  les 
raies  de  l'hydrogène  se  détachant  fortement  sur  le  fond;  après  la 
raie  verte  (dite  liji)^  c'est  la  manifestation  qui  prime  dans  le 
phénomène.  Il  faut  en  conclure  que  le  milieu  coronal  brille  par 
lui-même,  en  grande  partie  au  moins,  et  qu'il  contient  de  l'hydro- 
gène incandescenl. 

*  Ce  premier  point  est  nettement  établi.  Mais  est-ce  à  dire  que 
toute  la  lumière  de  la  couronne  soit  de  la  lumière  démission? 
Évidemment  non;  et,  sur  ce  point ,  une  observation  délicate  d'ana- 
lyse spectrale  et  la  polarisation  peuvent  nous  instruire. 

En  effet,  le  spectre  de  la  couronne  m'a  présenté,  outre  ses  raies 
brillantes,  plusieurs  raies  obscures  du  spectre  solaire;  la  raie  D 
et  quelques-unes  dans  le  vert.  Ce  fait  accuse  la  présence  de  la  lu- 
mière solaire  réfléchie.  On  pourrait  demander  pourquoi  les  prin- 
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cipaies  raies  fraunhofériennes  se  rédaisent  ici  à  la  ligne  D.  H  faut 
remarquer  que  le  spectre  coroDal  n  étant  pas  très-luniineui  est 
surtout  perceptible  dans  sa  partie  centrale,  et  que  dans  cette  par- 
tie les  raies  C  F,  etc. ,  sont  remplacées  par  des  lignes  brillantes. 
Dans  ces  conditions,  c'est  la  ligne  D  qui  restait  la  seule  impor- 
tante; aussi  est-ce  sur  elle  que  j'avais  dirigé  surtout  mon  attention. 
Quant  aux  lignes  plus  fines,  elles  étaient  beaucoup  plus  difficiles 
à  apercevoir,  fait  qui  s'explique  très-naturellement  par  l'ouverture 
assez  large  que  j'avais  été  obligé  de  donner  à  la  fente  du  spec- 
Iroscope. 

La  constatation  de  raies  fraunhofériennes  dans  le  spectre  de  la 
couronne  est  délicate;  elle  n'a  pas  été  obtenue  par  les  autres  ob- 
servateurs. Ce  fait  s'explique  et  par  la  grande  pureté  du  ciel  à 
Shoolor,  et  par  la  puissance  de  mon  instrument.  Je  ne  doute  pas 
que  l'observation  ne  soit  confirmée  par  les  astronomes  qui  se  trou- 
veront dans  des  conditions  aussi  favorables. 

La  présence  de  la  lumière  solaire  réfléchie  dans  le  spectre  de  la 
couronne  a  une  grande  importance;  elle  montre  la  double  origine  de 
cette  lumière  coronale;  elle  explique  des  observations  de  polarisa- 
tion qui  paraissaient  inconciliables  M  mais  surtout  elle  fait  com- 
prendre coDunent  la  lumière  solaire  formant  en  quelque  sorte  le 
fond  du  spectre  de  la  couronne,  on  a  pu  croire  ce  spectre  continu, 
et  l'on  sait  que  cette  circonstance  a  été  jusqu'ici  le  plus  grand  obs- 
tacle qui  s'opposait  à  ce  que  l'on  considérât  la  couronne  comme  étant 
de  nature  entièrement  gazeuse.  Les  phénomènes  de  polarisation 
présentés  par  la  couronne  sont ,  comme  effet  dominant ,  ceux  de  la  po- 
larisation radiale,  ce  qui  montre  que  la  réflexion  a  lieu  principale- 
ment dans  la  couronne ,  et  que  celle  qui  peut  se  produire  dans  notre 
atmosphère  n'est  que  secondaire.  La  polarisation  s'accorde  donc  ici 
avec  mon  observation  des  raies  fraunhofériennes;  mais,  pour  que 
l'accord  soit  complet,  il  faut  que  l'analyse  polariscopique  puisse 
nous  montrer,  conune  l'analyse  spectrale,  que  la  lumière  de  la 
couronne  n'est  que  paruëllement  réfléchie.  C'est  précisément  ce 
qui  arrive.  Nous  avons  vu  en  efiet  que  près  du  limbe  de  la  lune, 

'  Si  Ton  consulte  Thistoire  des  éclipses,  on  verra  que  les  observateurs  ont 
obtenu  souvent  des  résultats  contradictoires ,  ce  qui  avait  jeté,  sur  ce  genre  d'ob- 
servations, une  sorte  de  discrédit.  Mais  si  Ton  discute  ces  observations  en  tenant 
compte  de  la  double  nature*  de  la  lumière  de  la  couronne  et  des  effets  de  notre 
atmosphère,  on  pourra  lever  la  plupart  des  diflicuUés. 
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où  la  iumière  coronak  es! -la  plus^vive*  iapolaitBationpàrailflfeoâiis 
ppoaoocée'  qu*à  une  œrtahie  distance.  C'est  que  daaa  ce»  régîoBs 
infiérieares  rémission  est  si  forte,  qu'elle  masque  la  réflexion,  et 
que  celleKâ  n'apparaît  avec  ses  caractères  propres  que  dans  les 
oeMiches  où  elle  peut  reprendre  une  œrlaine  iaaportaDce  relative. 
Ainsi ,  les  deux  analyses  spectrale  et  potariscopique«  bien  ii^ier- 
prétées,  s'accordent  sur  cette  double  origine  de  la  lumière  ooro- 
nale,  et  toutes  les  (absenralions  se  réunissent  pour  démoatper 
l'existeoce  de  ce  milieu  drcurnsolaire. 

Ce  milieu  se  distingue,  et  par  sa  température,  et  par  la  densité 
de  ia  chroraosphère  dont  la  limite,  en  outre,  est  parfaitement 
tranchée^  ainsi  que  le  témoignent  tous  les  dessins  des  protubé- 
rances et  de  la  chromo^bère.  U  y  a  donc  lieu  de  lui  donner  un 
nom.  Je  propose  celui  d'envebppe  ou  d'^Umosphère  corûnale,  pour 
rappeler  que  les  phénomènes  lumineux  de  la  couronne  lui  doivent 
leur  origine. 

La  densité  de  l'atmosphère  coronaie  doit  être  excessivement 
faible.  En  effet,  on  sait  que  le  spectre  de  la  chromosphère  dans 
ses  parties  supérieures  est  celui  d'un  milieu  hydrogéné  excessi- 
vement raréfié;  c»*,  comme  le  milieu  coronal,  d'après  les  indica- 
tions spectrales,  doit  être  infiniment  moins  dense  encore,  on  voit 
à  quelle  rareté  ce  milieu  doit  atteindre.  Cette  conclusion  est  encore 
corroborée  par  les  observations  astronomiques  :  la  science  a  enre- 
gistré le  passage  de  comètes  à  quelques  minutes  seulement  de  la 
surface  du  soleil;  ces  astres  ont  du  traverser  l'atmosphère  coro- 
naie, et  cependant,  malgré  la  faiblesse  de  leur  masse,  elles  ne 
sont  pas  tombées  sur  le  soleil. 

J'ajouterai  ici,  touchant  la  constitution  de  l'atmosphère  coro- 
naie, quelques  idées  qui  ne  découlent  pas ,  d'une  manière  rigou- 
reuse, de  mes  observations,  mais  qui  me  paraissent  très-probables , 
et  sur  lesquelles ,  du  reste,  l'avenir  pourra  prononcer. 

J'ai  dit,  à  propos  des  observations  dans  la  lunette,  que  la  cou- 
ronne s'était  présentée  àShoolor  avec  une  forme  à  peu  près  carrée, 
et  qu'on  y  distinguait  comme  de  gigantesques  pétales  de  fleur  de 
dahlia.  Il  est  de  fait  qu'à  chaque  éclipse  la  figure  de  la  couronne 
a  varié.  Souvent  elle  s'est  présentée  avec  les  apparences  les  plus 
bizarres.  Je  dirai  tout  d'abord  que  ce  milieu  incontestablement 
reconnu  maintenant,  et  que  je  propose  de.  nommer  l'atmosphère 
coronaie,  ce   milieu,  dis-je,  nje  présente  fort  probablement  pas 


Digitized  by 


Google 


—  123  — 

foute  Tauréole  que  nous  apercevons  pendant  les  éclipses  tdaks.  Il 
est  très-odmisnble,  soiv^nt  les  idées  de  M.  Faye^quedes  portioas 
d'anneaox  oo  des  tmloées  de  matière  ooaoniqoe  deviennent  alors 
visiUes,  et  viennent  ainsi  oompliqaer  la  6gore  de  la  couronne.  Il 

appartiendra  aux  futures  éclipses  de  nous  instruire  à  cet  égard. 
Mais,  en  se  bornant  même  au  milieu  coronal,  il  est  incontestable 
qu^il  se  présente  avec  des  formes  singulières  et  qui  rappellent 
bien  peu  Tidée  qu'on  se  forme  d'une  atmosphère  en  équilibre.  Or 
je  suis  porté  à  admettre  que  ces  apparences  sont  produites  par 
des  traînées  de  nature  plus  lumineuse  et  plus  dense,  amenées  des 
couches  inférieures,  et  sillonnant  ce  milieu  tourmenté.  Les  jets 
protttbérantiels,  qui  vont  porter  Thydrogène  à  de  si  grandes  hau- 
teurs, doivent  avoir  une  part  importante  dans  ces  phénomènes.  11 
y  aura  à  examiner,  en  outre,  si  le  soleil  qui  exerce  une  action  si 
nàanifeste  sur  les  comètes  ne  peut  pas  avoir  une  influence  parti- 
culière sur  ce  milieu  coronal  dont  la  densité  est  lout  à  fait  compa- 
rable à  celle  des  milieux  cométaires. 

Il  est  donc  Irès-probable  que  l'atmosphère  coronale,  comme  la 
chromosphère,  est  très-tourmentée,  et  qu'elle  change  de  figure 
assez  rapidement,  ce  qui  expliquerait  comment  elle  s'est  présentée 
sous  des  apparences  si  différentes  chaque  fois  (ju'elle  a  pu  être 
observée. 

En  résumé,  j'ai  pu  constater  à  Shoolor,  par  des  observations 
certaines  et  concordantes,  que  la  couronne  solaire  présente  les  ca- 
ractères optiques  du  gaz  hydrogène  incandescent;  que  ce  milieu 
très-rare  s'étend  k  des  distances  très-variables  du  soleil,  depuis  un 
demi-rayon  de  l'astre  environ  jusqu'au  double  en  certains  points 
(ce  qui  donnerait  des  hauteurs  de  80  à  160,000  lieues  de  4  kilo- 
mètres] ;  mais  je  ne  donne  ces  chiffres  que  comme  résultats  d'une 
observation,  et  non  comme  définitifs.  Il  est  bien  certain,  d'ail- 
leurs, que  la  hauteur  de  la  couronne  doit  être  incessamment  va- 
riable. 

Ce  résultat  semble  faire  faire  un  pas  considérable  au  problème 
général  de  la  couronne.  Si  nos  émules  étrangers  *  n'ont  pas  obtenu 
un  résultat  ausM  décisif  que  ceux  de  la  mission  française,  je 

*  M.  Respighi  a  fait  à  Poodookotah  de  Irès-belles  observations  qui  confir- 
ment ies  miennes;  seulement  il  a  trouvé  une  hauteur  de  couronne  beaucoup 
plus  petite,  ce  qui  me  parait  tenir  au  pouvoir  lumineux  plus  faible  de  son  ins- 
trument. 
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crois  qu'il  faut  l'attribuer  à  la  pureté  tout  exceptionoelie  du  ciel 
dans  la  station  que  j'avais  choisie  avec  tant  de  soins,  et  aussi  à 
Tensembie  des  dispositions  optiques  qui  ont  donné,  au  phénomène 
lumineux  qu'il  s'agissait  de  saisir,  une  puissance  exceptionnelle. 

J.  Janssbn. 


NOUVEAU  MEMOIRE 

SUB 

LA   CHRONOLOGIE   DES   ÉPONYMES    ATHÉNIENS 

POSTÉRIEURS  A  LA  CXXIl'  OLYMPIADE, 
PAR  M.  ALRERT  DUMONT. 


Les  deux  derniers  travaux  publiés  sqr  la  chronologie  des  ar- 
chontes athéniens  sont  : 

1*  Les  Commeniaiiones  epigraphica  de  M.  Neubauer^; 

2°  V Essai  que  J'ai  donné  sur  les  éponymes  postérieurs  à  la 
cxxii'  olympiade  et  sur  la  succession  des  magistrats  éphébiques  ^, 

Les  Commentationes  et  YEssai  se  terminent  par  un  index  alpha- 
bétique des  archontes  connus.  A  quelques  rares  exceptions  près, 
les  éponymes  qui  font  Tobjet  de  ce  nouveau  mémoire  ne  figurent 
ni  dans  les  listes  de  M.  Neubauer,  ni  dans  les  miennes.  Il  n'est 
pas  besoin  d'ajouter  qu'on  ne  les  trouve  pas,  à  plus  forte  raison, 
dans  l'excellent  ouvrage  de  Meier  ',  non  plus  que  dans  le  tableau 
rédigé  par  Westermann  pour  la  fieal  Encyclopédie. 

La  plupart  de  ces  nouveaux  éponymes  nous  ont  été  conservés 
ou  par  des  textes  publiés  dans  les  journaux  politiques  d* Athènes , 
ou  par  des  fragments  d'inscriptions  inédites  qui  sont  aujourd'hui 
au  musée  du  Varvaheion, 

J'ai  étudié  avec  soin  ces  fragments  en  1872,  pendant  lé  séjour 
que  j'ai  fait  en  Grèce.  On  veri^,  je  crois,  que  ceux-là  mêmes  de 
ces  marbres  qui,  au  premier  abord,  paraissent  être  de  peu  d'in- 
térêt, nous  apportent  souvent  des  renseignements  précieux. 

Les  lacunes  dans  la  chronologie  des  archontes  atibéniens,  à  par- 
tir de  la  Gxxii*  olympiade,  sont  considérables;  on  pense  en  gé- 
néral trop  facdement  que  nous  n'arriverons  jamais  à  restituer  la 

>  Un  vol.  in-8*.  Berlin,  Galvary,  1869. 

'  Un  voi.  in-8*  avec  huit  tableaux.  ParÎA,  Didot,  1870. 

'  Commentai io  secanda,  in- 4*,  i854. 
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suite  à  peu  près  entière  des  éponymes  :  rien  cependant  ne  saurait 
servir  davantage  au  progrès  de  Thistoire  érudite.  Dès  qu^un  texte 
épigraphique  est  découvert,. ce  qu'il  fspt  Ipqt  d'abord ,  c'est  déter- 
miner l'époque  à  laquelle  il  appartient;  les  noms  des  archontes  sont 
des  dates;  si  nous  avions  la  séri^  complète  des  éponymes,  lannée 
précise  à  laquelle  se  rapporte  chaque  document  serait  presque  tou- 
jours facile  à  fixer,  on  voit  c(uetle  est  foUNté  de  ces  sorfes  de 
travaux  et  pourquoi  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  rhistoire 
grecque  y  ont  toujours  attaché  une  si  grande  importance. 

Je  souhaite  que  ce  second  essai  paraisse  aux  érudits  le  mémoire 
le  plus  com|det  que  nous  possédions  sur  le  sujet;  je  souhaite  sur- 
tout que  de  nouvelles  découvertes  nous  permettent  bientôt,  à  moi 
ou  à  d'autres,  de  reprendre  ces  recherches  et  d'y  faire  des  additions. 

JTai  dû  beaucoup  pour  ce  travail  au  concours  que  m'a  prêté 
jnon  ami  M.  Paul  Foucart.  Il  avait  recueilli  un  grand  nombre  de 
renseignements  qui  ont  trouvé  place  dans  ce  mémoÎTe. 


Les  araboiries  qui  font  Toèjet  du  présent  mémoire  sont  les  stiîviuits  : 


1  Ènl  <I>iAo9. .  . 

7  koalas, 

5  ^lov^atot. 

7  ËfJudAefiOf. 

1 1  kptoimbs, 

*i3  tipAèrtç. 

*  1  à  \»ùn4os. 

i6  âkioxXrii. 

17  KoivTOS, 

18  Àp»tf7^€o[t;Aof]. 

ao  Aptiinâ  à  n<i^v^. 

•21  ÉwixXfff. 

22  ¥,iiya[iLOs. 

2  3  K.aXïi<f1paT09, 

2  k  UaatdSrfs. 


9 


25  kXéSavèpof. 
*26  EevoxXHg. 

27  NfJcoftinK* 

28  kfia1tux,ito$. 
*29  <^atipias* 
*3o  kyvSdeoç. 

3 1  "Sixàfia^os. 

32  Nfx/a^. 

*33  àn^Mialpttros. 

34  àxiitattpétnf- 

35  kvoXX63^pof. 

36  kplalœp, 

37  Uàvrouvos  Tapyih^tos. 

38  Jâip^puos  . .  .^pov?  KoA{»yif9er]. 

39  lJpaity6pûsT9iiis$é$vBopixtof. 

*Ai    Ti.  <l>Xd€iog  <^XaSiov  Atoùoêérovf 

vièt  kXxi€id3Tft, 
à  2  T«.  <t>Xatoutot  4>Aaov/ov  AAx/6w^^c« 

viàs  khuSidirtt. 
43  Aùp.  ^tXoKXHt, 
à  à  kpSvs. 

A 5   KXaùêtof  [^iXtnirot]  àf^vx!^- 
A  6  kyuêoKX^t. 
47  <I>A.  kpTtaXxft, 
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48    ÈvaÇpéèenoç.  54  k^iavôs. 

4  9   <t>aL.   ^Sovxof  SepoxXifs  MapaBè-  55  Kaatavét, 

vtot.  *  56  ...  .  Piof  Kanirav. 

5o    A.  ^oiififuoç  JâifvH.  67  Thog  .  .  . 

*  5 1    Ap€iStap6f  Mapaô(&vto*,  ^8  ....  ^ios. 

5 2  Vdios K^tvros  KXe. , , .iiapadépiog,  59  TAovxiviro^? 

53  'Tt€éptof  KXa^êtot  ïldrpoitXof  Aopt-  60  Kp^xo^^t^n^. 

Auxquels  il  faut  ajouter  : 

I  o  a  .  .  cev. 

kyôtriast  successeurs d*Àpi<r7df«yof,  note,  n*  10-19. 

Les  noms  marqués  d'un  astérisque  se  trouvent  à^k  dans  Y  Essai;  mais 
de  nouvelles  découvertes  ou  de  nouvelles  recherches  ont  permis  de  "pré- 
ciser la  date  de  ces  archonte.s. 

Le  catalogue  de  ï Essai  donne  3&8  éponymats;  ce  nouveau  mémoire 
y  ajoute  àà  noms  qui  ne  figuraient  pas  jusqu'ici  dans  les  listes. 

La  limite  à  laquelle  s*arrètent  nos  recherches  est  ia  fin  du  m*  siècle, 
CGLXX*  olympiade,  bien  i^ti'il  y  ait  eu  des  archontes  après  cette  époque 
(voyez  en  particulier  n*6 1  ).  De  Tolympiade  cxxii,  1 ,  à  lolympiade  cglxx,  i  , 
on  compte  693  années  :  on  voit  que  ce  sont  environ  600  éponymats 
qull  s'agit  de  retrouver  et  de  fixer  à  leurs  dates.  Si  Ton  consulte  les  cata- 
logues de  Gorsini  et  de  Meier,  la  tâche  paraîtra  chimérique,  tant  les 
noms  qu'ils  ont  recueillis  sont  encore  peu  nombreux.  Mais  leur  successeur 
dans  cesétudes,M.  Westermann,  est  déjà  arrivé  à  181  éponymats,  parmi 
lesquels,  il  est  vrai,  il  faut  faire  quelques  soppressions  ;  ï  Essai  donne 
2^8  archontes;  ce  supplément  y  ajoute  M  noms  :  nous  atteignons  ainsi 
le  chiffre  392 ,  c^est-à-dire  que  nous  comptons  1 1 1  éponymcs  de  plus 
(|ue  le  catalogue  é\f  Westermann  V 

Quant  aux  moyens  de  préciser  cette  chronologie,  ils  se  sont  naturelle- 
ment multipliés  avec  le  nombre  des  archontes.  Toutefois  ce  qui  a  renou- 
velé l'étude  des  éponymes  postérieurs  à  la  cxxii*  olympiade,  comme  j'ai 
essayé  de  le  montrer  dans  V Essai,  c'est  la  découverte  des  stèles  éphé- 
biques.  Ces  stèles  nous  ont  fourni  des  éléments  de  calcul  précieux  en 
nous  permettant  d'établir  les  synchronismes  des  magistrats  du  collège 
et  des  éponymes.  Pour  nombre  de  textes  nouveaux,  surtout  dans  la 
seconde  partie  de  ce  mémoire,  je  ne  fais  que  renvoyer  aux  huit  kibUaux 
où  j'ai  marqué  la  succession  des  cosmètes,  des  paidotribes  et  de  leurs 
collègues  de  tous  rangs.  Ce  simple  renvoi  suffit  pour  indiquer  à  quelle 
olympiade  se  rapporte  un  éponyme. 

*  Il  faut  prendre  ponr  point  de  coroparaiâiHi  la  liste  de  Westermann  ;  celle  «Le 
M.  Neubaner,  supérieure  à  tant  d égards,  laisse  de  côté  une  longue  période 
(cxxii*  olympiade,  1,  à  cxcv%  1  =3  29a  années). 
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1. 
<DIAON... 

[èvi  OiAotr.  .  .  ipxpvTOç.] 
Varvaheion. 

(0. 

HBm 
THim 

AYTOYZXPYSaai 

AOTIMIAZHNEXIE^ 

ZAlAEKAlTONPAlAlii 

KAITONAKONTIZTHNI^ 

0nA0MAXHNXAPIZAN4.« 

THNAPIZTOAHMON 

TB^ANQZMEKAZTOKm 

OyH<l>IZMAKAITAONOMAai 
ANENZTHAHIAIOINiu^^li 
EPITHIAIOIKHZEIIP 


Dan»  nne  coaronn*  : 

HBOYAH 
OAHMOZ 

OIE<l>HBEYrAN. 


(3). 

Dans  oD«  covronna  ; 


KAEOVr 
QNYMEA 

PKDIAONHP^ 
«DIAQNlAH^IIi 


ao  XAIPirENHZKTHZIKAl^ 
.  TIMOKPATHZTIMOKPAll 
PAPAMYOOZAHMOXAPCMI 

..AKOZ<l>QKINOY 
OZTPAm 

B\mm 


MENEZOEY^ 
EYPIPIAHZ» 
EYNIKOZAIIM^ 
IZAPXOZZE 
01 
....  JTIOZ 


Fragments  de  stèle,  marbre  du  Pentélique.  Frag.  i  et  a,  cf.  ÈTtty. 
épéx^.  i85i ,  n*  i6;  Ant.  hell  n*  996,  morceaux  qui  appartenaient  au 
côté  gauche  de  la  stèle.  Le  fragment  3  provient  de  la  même  inscription; 
même  marbre ,  môme  style  et  même  gravure  de  lettres;  même  espace 
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entre  les  lignes;  similitude  complète  des  couronnes.  Remarquez  aussi 
Ten-tète  du  catalogue  : 

OIE<DHBEYZAN[tw  e]ni<DIAON. . . 

Entre  le  fragment  a  et  le  fragment  3 ,  lacune  de  quatre  ou  cinq  lettres. 
Le  fragment  3  aj^rtient  à  la  seconde  colonne  du  catalogue.  La  colonne  i 
contenait  les  tribus  Antigonide,  Démétriade,  Erechthéide,  iEgéide,  Pan- 
di<»iide  et  Léontide;  la  colonne  a,  les  tribus  Acamantide,  Œlnîde  et 
suivantes.  Compares  Ëustratiadis,  Aiarpi^)/  hctypoUpatif^  in-8*.  Athènes, 
i8!>6,  p.  i5.  —  Philologiu,  t  Xli,  p.  735.  —  Essai,  p.  2 à* 

Ligne  5,  les  lettres  M  et  N  ne  sont  pas  certaines;  ligne  i8,  on  voit 
OYZE  et  trace  de  <l>,  E<t>[HBOYZ]  Les  noms  des  tribus  Démétnade  et 
Antigonide  ont  été  martelés.  Le  fragment  3  a  été  publié ,  mais  avec  de 
notables  différences,  par  Pittakis,  È^fi,  ipx*n*  3Â71. 

[iùHsT  Tff  jSovA^ .  , </le(pav&aai] 


6  aùroùç  XP^^iV  ^^*^<^  ^^à  vàv  vàyuav  tùra&a^  évsusv  xal  ^c- 
AoTifc/flw  ^  é)([o9veç  htareXovtrtv  ^mçàç  to»  S^^cov  ivaivé] 

acu  Se  HAÏ  ràp  irauè[oTp^ïfv 

xal  ràv  dbiovTtolTJv [xai  ràv 

1  o  toAofid;^  Xapi(rav^[pov xai  tov  xaravaXTa^é- 

TTfv  kpu/là^rjiiov [xai  a- 

Tg^avékrau  éxcu/lov  [3'aXAoO  ale^àvoi'ivoiypà'^au  iè 
T]à  yp7f^UT(ia  xal  rà  dv6(ia[Ta  tôv  ^^^â)y  t^  ypapLpLaxéa  tùv  xaràl 

tarpuTav«/-J 
av  iv  a7ï^A»;  'kidiv\y^  rd  là  ysvôiisvov  ivâXcùfia  sic  rifv  trlifXr^v  fispi-l 

aai  tous] 
1 5  éiri  rf)  iiotxiitrsL  ' 

V  jSovA))  [6  hîfpLOs 

d  IflfAOs  ràv  xoerpLtfrifv] 

rai^s  è^[7t€ovs  ....  xXéovç 

Eù]ùnfVfJiéa 

oi  è^n^s{Krav[TSs  ^ir]i  OiAot^.  .  .  ?     [àpxovroç]. 

[kvxiyovUhos]  <t>tXù)vtlYj[s 
ao  Xaipiyévïfs  KrrjatxXléovç  À[xaf£avT/8otf] 

TtfioxpàTr}^  Tifjioxpàr  [ov§  Meve(rOsi[s,  .  . 

UapàpLvdaç  Aijiioxàpo[vs  Eùptisliïfs 

[ù^ïjfiifTptàlos]  E(tvtxos  A. 
.  . .  axos  ^wilvov  ïaapxpç  Se 
oa1pà[TOij  Ol[vetloi 


MIS».  SCIENT.  I. 


9 
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Cette  inscription  fait  connaître  deux  fonctionnaires  éphébiques ,  1*1m>- 
plomaque  XaphavZpos  et  le  catapaitaphète  kpu/Jà^rf(ioç»  Ni  Tun  ai 
Tautre  ne  figurent  dans  les  tableaux  que  j'ai  publiés.  (Essai,  tabi.  I.) 

Ce  décret  a  été  écrit  entre  les  olympiades  cxviii ,  2 ,  et  cxxviii ,  3,  807 
av.  J.  C,  266  (présence  des  tribus  Antigonide  et Démétriade)  \  De Tolym- 
piade  cxviii,  a,  à  lolympiade  cxxii,  aacun  des  archontes  athéniens 
ne  porte  de  nom  que  nous  puissions  reconnaître  ici.  Pour  les  vingt-sept 
années  suivantes,  seize  dates  d'archontes  sont  déterminées.  (Ruelle, 
Tableau  c^ronologiqae^,)  Onze  années  seulement  restent  libres;  cest  à 
Tune  d'elles  qu'appartient  l'archonte  <t>IAON. .  Pour  ces  onze  années, 
nous  avons  les  noms  de  plusieurs  éponymes ,  mais  sans  renseignements 
suffisants  pour  fixer  la  date  précise  de  chacun  d'eux  '. 

2. 
UoLaias. 

Èi^fi,  dpX'  nouv.  série,  n"*  198;  Essai,  p.  1  a8.  Le  nom  de  cet  archonte 
est  d'une  lecture  difficile;  )'ai  donné  mes  conjectures  dans  le  premier 
travail:  depuis  j'ai  revu  le  marbre  conservé  à  la  Tour  des  Venls,  à  Atliènes; 
je  crois,  avec  M.  Foucart,  qu'il  (eLuiUreèisà  ïlaaiov  àp^ovroç.  (Fou- 
cart.  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  inscript.  4  et  5.) 

Éiri  ^Zûjvixov  ipxpvTOS,  Monvtxi^oç,  àyopàt  xvplai, 
éèoSsv  ToTs  ôpyeùkriv,  KXétTnros  Ai^oveiis  sï[ire]v' 
èvet^Yf  MvfTpolcbpa  ài[t]ûjOei(Ta  ùisà  Tffç  iepeias  Ap;^[e- 
^Ixrjs  TYjç  yevopiévrjs  èiti  Wa^ioM  ip)(pvTOs  xtX. 
Lecture  de  M.  Foucart. 

^  On  remarquera  la  similitude  de  la  rédaction  sur  ce  marbre  et  sur  celui 
de  N(x/<x«.  (Eustratiadis,  ouvr.  cité.) 

*  Tableau  chronologiqae  des  archontes  éponjrmes  dÂthhnes ,  Labitte ,  éditeur,  1 87 1  ; 
travail  fait  avec  beaucoup  de  soin. 

^  Un  archonte  0<Afli)v  figure  sur  un  décret  des  Orgéons.  [Essai,  p.  i33;  Le 
Bas,  Attique,  n*  282;  Arch.  Anteig.  i855,  p.  83;  kpx-  ^f*.  n*  2584;  Foucart, 
Assoc.  relig.  n°  6.)  Sur  le  marbre  de  <biXoùv,  ligne  82 ,  nous  trouvons  fépimélète  S/- 
fUùv  Uàptos.  Un  orateur  du  même  nom  propose  un  décret  relatif  aux  Orgéons  sous 
farchonte  Démogënes.  (È^pi.'âp;^.  n*  1 98 ,  Foucart ,  ouv.  cité^  n*  4 ,  lig.  1 .)  Lépi- 
mélète  et  forateur  ne  sont  peut-être  qu  un  seul  personnage.  Démogënes  est 
archonte  la  d*  année  de  la  cxv*  olympiade,  ce  qui  fixe  la  date  approximative 
de  farchonte  <^lXup  à  ime  époque  à  laquelle  se  rapporte  évidemment  la  stèle 
éphébique. 

J'hésite  à  reconnaître  farchonte  <biXav  sur  le  marbre  du  Varvaheion,  parce 
que  je  lis  EPI<t>IAON ...  et  non  EPI<t>IAQN  ...  Il  faudrait  donc  restituer 
<btX6»eus  (Corpus,  n**  agS;  Essai,  à  ce  nom),  <S>tX6veixof  ou  un  autre  nom  com- 
mençant par  <btXop. .  . 
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Le  marbre  qui  l'ait  connaître  Uaaias  nomme  un  archonte  connu,  A9- 
fioyévt^.  cxv*olymp.  A,  3i7  av.  J.  C.  (Dîodore,  xix.  3.)  Ucuriag  est  pos* 
térieur  a  la  cxxir  olympiade,  mais  de  peu  d'années;  il  est  contemporain 
de  ^SthpiHoç  et  de  <i>iXwf.  Cf.  Essai,  à  ces  noms.  Jùéltvtxog  est  nommé  sur 
le  marbre  de  Ucurias,  2/fiAiv  Uàpioç ,  orateur  sur  un  décret  rendu  Tannée 
de  àniioyévïfs^  est  peutrétre  épimélète  sous  <^iX€av,  (Essai,  p.  i33.) 

3. 

ÈpiJLoyévfff' 

Liste  de  souscripteurs  publiée  par  M.  Komanoudis,  Philistor,  t.  IV, 
p.  3Â1,  inscr.  5.  Trois  colonnes ,  chacune  de  iâ5  lignes;  à  la  ligne  1 19, 
on  lit  : 

SeaitoSérat  ol  èvi  ÉppLoyévov  àp;^ovTor. 

L'inscription  est  certainement,  d*après  le  style  des  lettres,  comme  le 
remarque  M.  Komanoudls,  de  l'époque  macédonienne. 

Parmi  les  souscripteurs,  nous  trouvons  des  noms  connus  : 

1**  Mixianf  ILrj^iaisits , 

a*  EvpvxXeÛYfç  Mtxlwfos  Kj/^kticw  , 

3''  È/éhy^fioç  ILv^adrjvateiç, 

à^  Mvrjaldeos  Èxelij^ov  Kvladrjvcueic. 

J  ai  étudié  la  généalogie  de  UtHicuv  eXdÈxéhrjfJioç,  Revue  arch,  t.  XXI, 
p.  3a  1  \  Ce  qui  crée  ici  une  difficulté,  c'est  que  les  mêmes  noms  se 

*  Sur  la  gënéalogie  d^Èj(éènfioç ^  cf.  Rev.  orch.  Inscription  îles  murs  d^ Athènes, 
t.  XXI,  p.  3i9  : 

Upii<rideùty  né  vers  Tolympiade  ex. 
Èxé^nitot,  —  cxvni. 

Mtrn0r/9eo«,  —  CXXYI. 

Èxéhiftof^  —  CXXXIV. 

"MpTifrlSeot ,  —  CXLIT. 

Philistor,  t.  I,  p.   197  : 

oî  hveU  I  Èy^é^vfiov  Mpifaiôiov  KvMnvMéa  {  àperifs  (henti  neA  (ptkoiTt[\Ua9 
rrfs  sit  \  é]avToùf  xai  top  ê9i(iov  rop  A[^]v[a/»tr]  |  dvidnxap. 

Èjféêrifiot  MpvctOiov  KvSadripateùs  \  rov  OeTop  \  laap3pop  Èx^Siiftov 
KvSadripaiéa  âpéBvHep. 

Les  lettres  de  la  seconde  inscriptian  paraissent  être  d'une  époque  plus  ré-^ 
cente  que  celles  de  la  première. 

Antiii,  keUém,  t.  II,  n**  1537,  épitaphe  des  temps  romains  trouvée  à  racropole  *. 

È]xéênftof  I  MpTioidéov  I  Kv3aBiiPàte6s  ^ 

Anthologie,  édit.  Jacobs,  xzn,  55  ;  épigramme  en  Tbonneur  d'Èxé^ri^s,  Alhé 
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perpétuaient  de  génération  en  génération  dans  ces  deux  familles.  Noos 
ne  pouvons  donc  pas  arriver  à  une  date  précise  pour  l'archonte  ËpfauH 
yévifç.  11  faut  le  classer  entre  lolympiade  cxxii  et  lolympiade  gxlii,  et 
probablement  après  lolympiade  cxxviii.  En  effet,  presque  tous  les  épo- 
nymes  de  Tolympiade  cxxn  à  lolympiade  cxxviii  sont  aujourd'hui  connus. 
Si,  de  plus,  on  remarque  que  le  texte  dont  nous  parlons  est  analogue 
de  tous  points  à  la  liste  de  souscription  de  Tarchonte  Diomédon  *,  on 
sera  porté  à  placer  avec  toute  vraisemblance  Èpiioyévifs  près  de  àtofié- 
8ùw,  Gxxix*  oîymp.  3,  a 6a  av.  J.  C. 

4. 

Èvi  Ivfifiàxov  âpx<>v[ros,  èvl  t^f .  .  . 

OaoS[fl()]pov    Bopixtos  èy[paii(iâr9V9v,  Mot^- 
w)(t[&vo]s  ievrép^  fisr  eixéAas*(it& 
xai  8l[x]oa1ff  rffs  ^pvrav[elas,  ^  ^oclv 
ipXjBupaaiai  xarà  t))v  fxavr[9iav  'Ovxvi, 

r&v  ^poéZpcùv  èverp^^tlsv  [ fi . 

^aurliùwoç  Èp^ieùf  xai  oii[fi7rpéeSpo( 
éh>isv  rff  jSovX^  xai  r&  B9^[fiû7 
s  ehrev'  è[Treiivi .... 

Kôhler,  Ballelin  de  V Académie  de  Berlin,  1 1  juin  i866. 
Le  Corpus,  n**  iia,  donne  un  décret  où  il  faut  restituer  le  nom  de 
Tarchonte  S^fif£a;^Off,  copie  de  Fourmont. 

Eni].A. .  ..XOYAPXONTOZEni  THE. . . 

Le  nom  du  greffier,  sur  Tinscription  du  CoTpiu»  ligne  a,  se  lit  ainsi  : 

IA]EniAP. .  .HZOEOAflPOYOOPIK[IOZErP. . 

i  kp. ,  .Yfç  8aoSd&pov  8op/x[ioff  iypapLpéte^ev, 

L'inscription  est  du  temps  des  douze  tribus  (Bœckh  et  Kôhler,  /.  /.)  ; 

nien ,  remarquable  par  sa  beauté.  L'épigramme  est  peut-être  d^Artémon  de  Cat- 
sandréc,  qui  vivjdt  vers  la  cxvi*  olympiade. 

Polybe,  XXI,  2,  nomme  un  Éx^^^ftof,  personnage  politique,  qui  jouait  un 
rôle  important  à  Athènes  vers  Tannée  aao  av.  J.  G. 

Sur  Bfixitfy,  voyez  Aevne  archéoL  l  /.;  AnU  hell,  88o  et  962;  UaXtyy9pe9k, 
16  janvier  1867;  Pervanoglou,  Arch.  Anz,  1867,  inscript,  des  murs  d'Athènes; 
Polybe,  V,  106;  Plutarque,  AraOu,  S  4i.  et  les  dernières  remarques  de  M.  Ko- 
manoudis.  A^yolbv,  juin  1872,  p.  10. 

1  Cf.  articU  cité  et  de  plus  tmy,  ipéuê.  i85a ,  n*  62. 
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4die  est  doQc  postérieure  à  Tolympiade  cxviii,  a.  L*archonte  Xitfifiaxof 
est  contemporain  de  KA«6f<ax^  (Bœckk»  L  L;  Essai,  p.  ia5);  ilappar- 
lient  wi  premier  quart  du  m*  siècle  avant  notre  ère  '• 

Inscription  inédile,  dont  M.  Kôhler  cite  l*archonte  (Hermès,    t.  V, 
p.  33a),  contemporain  de^ûfifiaxoe, 

5. 

Éiri  ù^tovwriov  ipx[o]vTos  ËAa^SbAi- 

&w)ç  isvrépai  fier'  slxâZas,  éxxAs/o^/- 

a  ifi  UeipaisT,  Nfx/[a]s  UoXv^évofj  Uàpios 

t;hs9V  '  èntilii  [À]Xi^at4pOff  i^yjpmf^w 
5  iavT^y  "BfapamieviZei  xai  xotveî  nal  iZi- 

ai  rots  èvTvvxàvovaw  tûov  taroArrâv, 

àyaSeî  ri^J^t  Mandat  ret  ^ovksT,  tox^s 

Xct/àinaç  'OpoéZpOMç  sU  r^  éiriov- 

<rav  èxxXrfaiav  yjpvjpLOxhai  tarepi  toit- 
1  o  ttoVf  yvé>{inv  là  S^v^iXXe^Bai  rrfç 

P[o]v\ffs  9l9  T6y  d^fuw»  6vi  SojccT  Tef  jSov- 

Aer,  iiraiviffai  ÀA^SarSpof  KcAAi* 

o7péTov  SstTaXdt»  xai  a7e^y«i>0'ac 

d-oAAov  &1e(pévùit,  Màaâcu  ié  aùrm 
I S  xai  «roAiTe/av  doxiftao-^ivrc  év  toi 

hixoffTTf picot  xord  toù«  i^fiovs'ToOs 

Zè  ^90\LoOéT9s  (nav  xai  <S}f  ^XrjpôMXtv 

Ztxaanjpiov  eis  éva  xai  ^Bvraxoaiavs 

itxaaiàç,  eiaayayeîv  r^  imufiofflav 
ao  <TWfP9l(iavTaç  xai  iowat  tarspi  [aOjrov 

T^  ^pi)^v  xai  iiif  è[l^éa^ù)]} 

xai  aùràvf 


Komanoudis ,  UaplApa ,  février  1 866 ,  p.  3 1 1  ;  Egger,  Comptes  rendus  de 
VAcadémie  des  inscriptions,  17  août  1866;  Perrot,  Droit  public  d'Athènes, 
p.  a47*  Le  style  des  lettres  et  la  rédaction  indiquent  Tépoque  macédo- 
nienne. Les  noms  propres,  à  ma  connaissance,  ne  fournissent  aucune 
indication.  L*archonte  àiovi^toç  ne  figure  pas  dans  les  listes  restituées 

•  Kôhier,  Hermh,  t.  V.  p.  332. 
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pour  le  IV*  siècle  avant  notre  ère  jasqu*à  la  cxxti*  olympiade.  Après  la 
€X3(n*  olympiade,  nous  trouvons  àtùvitatoe  à  fidrd  Hapéfiopop  postérieur 
à  la  GLU*  olympiade  (Essai,  p.  lao).  Sur  le  décret  cité  plus  haut,  le  nom 
de  Tarchonte  n'est  pas  suivi  de  la  formule  fiera  xtA.  Ce  Aiot^crio^  est 
donc  antérieur  à  celui  qui  succéda  à  Uapàfiovos.  En  consultant  les  listes 
reconstituées  en  partie,  nous  voyons  qu'il  doit  appartenir  à  la  seconde 
moitié  du  m*  siècle  avant  notre  ère  \ 

6. 

Èvi  Tvxàv^fHW  ip/pvroçt  ^^  **■?*  kxafi[avri^.  . .?  tarpv- 
T]aveias  ifi  J^ù)aty[é]wïs  Mevsxpârov  Hap[adévtos  èypaiiftârev- 

ev],  Hoaileâivoç  hevrépai  fier  elKâiaç,  e rifs  'zspuravei- 

as,  è]HxXrjer(a  xvp/a  èv  roii  ^eârpaji,  tùjv  "Gfploéipaw 

êir&f/ijptiev 
.  .  Aïoo-érou  (?)  OhaTos  xal  <Tvp,Trp6eip[oi,  élo^ev  rifi  ^ovXijt  xctl 
rm  8ï^Jftû>«  •  ^iKÔolpaTOs  <^<A/(Txot;  éopate[x^s  eftrev  •  èirethi^ 
.  . .  eios  ùv  ToO  ^odiXéojs  "Eùpiévovlç 

.  .  e(nfo]vs  (mfip^ev  xal  'mapeyàiievos  )(peiaç  rfl  ^àXét 

xal  xœr']  lliav  toïs  i^txvovp.évots  r[&v  ^oXirôiv  ^pà€  ràv  ^curiXéo, 
[Eùpiévrj]  xod  vvv  Eùfiév[ovs  t]))v  àp^ijv 

Komanoudis ,  É^juiepi^  Tow  ÇiXofiad6^,  3  octobre  i864-  Cet  archonte 
a  été  en  charge  entre  les  olympiades  CXLV,  4,  et  clv,  3  (197-158  av. 
J.  C).  Cf.  Essai,  archontat  d*Â;(aio5;  Rang.  Ant,  helL  n**  Aôy,  688.  Pour 
cette  longue^ériode,  nous  connaissons  les  archontes  <t>«r^p/a$  et  kx/itos 
(Essai,  à  ces  noms} ,  kplalai/^fiof,  Eevoxkifg,  fitxoiiéifffs.  Voyez  plus  loin 
à  ces  noms. 

7. 

KincôXefios. 

.  .a.  . 

À]iroA- 
Xàlùfp 
pov 
Èiri  EéisoXéfiav  ap)(pv[r]os  éiri  ty}s  .  .  .  «orpv- 
rape(tts  ^t  Yrpccrôvtxos  [êrypoifi- 

piérever,  jSovX^ç  'fnf<p{(Tp[ixxi [i&la] 

liévov. rffç  TSfpvraa^eliots . 


,reùv 


^  Sur  les  nombreux  archontes  qui  ont  porté  le  nom  de  àtovvatos ,  mais  qui 
sont  postérieurs  au  nouvel  éponyme ,  voy.  Essai,  p.  1 20. 
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"mpoélptov  è7f9^fnj^ilev  «a .  .  . 

€Tww  '  ëveiS^  ol]  ^(nnàvsK  r[ifs  âscdvtAo^ 
'Ufpwraveias aiuofo 

Suivent  dix-huit  lignes  dont  il  ne  reste  que  quelques  lettres. 

kdrjvâ,  i"  septembre  1860.  É^j;pi.  àp^,  Aoay.  Inscription  en  Thonneur 
d*Apoi]odore  élevée  par  les  prytanes  de  la  tribu  Léontide.  Le  dëme  des 
AWaXt^at  a  toujours  fait  partie  de  cette  tribu ,  sauf  durant  les  quelques 
années  où  les  Alhéniens  créèrent  les  tribus  Démétriade  et  Antîgonide. 
(Ross.  Demen,  p.  1 10  '.) 

Le  nom  entier  du  greffier  ^TpaTÔvixoe  XrpaTOvixov  k(ia5avre{ts  est 
donné  par  une  seconde  inscription  de  cet  archontat  (Kôhler,  Hermès, 
t.  Il,  p.  3^7).  àr^^Tfrpios  Knj(Tûi}Vùç  Upo^aXhtos  étant  orateur,  ZcotXos 
est  honoré  par  le  peuple  pour  les  services  qu'il  a  rendus  aux  Athéniens 
durant  son  séjour  auprès  du  roi  Ptolémée,  Tt(i(i)p,evoç  (nrà  toO  ^ourtkéojç 
UrokeficUov  xal  ésv  èfi  'nfpoaLytûyfj  psyàXtf  xrX .  .  .  Rien  n'indique  auprès 
duquel  des  Plolémée  Zoîlos  était  en  faveur.  Cf.  Essai,  p.  5o;  Ant,  helL 
453,716. 

8. 
kdrfvlcùv  6  àtowaiov. 

Inscription  trouvée  à  Skyros.  (Lebègue,  Revue  arch.  1873, 1. 1,  p.  173.) 

^txauriûùv  Arfiivfrpiotj  krr^èù^  «[fir*]!»  *  èn^iM^  xrfç 
xarctXeyeltnfs  Kainf<d6pov  intà  toO  àp/ovros  kdrf 
viojvos  Tov  Atowalov  [r]tiioiévas  ô  israT^[p]  kpneai- 
hj[L09  n^v  Te  ^opLisi^  \è]'K9^(ryrf[[i6]vrj<je  dk  if- 
5  l^tvaro  ^é}<[ri](T\1]a  xal  ô-€[fxa]  'mapéfrli^aev  tû)[i 

^sùjt  xai  rà  Xonrà  dve(/}[p]àpYf  ^iXorifioyç 
xal  ev(Te€6iç  xai  étxoXo^dajs  rfft  kdTjvaicûv  'cspo- 
alpsaet •  6ir[&>]s  olv  è^,  ,  ,oç  ^  'môun  rots  ^iko- 
T[f]fter[t^]  ^ovXoiiévots  xolI  ^tXoio5[(av]  èiti- 

10  8e/]£[o]t;ffii;  [tarpdç]  r[d]v  ^rfiiov  àycidrft  t^'xrji,  IthàxBai 

rm  ^iin\(ot\  tiçaivécrat  k\p\xs<T(hrfpLOV  [DJei^'cxpàrou 
Papvoinrtov  eiffe(€£)(as  évs7(ev  rffs  istpàç  ro^^s  S-e- 
oOff  xcd  (pikoxipLlas  rffç  els  rdv  liffiov  xai  a7e^a- 
r[û)]ffai  a'ùràv  x[it7ov]  ale^àvoi  •  âvaypé^pai  Zè 

1 5  xai  rd  ^fni(pt(T(ia  raie  ràv  ypa(i[p]aTéa  toO  hijiiov 

èv  &li^Xrf  XtSivYf  [x]ai  alflaai  èv  dyopoii  •  eiç  [le]  rifv 


*  Essai,  p.  121;  Ueal  encyclopédie,  t.  I,  p.  1478. 
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àvwypaJ(pitv  Tifç  alijXrfs  xai  nif\v  à]và$€fftv  ne\pl- 
'  a]at  Tàv  ra^iiav  rov  ^lifioy  rà-  ysv6n$vov  âv[àXùiH     * 

UOL. 

Corsini  admet  dans  les  listes,  d*aprës  Athénée  (olympiade  clxxiii,  i], 
un  archonte  du  nom  à*k9Yfv(ù)v  (t.  II,  p.  loi;  t.  IV,  p.  117)-  Toutefois 
il  remarque  que  ce  nom  est  incertain  et  que  ce  personnage ,  d'après  Plu- 
tarque  et  Pausanias,  s'appelait  Àptalieûv.  Le  philosophe  cité  par  Athénée 
comme  tyran  d'Athènes  au  temps  de  Sylla  est  évidemment  À^pu/Iitop  et 
non  kOrjvCoav  (Meier,  Commentatio  secunda,  p.  76).  Les  ténioig-nages  de 
Plutarque  et  de  Pausanias  sont  trop  formels  pour  ne  pas  infirmer  le 
texte  d*Athénée.  Nous  ajouterons  que  la  série  des  tétradrachmes  de  Mi- 
thridate  porte  très-lisiblement  le  nom  d'Aristion,  ce  qui  lève  tous  les 
doutes. 

Cet  kpurlicov  fut  tyran  d'Athènes,  mais  rien  ne  prouve  qu*îl  fut  ar- 
chonte éponyme;  c'est  ce  que  Meier  a  montré  contre  Corsini,  p.  76. 

h'k6ii)v(ù)v  nommé  ici  est  fils  de  ânoviurios.  Celui  qui  est  cité  pai* 
Athénée  est  fils  d*kOvjvi(av. 

On  voit  qu  il  n'y  a  pas  lieu  de  reprendre  la  thèse  de  Corsini  et  de 
combattre  Targumenlation  de  Meier.  Ce  nouvel  archonte  n'a  aucun  rap- 
port avec  le  pseudo-éponyme  qui  a  été  rayé  des  listes.  (Ess€d,  p.  11a.) 

Dans  ces  conditions,  il  faut  reconnaître  que  l'archonte  kâr^vUav  de 
Tinscription  de  Skyros  est  nouveau,  que  de  plus  il  est  postérieur  à  l'an- 
née ig6  avant  notre  ère,  époque  où  cette  ile  fut  donnée  aux  Athéniens 
par  les  Romains.  (Tile-Live,  XXXIII,  3o.) 

9. 
ILrrfatxpérrfs, 

Bericht  ûber  die  zur  Bekanntmachang  geeigneten  Verhandlungen  der 
Kônigl.  Preasi,  Akademie  der  WissenichaJUn ,  i855,  p.  629.  Inscription 
dTmhros,  portant  la  date  èisl  KrrjatxpiTov  ip/ovros,  comptes  et  inven- 
taires religieux;  les  ^pàxropes  sont  Athéniens,  l'un  est  Sopixtos,  l'autre 
AafATrrpeùç;  l'inscription  doit  appartenir  au  temps  où  Imbros  dépendait 
de  TAttique  (cf.  n*  8 ,  inscript,  de  Skyros).  L'archonte  K.Tïj<rtxpârrfS  est 
Athénien.  L'inscription  est  du  11*  siècle,  sans  que  la  date  puisse  être 
fixée  exactement  ^ 

'  Le  nom  Kivoixpd'fns  n'est  pa.s  fréquent.  Sur  les  démotiques  athéniens  à  Im- 
bros, cf.  Corpus,  n*  a  1 56. 
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10-19. 

àimtXifç,  Uimaç,  Àpia1àéo[vXot],  Zitvùw, 

J'ai  signalé  dans  ÏEssai  sur  let  archontes  athénieni  postérieurs  à  la 
cxxii*  olympiade,  p.  5a,  une  inscription  qui  me  paraissait  conserver 
une  liste  d*éponyines.  Ce  marbre  avait  été  publié  depuis  longtemps  par 
Pittakis  (Ë^fi.  àpX'  "*  ^78)  \  mais  cette  copie  était  si  défectueuse  que  les 
savants  qui  s* étaient  occupés  de  la  chronologie  athénienne  n*en  avaient 
tenu  aucun  compte.  Jai  montré  le  caractère  éponymique  du  monument, 
en  ajoutant  que  tout  commentaire  développé  serait  prématuré  tant  que 
la  stèle  n  aurait  pas  été  retrouvée.  11  a  même  été  nécessaire  de  marquer 
d'un  point  d'interrogation,  p.  ia5,  un  des  noms  d'éponymes  que  don* 
nait  Pittakis  et  qui  n'était  pas  formé  selon  les  règles  de  l'onomatologie 
grecque. 

Ce  marbre  a  été  retrouvé  par  M.  Eustratiadis ,  qui  vient  d'en  publier 
ie  fac-similé  lithographie,  Ë^ft.ip;^.  nouvelle  série,  p.  4o5.  M.  Eustra- 
tiadis se  borne  à  fixer  le  texte;  il  espère  que  je  reprendrai  le  commen- 
taire que  j'avais  dû  laisser  inachevé. 

Voici  d*abord  la  copie  de  ce  texte  mutilé  : 

'  lOY 
M)Z 
irTAIOY 
APIZTAIOS 
EnieEO<l>HMOY 
EniKAHZEniNIKOY 
EniHP^  JAOY 
-AEKM0rAY4HAI0Z 


^BBBAEYKIOY 

MKCiiZ 

nonAiO£OY<i>pior 

i8IO£ZH 

EniKAAAI<i>(t)NXOi^ 

EniÂlOKAEOaH 

BrrO=ENOYEYAO=OZ 

)iiuiiArA£ioYEniKOiNneoav8 

«ia)NOr 

EniKAHrE-i« 

MAZtOY 

EniAPirroBOii^ 

mm'i 

\ 

EniZHNHR 

EnirE:» 

œnAYw 

^  Le  Bas,  Voy.  arch.  n'  282. 
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Les  <l>  portent  des  apices.  Le  marbre  est  brisé  à  gauche  daus  toule  la 
longueur,  et  à  droite,  à  la  partie  inférieure,  où  nous  n^avons  plus  la  iîn 
des  noms. 


SEDIN? 

Èvi] ofi 

os 

È[vi,,.]a1a(ov 

5              kpurlaTas 

Éiri  Beo^fiov 

Ëir(x>)7^  Èvtvixov 

Ëiri  Ùp^Zov 

Éiri] s 

^éx(ioç  AvÇiZtoç 

1  {}         Éir[i]  Aevx/ou 

UànXios  O(i0ptoç 

Èvi] ovç 

oçZrf 

Ènl  KaXXiÇ^[r]o[ç 

ÈvL  .  .TOW 

Éiri  AioxXéo[ys 

Éiri  kpi\a1oSévov 

EifZoios 

.  .  .  .  ff  [k]ya(T(ov 

1 5         Éiri  Koivrov 

Èirl .  .  ùâvoç 

ÈTrixXffs  Èv[tvlHOv 

Éiri  kpt(Tlo£o[(iXov 

[ÈTti?]  À7]«y/ov 

OfJ 

Éiri  Ztfv.  .  . 

ov? 

tirtye... 

20          Éiri  A?  ou  Au. 

10 


Non-seulement  cette  nouvelle  copie  confirme  les  conjectures  que  j*ai 
émises,  mais  elle  les  rend  certaines.  En  effet  : 

1*  Nous  trouvons  sur  cette  liste  au  moins  trois  noms  d*arcliontes 
déjà  connus  par  d'*autres  documents  ; 

3*  Ces  trois  archontes,  d'après  les  travaux  antérieurs,  appartiennent 
à  une  même  époque; 

3*  lis  sont  inscrits  sur  le  marbre  dans  Tordre  qu'on  a  dû  observer  si 
on  a  voulu  se  conformer  à  la  succession  chronologique  des  éponymes. 

Ces  archontes  sont  : 

kpt](Tlôievoç ,  col.  1,  lig.  6. 
Be6^p,os,  col.  a,  lig.  6. 
ÙpeôZïfç^  col.  a,  lig.  8. 

kptalàievoç.  J'ai  étudié  la  chronologie  de  cet  archonte,  Essai,  p.  34. 
H  est  contemporain  diipeôhrfç.  En  effet,  sous  ces  deux  éponymes,  le  pai- 
dotribe  éphébique  est  le  même,  <t>tXiaç  <t>peàpptos  (  Troisième  tableau,  des 
magistrats  éphcbiques,  a  la  fm  du  volume). 
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J*ai  donc  classé  kpialàZitvas  près  àUptSilirft ,  aux  environs  de  Tolym- 
piade  clzxx. 

Beà^fioç  est  archonte  durant  la  quatrième  année  de  Tolympiade 
CLXX1X,  6a/6i  av.  J.  C.  {Essai,  p.  laa  '.) 

ÈpMïjs  (Essai,  p.  34)  lest  en  charge  durant  Tolympiade  CLzxx,  i, 
61/60  av.  J.  C.  *. 

Un  archonte  AioxA^^  àioxkéow  figure  sur  un  décret  des  Héroîstes 
(Essai,  p.  118).  J*ai  reconnu  dans  ce  personnage  le  magistrat  monétaire 
de  la  série  de  AioxA^^  et  kpovoç^  parce  que  ce  second  nom,  très^rare, 
se  lit  sur  le  marbre  des  Thiases  où  il  désigne  le  trésorier,  et  j  ai  attribué 
l'éponyme  àionXifs  au  i*'  siècle  avant  notre  ère.  Il  est  vraisemblable  que 
le  àtoHXifs  de  notre  catalogue  est  Téponyme  àuntXrfç  àtoxXéove.  Toute- 
fois, sur  ce  point,  il  ne  saurait  y  avoir  certitude.  Ce  nom  était  très-com- 
mun, et  Tidentification  des  deux  personnages  qui  portent  le  nom  d*Âpo- 
vos  peut  donner  lieu  À  de  graves  objections.  Pour  qu*il  n*y  eut  aucun 
doute,  il  faudrait  que  le  marbre  portât  ivi  AïoiiAiow  tov  àtoxXéovg;  or, 
ce  premier  nom  n  était  pas  suivi  du  patronymique;  \e  fac-similé  permet 
de  le  constater. 

Le  marbre  678  de  ÏÉphéméride  conserve,  en  deux  colonnes,  une 
suite  de  dignitaires  classés  par  archontat.  On  a  laissé  deux  fois ,  après 
le  nom  delarchonte,  une  ligne  en  blanc  (col.  a,  lig.  la,  17).  Ceux  qui 
ont  gravé  par  année  cette  liste  de  fonctionnaires,  quand  personne  n'avait 
été  en  charge  ou  qu'une  autre  raison  s'opposait  à  ce  que  Ton  inscrivit  le 
nom  de  ce  dignitaire,  ont  donc  nommé  Téponyme  sans  ajouter  au-des- 
sous aucun  autre  nom;  la  suite  des  éponymes  est  complète,  celle  des  digni- 
taires ne  l'est  pas. 

Le  texte  corrigé  par  M.  Ëustrntiadis  permet  de  restituer  le  tableau 
suivant  : 

[Api]o7é&vo$,  antérieur  à  la  lxxx*  olympiade. 

eop. 

Lacune. 
1.  [kpî\a1aToç,        clxxix,  3.  62  av.  J.  C. 

1  Ëuseb.  Pamphiii ,  CArofiicoriim  canommi  libri  duo,  édiu  de  Milan,  iSiS, 
mention  de  Beii^ptot^  i.  I,  xxix,  p.  i34,  mais  sans  date;  XLvm,  p.  217,  Con- 
cluso  opère  in  Af.  Valerio  Messala  et  Mé  Pisone  qui  consulatum  gesserunt  Theo- 
phimo  archonte  Athenis,  4*  année  de  la  clxxix*  olympiade,  année  696  de  Rome. 
—  Clinton,  Fasti  Hellenici,  i83o,  t.  III,  p.  180.  La  nouvelle  inscription  donne 
raison  à  Clinton  contre  Westérmann  qui,  suivant  Niebuhn  Klein,  Schrif,  p.  249 , 
attribue  Be^^ftos  à  la  3*  année  de  Tolympiade  clxxix. 

'  ToiJTOv  (KaUaapos)  ^  td  'Opénat  ^mpd^ets  èicereXiadriaav  ÙXviacidêoi  rift  éxa- 
roalfis  xeâ  oyèo^xoolrfs  xarà  x6  'mp6hov  hos  en*  âp^ovrot  kdi^vijtTiv  tiptôSov. 
Diodore,  I,  iv,  7;  Clinton,  t.  III,  p.  182. 
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â.  Sgà^ftos^         CLXXix,  4.  61  av.  J.  C. 

3.  ÈpMtJÇ,  GLXXX,     1.    60 

4.  Keinuoç,  glxxx,    2.  69 

5.  KoAAf^ôiy,         GLxxx,  3..  58 

6.  AioxA^,  CLxxx,   à'  57 

7.  WiVTOS,  CLXXXI,  1.    56 

8.  kpia16€o[vXos,  glxxxi,  a«  55 
g.  Z)fv[aw],  CLXXXi,  3.  5& 

lo.  A. . .,  GLXXX1,  4.  53 

d'après  Diodore  et  Eusèbe. 

L  archonte  de  la  première  année  de  rolympiadecLXxxii  est  IloXi^^ 
(ÈOg  (Essai,  p.  35).  L  archonte  ÀfiràXïfii^  (Essai,  p.  34)  doit  être  pUoé 
au)(  environs  de  )a  même  date;  je  lavais  classé  entre  Tolympiade  clxxx  ,  1, 
et  1  olympiade  clxxxy.  On  voit  que  les  années  qui  peuvent  lui  être  as- 
signées deviennent  beaucoup  moins  nombreuses. 

Ainsi  ce  texte 

i**  Donne  neuf  archontes  dont  la  date  peut  être  déterminée; 

a*  Con6rme  1  époque  proposée  pour  kpie^àÇ$pag,  contemporain  de 
Téponyme  bpMtfç,  mais  antérieur  de  quelques  années  à  cet  archonte; 

3'  Diminue  la  période  ou  nous  devons  chercher  a  placer  kvàXifSiis  \ 
dont  je  n'ai  pu  retrouver  la  date  certaine  '. 

•  Cf.  Hermès,  t.  V,  p.  338. 

*  On  remarquera,  colonne  1,  ligne  8,  que,  au-dessous  du  mot  . . .  .mtm,  il 
existe  une  lacune  semblable  à  celle  que  nous  constatons  colonne  s,  ligne  11. 
Je  restitue  donc  à  la  ligne  9  M. . ,  et  je  considère  les  letU'es  aaiov  conune  la 
fin  d*un  nom  d*archonte.  Un  archonte  Ayaaiag  (Essai,  p.  110)  figure  dans  les 
listes,  mais  n*est  pas  classé.  Il  se  lit  sur  une  amphore  panathénaîque.  Ce  serait 
un  fait  si  grave  et  si  contraire  à  Topinion  reçue  que  de  trouver  une  amphore  pa- 
nathénaîque d'une  époque  aussi  basse,  que  j*indique  ce  rapprochement  sous 
toute  réserve.  De  nouvelles  découvertes  seules  pourront  en  montrer  la  valeur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  admettra,  je  crois,  que  le  nom  ^kyaalas  donné  par  notre 
marbre  doit  figurer  parmi  les  archontes  des  environs  de  Tolympiade  clxxx. 

Col.  I,  lig.  8.  Pour  nous  rendre  compte  de  la  lacune,  restituons  Tinscription , 
en  ayant  soin  de  toujours  placer  les  prépositions    M  sur  une  même  ligne  : 

EniAPIZ]T05EN0Y 
....ZArAZIOY 
Eni..(ONOE 
EniAHAZIOY 
OY 

\m 

Il  ne  manque  au  nom  de  Tarchonle,  à  la  ligue  8,  que  deux  icllre^.  Qe  fait 
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20. 
ÛpéfZrfs  à  Utrdéoûs  ou  à  Und€<iS. 

Pîttakis,  Ancienne  Athènes,  p.  56;  Neubauer,  Curœ  epigraphicœ,  p.  4« 
note  6;  Rangabé,ilji^.  helL  t.  II,  n«  58i  ^ 
L'inscription  conserve  simplement  : 

EniAPXONTOZHPQAOYTOYnYTeEQZ 

Le  démotique  Ilir^e^  (du  dème  de  IIiTi^,  de  la  tribu  Cécropide)  et 
le  nom  propre  IIit^s^,  porté  en  particulier  par  un  fiis  de  Pélops  et  par 
le  grand-père  de  Thésée,  sont  également  réguliers. 

Cette  inscription  prouve  qu'il  y  eut  trois  archontes  du  nom  d*Hérode, 
Ù(M9f9  de  Tanhée  6o  av.  J.  C. ,  bpMufs  k'vliKàç,  et  ÈpdjZr^  à  Undéaç^  ou 
à  Un09<ts,  L*éponyme  tiptSAtfç  à  UnOéayç  doit  être  postérieur  à  Tannée  6o  ; 
c'est  pour  cette  raison  qu*on  ajoute  à  son  nom  un  démotique  ou  un  pa- 
tronymique. 

21. 

Hercalanentiam  voluminam  qua  supenant  coUectio  a  liera  ,p.  i  g  i .  —  Phi- 
lologus,  zweiter  Supplementband ,  p.  536. —  Philologische  Anzeiger,  1 870 , 
t.  Il,  p.  26,-^  Academicoram  philosophoram  index  Herculanensis  editus  a 
Francisco  Buechelero.  —  Index  scholarum  in  univ.  litter.  Gryphiswal- 
densi  per  semest.  Iiib.  mdcgglxix-lxx  habendarum. 

JLapveéiov  Zè  rov  Udke^ip\xo^  Tdv  ^iov  èv  ÈvixXéovç\àpxpvTOÇ  èyXs- 
XoafàTOç\KpéTifs  b  Tapaeùs  Tf^\<TxpXifv  heiéSaro.  (Col.  xxz.) 

Carnéade,  d'après  Diogène  Laerte,  IV,  g,  mourut  à  Tâge  de  quatre- 
vingts  ans ,  olymp.  glxii  ,  à»  Il  eut  pour  successeur  ^apveàZtfs  à  UoXs- 
pàpxfiv  qui  dirigea  durant  deux  années  Técole  académique.  (Papyrus, 
col.  xxv,  ab  imoài  Buecheler,  p.  16.)  L*archonte  tnfixXrfs  est  donc  de  la 

est  intéressant,  mais  les  conjectures  restent  encore  nombreuses.  La  liste  est 
longue ,  en  effet ,  des  noms  propres  grecs  de  quatre  et  cinq  lettres  qui  ont  le  gé- 
nitif en  upos.  àiû^w,  taiofp,  aXiup,  l€/«y>  l^io^v,  k^U^v,  Aduv,  N/xoiv,  Kyponf,  xtX. 
M.'Neubaueraaussi  ëiudié  cette  inscription  [Curœ  epigraphicœ ,hexï\ik ,  187a);  ii 
rapporte  cette  série  d*éponymes  aux  dates  que  je  propose,  mais  il  n  a  pas  pu  pro- 
fiter de  la  copie  de  M.  Eustratiadis  :  ainsi  s'expliquent  les  différences  que  pré- 
sentent son  travail  et  le  mien. 

*  Rossopouios  :  t^tpiitap  ^t  iXXnPwK*  Apx^^^^^^f  kHw.  1861,  exem- 
plaire de  fauteur,  annoté  par  lui  pour  une  nouvelle  édition.  Je  dois  A  M.  Rosso- 
pouios la  communication  de  ce  travail. 
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GLXiii*  olymp.  a  (127  av.  J.  C).  Cf.  Essai,  p.  lao;  Corpus,  n"  108;  Arck. 
Anz,  1864,  460;  Hermès,  t.  V,  p.  SSa  '. 

22. 
Eijyafios. 

Herculan.  l  l.  col.  xxvi;  Philol  l  l  p.  54^;  Phil.  Anz.  1870,  t.  II, 
p.  a5;Buecheler,  p.  16. 

i/ifiiv  Evyâ[fj]ov,  Bapy7}\Xi6Ms  iay^ôs  [i^é]XtTrev.  . . 

L* archonte  EïtyapLos  apparlient  à  l'olympiade  clxv,  a ,  1 1 9  av.  J.  C. 
Cf.  ÈiTixA^J*. 

23-27. 

KaXXM paras,  Uaatàhr^s,  kXéiavZpos,  BevanXifs, 
fisxofiémjs, 

Hercalanensium  volaminum,  col.  xxvii  ;  Bueclieler,  p.  17  ;  Philoîogus  et 
Pkilologiscke  Anzeiger,  L  L 

.  .  .TTpoirXa^cinf  rifv  tov|  ^ior»  pLeraXkayiiv  éiroi)^<ra|TO  tailLaXki&lpà- 
Tov,  èiri  Ua\<Tt[a\ho\)  i*  ërepoi  Xéyovatv»  .  .  .  Eij^rjXos\'nfaTpds kvnjvopos 
yeyo  \  vù)s  kXeÇàvhpov  rare  |  ipxpvjoç  èiti  T .  .  .  |  (xerà  (iffvàs  rivas  KoA  |  Ai- 
Kpàrovs  Eij^ovXos,  à)v\hè  tâj  yévet  È^éaios,  kya\fnja1ù)p  Zè  fiera  nf^ 
UsplaécûS  dXaxrtv,  .  viàs\év  UoXv^évov  èirî  Eevo\xXéovç  t))v  âiFÔXwrtv 
rov  /3/ov  èTTOtriaar,  èvi  ^ixofié  \  vovs  3e ...  . 

On  n  a  pas  proposé  de  restitution  certaine  de  ce  texte.  Nous  nous 
bornerons  aux  renseignements  incontestables  qu  il  fournit.  Le  passage 
forme  an  toat  oà  nous  avons  la  suite  da  récit;  il  est  vraisemblable  que 
les  archontes  sont  rappelés  par  ordre  de  date.  La  prise  de  Persée  ar- 
riva la  première  année  de  la  gliu*  olympiade  (168  av.  J.  C).  SevoxXifs 
cl  fiiHoiiévr^  sont  de  très-peu  postérieurs  a  cette  date  et  contemporains 
l'un  de  l'autre.  KaXX((/l paros ,  ïlactàZY^i  et  kXéiavlpos  sont  antérieurs 
à  la  première  année  de  la  cliii*  olympiade.  La  restitution  Uaaiihfs  est 
proposée  par  M.  Bueclieler;  elle  paraît  devoir  être  admise.  EevoxXf^ 
ligure  dans  les  listes  (Essai,  p.  ia8);  «cet  éponyme,  ai -je  dit,  appar- 

^  Col.  XXV  et  XXVI,  Philol,  p.  bàa.  Je  propose  de  restituer  naTéalptite  iè 
È[ntx\Xiov[s  ipy^ovros  [Yiapvediifit)  xatéïiicev  êè  èuiêoxo»  tàv  av^xo^maliiP  Kpc^- 
TT^Ttt  Tapaéa.  Le  nom  de  Tarchonte  ne  saurait  être  douteux. 

'  Eùyâfuos  et  EifyoffMM»  sont  des  noms  connus;  Edîya{u>s  s^ait  nouveau,  s'il  n*y 
a  pas  erreur.  On  ne  peut  penser  à  E^^o^,  nom  dorien  qu*on  trouve  surtout 
dans  ie  Péloponèse  et  en  Béotic.  (Philol.  Anz,  ].  \.  p.  2 5.) 
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tient  au  ii*  siècle,  niais  est  postérieur  à  Tannée  177.  »  Le  papyrus  d'Her- 
culanum  confirme  cette  opinion /puisque  SsvoxXffs  d'après  ce  document 
est  postérieur  à  Tannée  1 68  ;  il  prouve  de  plus  que  Tarchonte  éponyme 
à  Athènes  fut  parfois  remplacé  par  Je  premier  des  stratèges  ^ 

28. 
kpialcuxjfiàs. 

Corpus,  n*  3370.  Inscription  deDélos,  décret  rendu  par  les  Athéniens 
de  cette  île,  en  Thonneur  â!E{i€ovXoç  àtffiYfxpiov  Mapaffdyvtoç.  La  rédac- 
tion est  tout  attique;  ce  document  appartient  à  l'époque  où  Tîle  fut 
donnée  à  Athènes  ;  il  est  donc  postérieur  à  Tolympîade  cliii  ,  9.  (Polybe, 
XXX,  18;  xxxit,  17.)  Le  décret  dit  quEuboulos  a  fait  pour  la  première 
fois  que  le  peuple  t&v  kOvfvoiiùùv  èv  Aj) Aw  fût  honoré  d'une  couronne 
d*or  aux  Panathénées.  Cette  circonstance  ne  permet  pas  de  croire  que  le 
monument  soit  de  beaucoup  postérieur  à  Tolympiade  cliii. 

Le  début  porte  simplement  éiri  kpt&lal'/jiioxà  Apxpvros,  TafiY^hùnfOç 
Zexérrf  idcmévov.  Bœckh  regarde  kpl&laiyjixos  comme  Téponyme  de 
Délos  ;  il  renvoie  à  Tinscription  1 08 ,  où  les  clérouques  de  Salamine 
nomment  à  la  fois  Tarchonte  èv  J^aîkaLyJvt  et  celui  èv  Aa^et.  Bœckh  dit 
donc  que,  si  kpialat^os  était  Téponyme  d'Athènes,  son  nom  serait 
suivi  des  mots  èv  i&let.  Nous  remarquerons  que ,  sur  le  marbre  de  Sala- 
mine,  Taddition  èv  i/t/lei  est  indispensable,  parce  que  les  considérants 
citent  deux  éponymes,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  ici. 

Les  papyrus  d'Herculanum  nomment  un  archonte  athénien  kpU/laiX' 
pLos,  C'est  dans  un  passage  très -endommagé  où  Tauleur  énumère  des 
philosophes  académiques.  (P.  194  et  Philologus,  1.  1.  p.  543;  Buecheler 
p.  19.)  ^Ck^v  I  JW  hcâtià[iiev<>s  Y^Xenà  \  {itt^w  èyewijâtf  fièv  èv  Àpi- 
&1a(xy^o^'  Philon  succéda  à  Clitomachos  dont  la  vie  est  assez  bien  connue; 
ii  s'enfuit  à  Rome  en  88  (Cicéron ,  Brut.  3o6  )  ;  il  était  mort  en  79  ^Zeller, 
p.  5a3).  Il  vint  à  Athènes  à  vingt-quatre  ans  (Papyrus,  col.  xxxiii,  i.  5); 
il  étudia  dix-huit  ans  avec  Calliclès  (lig.  9)  et  quatorze  ans  avec  Clito- 
machos (lîg.  11).  Il  succéda  à  Clilomachos  vers  l'année  109  (voy.  3o)à 
cinquante-six  ans;  il  était  donc  né  durant  l'olympiade  cliii  {168^1 65). 

On  voit  que  les  dates  s'accordent,  qu  kp(&lat)^fios,  nommé  sur  le 
marbre  de  Délos,  est  le  même  personnage  que  celui  dont  le  nom  est 
conservé  par  les  papyrus  d'Herculanum.  La  chronologie  des  philosophes 
académiques  confirme  k  une  année  près  les  heureuses  conjectures  de 
Bœckh  sur  la  date  de  l'in.scription  du  Corpus,  n*  2270. 

*  ILaXXialpafos  d^aprës  Buecheler  vers  3o5  ?  UcKrtdSvf,  même  date;  kXé&ivSpoi 
vers  280.  —  Hennis,  t.  II,  p.  33 /&  :  kdi^vyfft  </l paxnya^vros  ijt\  roùtôitXkag  rè 
ievrepop  ÙpeatXghov  rou  Iloovf^f inrov ,  et  plus  bas,  n*  55. 
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29. 

Corpus,  n**  2271;  Foucart,  Ass.  relig.  n''43,  texte  corrigé.  Éri  4>af- 
Zpiov  àpxpvTos. . 

Décret  des  Héraclé'utes  tyriens  établis  à  Délos ,  en  Thonneur  de  Uàrpôtm 
Aœpodéov,  L*acte  est  de  Tépoque  où  Athènes  possédait  Délos;  il  est  donc 
postérieur  à  la  gliii*  olympiade!  Bœckli  a  considéré  ^oApias  comme  un 
éponyme  délien.  Les  raisons  données  plus  haut,  n*  a8,  permettent  de 
ne  pas  partager  cette  opinion. 

Une  inscription  récemment  découverte  (Philistor,  I,  xv,  1)  (ait  con- 
naître un  éponyme  athénien  du  nom  de  Phaidrias.  J*en  ai  fixé  la  date 
aux  environs  de  Tolympiade  gilvi.  (Essai,  f,  i3i.)  L*archonte  du  marbre 
de  Délos  et  celui  de  la  stèle  athénienne  sont,  selon  toute  vraisemblance, 
un  même  personnage;  dans  ce  cas ,  OaApias  estpostérieur  à  la  gliii* olym- 
piade. 

On  voit  que  les  deux  archontes  des  marbres  de  Délos  se  retrouvent  dans 
les  fastes  éponymiques  d* Athènes.  Si  Bœckh  eût  pu  connaître  ce  fait,  il 
est  certain  qu*il  eût  admis  dans  les  listes  OaAplaç  et  kpidaixiioç. 

30. 
kyvôdeoç, 

Hercalan.  volam,  L  l  col.  xxv;  Philol.  L  l.  p.  54i*  Buecheler,  p.  i5. 
.  .^a6s  3'  sic  k6riva6\èT6h  tsHàpaa»  'mpàç\stHO<it  yeyoviDi,  pLsrà  Zè\ 
vMapct  trypXâieiy  iipSa  \  ro  Kapvsàii^  Mai  auyyevà  |  pL9P0ç  ép  xaU  léx' 
aÔTÔf,  or;^oX))t»  Mav  èirl  UakXaZl\<a  <rvv9a1iiaaro  ipxpv\TOS [ky]vo[6]éou 
Hal  crwéfTXSP'  •  . 

L^auteur  raconte  la  vie  de  Clitomachos.  Ce  philosophe  vint  à  Athènes 
à  vingt-quatre  ans;  quatre  années  plus  tard  il  entra  à  Técole  de  Gar- 
néade  et  y  resta  onie  ans;  il  ouvrit  ensuite  une  école  èv  Tf)  UaXkoiita 
(col.  xxv);  enfin  il  succéda  ou  fut  associé  à  Cratès  de  Tarse  quatre  ans 
après  la  mort  de  Carnéade,  en  ia5  ou  ia4  (col*  xxz;  Buecheler,  p.  18, 
note  5).  Philon  suivit  ses  leçons  durant  quatorze  ans  (col.  xxxiii ,  1.  1 1)- 
Nous  pouvons  admettre  la  date  proposée  par  Zumpt  et  Buecheler,  qui 
placent  la  mort  de  Clitomadios  en  1 09  (Buech.  p.  1 9 ,  note  3 ,  et  plus  haut 
dates  de  la  vie  de  Philon J.  Toute  la  diflicullé  est  de  savoir  durant  com- 
bien d*années  Clilomachos  enseigna  èv  t^  UaXXaZito.  Cicéron  dit  qu'il 
professait  la  philosophie  à  Athènes  à  Tépoque  de  la  prise  de  Carthage 
(i46  av.  J.  G.  Tmc.  III,  54  )•  Nous  devons  conclure  de  ce  fait  que  Cli- 
tomachos resta  au  moins  vingt-deux  ans  dans  le  Palladium.  £n  admet- 
tant cette  durée  de  vingt-deux  années  pour  son  enseignement  nous  trou- 
verions qu  il  vécut  soixante-quinze  ans  ;  il  serait  donc  né  vers  Tannée  1 84, 
venu  à  Athènes  en  i6o«  resté  à  Técole  de  Carnéade  jusquen  i45.  On 
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voit  que  ce* dernier  chiffre  ne  s*accorde  pas  avec  le  témoignage  de  Ci- 
céron.  Il  est  probable  que  Ciitomachos  naquit  vers  186.  Il  ouvrit  Fécole 
du  Palladium  vers  i^y^  et  Cicéron  a  pu  dire  qu'il  philosophait  à  Athènes 
au  temps  de  la  prise  de  Garthage  (i46).  M.  Buecheier  croit  que  Técole 
du  Palladium  fut  ouverte  un  peu  plus  tard,  vers  Tannée  iS5  (p.  i5). 
Essai,  p.  111,  archonte  kyvôOeos  connu  par  un  document  qui  ne  permet 
pas  de  le  classer.  J'ai  seulement  fait  remarquer  que  cet  éponyme  est  pos- 
térieur à  Tolympiade  gxliv,^.  Cet  archonte  et  celui  du  papyrus  ne  sont 
qu'un  même  personnage. 

31. 

fiiKÔfioLxos. 

Buecheier,  p.  19 'tfapiyévvro  \  l'  elt  kOiivcfs  (<t>/Xâiy)  *mepï 

rMapa  \  xai  eixoaiv  ^ov  é^pav  hrf  |  xcrri  TiinàfULxw,  èaxpXa  \  xà}ç  iv 
rif  "ororpâf  KaXAi  |  xXeV  xtA    . . . 

Voyez  la  chronologie  de  Philon ,  archontat  à'kpMatxjios,  L*archonte 
^ixàiiaxos  est  de  vingt-quatre  ans  postérieur  à  À p/a7afXfA0f;  il  appartient 
donc  k  Tolympiade  eux  (iii4-i4i)* 

32. 

Ncx/a«. 

Base  tétragonale;  marbre  de  Tflymette;  Pkilistor,  t.  III,  p.  46 1,  569; 
!.  IV,  p.  54 1;  É^fi.  ip;^.  nouvelle  série,  n*  7. 
Sur  la  face  principale  : 

6  irfpLOs  ^[XPlpvly]^^  f  Nix/aç  ^pxe 

kyù>vodéT[Tfs . .  .0 ]  xXéovç  AWaXièrfç, 

XecjvTÏs  dv]Zp6Jv  èvixa,  linroxXi^^  Bouinioç 
rjiiXst,  S[eoi>yjop(^r}s  'RoidjTtos  è^Ûaaxe 

Sur  le  côté  gauche  : 


Dans  ane  eonronne  : 

Dani  DOS  conronnp  : 

Dans  aue  cooronne 

kvdnrTr[à9avTa] 

(Tlpanryri' 

à  ^iffios 

UaLvaLdiivai[a] 

(Toivra  èiri 

àyûjvoderij'' 

■    rà  fisyàXa 

T«v  &jrXek)v 

aapra 

DtDt  une  coarouD«  : 

D«nt  une  coarono*: 

(ylparrfyTiaoLvra 

ô  hrfiios 

èiri  rù>v  &rrX(k}v 

Côté  droit  : 

Al  •  •  • 

OA      - 

MISS.   SCIENT.  I. 

10 
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Wescher  et  Foucart ,  Itucripi.  de  Del  plies.  Liste  des  Soleria;  n"  6 ,  1. 1 6. 
tmroxX^  WxKùûvoç  houbrwç  aiXr^nfs,  S*il  faut  reconnaître  ce  person- 
nage  sur  le  monument  chorégique ,  Varcbonte  fiiKias  est  des  environs  de 
1  année  aoo.  Aucun  des  archontes  du  nom  de  Nacias  connus  jusqu  ici 
n*appartient  à  cette  époque*. 

33. 

àYjyi.6</Iparos. 

XpvtraXXis,  1 5  janvier  i866;  Egger,  Etade  historique  sur  les  traités  pa- 
hlics,  p.  289  ;  Wescher,  Étude  sur  le  monument  bilingue  de  Delphes,  p.  aoa , 
209;  Essai,  p.  11 8.  J*ai  fixé  la  date  de  cet  archontat  entre  les  années 
189  et  i46.  tLa  composition  du  conseil  amphictyonîque  n  est  plus  celle 
qu'avaient  étahlie  les  Etoliens  ;  le  décret  est  postérieur  à  la  victoire  de 
.Manius  Acilius,  mais  il  parait  être  antérieur  à  la  réduction  de  la  Grèce 
en  province  romaine.  »  Nous  pouvons  être  plus  précis  :  les  Béotiens  fi- 
gurent sur  la  liste  ;  le  monument  est  donc  antérieur  à  Tannée  172,  époque 
où  leur  confédération  fut  dissoute;  cette  date  concorde  avec  la  mention 
de  Vhiéromnémon  théhain ,  fils  d*Opheltas.  Opheltas  florissait  au  plus  tard 
vers  a  10.  (Polyhe,  XX,  vi,  4;  Foucart,  De  collegiis  scenicorum  artificum 
apud  Grœcos,  p.  87.) 

34. 
kiroXkàioûpos. 

8tèle  éphébique  conservée  au  Varvakeion,  mais  en  très-mauvais  état  : 
cinquante-sept  morceaux.  M.  Komanoudis  en  a  parlé  h  plusieurs  reprises 
depuis  1861  (voir  en  particulier  Philistor,  1. 1,  p.  A9),  et  se  propose  de 
la  publier.  Je  me  borne  à  enregistrer  le  nom  de  Tarchonte  que  j*ai  véri- 
fié et  qui  est  certain.  Les  2^XA«(a  sont  mentionnés  sur  le  marbre  (P^i- 
/i5tor,  pass.  cité).  À7roAA63â)po$  appartient  au  temps  de  Sylla,  c'est-à-dire 
aux  olympiades  clxxiii-clxxv. 

35. 
^VfioxpàTVS. 

ÈtTÔ)  I  VMflOS  I  àp/Oû[v 
àr}yLOKpà[Tr}s 

(/Ipaxrjyàç 

Nixdcv&)p  véos  [Ôfi)7pc$ 

'  Il  se  peut  aussi  que  le  nom  dlinroxAff^  revînt  de  génération  en  génération 
dans  cette  famille  béotienne.  Je  signale  la  difficulté  que  d*autres  textes  seuls 
pourront  éclairer  et  j'inscris  provisoirement  Nix/a^  dans  les  listes. 


Digitized  by 


Google 


—  \k7  — 

Kijpv^Tïfs  è[^  kpsio^  iffàyov  ^ovkrfs 
ôe 

Xetrovpyds  l<T/S[«i>pos 

È^fjL.  dpx^,  n*  igAi;  -<4nc.  AOi.  p.  48o;  Neubauer,  Curœ  epigraphicœ , 
p.  10.  Cf.  Corpus,  180-1 8a.  Ce  marbre  appartient  à  Tépoque  où  le 
stratège  des  hoplites  et  le  héraut  de  l'Aréopage  étaient  nommés  sur  les 
monuments  publics  immédiatement  après  Véponyme ,  c  est-à-dire  au  pre- 
mier  siècle  de  notre  ère.  Cf.  Neubauer,  Commentationes ,  p.  55.  Sur  la 
forme  èirdlnfVfios  Ap^juv,  exemples  cités  par  Neubauer,  Curœ  epigraphicœ 
p.  11. 

36. 

k.pMa>p. 

Pittakis,  L'ancienne  Athènes,  p.  108;  Neubauer,  Curœ  epigraphicœ, 
p.  12;  Le  Bas,  estampages  conservés  à  la  Sorbonne,  carton  E,  1,  1895; 
Rangabé,  Antiq.  hellén.  57a  et  1267. 

L'estampage  est  moins  complet  que  la  copie  de  Pittakis,  mais  il  la  cor- 
rige heureusement. 


Z<t>HTTIOYAPXONTOZ 
TAIAIKASTHPIQ 
0E)AAKKIAAH2: 
SjitYAAZIOS 
5  SjMAPAeCNIOr 

OINTOYKYAAOHNAIEYZ 
rPAMMATEIZ 
NIKANAPOY<t>AYEYZ 
EPMEIOZ 
10         APIZTQNOZNEAPXONTOZ 
EniMEAHTAlAlK 
ZTPATQN)nAIANIEYZ|pl 
RAIANIEYZ 
AXAPNEYZMOYNAIOZ 
i5                   rPAMMATEIZ 
<t>AYEY5 
AAHZ 
18  ONTOZEni KAZT 

KHPYKIZIOZAT.,.? 
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19         YNIEQZAPX 
ao         AIKArrHPIQN 
KHiMZIOZ 
nOAlOYXOYAElAH 

rÎAlANIEYZ 
EnirONOYANArYPAZIOZ 

TEIZ 
TQNQAEAPIZT.. 
Z 

Lig.  1.  PitUkis  EniEPHTHOY.  M.  Neubauer  conjecture  àvè  tpiuim, 
il  faut  lire  : 

oi  èvl  ToO  ieîvos]  ^^iftliorj  âpxpvroç  [alpedévres  èvtfieXifjrai  ^ 
a1r}p(]a)y.  I 

Suivent  quatre  noms  :  puis  le  titre  ypcnfifiareTis ,  les  greffiers ,  et  les  noms 
de  deux  greffiers. 
Lig.  lo  : 

0/  M]  kpidoùvoç  Ne  |  ûorépo^j  |  àp/ovros 
alpedévres]  èTft(ie\rfTal  ^tK[aalrfp(ùnf, 

Suivent  quatre  noms  d*épimélètes  et  deux  noms  de  greffiers. 

Le  fragment  b  publié  par  M.  Rangabé  ne  se  rejoint  pas  exactement  au  . 
fragment  a  publié  par  Pittakis  ;  nous  avons  ligne  i8  :  ÂIK]AZT[HPIÛN'  1 
et  ligne  ao  :  AIKAZTHPI2N  ,  ce  qui  est  une  preuve  décisive.  i 

Suivent  les  noms  de  quatre  épimélètes  et  de  deux  greffiers  ;  rarchonle,  - 
ligne  19,  est  du  dème  de  Sunium.  ; 

Cette  inscription  donne  un  archonte  et  non  deux  ;  k  la  ligne  a ,  comme 
à  la  ligne  19 ,  nous  ne  lisons  plus  que  les  démotiques.  L* inscription  est  des 
temps  romains ,  ce  qu'indiquent  les  noms  propres ,  et  probablement  du 
i"  ou  du  II*  siècle  avant  notre  ère.  Nous  ne  poyvons,  pour  le  moment, 
arriver  à  plus  de  précision. 

37. 
Uàvratvoç  TapyiJTltoç.  (  Voir  planche  ci-jointe,) 

Cette  inscription  est  en  neuf  morceaux ,  que  j'ai  rapprochés  et  cp>^ 
donnent  un  sens  suivi'. 

Les  fils  du  cosmète  ont  élevé   la  stèle.  Le  paidolribe   Ariston  e^^ 

Quelques  traces  de  lettres  peintes  à  la  partie  supérieure. 
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connu;  il  est  en  charge  en  108  et  en  log  (Essai,  p.  78).  En  1 1  j,  nous  ' 
le  trouvons  associé  à  un  suppléant,  ù^rffiifTpios  Elatyévovs  Pafivoitatos. 
Le  nouveau  texte  n  est  pas  postérieur  à  Tannée  1 1 1  ;  il  n*est  pas  anté- 
rieur à  Tannée  98,  puisque  nous  y  voyons  que  le  cosmète  honore  Tem- 
pereur  Trajan.  Nous  ne  savons  pas  si  sur  ce  marbre  le  mot  TepfJiaviHàs 
était  le  seul  titre  inscrit;  nous  ne  pouvons  donc  rapporter  avec  certitude 
le  monumentaux  années  97-ioa.  L*archonte  Uàvrcuvos  Tapyiirltos  doit 
être  classé  provisoirement  entre  les  années  97- 1 1 1 ,  probablement  dans  la 
première  moitié  de  cette  période,  les  archontes  des  années  108  et  log 
étant  connus. 

38. 

. .  .eHTYXHNIKHKAICAPOCAAPIANOY^ 
EYCANTeCENT .  eniMeMMIOY^ 

<l>POYKOA APXONTOC 

GTAP HCnPlùTHWM     . 

OYMII TOKPAIS» 

Varvakéion,  en  tête  de  stèle.  Le  marbre  est  brisé  à  gauche;  lacune  im- 
portante au  milieu. 

kyoL]6^  t^XV'  ^^^V  Ka/aapotf  kZpiavov 
oi  è^€\e{MTavTSs  èv  t[ûj]  èvl  Msfi(x/ov 
....  ^pov  lLoX[cjvrfdsv]  Ap^ovros 
èvtawrà,  T]sTàp\rov  iirô  t]^  ^ptinrf[s  èiri- 
hrjfilas  T]aù  yL[sy((Tlov  av]TOKpé[Topos 
[ViaUtrapoç  Tpatavov  k^ptavov] 

Cf.  inscription  3 9. 

39. 
UpaÇaydpas  TstpLodéov  k^opixtoe, 

ky]adfl  T^XV  At]xiwtoç  kaxXijvtàiijs 

Eiri  ip]xovroç  Upa^ayôpov  tov  Xtxhmoç  krlixàs 

1eiy]aBéw  Boptxiov  Si'  chr6  t^  'opérrfç  8e  Zdjfnrjpos  kiséXkùM  t^px^^^ 

ov  Mpiav&i)  els  kdijvaLs  èTrt^r)fi(aç  fiijvàs  yapLïfXi-  ktrxXrfvié^poç) 

wos  èvï  Tffs  A,iy})thos  ç'  ^nrpvraveias  f  èypoLfifià-  5  leimvpos  Èpo/aevdv  ?• 

reuev  Xpvtràyovof)  ^Xvsùs  ol  '&pvràvets  retpnj  àrjfArirpios) 

a]avTes  ainoi^ç  xal  roùç  â't<Te(rox)ç  dvéypaypcLv  Xaprjs  ) 

Tapyi^toi  ^oiipio>  Màpxos 

l!']irclwvfto>  ÈpfAslaç  VXadxov    Xixlwtoç  kppicLvà\s\  EijtrjfJLOS  Ëpfxe/ov 

Seà^pat/Jos  Tlv.  .  ,<t.v           Zdmvpoç  Uodeivov  10  Èptiépcos  ktrfiévov 

^Xéiavhpos  M.  .  ,voç               Uàvwxos  ÙpaxA&{^ov  ÈXevtjeivtoç] 
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nofivdwios  ZûJ.  ,  Éx  Uvptvoinnr^  ÈX-giveotos  ÀprefMu. 

ÈpfiàXaos  loti .  .  kXéÇanf^pos  AAio^pov  Éaliauôâev 

f)  khtaiiévvs  A^.  ,  .  liOKkrfç  ÀXe^dMpov  lànéXrfç  Bokx^Aou 

Awp6^«0ff  lïpoTO .  .  .  ÉAev<Tsiw»(5ic)ÔA^f*woti  i5  kdtjMupoç) 

XUtwoç  (sic)  kriixdç  Uaxapeùç)  Up.  Aiopuwefe 

llpeTiWf  UporeipLOv  M«xap«^)  Ne .  hàxX^ot (^^)  ^ssxtf^p^. 

Ehàûjpos  2âM7f .  .  EÙTifiepos  Uooutpéos  Nsocî^opos) 

1  o  k(ppoZs(<Ttos  A\  <I>fX<i3ai  kpâçijvtoi 

ÈpiHateK  .  .  6^po0  SxaffévSpou     ao  ktnhcarpof  Eùvépov 

.  .  .  ^pos  Eisx^p^(nf[os]         kmtXrrifiàivfç  Kùwàpo^ 

Ktaenot 
xrfpv^  ^ovXffç  [xai  îj^fx&v 

L*inscri})tion  de  Praxagoras  a  été  publiée  en  1870,  par  M.  Komanou- 
dis,  dans  ïkùyij  (ao  septembre);  celle  de  Memmios  est  inédite.  Le 
texte  daté  par  Tarchontat  de  Praxagoras  a  donné  lieu  à  deux  mémoires , 
l'un  de  M.  Hirschfeld',  Tautre  de  M.  Dittenberger  *.  M.  Hirsclifeld  ad- 
met que,  par  larpâm;  èmiiffiAia,  il  faut  entendre  le  voyage  d'Adrien  à 
Athènes  en  1 1 1 ,  avant  que  ce  prince  fût  empereur.  M.  Dittenberger  sou- 
tient qu  il  s'agit  du  premier  séjour  qu'Adrien  fit  à  Athènes  comme  em- 
pereur, en  ia3. 

Nous  avons  aujourd'hui  quatre  marbres  d'Athènes  datés  par  le  ou  par 
les  voyages  d'Adrien. 

r  kyaLdy  Tiixvf,^'^^  Ti£epiov  KX.,  kyaS^  '^<i)C9y  ol  èvi  Ti€.  KXavhiw 
tipéZov  MoLpadanfiov  iipywxùs,  rphav  chrà  rrfç  èvtiiffUas  rov  pLeyi&7ov 
avroTtpàropoç  KaieoLpos  Tpatavov  kZpictvov  2e^dRy7oG  xrX.  (  Philistor,  t.  I , 
p.38i.) 

3°  kyadff  Txtx.V'  ^l^V  ^i<TOLpos  klpiavov  [ol  è^€\ewTavTes  èv  r[ô]  èvt 
Msfifi/ov ....  ^pov  KoX[œvifdev]  ApxpvTOs  [èvtavTÔ  r]sTàp[TOM  airà  t^]^ 
iirpûJTVf[s  è'uihjp.las  t]oO  ^[eylt/Jov  aùroxpàropos  lHaiaapos  Tpatavov 
khpiayov  xtX. 

3°  ky](x6'^  '^^XV  [^'"'^  ip]xpmos  Upa^ayôpov  toO  [ret(jL]oOéov  Bopouov 
&l'  dird  Tïfg  ttpdnrfç  Q-eorj  kipiavoO  eis  kSrivaç  èvAfffjtias, . 

4"  BeoK,  Tù^V  [av]roKpàropos  Kahapos  [T.  A]iX(w  klptàvoH  Àvrw- 
vslvov  2e6a97oVy.  eUcalov  é€^ofioij  ivovç  èttè  r^  Q^ov  klptcofov  ^apdmfs 
sU  kâijvas  èist^iiiaç .  .  .  [é]7r&)[«^0fA]o$  [^PX^*']  '^  -  *  '^'''^- 

i""  La  seule  formule  Tpkov  cbrà  t^  èvAuffiias  ne  fait  pas  mention  de 
la  'urpcûTt)  èvtir)pLia;  c'est  qu'à  cette  date  il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute, 
l'empereur  n'étant  venu  qu'une  foi»  à  Athènes. 

»  Bullet,dc  l'Inslit.  1872,  p.  118. 

^  Kaiser  liadriatts  crsle  AnwcsenlieU  in  Atken,  HtM-ini's,  1872.  Dk  Fwmlic  tic» 
TiUis  tlavitu  Alkibiailcs ,  Hormos,  même  anni'o. 
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a*  Dans  les  aanées  qui  suivirent  Parcbontai  de  Menunios,  l'usage 
parait  5*étre  établi  de  mentionner  toujours  d*iine  façon  précise  la  vptSmf 
èvArffiia. 

3*  D  après  la  formule  n"*  a ,  quatre  ans  après  ïèvthY^fiia  d'Adrien ,  la 
mention  trfMlrn;  serait  devenue  nécessaire. 

Il  jest  impossible  de  rapporter  la  formule  rphov  éwà  rifs  èviZïfiiiŒs  ai- 
roxpàropos  kipiosvov  à  Tannée  m:  trois  ans  après  cette  date,  Adrien 
n'était  pas  empereur.  Il  s*agit  évidemment  ici  d'un  des  voyages  qu'Adrien 
fit  à  Athènes  après  avoir  succédé  à  Trajan. 

La  formule  rrréprov  éwd  rrfs  ppdaxrfs  èvAïffjUat  indique  que,  quatre 
ans  après  la  ^vpcrnf  ivArffiia^  Adrien  était  revenu  à  Athènes,  nouvelle 
preuve  qu'il  ne  peut  pas  s'agir  de  l'année  1 1 1,  puisque,  après  le  voyage 
de  l'année  1 1 1 ,  Adrien  reste  onze  années  au  moins  sans  visiter  Athènes. 
Nous  sommes  donc  obligé  de  comprendre  par  les  mots  "mpdnrf  èvAïffiia 
un  voyage  d'Adrien  empereur,  et  puisque  ce  voyage  est  le  premier,  c'est 
celui  qu'Ëusèbe  fixe  a  la  cinquième  année  du  règne  d'Adrien,  et  Clinton 
à  l'année  iaa/ia3  '.  Nous  sommes  ainsi  d'accord  avec  M.  Dittenberger. 
De  la  sorte  Athènes  n'aurait  eu  qu'une  seule  ère  datée  par  le  voyage 
d'Adrien  et  non  deux,  ce  qui,  a  priori,  semble  naturel. 

Nous  devons  examiner  si  cette  opinion  n'est  pas  contredite  par  les 
faits  connus  jusqu'ici,  si  elle  peut  être  admise  dans  le  système  de  chro- 
nologie que  nous  avons  adopté  pour  les  archontes  de  cette  période  et 
pour  la  succession  des  magistrats  éphébiques. 

En  admettant  que  l'ère  d'Adrien  à  Athènes  parte  de  l'année  i  aS ,  nous 
avons,  pour  les  quatre  marbres  qui  font  mention  de  cette  ère,  les  dates 
suivantes  : 

ÙpcbZïfs  Àt7(x6$,  ia6  ap.  J.  C. 
Méfifuoç, . .  137. 

ïlpoL^ayàpas  Teifiodéov  Sopixtos,  i38. 
T.  .  .  archonte  inconnu,  i5i. 

tipcâ^rfç  kTlixôç.  M.  Neubauer'  croit  que  ïèviuffiia  dont  il  est  fait 
mention  sur  le  marbre  est  le  voyage  solemnel  qu'Adrien  '  fit  pour  dédier 
ÏOiympiéiou,  voyage  dont  la  date  a  été  fixée  à  l'année  i3a  par  Corsini; 
il  attribue  donc  Apé^rfs  à  l'année  i35.  Xavais  aussi  admis  qu'il  s'agissait 
de  ce  voyage,  mais,  profitant  d'une  découverte  de  M.  Renier,  qui  a  pu 
déterminer  fépoque  précise  de  la  dédicace  et  qui  a  prouvé  qu'elle  était 

*  Anno  2137  Hadricun  V"  Hadrianas  rogantibus  Atheniensibiis  leges  c  Draconr, 
Soloiie  aliis(ftie  decerptas  scripsit.  Idem  Athenis  hicmavit.  Eus.  cité  par  Clinton ,  Fasti 
Romani, i.  I,  p.  108,  1 22  ap.  J.  G.  —  Anno  21 UO  Hadriani  VllP  liadrianus  rebns 
Eletuimonim  imbuitur  urbiqac  Athenarutn  muUa  lartjilur.  Année  iib. 

^  P.  160. 

=     F;    A,    p.    106. 
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de  lanaée  129  \  j'avais  attribué  Tarchonte  AfM(>2);$  a  Tannée  i32.  M.  Vi- 
dal-Lablache  (Hérode  Atticus,  p*  3d)  croit  également  que  Vèvi^ni'^^ 
dont  parle  notre  inscription  ne  peut  être  que  le  voyage  dont  Fépoque 
était  considérée ,  au  moment  où  il  écrivait,  comme  fixée  à  Tannée  iSa. 
Il  adopte  donc  Tannée  i35  comme  celle  où  Hérode  fut  éponyme.  Les 
nouvelles  découvertes  seules  pouvaient  faire  voir  qu*il  ne  s^agissaU  pas 
de  Tannée  où  fut  dédié  ÏOlympiéion, 

Nous  ne  trouvons  dans  la  chronologie  éphébique  aucune  objection 
qui  nous  empêche  d'adopter  pour  Tarchontat  d* Hérode  Tannée  136  et 
non  Tannée  iSa.  Le  paidotribe  en  lag  est  ^tf^i^pio^  tdaeyévous  Pafi- 
voiHTtoç  (Essai,  tableau  V).  Son  paidotribat  commence  aux  environs  de 
Tannée  110  (p.  77). 

Le  marbre  de  M^pifAio;.  .  .  ne  conservant  aucun  nom  de  fonctionnaire 
éphébique,  nous  n'avons  pas  ici  le  contrôle  que  donnent  les  actes  et  la 
chronologie  du  collège'. 

Upa^ayôpas,  Le  marbre  nomme  parmi  les  prytanes  Ainhvtoç  k^piav&s 
et  Âix/wioff  krliKàs  Taçyyiiiltoi.  Sous  Téponymat  d'Hérode,  nous  trou- 
vons deux  éphèbes  nonmiés  Tv.  Xotiwios  Àt7<x^  et  XaUvptoç  k^piavôsi 
les  éphèbes  de  Tannée  126  avaient  trente  et  un  ans  en  i38,  c'est-à-dire 
ïàge  d'exercer  les  fonctions  de  prytane. 

La  quatrième  mention  de  Tère  d'Adrien  présente  une  difficulté  que 
les  savants  qui  se  sont  occupés  de  Tère  d'Adrien  ne  paraissent  pas  avoir 
aperçue,  parce  qu'ils  ne  tenaient  pas  compte  de  la  chronologie  des  ma- 
gistrats éphébiques.  Sur  ce  marbre,  ÀSâcntavroç  est  paidotribe  à  vie, 
mais  ne  marque  pas  les  années  de  son  paidotribat.  On  est  amené  à  pen- 
ser (|ue  le  texte  est  antérieur  à  ceux  qui  font  mention  de  ces  années 
et  à  le  classer  au  début  de  ce  paidotribat.  S'il  en  est  ainsi,  le  premier  ca- 
talogue qui  porte  le  chiffre  précis  des  années  (ïk^éuntavroç  est  posté- 
rieur à  Tannée  i5i,  il  est  au  moins  de  Tannée  163.  Il  en  résulte  que  le 
paidotribat  d*k€âmiavvos,  qui  dure  au  moins  trente-quatre  ans,  se  pro- 
longe jusqu'à  Tannée  186.  Mais  il  se  présente  ici  une  objection  capitale, 
k€éurxavros  est  vat^^nrfs  sous  le  paidotribat  d'kpialMf  et  sous  Tar- 
chontat de  ILàatos  '^TBtptextç.  kpialeav  est  antérieur  à  Ai/fij^rpio^ ,  qui  est 
en  charge  seul  en  1 1 1 ,  après  la  mort  d'Àpiio'7«v.  On  voit  qu'il  est  im- 
possible d'accepter  de  pareilles  dates ,  qui  feraient  passer  à  k€àiyxavros 
soixante  et  quatorze  années  dans  les  magistratures  du  collège. 

J'ai  suivi  dans  ces  calculs  les  dates  que  j'ai  fixées  dans  Y  Essai  Les  ob- 
jections ne  sont  pas  moins  fortes  si  on  prend  les  calculs  de  M.  Neubauer, 
p.  16,  car  n  a  admis,  comme  moi,  Tannée  i38  et  non  Tannée   i5i 

>  Le  Bas  et  Foucart,  Mé^aride  et  Pihponhe,  partie  II ,  n*  dg,  communication 
de  M.  Léon  Renier. 

'  Sur  la  formule  A  j  «^w  Twp^n  Ktiavpns  sans  le  mot  Se^«T7ov ,  cf.  Corpus,  n*  282. 
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comme  la  vingt-huitième  de  Tère  d* Adrien,  et  il  fait  finir  le  paidotribat 
(ï k€éuTKavTOs  en  17a.  M.Neubauer  attribue  Kéurios  STeipiev;  aux  années 
iao-ia5.  Si  donc  kêâmiavroe  est  mort  en  i85,  il  a  été  soixante  ou 
soixante-cinq  ans  magistrat  éphébique.  J  ajouterai  que  M.  Neubauer  ne 
retranche  quelques  années  à  la  carrière  dkSéumamoç  qu*en  supposant 
entre  111  et  i35  deux  paidotribats  d!kpia1oi>p^  opinion  que  j'ai  discutée 
contre  M.  Neubauer  et  qui  me  parait  inadmissible  \ 

.  Je  crois  que  M*  Neubauer  et  moi  nous  avons  attaché  trop  d'importance 
à  l'absence  des  années  dkSâmùoanoç;  cette  mention ,  très-courte,  ou  a  été 
effacée  sur  le  marbre,  ou  a  été  oq^ise  par  le  graveur.  Je  proposerai  donc 
de  considérer  la  date  1 38,  ainsi  que  M.  Neubauer  et  moi  Tavons  fait, 
comme  celle  où  commence  le  paidotribat  d'kSâmtavros  et  de  classer  en 
son  rang,  en  Tannée  i5i,  Téponyme  T. .  .  qui  appartient  à  la  vingt-hui- 
tième année-de  Tère  d'Adrien.  L'année  1 5o  est  libre  dans  le  catalogue 
de  M.  Neubauer  et  dans  le  mien.  Il  n'y  a  donc  pas  à  changer  les  dates 
proposées  par  nos  deux  mémoires  pour  le  paidotribat  de  Xeinuoç  à  xai 
MdpHOs,  ni  par  suite  celles  d'Éir/xD/ro^  ^iXépcaros  I^ijtIios, 

40. 
a. 

Èvàya-     01  è<P'nS&v(Taims 
dos       ènl  oipxpvTOs  Ao- 

fPoi.  ÙpÔHXetTOs         Fap- 
Uap^àXas  STe^à-        Tap- 
ArjfiiJTptos  MaÇ/- 
^iXoviievàs  tAaèl- 
Betdvs  kpxs-  Uetp- 

k€auTxavroç  kp^e-     llstp- 
kçpo^ehtos  "^xio- 
Uofi.ÈTrépou/Jos  Fap- 

Mowffô^eopos  kylov 
ÈXevfrelvtos  ÔrfOev 
ÈTtiyovos  ixéXov  Brjtreeitç. 


Aùroxpâropa 
kipiavàv  ÙXifivKtop 

'  Xadmets,  il  est  vrai .  qu  un  kpialav  a  été  paidoU-ibe  sous  BpâavXXos,  je  coii- 
Hitlère  ce  fonctionnaire  comme  Taïeul  du  second  kpi&loùv.  [Essai,  p.  73.) 
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kvoXhhvtoç  ki^po- 
hwiov  kx<^ppei^9 
à  xoafiYfTi/fç  r&v  èifi 

roç  é^ij€û9P  iivèp 
T6m  è^ij€ô9v. 


ËOxap-         kffifvai^ 

\éwv  oi  vrialoi  (p(Xot 
MévavZf[os 
kXéSoLvipos 
.  AZAZ .  .    Tàïe  vea- 

.  HPAI AHZ  v(<TKe 
Apt&le. 


Ë0xap]rA)7s. 
Eht^oôpoç 
Yû>Tijpt)(pç  (pi\oi 

YtOim^piypç 

Komanoudis,  Xpv<TaAA/ff,  1866,  p.  4i3.  €cs  inscriptions  sont  gravées 
sur  les  quatre  faces  d'un  piédestal.  Les  lefli-es  de  la  première  inscription 
portent  trace  de  couleur  rouge. 

Les  inscriptions  a  et  6  sont  écrites  avec  soin  ;  les  inscriptions  c  eid 
partissent  être  de^  additions  faites  après  coup ,  comme  on  en  trouve  sur 
nombre  de  marbres  épliébiques.  Ces  marbres ,  exposés  dans  les  lieux  où 
se  réunissaient  les  jeunes  gens,  recevaient  des  graffiti,  des  inscriptions 
sans  caractère  officiel  que  le  caprice  des  éphèbes  expliquait  seul.  Les 
exemples  d'additions  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares.  (  Neubauer«  p.  64  ; 
Philisior,  m,  28a.) 

L archonte  KA.  ^oyLertavàs  appartient  aux  années  129-138  (Essai, 
p.  77).  C'est  en  129  qu'Adrien  dédia  VOlympiéion^,  Dans  cette  période, 
si  nos  calculs  sont  exacts,  il  n'y  a  de  libre  que  les  années  129-135. 

41-42. 

—  Ti.  ^hXaovios  Ti.  ^^Xaov/ov  kXxi^ia^ov  vios  kXHi^iàhrjs, 
'   Cf.  n"  39. 
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1  '  ))  éS  Àpsiov  ^méyou 

^\if  xai  4  €ovA^ 
T€ûv  \xai  à  iî)pMs 
tàv  èvdnfvpLW 
âp^ovra  xai  Upéa 
Apoinrov  ^érov 
Tf.  ^X,  ^XaSiov 
Xet^évws  [vlàv 
kXK\iStàhfv  Uatatvtéa 
ipe}rrfç  épsKSv  xai  r- 

È^rjfi,  ipx- A-  4oo8;  Rhein.  Maseum,  xviii,  65;  Neubauer,  p.  19; 
Essai,  p.  79  ;  Hirschfeld,  Hermès ,  187a,  p.  52. 

a*  Ti.  <PXau>{fiov  Asayadé- 

vovs  viov  kXxi^iairjv 
Uaiavtéa  dperrfs  éve- 
xev  xai  Tifs  els  t^v  tïa- 
rp/Sa  evvo(as. 

È^îjfi,  Tôjv  ÇiXofAaOév,  lA  janv.  i865;  Essai,  p.  84  ;  Hirsclifcld,  p.  53. 

5"  6  éÇ  kpeiov  tiFéyov  ^ovXrj 

xai  ))  ^otjA>)  Tâ?y  X  xai  b 
lr}p.os  btrsXXtav  Elai- 
^pav  ^a€etPùv  èi  OU 
ou  ^nyarépa,  (JLrjrépa 
T/tou  <I>Aaè/ov  AeâHT^^- 
vovff  xai  T/tov  <I>Aa€/ou 
ÀAxiCiiSov  xai  ^Xa&' 
as  <S>iXas  Uaiavtécôv 
iper^s  évexev, 

Hirschfeld,  Hermès,  p.  53. 

4"  Tdv  èjsï  TOUS  ÔTfXhas 

dpaTïfyàv  xai  yvfiva- 
ffiapxpv  Tf.  û>kau}iiov 
\&aaBéwf)v  <[>AdK>u/ot/ 
ÀXxiCtiSov  MÏàv  dpsTifs 
évexev. 

Hirsrlifold,  Hermès ^  p.  53. 
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5'  })  jSovAi)  x]ai  à  Z7f(io[s 

TÔv  k]dTfpoUa)v  ràv 
ijiri  [r]ovs  àirXhûis  erlpartf- 
y]àv  xai  yviivaaiapxpv 
K[ai]  âpSûLVta  T))v  èvéw' 
{i]ov  [à]pxifv  xai  Upéa  ^ixrf[s 
rrfs  [k]xpov6Xeû9ç  Thov 
4>X[a]oviov  T[(|tov  <I>A«aw/- 
ov  [ÀA]xi€ià[Sov]  vlàv 
k.X[Ki€]iéiYfv  Tlataviéa 
àpvrifs  &v9xev, 

È^t}(i,  Twv  ÇiXoiiadùiv,  i4  janvier  i865;  Hernies,  p.  53. 

6*  ^\aiovlav  OAav  Ti.  4>Aaov- 

iov  kXKt€tâiov  Uaiaviécjs 
Ovyarépa  T.  àofiniov  kptt/îo- 
hrfpiiavo^  XoAAe/Sov  ywar- 
xa  àp9Tf)Ç  xai  tr^podiiwts 

évÇKBV 

Vi\  àopihtos  kpi&loirf(uavàs  rifv  iavToO 
yvt^afxa 

É^ji.  Tû)v  0«Ao|i.  1 4  janvier  i865;  Hirschfeld,  Hermès,  p.  53. 

7*  E5J(7{\  p.  88,  deux  éphèbes,  4>A.  Xeùxrdévrjs  et  OA.  kXxt€tàlïfç, 
archontat  de  Beàrifios, 

.S**  Corpus,  n*  196.  Sous  un  archonte  inconnu  du  dème  de  Plialère, 
pcut-êlre  S^^o^  ^aXtfpeits,  un  <I>X.  khu€Mrjç  est  prytane  en  même 
temps  que  KcuTtavès  Ireipis^, 

Les  inscriptions  3  et  4  ont  été  découvertes  en  1 87 1 ,  postérieurement 
aux  conjectures  que  j*avais  émises  sur  les  deux  arcliontats  d' khtt^tàhvfç 
et  sur  cette  famille.  (Essai,  p.  85  et  87.) 

M.  Hirschfeld  a  repris  ce  travail  {Hermès,  article  cité).  Toutefois  je 
ne  puis  admettre  les  arguments  qu'il  trouve  dans  la  présence  da  sénat 
des  six  cents,  arguments  pour  lesquels  je  renvoie  à  Texamen  qu'en  a  fait 
M.  Dittenberger  (Hermès,  1872,  p.  221).^ 

De  ces  textes,  il  résulte  évidemment  qu'il  y  a  eu  deux  éponymes  du 
nom  d* kXxtStàcYfç ^  hypothèse  que  j'avais  proposée  dans  ï Essai,  p.  86. 
L'un  s'appelle  Ti .  ^Xà€ios  0\a€iov  keeaffdévovs  vlàs  kXxi€iàlrfs  (inscr.  1]  ; 
l'autre,  T<.  ^Xao^tos  T<.  0Aaotj/oO  kXxi€tàhov  vlds  kkxi€Mijs  (inscr.  5); 
le  second  parait  être  fils  du  premier.  Le  premier  est  archonte  en  iSq, 
le  second  en  i46.  (Essai,  p. 85.) 

La  généalogie  de  celte  famille  ne  peut  pas  être  établie  avec  certitude  ;  les 
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iiiênies  noms  s  y  transmettent  de  génération  en  génération,  ce  qui  rend 
les  confusions  possibles.  Je  proposerai  cependant  le  tableau  suivant  : 

iSOtov 

B<TeAA/a  tmitipa*      épouse       XeMoBévus 

Xeùfaeévvs  '  kXKtétdhfs  *         <bXûtSia  <biXa 

•rcliobte  9B  139. 


AetûoBévTiis  kXxiètdhfs        <ï>XaSia^Xa^ 

ilrtUgo,}  ëpooM 

gymotsitrqii* ,        Apt&Johltuap6t 
prêtre  d«  It  Vicloir*, 
archonta  an  i46. 


rplièbeTen  i5&. 

AOp.  <I>iAoxA^ff. 

Varvakeion. 
A. 

or 

OYE 

HTHZ 

YZHAOr 

PATHfHCAC 

\6(i)CAA6A<D0C 

TOYKAAYAlOYAnO 

\XAPNe(OC 

Partie  supérieure  d*un  Hermès ,  marbre  du  Pentélique.  Ce  monument 
a  été  scié  en  deux  morceaux;  nous  avons  ici  la  fin  des  lignes  qui  ne 
donnent  aucun  sens.  Il  faut  rapprocher  de  cette  inscription  le  fragment 
suivant,  conservé  également  au  musée  du  Varvakeion. 

'  Inscrip.  3. 

'  Idem. 

''  Idem. 

*  Idem  et  5. 

*  Inscrip.  6. 
'  Inscrip.  7. 
'  Idem, 


Digitized  by 


Google 


—  158  — 

15. 

IC 
I  I  I  AP 
AYPOIA 

nipeewc 

KAAYAIOC 
AXAPN6Y 

THCrR 
CI€P04> 
INAP 

Même  marbre;  môme  disposition  des  lignes;  même  style  des  lettres. 
Le  texte  était  gravé  avec  une  extrême  négligence. 

ÊTri  Ap[;^ovT]o5 
AOp.  <I>(A[oxAé]ov$ 
Utpeécûs  [à  xWfx])7T^ç  % 

lLXa{iho[s  UoX]ilYjXoç 
k)(apveù[s  </J]paTYfyTJ<7as 
Tifs  Tl[6]Xeoi>ç,  â^eX^às 
iepo[(pàv]TO\}  KXœuliov  Àtto- 
XA]iyap[/oo]  k)(apvécùs. 

Ce  texte,  ainsi  reconstitué,  fait  connaître  :  i""  un  archonte  éponyme; 
a**  un  cosmète  de  Téphébie  et  un  stratège  dWthènes;  3*  un  hiérophante 
d'Eleusis.  Le  mot  <l>tXaKXéovs  remplit  exactement  la  lacune.  Cette  resti- 
tution est  très-probable. 

Les  hiérophantes,  en  prenant  possession  du  sacerdoce,  perdaient  leur 
cognomen  et  n  étaient  plus  désignés  en  général  que  par  le  gentilitiam 
suivi  de  leur  titre  et  quelquefois  du  démotique  ;  c'est  ce  qui  rend  diffi- 
ciles les  recherches  chronologiques  relatives  à  ces  personnages,  recher- 
ches du  reste  encore  très-peu  avancées  aujourd'hui.  Ici  Claudios  porte 
le  cognomen  kvoXXivâptoç ,  sans  doute  parce  qu'il  est  cité  sur  un  mo- 
nument qui  ne  lui  est  pas  consacré  personnellement  et  qui  n'a  pas  un 
caractère  religieux;  peut-être  aussi  parce  qu'il  n'était  pas  en  charge 
quand  fut  faite  cette  dédicace.  Un  KXaiiHtos  est  hiérophante  au  temps  de 
Septime-Sévère,  mais  il  porte  le  démolique  MapaÔ^vios,  (Corpus,  n"  353.) 

Il  faut  rapprocher  de  cette  inscription  le  texte  suivant  donné  pr  le 
PUlistor(tA,p.  382)  : 

Karà  T[d  èvep](i)Trf(xa 
Tùiv  [avvel]pionf 
Ti€.  KA vXov 
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k^apvéa  [âp]xovra, 
5         Tûiv  [è(pij€]onf  xai 
éyû9v[o$érri]v  <l>iAa- 
^sXç![eiù>v]  Ti€.  KA. 
k.voXX['il>vios]  À;^ap- 
vsùs  [tùv  iiu>]v  vlàv. 

Viéùtital.  Mtrbre  do  Peatoliqae. 

A  la  ligne  3,  le  nombre  des  lettres  effacées  permet  de  restituer  Uo- 
Xùi]r)Xov.  Nous  pouvons  retrouver  en  partie  la  carrière  de  ce  personnage; 
après  avoir  été  archonte  de  Téphébie ,  il  en  devint  cosmète  et  fut  aussi 
stratège  d*Atliènes.  Il  avait  pour  frère  Thiérophante  KXMtos  kvoWtvà- 
pioç.  Le  père  de  ces  deux  personnages  s*appelait  T(€.  KA.  kisoXkévios, 
On  ne  doit  pas  confondre  cette  famille  avec  celle  de  F.  ILAmoç  k-noX- 
Aâ^mio;  ^tBipieiis  qui  vivait  dans  ce  même  temps.  Sur  la  généalogie  de  F. 
Koaioff  kisoXXéivioç  ^reipte^s^  cf.  Essai,  p.  igo. 

La  descendance  à^kiroXXeljvtos  k^apveifs  s*établil  ainsi  : 

TtS,  1LX.  kvoXXuvtos  kj(apveCs 


— I 

JLX.  UoXvinXos  K>.  knoXXtvdptos 

archonte  ^phib*  et  agono-  hiérophante, 

ihito  an  temps  des  jeux 
pkUadtipku;  plus  tard 
cosmile  de  l'ëphcbie. 

Les  jeux  philadelphes  paraissent  pour  la  première  fois  au  temps  de 
Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus  (Neubauer,  Commentaliones ,  p.  62  ).  L'ar- 
chonte Adp.  ^ikoKXfjs  est  postérieur  à  Tannée  161  ap.  J.  C. 

44. 

kphvs. 

VarvcJieion  ^ 

OIEniAPAYO.  .PXOi^g^^ 
E<t>HBOITONEAYTQNK 


mwmYEZTlMOBEN'^O^KA 


Partie  supérieure  d'un  hermès,  marbre  du  Pentélique.  Il  manque 
quatre  lettres  à  la  fin  de  la  première  ligne. 

'  Inscription  communiquée,  en  1872 ,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France , 
qui  Va  insérée  dans  son  BuUetin. 
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Ci  èvi  kpivo[ç  ^]pxo[^^] 
é^€oi  ràv  éonnânf  x- 
o<yyLTfTri]v  l&ûnéXvfP  Ba.  .  ^ 
.  .  .  ov  Èaltatàdep  rà»  xa .  . 


La  restitution  éÇrf€ot  n*est  pas  douteuse;  le  magistrat  auquel  le  mo- 
nument était  dédié  était  le  cosmète,  comme,  cela  arrivait  le  plus  souvent 
pour  les  hermès  éphébiques;  la  première  et  la  dernière  lettre  du  mot 
HoayLrjn^  sont  certaines;  la  lacune  au  début  de  la  troisième  ligne  est  de 
six  lettres ,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  restitution  nécessaire. 

Le  fils  de  SarrA)/;,  appelé  tLpaatXéùtv  SâirfAovff  taltouàOep,  remplit, 
comme  son  père ,  des  fonctions  éphébiques  ;  il  était  hypopaidolribe  sous 
Farchontat  de  Bnjcrtoç  UsUfoùp  UeXne{ts.  (Tabl.  VII,  Essai,  p.  loo.)  Bu;- 
ffiot  Uelacav  a  été  éponyme  aux  environs  de  Tannée  170  ap.  J.  C.  C'est 
vers  le  même  temps  qu*il  faut  classer  Tarchonte  kp^vs.  Les  hypopaido- 
tribes  étaient  souvent  très-jeunes ,  il  n*est  donc  pas  nécessaire  de  supposer 
qukfivs  soit  de  beaucoup  postérieur  à  Btrimoç  Ileiaaw. 

Le  nom  kp^us  est  d* origine  gréco-orientale';  on  sait  combien  étaient 
nombreux  à  cette  époque  en  Attique  les  Syriens  et  les  Phéniciens.  (  Voj. 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscripliotu  et  heUes-leitres ,  1870,  Mé- 
moire sur  les  étrangers  admis  dans  Téphébie  attique,  ) 

KA.  loAoiJxpS' 
Varvakeion. 

Ar 

TYX 
TONREPIAAKHr 
OZMHTHZTÛNE<t»HBÛN .  r .  10 
TOYnAAAAAIOYKAIOANTIK 
DrMOYZQNIOrXOYZTEZYNAPX 
VZEniAPXONTOZKA .  AAAOYXOY 
TPIBOYNTOZAIABIOYNIKOZTPATOYTO 
OZAIABIOYZTPATÛNOZTOYKIÔAIPÛ 
AOTPIBHZEYFYXIANOZYAKIN 
APXÛN  TYMNACIAPXOI 

lOYAIOCKACIOC  BOHAPOMI(i)NA 

CTPATHrOC  lOYA.KACIOC 

'  Le  trait  indiqué  à  (a  fin  de  la  ligne  3  n'est  pas  certain. 
'  Nicol.  de  Damas,  fr.  49.  Voy.  aussi  Polybe,  V,  53. 
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MOYN.ANAPOMAXOC  RYAiOyiWNA 

KHPYE  MOYN.ANAPOM 

»AHIOCCEKOYNAOZ  MAIMAKTHPIWN 

■iQ<t»PONICTAI  MOYN.BAAEPIA 

»TYXIAHZeEOA(t)POYMEA  nOCEIAEWNA 

i8OCeEOA(0POY .  EA  AAHIOCCEKOYN 

M8N>EPrA  TAMHAIQNA 

EIPHNAIOC 
ANeECTHPimi 

CnENAUN 
EAA(|>HBOAISil 
lOYA.KACIOZ 
'    BBBOYNYXIUXltSi 

Fngnent  de  sUle.  Mtrbre  <lu  Pentéliqoe. 

Tàv  'wepi  d[kxrf9 

à  x]iNrfA)7T))$  Tôv  è^€ùiv  r.  lo[^Atoff] 

5       Tov  UaXXailov  xai  à  â»rtK[o<rfivrnis 

os  Uowrwioç  Toits  rs  <ivvàpx[ovv^s  xai  roùs  è^rj^eiftravT-] 

as  èiri  âpxf>vTOs  KA.  ^aMx<^ tDraiîo-] 

Tpt€ovvros  hà  §iov  Nixoo7piTOu  to ypafiftaTe^ovr-' 

os  lia  ^ioM  Yerpéreavos  toO  Ki^a/p[a)yoff 
1  o  [{p7r<nrai]SoTp/€};s  RvTv;i^ifltvà$  'f(KMv\6ioM .  .  . 

kp^tùv  Tvfivauriap/M 

ioiikios  KàcTtos  Borfipoiitéûva 

'^rpanryàs  ioiX.  ILéurtos 

Mow.  kv^pàpiaxos  Tlva[v]o^i6h[a 

1 5  MpvÇ  Movv.  kvhpdfJLa\xos] 

k]X7ftos  '2éxovvlos  MaifiaKTïfptéâva 

^]cù^povta1ai  Mouv.  BaXepta[v6s] 

Eù^rv^Rps  BffoStiàpov  MsA.  UoaeAeonfa 

.  .  ,  ,os  Beoldjpov  MeX.  kXjftos  'Léxov[vZos 

2o        .  .  .v)  ipya  TafiifXt&va 

EipijpaTos 

kv6salrjpi6û[va] 

ÈXa(pïf€oh[6ipa 
a  5  ioiX.  KéuTios 

'M[\ovwxtûj[va] 


L'hypopaidotribe  Eùrvx^^^às ,  le  g^reffier  J^rpértav  et  le  paidotribc  Ni- 


MISS.  SCIENT. 
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xô&lparos  sont  connus.  J'ai  fixé  la  date  de  ce  dernier  fonctionnaire  entre 
les  années  19/1  et  209,  [Essai,  p.  109.)  G*cst  à  cette  période  que  se  rap- 
porte l'archonte  EX.  lalùv/ps.  Son  nom  entier  est  iLXaihof  ^(Xtwos 
Aalov^oç  (Corpus,  n"  385).  M.  Fr.  Lenormant  admet  que  KA.  ^iXnnros 
fut  daduque  vers  Tannée  190.  Nous  arrivons  au  même  résultat  par  des 
raisons  toutes  différentes  de  celles  qu  il  expose.  La  chronologie  des  ma- 
gistrats éphébiques  confirme  ici  celle  des  prêtres  d^Eleusis. 

L*archonte'éphèbe  ioitXtos  Kierios,  plusieurs  fois  gymnasiarque ,  ap- 
partient à  une  famille  importante,  peut-être  à  celle  de  F.  ioiikioç  KÂtrios 
kiroXXeinftos  Sreipie^ff,  descendant  d*ancêtres  illustres,  archonte  épo- 
nyme  en  209.  {Essai,  p.  106.) 

kya$OH},^s,  <t»X,  ÂpiraAoff,  ÈvaÇpôieiTOs, 
Varvahéion. 


ONTOC 

i\6YTYXIAN0C 
oTIKoYAoYCreA 
AYPHAION 

iNAî^APONZW 


AfAGHI  TY  X  H  I 

lAPXONTOCOAAAPnA 
OYCTEIPIEQCCTPATHTOY 
inACMAP 

lie 


ATAOHI    TYXHI 
OinPYTANEICTHCOINi 
AOCHYAHHIEniAPXON 
EnAOPOAî^lTOY 

Tocer. 

Ces  trois  inscriptions  sont  gravées  sur  la  partie  supérieure  d*un  her- 
mes  :  a  ei  b,  sur  la  face  principale,  c,  sur  le  côté  gauche. 
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À.y]adokXéo[vs 
<I>X.  Evrvx^iavos 
Z]ùnixov  kov<Ttea.  . 
XtpïiXtov 

M'é]voL[v]ipov  Z«i>[tucoO] 


Èv]l  ip^omof  4>X.  ÀpTri- 
X]ov  '^Tetptéû»s  alparrfyoij' 
woç  M  Tov?  àvX{]ras  Map. 


kyady     Ti^V 
ol  ^pmécveis  rffs  Oiv[ei- 
hos  [p]vXns  èvl  ipxov[TOs 
Èna^poiehov 

Lea  trois  textes  n^ont  pas  été  gravés  en  même  temps;  le  premier  est 
écrit  avec  une  grande  négligence.  —  Inscript,  a.  Le  mot  A0YCI6A  est 
parfaitement  lisible;  il  faudrait  A0YCI6YC;  le  dèmc  de  Lousia  faisait 
partie  de  la  tribu  OËnéide  qui  avait  élevé  cet  liermës.  Pent-éirc  disaît- 
on  AowrteàZïfs  et  Aovffievs, 
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49. 


<I>a.  ^aio^x*"  ScwoxX^  MapaOévtos. 
Vanakiion. 


ATAGH  TYXH 

OKOZMHTHZ.O).  .<l>HBO. 


NTWN 


lO 


eniA.  .ONTOC0AAAAOYXOYIIAPA 
eWNI.YMAAIONYZOAtiJPOZX.  .A 
AHZ.  .  YZIAIOYZZYNAPXONTAZKAI 
TOYZ.nAYTU)e<t>HBOYZANErPAyeN 
ANTIKO....HC  ArONCeerA  K6KP0niA0C  ♦lAOreNHCMHN 

AA€=A PA  TWNMerAAWN    eYTYX0C6AniNei     eVTYXIANOCPOY» 

npoc ceBHPeiWN       eAniNerKOO         afaoiao 

AAe= ANTù)Nei(i)N        IOYAIANOCA0POAH  Z(i)CIM0CAIOr€ 


C ♦IAAAeA«t»EI(i)N 


AnOA 
APICT 
i5  AON  AT 

M€r- 

APIZTOB. . 

Ynoco) 
n»(i)Toc 

ao  BACIA6IAHC 

6ICIA(i)P0C 

6AniNeiK0C 

ONHCIMOC 

♦lAOKPATHC 
25  PAIAOTPIB 

rPAMMATe 

HreMWNTG 

OnAOMAXOC 

YnonAlAOTP 
3o  AIAAZKAAO 

YnOrPAMMA 

K6CTP04»YAA 

eYpcj.eiPh 

APXCJNT 
Stil«  brisée  en  neuf  luorceaux. 


AAK...eicireNO 
mxaxoceywtm 

TIAOC 


♦A.CYNAPXWN 

C6MnP(0.AAe=ANAF 

ATTIKOC 

AAKiMEA(ONenA»PO 

AYTOMeAWNEPA^PC 

N€IAOC> 

APMOAIOCNeiAOY 

AHMHTPIOCPYCOY 

..ONOC 

..AeiCI0CA60N 
AC 

..lAOY 

..lOM? 
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kyadri      •   Tv^V 
à  xoafitfTVS  [t](Ô[v  i]^7;6o[v]vTWj; 
èiti  â[p)(]ovro$  Oa.  Âa^ov;^ov  Mapor- 
dù)v{[o]v  Ma.  ^ovvcrâScûpos  \[dk]k[e{] 
Stfs  [to]Ùs  îSlovs  (Tvvipxovrois  xaù 
Tovs  [êJTr'  avT^  è^i^ëovs  dvéypayl/sv 

kvviMo[j(irjT]'i^         kyfovodsia 


^tkoyévïfs  Uïfv, 
kyadias) 


E^XP^  ÈXviveht[ov] 
Hpo^llériffs]  2eêi7pe/âw  ÈkvivetHos) 

1  o  kXéS{avipos]  ÀvTùJveiedv  iùvXtavàç  k!^po^ij[€Fiov   Zéwifiaç  Aïoye. 

Àt7ix6$ 
ÀAxifii^Anr  Ëiro^po- 


twod€nf]riios 


AÙTOfiéieûp  Ëva^po- 

kpuMios  N«/Aov 
àrjfiijrpioç  P^ou  P 

.  .(OjUl? 


ÀttoA.  . 
kptal . . 
1  5   Aoi^AT . . 
Mca.  . 

Àpfa7^ovAoff 

tvoa[ù)Ppopi<Tlai] 

UpùOTOÇ 

£iff/8â)poff 

^tXoKpérrfç 
35  IlaidoTp/^};?.  .  . 

TpapL(taTe[is 
tiyefiàfp  Te.  .  . 
ùnXop,àxps 
'tv(mai^OTp[i€rjs 
3o  Aidi0xaAo[ff 
"firoypaptfta- 
lLsa1popùXaL[è 
Svpcù,  Etp)ij[vaTos] 
kpyùov  [Tôbr  è^^ù)v\ 

àtowfTO^pos  ne  peut  être  que  le  cosmèle  de  l*épbébie,  puisqu*il 
inscrit  les  noms  de  ceux  qui  ont  administré  le  collège  avec  lui.  Ce  per- 
sonnage est  connu  ;  il  est  anticosmète  sous  Farchontat  de  Tt€.  KXavhoç 
Bpa^oiaç  (tabl.  VII)  qui  fut  éponyme  aux  environs  de  Tannée  iga.  Les 
tieyàXa  Sc^T^peca,  nommés  sur  un  certain  nombre  de  marbres  éphé- 
biques  (Neubauer,  p.  72),  sont  postérieurs  à  Tannée  198,  date  de  Tavé- 
nement  de  Septime-Sévère. 
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<I>a.  àaZoijxP^  est  nommé  comme  daduque  sur  un  décret  en  Thouneur 
lie  Septime-Sévère  ;  son  nom  entier  est  ^^a.  àç/iiovxo^  Eevmtk^  Mapa- 
Odyvtos,  (  Corpus,  n°  353 ,  décret  postérieur  à  Tannée  1 6&.)  L'archonte  <î>tx. 
àaZovxps  EevùxXfjs  fâapaOévtos  appartient  aux  environs  de  Tannée  300. 

L*anticosmète  kXéSw^pos  Uapaddwios^  est  de  la  famille  d'ÀAiSftvSpo^ 
MapaOebvios ,  agonothète  des  jeux  de  Commode  sous  Tarchontat  de  Bpa> 
Mas  {Essai,  p.  io6);  peut-être  devons- nous  reconnaitre  sur  notre 
marbre  Téphèbe  qui  fut  agonothète  aux  environs  de  Tannée  192. 

Le  nom  de  Thégémon  doii  être  Fa.  Tvp.  Tetfietyévrfç  J^i^toç\  ce 
fonctionnaire  est  en  charge  au  temps  de  F.  ILàotos  kvoWdïvios  Srefpc^^ 
et  de  F.  Uhfros  ï^teproç  ^iap^Sévtùs  (tabl.  Vil).  Ce  dernier  éponyme  est 
de  Tannée  210  {Essai,  p.  106). 

50. 
A.  ^oùfifuof  Hrfvtç^ 

Varvakéion. 


I^NTOZANOYW 

»ANEICTHCAir 
^lAQAEKATHC 

'iiCTIMHCANTEl 

«VErPAYAN 

m\Lr\/m 


Fragmeiii  d'hermës  ;  Tinscription  est  brisée  à  gauclie. 

kyae]finxrf 
Étti  ipxp]vTOS  A.  Nowft- 

6ÛS  oi  tgpvrlàveis  rfjs  Aly- 

tfpurtt»eia]s  Ttfnf<ravTe[s 
àa\àTor>€  à]véypca(fav 

Veiiail  ensuite  la  liste  des  prytanes« 

Le  nom  de  Tarchonle  tel  que  nous  le  restituons  est  donné  piu*  Tins- 
cription suivante,  conservée  également  au  Varvakeioti. 
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Fragment  de  catalogue  éphébique;  gyiunasiarques. 

E0HBOI 
KAGÛIErYMNAri 

APXHrAN 
AKoPATTIKOEOKAI 
5  KAEfiNAZHNIEVr 

ANOYMMIOSNirPOE 
AKOPATTIKOEKAI 
MENEZeEYEAZHNI 
AYEIMAXIAHi:)E<l>HT 
lo  rTPATQNIArONOE 

ArNOYSIOE 
AnOAAQNIOriArONOS 

ArNOYZior 

AIO0ANTOZIArOPWZ 
i5  ArNOYEIOE 

HEINAPIOmPOKAOi: 
r  M  riPATQN 
r  rt  KAAAIMAXOE 
r  M  TAAYKQN 
io  A  NOYMMIOEMHNŒ 

ONIOZMAEIMaBSI 

ol]  êÇrjSot 
Kadà>ç  èyvfjLvaai- 

àpyrftrav 
A.  Kop.  kn^ixà^  à  xai 
5  KXécûv  kirjvteits 

A.  No^fi/ii09  ^typos 
A.  Kop.  ktltxàs  }iai  [à] 
MeveaOeùs  kiipfi[eûs] 

1  o  'STpàrœv  téurovos 

kyvowrtos 
kiroXkebvtos  téaovos 

kyvoitfftos 
Itô^avroç  iéuTOvo^ 
1 5  kyvovtrtos 

Ustviptos  UpônXos 
r.  M.  ^Tpàrtav 
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r.  M.  KoAX/futxo^ 
r.  M.  rXainuav 
ao  A.  No^fifiiof  Hifpis 

Ligne  ao ,  il  ne  resle  que  le  jambage  de  droite  du  A  ;  il  aulorûe 
restituer  la  lettre  cntiëre. 

L'inscription  b  permet  de  restituer  ie  nom  de  Tarchonte  A.  Nov^fu^ 
Mrjvte.  Ce  personnage  est  g^mnasiarque  la  même  année  que  Usan^ 
UpànXoç  Â^vo^ioff,  c*est-à-dire  qu'il  est  du  même  âge  que  \m.{Emi. 
p.  107.)  Ueivàptos  UpàxXos  est  prytane  en  même  temps  que  Ew» 
kvoXX<i)vii>ç  ^reiptevs.  (Éph.  arch.  383 1.)  J'ai  fixé  Tarcbontat  de  KéesK 
kifokXévtoç  Xretpieitç  Run  environs  de  Tannée  309.  (Essai,  p.  107.}  C^' 
au  même  temps  qu  il  faut  rapporter  celui  de  A.  HoùpipLios  M^is. 

51-53. 

kpa€ia»às  Mapadebvtos,  Véuof  Wivroi  KAe.  .  .  MapOiOtSfvt€>s ,  Ti£éptoi 
ILXcMioç  UénpoKXos  Ikapmpeig, 

Komanoudis,  kâtfvà^  a  g  octobre  1860;  Pittakis,  t^ft.  àpX'  ^^^'     ' 
383i. 


Evvo/a?  éviWK,  %(d  rifç  sis  é[avroùs] 
einroias,  èvi  âpyQVio^ÊSi 
tIov  kpaSiavov  MaLpa&ùi>v[(ov, 
alparrryo^vTos  M  tov[«  ô- 
vXhas  Aùp.  MeXvofie' 
vo\)  kvrtvoétûs, 
ève»nfvpx>s  UoXias  kOtfvâ, 
èvfinfVfios  Uetvàpios  UpàuXos 

Suit  la  liste  des  prytanes. 


kyaOi}     Tv/Tf 
èift  âpxpvTos  Taiov  KvÎvtom  KXeUj 
fAapadùyvlov,  alparifyovvTos  èv[l  rovs 
imXehas  Uo.  XlXiov  icro^pytrav  UoiXXrjvéeos , 
ol  'apvrâvets  rffç  kTlaX(^os  (^X-^ls,  torpv- 
TœifeiùLs  retfirjffavres  éavrovs  dvé[ypaipav 
èTréwfjLOs  UoXias  kdrjvà 
èifdnnjfios  ïLetvàptos  UpàHXos 

Suit  une  liste  incomplète  deb  prytones. 
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o]0  P  àiàs  èv  ÙXvinrloL ,  Tt€s[p[ov 
KXavS/ov  UarpànXov  [Aa- 
fATTTpiûv,  &lpamfYovvros  iv- 
i  rà  dirXa  KXav^ov  Èv^^ 
MeXnéeoç,  C  nrpt;.  ol  "Gfpvlrévei- 
i  Tifs  kifJaXÛof  ^X[ifs  rei- 
(Aricravreç  éavroi^  dviypa[ypav, 
èvcbwiioç  r.  ?  nei.  Bàa<ros  At .  P 

L*éponyine  de  la  tribu  Attalide  Ueivàptos  UpàxXos  est  connue  son  nom 
entier  est  T.  Il8tvépti}ç  UpàKkos  kyvaitatos.  Hetvàpio^  IIp^o;  est  éphèbe 
en  même  temps  que  A.  No^ft(uiio«  MrfvK.  Cf.  plus  haut,  n*  5o;  il  est 
prytane  la  même  année  que  Uaioç  knoXXétptot  ireipteiç  {Essai,  p.  106)  ; 
archonte  éponyme  vers  la  même  époque  (Essai,  p.  107).  Les  archontes 
.  .  .Tio^  kpa€iavàs  MapaBdfvtos,  Tàios  Uivros  KXs. .  Ûapadéavuks  et  Ti- 
Ëépiog  EXMios  UéerpoxXos  Aaftirrpev^  appartiennent  donc  aux  premières 
années  du  m*  siècle. 

Le  mot  ^athvTris  ou  <PeZwmfç  n*est  connu  que  par  de  rares  exemples. 
On  Ut  sur  deux  fauteuils  du  théâtre  de  Dionysos  à  Athènes  : 

<l>AIAYNTOY|AIOZ|OAYMniOY|ENAZT[EI 
cDAlAYNTOYj  AlOEEKHEliHZ  ' 

La  forme  paAvvnis  parait  désigner  un  dignitaire  religieux.  Pausanias 
(V,  XIV,  5)  dit  que  les  descendants  de  Phidias  avaient  charge  d^entre- 
tenir  la  statue  de  Jupiter  à  Olympie  et  qu*on  les  appelait  (paAptivraL  II 
est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  titre,  ^oiApiiveû,  ^aUZpvcrpLa^  nitidum 
reddo,  qaidquid  ornât.  <PaAuifnis^  au  contraire,  si  on  ny  voit  pas  une 
corruption  de  ^aiSpvunf;,  n*a  pas  d^étymologie  évidente*. 

5(1.' 

k^iavôs. 

Varvakéion. 

YXHi 
00IANOYMAPAeQ   . 
TAZKAITOYEYflAYTQ 

'  È^f*.  «px-  '^^P-  jS'.  p-  t03. 

-  Dittenbcrger,  Hermh ,  t.  l,  p.  A09,  remarques  sar43e  mot. 
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itlKTHTOYAXAPNEÛZ 

f)  YcDHroYrios: 

ONYZlOYAXAPNEQr 
OYEMEAITEÛZETOrKE 
<l>OYEYKAPniAOYEKKOIAHï: 
E0IAinnOZ:ETEIPIEYZ 

lo  EnENrPA0OI 

PnOAYTHPQZIEYTAKTOY 
AYP  APISTOBOYAOZ 
AYP  AfAeonOYZ 
AYP  ZÛIAOZ 

i5  AYP  AMMQNIOZ 

AYP  AfAeOZ 
AYP  0EOAOZIOZ 
AYP  ZQZIKAHZ 
AYP  EniKTHTOZ 

uo  AYP  NIKANAPOZ 

AYP  APTEMEIZIOZ 
QPOY         EYTYXMZAHMHTPfOY 
EPOZZTE<l>ANOY 
nAYZANIAZ> 

25  HAIOAQPOZYfEINOY 

GEAI         AYP  EYAOrOZ 

AYP  MAPKIANOZ 
TENOYZ     EYnOPOZ> 
ZQZIMOZ> 

3o  Y  AYP  MAPKEAAOZ 

OY  AYP  nAPAMONOZ 

EYHOPIZTOZZQZIMOY 
Y  ZYM<t>OPOZEAENOY 

AYP  EniKTHTOZ 

35  nPEIMOZ 

AYP  EIZIAQPOZ 
ZQZIMOZArAGOnOAOZ 
ZQZIMOZ> 
AIZXPIQNANTirONOY 

/,o  AYP  AeHNOAQPOr 

AYP  AFAeonOYZ 
AYP  AZKAHHIOAOTOZ 
EPOY         ZQZIMOZ<DIAAAEA<l>OY 
OY  EIZIAOTOZPOYcDOY 

/i5         OY  AYP  AIONYZOAQPOZ 

EI?:iAOTOZ> 
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Y  AYP  AAEEANAPOZrvyiNIC 

Ait^POAeiElO» 
KPITÛNZQTHPIXOY 
5o  AlONYZIOrAeHNAIOY 

AGHNIQN) 
TEIMOeEOE> 

MOSTEIMOeEOY 
KAHRAE 

Fragment'  de  stèle.  —  Ligne  3a ,  le  nom  EYPIOPirTOr  n'est  pas 
certain.  A  gauche,  quelques  syllabes  d'une  autre  colonne;  liste  des  vpoj- 
réyypapoi.  Un  aulre  fragment  considérable,  que  j*ai  copié  également  au 
Vamakeion,  me  parait  appartenir  au  même  monument;  même  marbre, 
même  épaisseur  de  la  stèle,  même  gravure;  ce  fragment  contient  les 
colonnes  i  et  a  du  côté  gauche;  le  début  de  ces  colonnes  manque;  au- 
cun nom  de  magistrat  éphébique.  Je  reproduis  ce  fragment,  qui  a  quatre- 
vingt-quatre  lignes,  dans  le  tome  II  de  V Essai  sur  Véphéhie  (sous  presse). 

TOÙff  è^rf€siMTav]Ta£  Htti  roùs  (ns  avrô»  [o^v- 
ap;^otrro»,  «âuSorpcfovvros  É]iriMTYKot>  À;^o(pyia>«, 
5         à  xocfyLtirifç  Xpffa^os  ÉirixT)^o]v  ^vryoiMTioç  [dvéypaype.] 
ànXofia.  Avp.  Af]ov«ir/ov  kxo^pvé^ç 
'apO(/J»  Ti&  KA.  Aecûff$év]o\)ç  UeXiréeoç  éros  xs' 
ypoLliiiarsitovras  2vvTpé]^ov  Eixapritâov  èx  KolXr^ç 

ç  O/Amtvos  ^Tetpieif 

1  o  tmévypaÇoi 

.  .  vohixtfpùK  ?  EÛTdbcToti 
AOp.  kpu/là^vXo9 
Aâp.  kyaSàmovs 
Kip,  Zéîkos 
if)  Avp.  k[i{xévtoç 

Aùp.  kyaOos 
Avp,  Seo^àatos 
Atvp.  ^axrntXffç 
Avp.  inrixrtfTOç 
ao  Avp.  ^ixavZpoç 

\ùp.  kprtfuiatos 
EifT<)xV^  Ai;fiirrp/ov 
Ëpû)#  Xvepàvov 

i.)  iïXtà^pof  fyeiroxj 
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Avp.  Mapxtavds 
Eùvopos) 

3o  Adp.  'NLâpxeXkos 

AOp.  Uapàiiovoç 
E^àptaloç  Iwriiiov 
S^fi^opoff  ÈXépov 
Avp.  Èir/x-n/TOs 

35  UpetfjLos 

Kùp,  EUri^eopoi 

Zdxripjoi) 

\lcrxjpit^  k.vTiy6vov 
4o  Aùp.  kÛYfvôhcûpoç 

AOp.  kyad&irovs 
A^p.  k(ntkYpftéAoTos 
Z^iyuoç  OiXaSA^oti 

Ikb  Kip,  Aïoima^SoypCK 

A6p.  kké^cLvipoç 

À^poSe/atOff) 
Kp/xAw  2âm7p/;^ov 
5o  ^iùvi>9iù9  kdrfvaiov 

kdïfvioinf) 
Tsifi6deos) 
.  .  .  (loç  TetfiodéoT) 
xXrfTras 

Les  lignes  6,  7  et  8  énumërent  les  noms  de  riiopiomaque,  du  pro- 
state et  du  greffier;  le  paidotribe  doit  être  nommé  avant  eux;  cest  ce 
qui  justifie  la  restitution  proposée  pour  la  ligne  4«  Le  grelEer  S^trrpo- 
^of  E0xapir/3ov  èx  KoiXrfç  est  en  charge  sous  le  paidotribat  de  Kraton 
et  de  Sérapîon  (Essai,  p.  108,  tableau  VII)  ;  le  prostate  Ti€.  LX.  Keœ^é- 
vrjç  MeAiT«6$  sous  Sérapion  et  Kraton  (tableau  VIII).  Le  prostate  Ae«- 
(rOévris  parait  pour  la  première  fois  sous  larchontat  d'ÀaxXi/irtiS)/;  (Enai^ 
p.  109)  ;  il  n  est  plus  en  charge  sous  <t>i\6&lp<noç  (Essai,  p.  1 10) ,  et  sous 
le  paidotribat  de  Kraton  seaL  Nous  ne  pouvons  placer  le  paidotribe 
ÈwixrrrFOs  après  Sérapion  et  Kraton ,  puisque  ce  double  paidotribat  fut 
suivi  de  celui  du  seul  Kraton ,  et  que,  à  cette  époque ,  Affâio'^^in;^  n*était 
plus  dans  Téphébie;  il  faut  donc  classer  l^ixryvos  avant  Sérapion  et 
Kraton,  entre  ces  paidotribes  et  Télesphoros ,  d'où  il  suit  que  l'archonte 
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k^iavôs  est  antérieur  à  (I>A.  ktrxXïfviéAr^,  Toutefois,  comme  sous  À^- 
^tavàç,  le  prostate  Aeotxrâéwjs  a  déjà  vingt -cinq  ans  d*exercice,  À^- 
^iovàs  doit  précéder  de  très-peu  koKktfViéAyjs  et  appartient  aux  années 
aao-a3o  après  notre  ère.  Sous  k(^tavàs,  le  greffier  est  ^{nnpo^os  EO- 
xapvl^ov,  personnage  connu ,  que  nous  trouvons  sous  ie  paidotribat  de 
Télcsphoros,  tableau  VII,  fait  qui  confirme  Topinion  à  laquelle  nous 
nous  arrêtons. 

55. 

Partie  supérieure  d'un  hermh. 

EniAPXONTOSKAEIA 
NOYIEPOKHPYKOZ 
...PlEQZnANAeH 

KeOAIETOYZ 

OZKAI 

QN 

Èiri  âpxpvros  Heurta- 
voO  Upaxijpvxos 
^eî\ptécjç,  Uavadrf' 
va/Boff]  xd\  d  h'  érovç    ' 
yvfivouTlap^os  xoi 

Komanoudis,  UaXtyysveaia  du  a4  août  i865.  L*étendue  des  lacunes 
et  les  habitudes  de  rédaction  usitées  pour  les  hermès  éphébiques  justi- 
fient les  restitutions. 

Il  est  fait  mention  sur  ce  marbre  de  la  vingt>neuvième  fêle  panatlié- 
naîque,  mention  qui  se  retrouve  déjà  sur  un  marbre  daté  par  Téponymat 
de  ^iXôtrlparoç  {Essai,  p.  109).  M.  Neubauer  a  montré  que  cette  ère 
commençait  sous  le  règne  d* Adrien ,  et  il  a  supposé  qu'elle  partait  de 
Tannée  111.  Les  nouvelles  découvertes,  n"*  3g,  ont  fait  abandonner 
rhypothèse  de  deux  ères  d'Adrien  à  Athènes;  il  est  donc  probable  que 
la  nouvelle  chronologie  des  Panathénées  prenait  pour  point  de  départ  ou 
Tère  de  Tannée  ia3,  ou  la  dédicace  de  VOlympiéion,  dont  M.  Renier 
fixe  la  date  à  l'année  129.  Dans  le  premier  cas,  1Lcutmv6s  serait  de  l'an- 
née ^39;  dans  le  second,  de  l'année  a45. 

ILcuTiavos  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  hiérocéryx  jusqu'ici  connus. 

EPIAPXONTOZKAZIANOY 

ZTPATHrOYNTOZEniTAO 
OlflPYTANEIZTHZAAPIANIAOZ 
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OY  EAYTOYEANErPAyAN 

AAPIANIAOZ 

AYTOKPATQP .  M .  AYP .  ZEBHP 
KAEOYZ      BEOZAAPIANOZ  M. 

eEOZKOMOAOZ 
NAZ 

Portique  iV Adrien  à  Athènes.  Plaque  de  marbre  brisée  a  droite  et  à 
gauche. 

Èiri  ipxpvTOs  Koffiopov 
al poLTtfyovvTOS  èirl  rà  6[TrXa .  .  . 
oi  ^ffvrdvets  rifç  kiptavl^oç  [^Aîjfs] 
éavToiis  dvéypaypav 

kZpiavlZos 
XÙTOxpàttap.  M.  A^p.  ^é€iifp[os 
^eàs  kZptavôs 
Q'eàç  ILàfiohos 

Alexandre  Sévjfere  (Marcus  Aurelius)  a  élé  empereur  de  Tannée  aaa  à 
Tannée  a35.  En  adg,  son  nom  pouvait  Ggurei:  à  titre  d^honneur  sur  le 
catalogue  des  prytancs  de  la  tribu  Adrianide. 

56. 

i^NlOYKAniTQNOCEi 

HTEYONTOCMEMil 

IPEQZ.CYNCTPEMi^ 

AMBQTk^ 
yEN»^ 

Varvakeion ,  fragment.  Début  de  stèle.  Le  premier  trait  de  la  ligne  i 
est  douteux;  ligne  a,  espace  entre  MEM  et  1. 

Èid  ipxpvros ....  ]v(ov  Kavhù9voç  E .  . 
xoafi\7jreiH>vroç  Mefi,  1 
....  tpetas  (Tvv</lpe(i[iiocràp)(aç 
o  leTva]  Uafi€ci}T[oAYfs 
dpéypa]ypev 

Un  archonte  Kaislrcav  est  connu  (Essai j  p.  ia5;  Ncubauer,  p.  i6i). 
M.  Neubauer  croit  que  le  nom  entier  du  personnage  est  Kàivros  Uofi- 
infïos  ILotvrov  vlàç  KoWeiva  KaTr/raw,  et  attribue  cet  éponyme  aux  envi- 
rons de  Tannée  iSa. 

Le  texte  nouveau  ne  se  prête  pas  à  la  restitution  qui  serait  nécessaire 
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r après  les  conjectures  de  M.  Neubauer.  Ou  il  y  a  eu  deux  éponymes  du 
loiii  de  Komixeûv,  ou,  s  il  ny  en  a  quun,  il  ne  faul  pas  Tidenti fier  avec 
e  personnage  dont  parle  le  texte  du  Philistor,  t.  III,  p.  564;  voy.  aussi 
Corpus,  3/» a. 

58-60. 
Varvakéion. 

EniAPXONTOE     TITOY 
TEYONT02:iEPEQ2:i»r' 
AO=ENTOIZE<l>HB 
TONHPOTI 

Éiri  àpxji^vrof  Thùu .  .  . 
xoafirf}Feùavroç  Upéœs 

TÔv  torpoTi  ? 

En  tète  de  stèle.  Marbre  du  Peotéliqiie. 

Les  cosmètes  prêtres  appartiennent  à  la  fin  de  Tépliébie.  Je  n  en  con- 
nais que  deux,  \aHpûPte(^ïfs  et  'Eipvjvaîos  (tableau  VU).  Leurs  noms  ne 
peuvent  être  restitués  ici.  Cf.  Eisai»  a  ces  noms  et  aux  noms  des  ar- 
chontes. Le  marbre  est  de  la  fin  du  ii*  siècle  ou  du  début  du  ui*  siècle. 

6rt  Zoxeî  xei  ^ovAcf  èiraivéaai  fièv  lo^ 
\i]i  i7tr6àv[ms  roùs  anannfaavTas  ènï] . .  .  €iov  ipypvxaç  xai  ale\fi- 
av&ffat  avT&v  é[7iaunov.  . . 

Èvtyp.  àvéxl,  i85a ,  n*  63.  Décret  en  Thonneur  de  Sitônes  Athéniens, 
époque  des  tribus  Antigonide  et  Démétriade,  oxyih*  olymp.  cxxvui,  3. 
L' acte  est  certainement  postérieur  à  la  Gxxi  i*  olympiade.  De  la  cxvjii'  olym- 
piade à  la  cxxii*,  je  ne  trouve  aucun  éponyme  dont  le  nom  se  termine  en 
BIOS.  Même  remarque  pour  les  archontes  connus  de  Tolympiade  cxxii 
à  Tolympiade  cxxviii,  3.  Le  greffier  des  Sitônes  s*appelle  Xaipé&lparaç.  Se 
rapporter  au  fac-similé;  —  nousn^avons  pas  de  renseignements  suffisants 
sur  rétendue  des  kcunes,  par  suite  nous  ne  savons  pas  combien  il 
manque  de  lettres  au  nom  de  Tarchonte. 

0[eofe]  ô[Xvpnfioiç] 

Éiri  rXa[vxhnrov  ?  àp]xpvros  èni  t^[s /8o- 

ç  lùjZsx[àTrfs  tDrpvTa]ye/aff,  ^  Eéâotvos 

phov s  èypaiipLàrevsv 

Èvtyp.  âvéx^.  i85a,  n°  65.  Décret  en  Thonneur  des  fepoiroio/ qui  ont 
fait  une  consécration  à  Zeus  Soter  et  a  Athèna  Sotcira.  Le  décret  est 
postérieur  à  la  cxviii*  olympiade,  époque  où  le  nombre  des  prytanies  fut 
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porlé  à  douze.  Lettres  et  orthographe  de  Tépoque  macédonienne.  Là  cr 
tîtutton  rAavxfinrov  qu  autoriserait  Tétendue  de  la  lacune  n*esi  qu'bTp> 
thétiqueV 

6L 

Tour  des  Kents.Taurobole  trouvé  à  Calaqdri.  (Eustratiadis,  É^a.n? 
^tkoiA,  1866,  p.  loag.) 

METATHNYHAT.  .NUJPIOYKAI 
EYOAlOYPnPOEZKAAMOYNlUJN 
APX  •  EPMOreNOYCETEAeCeH 
TAYPOBOAIONENAeHNAICOH 
nEPnAPAAABUJNMOYCLiJNIOC 
OAAMTHCT  EAETHCTOCYN 
6HMAT0NBUJM0NANAI 
GHKA. 

Mcrà  T>)v  war]  eiav|  [ô]iwp/ov  xai 

ECoZiov  larpô  êÇ  KaA|ay8âJv|  iovviejv 

ipX,\ovros\  ÈpfAoyévws  èreXéadtf 

'Tavpo€àXtov  èv  kdifvcuç  o[l- 

irep  «rapoAaêobf  Mowrévtos 

à  Aafx|TrTpevs?|  rfff  reXçrifs  rà  aiiv- 

drjxa. 

386  ap.  J.  C.  Mousonios,  nomuié  ici,  est  peut-être  le  rhéteur  aihéniiT. 
dont  parle  Ammien  Marcellin,  XXVIII,  ix,  6. 

62. 

Varvakeion.  É^ft.apx.  3793;Êiri7.  àvéni,  1860, pi.  II,  fig.  1 1  ;  Essai 
p.  67;  Neubauer,  p.  i33. 


AYKICK 
AOINYCIOC 

eeoAiùPim 

AIOTIMOC 
lACGJN 
NIKIAChlIBSI 
ICireNHC 

roHTm 


MHAeiOC 

MHAeiOC 

MHAeiOC 

ANAPXIA 

<DIAANOHC 


AIOACOPOC 
AYCANAPOC 
AYCIAAHC 
AHMHTPIOC 
AHMOXAPHC 
lA 


Al 

nYOArOPAC 

ANTIOXOC 

nOAYAINOC 

ZHNCON 

A6a)NIAHC 

eeooiAoc 


M 

XAPI 

KAAAIKl 

nAMOIAOt 

OeMfCTOl» 

OINOiDIAOC 

BOHO0C 


'  Cet  archonte  ne  peut  être  confondu  avec  celui  de  l*olymp.  xcif ,  3,  FAouxit- 
nos.  (Oiod.  xni,  9;  Corpus,  1A7;  >4nt.  hell.  t.  II,  375.) 
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M.  Neubauer  et  moi  nous  avons  étudié  cette  inscription,  qui  est  ca- 
pitale, d*après  les  deux  copies  publiées  par  Piitakis  et  par  M.  Koma- 
noudis  en  1860,  copies  qui  ne  s*accordent  pas.  J'ai  retrouvé  le  monument 
original  en  187a.  Malgré  Testampage  il  reste  encore  quelques  détails 
douteux.  Toutefois  plusieurs  points  aujourd'hui  certains  doivent  être 
notés  pour  mettre  en  garde  contre  des  erreurs  qui  prendraient  place  dans 
les  listes. éponymiques. 

Col.  IV,  ligne  3 ,  le  marbre  porte  kvrioxos  et  non  Àtir/ntrrpo^  comme 
le  croit  M.  Neubauer. 

Ligne  6 ,  \eonf(^ffç  n*est  pas  douteux  ;  on  ne  peut  songer  à  kOàtpÛïiç, 

Ligne  7,  Seà^tXof  est  certain;  la  lecture  de  M.  Neubauer,  Aetvà^ikog, 
est  impossible. 

Le  calcul  de  M.  Neubauer,  reposant  tout  entier  sur  la  date  qu  il  assigne 
à  ^eivôÇiXos  et  à  ktnivarpos^  est  inadmissible. 

Col.  V,  après  nifi^Ao^  la  transcription  cursive  des  Èvty,  àvéxi.  donne 
Zïfwijv;  ce  mot  figure  aussi  à  la  même  place  sur  ie  fac-similé  de  M.  Pitta- 
kis.  Je  n*en  vois  pas  trace  sur  Tinscription. 

Col.  III ,  ligne  8 ,  la  restitution  M^^pîfià[r7fç  est  inadmissible,  ia  seconde 
et  la  troisième  lettre  paraissent  être  I  et  A,  peut-être  <t>IA.  .1. 

Col.  II ,  ligne  8.  Je  ne  vois  que  les  lettres  indiquées  sur  ma  transcription  ; 
elles  semblent  justifier  la  conjecture  de  M.  Neubauer  MI]0P(f]A[A]THC. 

Col.  I ,  ligne  7,  trois  lettres  omises  sur  la  copie  de  M.  Piitakis  suivent 
le  mot  NIKIAC;  je  ne  lis  pas  KAI  avec  certitude. 

En  résumé,  dans  V Essai  substituer  Aeajv(hii^  à  kBoovCirjs,  lecture  de 
M.  Komanoudis ,  et  peut-être  transporter  HidpAomijs  à  Tannée  1 5  après  J.  C. 
(cf.  Corpus,  181  et  a 64) ,  ajouter  au  catalogue  de  M.  Neubauer  kvrioxp» 
et  Seà^ikos.  Quant  à  la  chronologie  générale  de  cette  liste  dVponymes, 
tous  les  arguments  que  j*ai  exposés  pour  ne  pas  accepter  les  chiffres  ad- 
mis par  M.  Neubauer  ne  sont  que  fortifiés  par  l'étude  que  j*ai  pu  faire 
du  monument  original  ^ 


INDEX  DES  NOMS, 


kya^i^a/lûfpy  philosophe,  2  3.  kXé(avSpos,  anticosmèle ,  /19. 

k^Kt^ulhis,  sa  famille,  hi,  kXéÉavSpos,  prostate,  49. 

kXéSav3pof^  Thessaiien,  honoré  du  droit  KA.  kifoXXtvdptot  kitoX^Xcapiov  k^appeus^ 
de  cité,  5.  hiérophante,  43. 

'  Pittakis,  Âne.  Ath,  p.  i23,  ép^ovras  âvaypé^at  Ail^ovA. ..  peut-être  en-téte 
d'un  catalogue  semblable  k  celui  que  nous  reproduisons. 

MISS.  SCIRNT.  —  I.  12 
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^vdXXodtfpof ,  honoré  par  le  peuple,  7. 

kneXXévtos  k^poieiaiov  kxctpvevs,  cos- 
m^te,  ko. 

kpia16SbyXa9  FJpnvaiov,  éphèbe,  fils 
d'un  Gosmète,  37. 

kptalôSitl^oSy  catapaltaphëtc ,  1. 

àofilrtot  kpialoSuftêavSf ,  4 1  • 

kpialwv^  paidolribe,  87,  39. 

kpxtoiiifynt  Httmxpdrov  ta(iwo6<riot , 
père  de  Tffuif^ya,  canéphorc,  8. 

Xtfdvptos  kppteafèf  TapyT^ltot,  39. 

kpoifot^^  magistrat  monétaire,  10. 

kp.,.ris Seo3Apou Sopixiof , greffier,  4. 

kpx/iiixvt  prétresse  des  Orgôons,  3. 

\txivvtos  kiltnét^  39. 

r.  nei.  BaWof,  5i. 

BiTeXÀ/iot  Xaiè&pa ,  4 1  • 

Ai^fxifrpfo^  Knfffâ^yo^  Hpc^akiciot ^  ora- 
teur, 7. 

À<o«Affc  AioxAiovf,  magistral  monétaire, 

lO. 

Ai^p.  àtov^tos  Àxapvetîf ,  lioplom.  54* 
Ma.  àtowaéêcipot  XokXtiëTit ,  cosmëte, 

49- 

Elpnpûûos   Aevx/ov    Kv Jct^ifVMeiî^ ,  ces- 

mète,  37. 
WpvvaTof,  thyroros  épbébiqur,  49. 
Èir/«T7rro^  Ax<xpvev«f  paidotribc,  54. 
ÈpiieUi  TXaùxau,  éponyme  des  prytancs, 

39- 
E{(^ovÀoc  Amfyopo^,  philosophe.  33. 
EôiUvii€[\e  roi),  6. 
EC63tos^  consul,  61. 
ECpvxXelSjfs ,  sa  famille,  3. 
Et7Tv;i^M(vd^,  hypopaidotribe ,  45. 
Èxjéênitot  Kvèadvpeueiif ,  sa  famille,  3. 
SeoSùfpiètft  hot(&rtof ,  maître  de  chceur, 

33. 

l'Txoxkiit  Mixxù^oç  Bot^tof,  aCXjixT^s, 

Béotien,  33. 
lca»3pos  Kviadrivaieùg t  sa  famille,  3. 
IIo.  A/A.  lff6)(fivcos  IlaAAnyeOf ,  strat.  des 

hopl.  5 1 . 
KaXhxXîfs ,  philosophe  ,28. 
K^appedhit ,  philosophe  ,31. 
Kappeéêfit  6  HoXeiidp^ov ,   successeur 

du  précédent,  9i. 


iovXiot  Kdatos,  arch.  éphébîque. 

KXéîmos  Ali»peùtt  orateur,  3. 

KAeiTdfia;^o(,  philosophe,  dates  de  sa 
vie,  28-3o. 

Kpflfny;  6  Tapceus  ,21. 

Aei^xio^   E/pfrvo/ov,   éphëbe,    fils    d'an 
cosmëte,  37. 

T<^.  KA.  htwiBipui  MtAfret/^,  prostate. 
54. 

AJp.  MeA«ofi«yof,  stratège»  5i. 

'VLwrpoèfbpa ,  honorée  par  les  Orgéons ,  2 . 

Mix^ir,  sa  famille.  3. 

linr^/^eo^  Ku^o^voieiî^,  sa  fannille,  3. 

'Sutàpù^p,  stratège,  35. 

Vixeurionf  Liip.rrtplw  krvpt^t,  orateur,  8. 

Ntxiat  ïloXv^épov  Uàptof,  5. 

"Stxàfffparof  ^iXhxov  Sopmeéf ,  orateur, 
6. 

}itx6^ parais  paidotribe,  45. 

ùvAptos ,  empereur  et  consul  ,61. 

ÔÇ^ATfltf,  Béotien,  33. 

UaXXHiiop,  école  à  Athènes.  3o. 

Utitpvp  ^wpodéou,  Tyricn,  honoré  par 
un  Thiase,  39. 

Uepae^f  (prise  du  roi),  23. 

KA.  UoXiihXof  kxappi^s,  cosmëte  et 
stratège,  43. 

Uêtpdptos  UpéxXot^  éponyme  des  pry- 
tanes,  5i. 

IlToAtfuutff ,  roid*Égypte,  7. 

ZdS^tpof  a  Otov,  sa  famille,  4i. 

Xifutp  JDUJpio^,  Orgéon,  3. 

ILrparàptxos   SrpaToy/xov    kfvxinPTàvt , 
greffier,  7. 

SrpflfT^y,  greffier  de  Tépfaébie,  45. 

^^prpo^ot  "EôxapKÎiov  ix  Ko/Avf ,  gref- 
fier éphébique,  54. 

l^MWyépvf     Meyexpflfrov     "HapoBépwt , 
greffier,  6. 

SwT^Afrc,  cosmëte,  44. 

Tifiof^ya,  canéphorc,  8. 

O/Aâ^y,  philosophe,  38-3i. 

^XaSlcL  ^iXa,  sa  famille,  4i. 

\eupéa1  paxos ,  greffier  des  Sitones,  69. 

XapiaapSpof^  hoplomaque,  i. 

Xpfjalos    ËirixTifrov    ^Xhfyo^aiof  ^    cos- 
mëte, 5/4. 
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TABLEAU  CHBONOLOGIQUE 


ARCHONTES  ÉPONYMES  D'ATHÈNES 

POSTÉRIEURS  A   LA  GXXII"  OLYMPIADE 
D*APRès   L'BSSAI   RT   ETAPRÀS   CE   NOUVEAU    MEMOrRE. 


Anales 

Archontes 

Années 

Arekonles 

Olympia* 

)«s. 

•v.J.C. 

éponymes. 

Olympiades. 

«y.J.C. 

,           ëpopymes. 

CXXTI 

1 

392 

<Mimfot. 

2 

371 

UtfddpctTOs. 

3 

291 

3 

270 

kpMapxos(7) 

3 

290 

KoAAffiif^ir^. 

ii 

269 

/i 

289 

SepaiXoxps» 

cxxvni 

1 

368 

cxxni 

1 

288 

M(?iXos. 

3 

367 

2 

287 

àioxXiff. 

3 

366 

3 

286 

^l^tftOt. 

d 

365 

k 

4 

385 

Icrcûfoç. 

CXIIK 

1 

264 

cxxrv 

1 

284 

E^la^. 

1 

263 

2 

283 

K/^(>) 

3 

363 

Aiofci^(?)s. 

3 

282 

IfoexAik. 

à 

261 

Èpitoyéviis  (?) 

/l 

381 

VitMhsK 

CXM 

i 

360 

kppeviêvf. 

cxxv 

1 

280 

Toftyks, 

2 

«59 

3 

«79 

kva^xpdxvs- 

3 

358 

3 

278 

àvfioxXiff, 

4 

357 

i 

277 

UoX^evxTos  if) 

t^VXXI 

1 

356 

cxxvi 

1 

276 

s 

2 

255 

3 

375 

3 

204 

3 

274 

4. 

353 

.  .  .  £U0fA€Ùf. 

à 

.73 

3 

GXXXII 

i 

352 

Kuùydipiit. 

cxxyii 

1 

372 

3 

25l 

eo^tAof. 

*  Peut-être  Nix/of  Mtpo»  qai  figure  sur  une  inscription  postérieure  de  peu 
d'années  à  Tolymp.  cxxn.  Êm  Nix/ov  ip'xomot  Mep09,  Un  Mijc/m  est  archonte 
la  première  année  de  la  cxxi*  olymp.  (Oenys,  Dm.  6.  Cf.  Kôhler,  Hermlh,  t.  II, 

p.  321.) 

*  ^ikêsv,  kpxéXoQf,  kyaaitu,  àtoxXifs  àioxXiout,  'L^xof  {ce  dernier  peut- 
être  aivItottCe  fan  282),  Ùaaiat  appartiennent  à  cette  période  sans  que  la  date 
puisse  être  fixée  à  dix  années  près. 

'  Vers  Tolympiade  gxxti  :  3evo^é5v,  EUSovXof,  ÔXQtof,  <I>iAor. . . 

^  Vers  l'olympiade  cxxvin  :  KXeôfuixos. . .  ^^âatyémtt^  lùi^muixos,  IIèi963v(ios. 

*  Peut-être  cxxvin,  à. 
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Olympiadai. 

•v.J.C. 

ArchontM 
^ponyma*. 

Olympiadfli. 

AnnéM 
•V.  J.  C 

ArcWMa 

êfMMIJWV 

3 

25o 

Èpyoxépvs. 

2 

319 

«49 

Wixifriî^. 

3 

218 

GXXXIll 

2àS 

. .  €  Èpxte^t- 

317 

2kl 

ùuoxXiis, 

CXLÏ 

316 

4 

346 

Ei:<piXiiTot. 

2l5 

a45 

Ap«UAeiTo$  '. 

3l4 

CXXXIV 

344 

•    2l3 

343 

Âsm'ipiAotf». 

CXLII 

213 

Ajf$ea74pfOf. 

24s 

211 

Âp«r7<^fiec  ' 

34l 

Uevexpdjfif 

.  .«y  AXantexffdtv. 

210 

CXXXT 

94o 

209 

339 

CXLm 

208 

338 

207 

337 

206 

CXXXTI 

336 

905 

fiaXXU/Jpvfos^. 

a35 

CXLIT 

2o4 

UeuTtéSn^^. 

334 

303 

233 

303 

CXXXTII 

333 

201 

• 

23l 

CXLV 

300 

Nuc/a^*. 

23o 

kXéiav^po$\ 

«99 

329 

198 

cxxxYin 

328 

»97 

k^w^s  *•. 

337 

CXLYI 

.96 

k^9iù>P. 

336 

195 

Kxjitrtxpànft"- 

335 

194 

CXXXIX 

334 

193 

323 

CXLVII 

193 

3 

232 

>9» 

4 

231 

3 

190 

CXL 

1 

330 

4 

189 

àrifuialpûtTOS^^' 

*  Stratège  de  ce  nom  cité  comme  ëponyme.  (Hermès,  t.  II,  p.  3  3':)  ;  plus  ha»*- 
n*  38,  et  CLXvn,  3.) 

*  La  série  est  continue  depuis  Azûtxdpfis  jusqu'à  kvri^Xot. 

*  D'après  M.  Buecheler. 

*  kypias,  A1axpo9v,  in*  siècle. 

*  Vers  Tolympiade  cxLn.  • 
'  D*après  M.  Buecheler. 

'  Nom  douteux.  Voyez  n**  33-37. 

'  L*arclionte  àaovùaiot^  dans  la  deuûème  moitié  du  ni*  siècle.  EMAeftof, 
époque  de  Ptolémée. 

*  Vers  Tolympiade  cxlv. 
*•  Olympiades  cxlv-clv. 

^^  Postérieur  à  Tolympiade  cxlyi.  ZèKvpos^  même  époque? 
•*  Entre  cxltiti  et  clh. 
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^-41               •     ^ 

Aan«e« 

ArehontM 

Olympiad 

es. 

•T.  J.  G. 

^pcnymM. 

CXLVIII 

188 

187 

186 

185 

CXLIX 

184 

T^avipoçK 

i83 

183 

181 

CI. 

180 

»79 

178 

177 

CM 

176 

.75 

.74 

173 

cm 

172 

171 

170 

169 

CLIII 

168 

167 

k^alatxj^Of. 

166 

i65 

SepoHXiif. 

CLIV 

iH 

J9*K0fUvrfg  '. 

i63 

163 

161 

^>m3pias  '. 

CLV 

160 

169 

isa 

157 

CLVI 

i56 

i55 

i54 

i53 

CLYII 

iSi 

i5i 

Olympiadflt, 


CL?1II 


CLXIV 


CLXV 


CLXTl 


1. 

Add^ 
â^.J.C 

Archooles 
^pooymit. 

i5o 

1^9 

1^8 

147 

kyvàôiof. 

i46 

. 

i45 

i44 

i43 

ViixawipiH} 

i4a 

Niic^fca;^of. 

i4i 

i4o 

kiniBeos. 

i39 

imtapx^  *• 

i38 

Aifyoïo^. 

i37 

^rmihpiot. 

i36 

JSiiH63if[iof. 

i35 

UtvoiTns. 

i34 

i33 

kpi&lapXOf. 

l33 

kyadonXHt, 

i3i 

i3o 

Murpo^W» 

129 

128 

ÈpyoxAîîip. 

127 

ÈvuiXfit, 

126 

125 

Idacn^. 

124 

123 

122 

UoXÔKXsnot. 

121 

tdaM^\ 

120 

»»9 

HJiya^s. 

118 

117 

Èxfttpérvf" 

116 

W$9iOf. 

115 

3 

ii4 

npoxXag. 

à 

ii3 

kpyeios. 

'  Olympiades  cxlv-clv. 

*  Après  la  prise  de  Persée ,  11*  siècle ,  ^iovimot  et  Uapéyiovof. 
'  Après  cuil. 

*  Vers  cLix. 

*  Vers  CLXii.  É^fA.  dp^,»  nouv.  série,  108;  inscription  omise  dans  V Essai 

*  Olympiades  clxt-clxvi.  ftp«JiAt/^u#,  vei-s  celte  époque. 
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Olympudm, 


CLXX 


CLXII 


CLXXII 


Aiui^» 

ArckonlM 

Oly«pi«i 

Années 

Afckwte 

a. 

.v.J.C. 

ijN»ym«t. 

sa. 

•v.J.  C 

ipcr- 

1 

lia 

kpyêtos  p. 

85 

S 

111 

ApéMXtitOS'. 

CLXXIV 

U 

3 

IIO 

83 

à 

109 

. 

83 

a 

108 

81 

2 

107 

CLXXV 

80 

3 

106 

79 

à 

io5 

78 

1 

io4 

77 

2 

io3 

CLXXYI 

76 

3 

10s 

7^ 

à 

101 

74 

1 

100 

73 

1 

99 

CLXXVII 

72 

ZflMJvxpcémf  {f\ 

3 

9» 

7» 

4 

97 

70 

1 

96, 

69 

2 

95 

GLXXYUl 

68 

3 

9à 

67 

kpioxàfltwos  (?) 

^ 

9^ 

66 

.  .«ow. 

i 

9> 

65 

kf/m/rias^. 

s 

9^ 

CLXXIX 

U 

3 

90 

63 

à 

«9 

62 

kpt</IàiOf. 

i 

88 

61 

Bei^fu». 

2 

87 

CLXXX 

60 

ÛfMfi^. 

3 

86 

kTCOnéê^pOtK 

59 

lit^JllOÇ. 

^  Olympiade  clx  ,  1 .  Les  six  ardiontes  se  suivent  deux  par  deux  et  appartienneo^ 
à  cette  période ,  sans  que  la  date  puisse  être  fixée  à  une  année  près. 

Olympiade  cissm,  9.  Gorsini  est  ici  en  désaccord  avec  le  papyrus  d'Hercuu- 
num,  qui  contient  la  liste  des  philosophes  académiques;  ËirixÀff^ ,  d*après  le  pi* 
pyrus,  est  de  la  deuxième  année  de  Tolympiade  CLxin;  d'après  Josèpbe.  com- 
menté par  Gorsini,  kyadoxXffg  est  de  Tolympiade  clxui,  3;  d'après  une  stèle 
éphébique,  kphiapxof  précède  immédiatement  kyaOoxXljs;  de  plus,  tdavr  est 
de  la  quatrième  année  de  la  même  olympiade;  on  voit  que,  dans  la  date  adopta 
pour  les  trois  premiers  archontes,  il  peut  y  avoir  une  erreur  d'un  ou  deux*^ 

Olympiade  glxti.  Ges  archontes  se  suivent  et  sont  postérieurs  à  kysSo*^- 
L'année  où  commence  la  première  ennéitérîe  délienne  peut  encore  donner  lieu 
à  discussion.  —  Nix^^i^fAOf ,  Hermès,  t.  II,  p.  329,  Èviyévris^  orateur. 

*  Temps  de  Sylla. 

^  Voyez  n*"  10-19,  "*<>*«»  et  catalogue,  année  376  av.  Sur  kywricts^  archontf 
des  environs  de  la  cxxii*  olympiade ,  voyez  encore  de  Witte ,  Note  sur  des  amphtr» 
panathénaïques  trouvées  en  CyrénaXtiue,  p.  4.  M.  de  Witte  admet  que  i'archonlf 
kyaaias  connu  par  Paul  Lucas  et  Muratori  {Corpus,  n"*  3o35)  est  Téponym^ 
de  la  cxiv*  olympiade,  1. 
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Annact 

ArcliottUB 

01yDi|li«J«B. 

«v.J.C 

<iponyni«s. 

3 

58 

HaXXt^Wf, 

5? 

àioxkiif. 

r.LXWi      1 

56 

KàïpTOt, 

55 

kpi<rr6€o[uXof 

54 

Z^v[^.] 

53 

A,. 

CI.XXXII      1 

5a 

UoXvx/ipliof, 

5i 

5o 

kit6Xv&t'. 

49 

CI.XXXIU    1 

48 

47 

46 

45 

r.i.xxxiv    1 

44 

43 

42 

4i 

CLXIXV       1 

4o 

Ahxp^iot  *. 

*  • 

39 

Mévavipot. 

38 

HaXhxpajièrtt, 

37 

cLxxxyi    1 

36 

35 

34 

33 

CLXXXVII  I 

32 

m 

3i 

3o 

29 

CI.XXXVU1  1 

38 

27 

36 

25 

CLUXU     1 

34 

23 

22 

• 

SI 

CXC              I 

20 

»9 

3 

18 

à 

17 

Olympiades 


CXCI 


CXCII 


CXCIII 


CXCV 


CXCVl 


CXCVII 


CXCVIU 


AooMt 

Arcïiuiik*» 

1. 

•  V.J.   C 

«ponyiiMS. 

16 

i5 

i4 

i3 

13 

AftélOf  ÙMpio} 

1 1 
10 

9 

Hmaias. 

8 

XvKhxoç. 

7 

àtop^toç. 

6 

Stoittpliint. 

5 

Àl(iTlfiO«. 

idamp. 

Nijc/df. 

iatyépuf. 

.  .OHT. 

ap.  J.  C. 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

U^uot, 

1 1 

M^èstos. 

la 

M^€tOf, 

i3 

ANAPXIA. 

i4 

^tXdp$f,f. 

i5 

UiBpiêdx^t  (?) 

16 

>7 

18 

»9 

10 

31 

21 

23 

Ti5.  KA... 

34 

a5 

^tôic^ot. 

26 

Xuaavèpoi. 

*  Entre  la  clxxxi'  et  la  cLixxf *  olympiade. 

*  Vers  l'olympiade  clxxxv;  ^éXsunot^  même  époque. 
'  Vers  Tolympiade  cxci. 
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Olympiatlci. 


CUl 


CCIII 


CCV 


CCVII 


1. 

Âun«M 
-p.  J.  C 

Ârchoutes 
«ponymet. 

Olympia* 

ÏH. 

Aonée* 
ap.J.C. 

ArcItOBte» 

ëponym». 

3 

27 

KwJtdèy^i, 

CCXI 

65 

^nii6&7parog. 

k 

28 

^nflT^pUH. 

66 

1 

29 

Anftoxo(pifff. 

67 

» 

3o 

<WAÎ... 

6S 

3 

3 

3i 

CCXfJ 

69 

/i 

32 

70 

1 

33 

7» 

2 

34 

72 

3 

35 

CCXIII 

73 

4 

3a 

1 

là 

1 

h 

PotiifitdXxas, 

75 

4 

2 

38 

AI... 

76 

3 

^9 

nvday<ipaf. 

ccxrv 

77 

4 

4o 

ÀyT/o;^of. 

78 

1 

4> 

ïloXôaivot, 

79 

2 

42 

ZHvm, 

80 

3 

43. 

tLetùvtàfii. 

CCJLT 

81 

k 

44 

^t6<PiXo9. 

82 

1 

45 

kvrhaTp^fi. 

83 

3 

46 

84 

3 

47 

CCX¥I 

85 

k 

48 

86 

1 

49 

Ac»<^i>^f. 

87 

a 

5o 

88 

3 

5i 

CCXTIt 

»9 

4 

59 

ÙUOVV(T6Sù)pOS  '. 

90 

àoftsrta»4s  '. 

1 

53 

MlfTpcJ^û^Of. 

9» 

2 

54 

XAP.. 

9^ 

3 

S5 

KaXXixpariSift. 

CGXYIU 

9* 

4 

56 

ndii(ptXot, 

94 

1 

57 

Képoùv. 

95 

2 

58 

B$fu<TloMXris. 

96 

3 

59 

OhépXog. 

GCJLIX 

97 

Héaneupoi  Tapy 

À 

60 

hàndot. 

TtOS*. 

1 

61 

BpdavXXits. 

68 

a 

62 

99 

3 

63 

'lOO 

4 

64 

GCXX 

101 

iUiiioçY^novpl 

*  Vers  i'oiympiade  cciii  :  Hoè^Kt-Kot. 

*  Vers  l'olympiade  ccvii  :  kioXUav,  Vers  ce  temps  :  Xoùxios, 

^  Dans  k  cours  des  oiympîades  ccx  ou  ccxi  :  kXnav  ou  plutôt  kJam», 

^  kpialeûv ,  ^nyLoxpénit ,  1*'  siècle  après  notre  ère. 

'*  Années  83-92. 

*  Années  97-1 11. 

'  Années  101-107.  ' 
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OlympiadM. 


CCUI 


CCXXII        1 

S 

3 
à 
CGxxni  1 
a 
3 
h 

CCXXIV       1 

a 
3 
à 

CGXXV         1 
2 

3 

à 

CCXXVI       1 
2 


CGXXYII      1 

a 
3 

CGXXVIU    1 

a 
3 
i 


Abdm» 
ap.  J.  C. 

02 

o3 
oi 
o5 
o6 

07 
08 

09 

10 
11 
la 
i3 
id 
i5 
16 

*7 
18 

»9 
30 
ai 
aa 
a3 
ad 
a5 
a6 
27 

a8 

»9 
3o 
3i 
3a 
33 
34 
35 
36 
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ArchoolM 


^ponyniM. 


Olympiadci. 


CGXJEIX 


Tdios   iovXtog  Ké- 

mot  Iretpitôg,        ccxxx 
A.  OvtSoôXhos  U- 

A/Aio$  kêpuLv6s.        CGUxi 


^X,        Maxpeîpof 


CGXXXIII 


CCZXXIT 

iLpé^ïis  ktlixôf, 

pifSev,  GGXXXV 


ccuxfi    1 

a 

3 

«  à 

ïlo.AtX.B4Soù>Xioç    ccxzxTu  1 

toG^,  a 


Ana^M 
•p.  J.  C. 

,37 

i38 
iSg 


i4o 
i4i 
i4a 
i43 
iH 
i4S 
i46 


ArdionlM 
époajiù9ê. 

Do.  AtX.  ittXéas, 

Upa&ty6pas. 

T/.    <!>X.    ^XaShv 

AeùMÔivovg  vtdç 
kXxtSêdSntUata- 
vtevg. 


kp^véç, 
T/.OA.Ti.OAaou/9v 

kXm&tdèou   vièt 
kXxt^idiris. 

i48 

149 

i5o 

i5i  T... 

i5a 

i53 

i54 

i55 

i56 

157 

i58     T.  At^p.  OiAiffiâ^y. 

169 

160 

161 

16a 

i63' 

i64 


TLpa^yépas. 


Méfifuos  è%t  jSoifi^. 


i65 
166 
167 
168 
169 
170 


Ti.   KA.  ApoxAe/- 

BoA.  MoLfieprîtof. 
ANAPXIA. 
Sifro;  <t>aXnpe6s. 
TriPT^îos  îlovTix6f  *. 
ANAPXIA. 
OiAoxA^$  *. 


^  Année»  139-1 35.  Vers  celte  époque  :  KA.  krlaXos  et  Arifté&lpaTos. 

*  Entre  fan  1 1 1  et  Tan  ]35  :  ^oùpios  Mvrp6ia>poç, 
^  A/A.  TéXas  antérieur  à  cette  date. 

*  Vers  la  même  époque  :  kdijp6ë«9poç, 

*  Postérieur  à  1 6 1 . 
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Olympiade». 

Années 
ap.J.C 

Archontes 
éponymes. 

Olympiade». 

Années 
ap.J.  C 

Arthaattm 
éponjmm. 

3 

171 

204 

4 

172^ 

CCXLVI 

20S 

GGUlTni  1 

,73 

206 

UttpéfHos  IlpôxXot 

3 

174 

kyvaùaioç. 

3 

.75 

207 

...kpaSta^às*. 

.76 

208 

CCUXIX 

177 

CCXLVII 

209 

Yiàatosk'KoXXépêoç. 

178 

210 

r.  Kiijfsrro^  Iftepros 

»79 

180 

' 

21  1 

ANâPXIA. 

CCIL 

181 

212 

A.No<$fifiio«MifMf> 

18a 

CCXLYin 

2l3 

i83 

2l4 

titov^Ms      kx/ip- 

184 

^tXtaT9iSns. 

veU7    - 

GCXLI 

i85 

ai5 

186 

ai6 

187 

CGXUX 

217 

188 

2i8 

CCXLII 

189 

T»C  KX.  hpaêaCat. 

ai9 

190 

KA.  ^(fSov^os. 

2SO 

'9» 

<t>iX67etiiog  *. 

CCL 

221 

^iXwot, 

192 

222 

CGXLIII 

193 

223 

194 

224 

19^ 

CCLI 

225 

Koaiavof'. 

.196 

r.ËA^/ÀosScxoi/y- 

226 
227 

GGXLIV 

»97 

328 

198 

<^A.  àioyévns  Ma- 
padc&ptof. 

GCL1I 

a>9 
23o 

>99* 

'     23l 

3O0 

<D«e.  ùk(fèovxo§  Ee- 

232 

vokXUs  UapaBîÎH 

GGLIII 

a33 

PtOÇ  ». 

334 

CC*LV 

1 

aoi 

235 

a 

20a 

236 

3 

203 

CGLIV 

237 

*  Vers  Tolympiade  ccxxxvi  :  BnfcriM  lieiûi»Vy  kpèvs. 

*  Vers  191. 

*  Olympiade  ggxliii. 

*  lùaXXottaltavét ,  fin  du  ii*  siècle.  —  kyaOoxXUs,  kpjcaXof,  Ètai^péSenot , 
II*  siàcle. 

*  Environs  de  l'année  200. 

*  Vers  l'olympiade  ccxlvi. 
'  Années  2  2  5-3  28. 
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Oly»pi.d«. 

•p.J.C. 

AreboBUs 
^poBymw. 

Jl 

a38 

KA.        ndtpoHXot 
Aaiiittpeûf. 

3 

a39 

k<^iap6t. 

à 

a4o 

CGLV 

1 

ail 

kaxXjTKtéhis  ^ 

3 

a4a 

3 

a43 

à 

»ài 

CCLVI 

1 

'a4S 

3 

ai6 

3 

a47 

\av3txiav6s. 

4 

a48 

CCLVIl 

1 

3^9 

a 

aSo 

<btk6a1pa%o^  *. 

3 

aSi 

4 

a5a 

CCLVIII 

1 

a53 

9 

a54 

3 

355 

4 

356 

CCLUL 

1 

.57 

s 

i58 

3 

159 

4 

a6o 

TuXkni96t\ 

OCLX 

1 

361 

a 

36a 

3 

363 

4 

364 

cajKi 

1 

a65 

a 

a66 

Èpippios  àé&mot 
Èpii€tot. 

3 

367 

4 

368 

GCLIU 

1 

a69 

a 

370 

OlyBipiaaM. 

Adb^» 
.p.J.C. 

ArehoBlM 
•poBymM. 

3 

371 

373 

GCLXIII 

373 

a74 

375 

376 

GCLXI? 

377 

378 

279 

380 

CCLXV 

381 

383 

383 

384 

GGLXTI 

385 

* 

386 

387 

388 

GCLXVn 

389 

390 

391 

292 

ccLxyni 

393 

394 

395 

396 

GGLXU 

297 

a98 

^99 

3oo 

CCLXX 

3oi 

36o 

fiixayépas. 

386 

Épftoyépnf. 

Vers  daa 

Ùysiat, 

^  Ces  trois  archontes,  qui  sont  contemporains /doivent  se  suivre  à  peu  d'an- 
nées d'intervalle. 

*  Années  a5o-a5i. 

*  Années  359-360. 
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LISTE   ALPHABÉTIQUE 


DES 


ARCHONTES  POSTÉRIEURS  À  lA  CXXU*  OLYMPIADE. 


Les  archontes  étudiés  dans  ÏEssai  ne 
térisque  renvoie  au  Nouveau  mémoire.  Un 
nymes. 

Â^adoxAîf;,  i32  av.  J.  C. 
[kyaBoxXîis] ,  k'j'ko  av.  West. * . 
*ÀyaÔoxA»f^,  ii*  siècle  ap.  J.  C. 
kyaalas,  ni*  siècle  av. 
*Ayaff/«,  antérieur  à  63  av. 
kyvias ,  ni*  siècle  av. 
* kyv6BeoSy  1^7  av. 

AI 38  ap. 

kyphisas^  cf.  kdrivàSeûpos . 
UàTsXiog  AtXtos  k3piap6s ,  m  ap. 
[IIo.  AtXtot  kèptavàç  pour  la  deuxième 

fois].  Corsini,  Philol.  2  supp.  i863, 

p.  594. 
kBinv6è(ùpoç  kaftévou  ô  xat    kyphitat 

Iraîo^»  vers  168  ap. 
*kdifvieùv  ô  àtowalov^  vers  196  av. 
[kOripictv] ,  Corsini ,  temps  de  Sylia. 
[kddùvlSr^s] ,  Neubauer. 
A.  AlXtavàs;  cf.  OiA<Jir<xinro<.  • 
AioXloûv,  1"'  siècle  ap. 
AlaxpdtoSy  vers  ^o  av. 
Ataxpoùv,  III*  siècle  av. 
*kXé^avèpoçt  2  3o  av. 
[khtaiUvns]j  Corpus,  283. 
*T.^Xd€tof  T,<l}X.kXHt€uièovwos  AA- 

xtÇtdêrif^  i46  ap. 
*T.  <l>Xd€tos  Ti.  OA.  Ae«oô^»(w*  wfô« 

ÀAx<6io{^i7f ,  139  ap. 
ÂAxâ)y,  voyez  Aobttfv. 
[Àvfli^a^dpaf] ,  voyez  Upa^ayàpas. 
kva^xpdrnç^  279  av. 
kvapyia^  i3  ap. 


sont  accompagnés  d'aucun  signe.  L  as- 
double  crochet  indique  les  pseudo-épo- 

kpapx/a,  166  ap. 

kvapxia,  169  ap. 

kvap'xiay  211  ap. 

kvBt(/li^pios ,  21a  avt 

kvtlBtot^  \ko  av. 

kvTl\taxpç^  fin  de  Tépoque  macédo- 
nienne. 

[kv7lo'xps\^  Neubauer. 

ÂiM/varpo«,  antérieur  à  l'archonte  sui- 
vant. 

kvriicajpos  vednepos,  ^5  ap. 

[kvTiisa,Tpos]f  Meier,  temps  de  Caracalla. 

kvri^tXos  k^tèveuos,  3^3  av. 

*kit6Xnits  (btXoxpérovs  è^  Olou,  vers 
5o  av. 

[M.  iovXtot  kicsXkas] ,  Corpus ,  379 ,  ar- 
chonte des  Eumolpides. 

*  kKo\X6èû9pot  f  temps  de  Sylla. 

[F.  loiXtot  KdfTtot  kvoXXévtoi],  ar- 
chonte éphèbe,  Corpus,  270. 

r.  lotJXio;  Kdffiot  kicoXX^tot^xetpieôst 
1 08  ap. 

[kvoXXdfvtos] ,  Corsini ,  11*  siècle  ap. 

r.  Kdoiot  knoXXd^tos  Sreipiet;;,  209  ap. 

Apyttoç  kpyeiov  Tptxopùatos ^  1 13  av. 

kpyetos  kpyeiov  Tptxop4<Ttoç  ^  11a  av. 

kpetos  Aù»plù)Pos  TLouûofieàf^  i3  av. 

* kpaStapét  ^lapaBdmog ^  307  ap. 

*  kpêvs ,  II*  siècle  ap. 

*  kpiàlmxy^os^  167  av. 

*  kptalaios  ^  63  av. 
kphloLpxoSt  i33  av. 


^  Catalogue  de  Westermann  ;  pour  tous  les  pseudo-éponymes ,  voyez  VEssat. 


Google 
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Àptaleiètif,  ÀnL  keU,  II ,  1 1  s3. 

Apio^àhiftoSt  a  1 1  av. 

[kptollùfp] ,  Gorsini,  temps  de  Sylla. 

*  kpt^éSovXot ,  55  av. 
'^kpt^à^epoç,  67  av. 

*  kpi&loav  ttpea^érepog. 

*  kpl&lwv  9%énspot  y  1**  siècle  ap. 
Â0x[eff/AaM] ,  III*  siècle  av. 
^ApitaXoSy  n*  siècle  ap. 

OX.  Ap*.  .os  iTStpteùsy  Rs.  ^ 
k^^ihtSy  260  av. 
KX.  kp^v6ç  Ueuapit^s, 
kpx^éXoLost  ni*  siècle  av. 
OA.  À<rxA)yirM{Ji7f ,  24 1  ap. 
k'vsXi9p6ft  Rs. 
Ây7aAo«,  règne  d'Adrien. 
[AT7ixd$],Corpa5>a83. 
Âxoios,  197  av. 
*k(^tap6g,  339  ap. 

B^do$,  60  ap.  • 

Ti€.  KA.  Bpo^oiSaf  k^tnbt  UapaBéPiot, 
189  ap. 

roAAiiriN^,  260  ap. 

A/X.  r^Aâ^f,  antérieur  À  163  ap. 

[r8y...],£jjai. 

*rAa[tfxi»iro*],  m*  siècle  av. 

Topylas^  380  av. 

Tépyotpos,  Rs. 

Àetyd^o^,  d9  ap. 

IIo.  'Èpépvtog  A^mrof  Ëpficio^ .  366  ap. 

ùktiin^piosy  iZ'j  av. 

ànin/irpufs,  a  8  ap. 

AtrfftoxAîff»  278  av. 

àaiftoxpérns  y  i**  siècle  ap. 

*ùkiiit6^paTOf,  189  av. 

Airfido7paTo^,  65  ap. 

ùkfi(t6&1paTos  Mapadéptos ,  vers  le  règne 

d'Adrien. 
Anfcox«tpir«»  29  ap. 
^flfio)(jiipitt ,  Rs. 

<^A.  Aïo^itnr^  Mapo^fi^fOf ,  198  ap. 
àt^wtos,  264  av. 
àMwposy  25  ap. 

^  Catalogue  Rossopoulos. 


AioxAfff,  287  av. 

AioxAîjff,  Kv^o^voiaiî;,  2^7  av. 

AioxAijftf  AioxA^ovf ,  vers  la  cxxvi*  olymp. 

AioxAi)f^,  57  av. 

Aiofc^ûrar,  36a  av. 

*^opvatot ,  époque  macédonienne. 

Aioy^tfiof  6  fierfll  Uapdfiopov,  ap.  172  av. 

Aioyiî<no«  ô  fterà  Aux/0-xoy,  7  av. 

àtovCmoSy  époque  d'Adrien. 

AUp.  AiotfiJffiof  KaAA^mrov  AfltfAirrpcvr, 

époque  antonine. 
AUp.  Aiotnîaio^  toC  àtow^iov  kxjipveùs , 

2i4  ap. 
^ùopva^Htùpxfs  y  52  ap. 
AiOTiptof ,  a  86  av. 
Aidrifftoc,  5  av. 
Ai<piAof ,  288  av. 
A/a»y?  Il*  siècle  ap. 
AofAerioyc^,  90  ap. 
*KA.  AofieTMcyiJ^,  1  29  ap. 

*Ëva<pp4^^ciT0ff,  II*  siècle  ap. 

*È9txXffs,  137  av. 

Èmxpdrvs,  Essai,  p.  1  s  1 . 

Ëp^oxXîjf^,  is8av. 

ÈpyoxdpVf  T^flios ,  s5o  av. 

*i,p\u)yipnt,  261  av. 

*Èpftoyé9HSf  386  ap. 

M.  OilAir.  E^&onos,  11*  siècle  ap. 

E^otiAoc ,  vers  Tolymp.  cxxvi. 

*E6yanoty  119  av. 

[EHioftog]  ;  cf.  le  précédent 

Et^ep^^^  UaXXiiveùs ,  Rs. 

EUd/dt^,  384  av. 

[Eifoio;],  Rossopoulos;  cf.  Evôias.È^, 

dpj(^.  n.  s.  109. 
*Eù%6X$ftoçj  époque  des  Ptolémées. 
EiifDnflTos  UpoSaXiatos^  346  av. 
Èj^Mpéms ,  117  av. 

Zifvw,  54  av. 
Zify«y,  42  ap. 
ÎÊt&Kvpos  ùaxaiov  Mehre^s  «  1 96  ?  av. 

ilyeias  TtiMxpdrovs ,  début  du  v*  siècle 
après  notre  ère. 


Digitized  by 


Google 


—  190 


tiXiàêtûpos^  Rs. 

ftpaxAe/^ir« ,  vers  la  CLif  i*  olympiade. 

KA.  ÛpaxXeièrtg  McÀire^c,  i64  ap. 

ApdHXenos  Âdftoveii^,  3  45  av. 

ÙpdxXenosi^  m  av. 

ApdbcAsiTof  Uoa€têhrK<m^  stratège  èpo- 
nyme,  n°  97,  note. 

tlpàêorofy  Rs. 

âp«&^ir^,  60  av. 

Apfl&^f  à  IIiT^c^s,  antérieur  au  sui- 
vant. 

KA.  Ape&^n^  ÀV7fx^f ,  ia6  ap. 

BétXXos?  Essai,  p.  i33. 

[6««y^in?«] ,  Corsini. 

[Tt€.  ¥J(a!6ètof  BtfuoloxXHf  Biraoïe^îf ] , 

Corsini. 
StiualoxXHt,  58  ap. 
Ssoiuplènsy  6  av. 
8co«e/dvf,  papiers  de  Founnont,  IV, 

8. 
[Beévofiirof  SaXàitov  Uouaptt^, 
UaifiXXtot  Se6rtitos  ^ovpttôt ,  1 55  ap. 
*6cd^fM>«,  62  av. 
Beé^iXos  iS  Otovy  95 1  av. 
Seà^iXot,  h  à  ap. 
BepffiXoxpÇy  389  av. 
SécjVy  Essai,  p.  1 93. 
[BpdavXXog]^  Komanoudis,  temps  de 

Claude. 
SpéavXXoÇy  61  ap. 
€ivftox<ipfffy  t*'  siècle  av. 

id<rûnft  135  av. 

létfùÊV  6  ftrrâ  UoX^xXstrop,  1 9 1  av. 

liowp  6  fierot  AMJTifiov,  4  av. 

Ifllow»  6  ficrd  Ma«p7My,  R».  117  av. 

[Ixiffio^]»  Corsini. 

laaiogt  385  av. 

Icrip^ivir^,  3  av. 

l<T]6vtxot}  cf.  SflâviXOf. 

laé'xjpvaoi  <l>Xv€ÙO 

KaAofcW,  Rs. 

KaAA/(M  À^xeAîfdev,  Essai,  p.  12 A. 

KaAAixpsT/^tr^ ,  38  av. 

RaAAixpar/^n^t  55  ap. 

KaAAififf^i7^ ,  époque  macédonienne. 


*KaAA/(r7paT0f,  3o5  av. 

\jLaXXt^vns]  »  Essai. 

KaXX/^pa»r  ^  «rpcffâ^cpor,  temps   de 

Septime-Sëvëre. 
KoAAi^paw  6  vtAxtpof^  poatérieur  ao 

précédent. 
At^p.  KoAAi^ptfv  6  xc2  ^pomrmNw  •  Essai, 

p.  ia5. 
KoAAi^y,  58  av. 
*Ka«/Tfti9,  vers  i32  ap. 

*  Kuatapéf ,  3  3  5  ap. 

r.  lo^ot  Kéatos  SrfipfCtif ,  108  ap. 

KéSptç,  Rs. 

Kifmp,  983  av. 

KAc^^fcax^^,  vers  la  czivm*  (Jyn^Made. 

*Tdios  K^imos  KAa...  UapaB^ioç,  dé- 
but du  III*  siècle  ap. 

Kàvùnf,  57  ap. 

[Kw^alavrlvos]^  Corsini. 

T.  Kontipiot  "Hd^fios  kyvowrtot ,  époq. 
antoniiie. 

Kopvir  Aiotrc^^ ,  id. 

*  Kntmxpdmc ,  195  av. 

Xéxtav,  vers  69  av. 
AJp.  Kmtètjuav6f^  9^7  ap. 
'AerSxiof ,  5  9  av. 

[AetJxjo^  Toiî  BovAo/ov  litvdpxov] ,  Cor- 
sini. 
Aeapihis,  43  ap. 
Ae«x^pv^  IlaAAiryai/^,  353  av. 
Aifvfluof ,  1 38  av. 
Ao^tof^  vers  Tolymp.  ocfii. 
Xvxhxosy  8  av. 

Avxofftii^n^,  vers  Tolymp.  ccuxt. 
AvmdSfis,  97  ap. 

KA.  Auffid^^,  fin  du  11*  siècle  ap. 
Avaidttèns  t  époque  macédonienne. 

[Ti.  ioùXtos  Mdxtp],  Corsini. 

Bloxpaîvof,  116  ap. 

M.   BoAipio^  Udfupuvofi  UapÊÛAmof, 

i65  ap. 
MéfifMiog  . .  .Çpou  KoAaivfjfdair,  197  ap. 
Mfiiuos  M  |S«fi^  B6ptxi0St  161  ap. 
MivapëpoSy  89  av. 
MevtKXfjÇy  38a  av. 
Mevexpdms  ÙHdêv,  9^1  av. 
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[Mevexpénis] ,  Meier. 

Mevohits,  i35  av. 

Mif^eio;,  fi6av. 

Mii^c<o(,  lo  ap. 

Mif ^eio«,  1 1  ap. 

Mif^eiof,  13  ap. 

*A.  Nodfcfuo^  Mfjfvf^,  S12  ap. 

Mrtpoyévns^  vers  Tolymp.  CCXLI. 

Mirrp^^ûfpof ,  53  ap. 

<^ovpios   MnTpôiotpot   ^ouvieés^  entre 

111  et  1 35  ap. 
Murpff^vTft ,  1 3o  av. 
Mi6ptiéni9,  i5  ap. 

fimMTiaSj  9  av. 

JienKnxpérns  ?  £uai  ^  p .  127. 

Vaxilipatos}  id. 

[NcoxAï7«],PAi7.  XII,  735. 

yeàftajfoç}  ii, 

Jftxay6pas  à  vpea€^epos^  antérieur  au 

suivant. 
yixctyàpas  6  vtt&ntpot^  vers  435  ap. 
'^IxavSpofj  i43  av. 
l^txdprirot]^  Gorsini. 
NixTfny^,  3^9  av. 
Vtxias  Halepop^  281  ?  av. 
Nixiaf;  cf.  Msvexkiffy  281  av. 
N<x/a#,  300  av. 

"Stxias  l^patioMfos  kB\u>v€Ùç ,  3  av. 
N<x<j^iifftof,  i36  av. 
*'StK6pa^os^  i4s  av.? 
*  Nfxofiéi^i^f ,  1 64  av. 

SevoxAff^,  i65  av. 

*€^.  A^v^of  SevoxXfis  "VLapaBévtot  ^ 

300  ap. 
Sevo^y,  vers  Tolymp.  cxxvi. 
S^yaw  Merv^ov  OXv«ï>^,  i"  siëde  ap.? 

0/y(^Ao^,  59  ap. 

ôySios^  vers  Tolymp.  cxxvii. 

[Ov(^f<rxos] ,  Gorsini. 

IIcffi^iAo^,  56  ap. 
*lïdprtuvosTapy^xltos,  97  ap. 
Ilapifioirotf,  II*  siècle  av. 
*na<n«tôir$,  2o4  av. 
*na<r/af ,  dëbiit  du  m*  siècle  av. 


*Ti€.  KA.  HéxpoxXot  Xaiixrpvit,  iin  du 

II*  siècle  ap. 
Ilcfd^fiof,  vers  i'olymp.  cxzTiii. 
hti^atog  Ile/aaw  McAitc<»«,  vers  folymp. 

CCXXZTI. 

UXsi&latvog  S«0x>^ov«,  antérieur  aux 

temps  romains. 
Uoêiixticog}  36  ap. 
IIoAtMcryc^,  4i  ap. 
IIoAvcvxTOf,  377  av. 
UoX^xXetTos^  133  av. 
IIoAt;;^apfio^ ,  53  av. 
Tiyrfîo^  IloirTixd;  Bir<Tniev« ,  1 68  ap. 
nocci^flâvio^,  époque  macédonienne. 
*npa^6pas  TetfMdiov  Bopixtot,  i38 

ap. 
Îlpa(ay6pa§  McAit<ij«,  i54  ap. 
*UpoxXfiç^  1 14  ap. 
[IIpdtf^exTo*] ,  Gorsini. 
r.  Hetvdptos  HpéxXos  kypoôatot^  306 

ap. 
Upoi&fièiiis  ^  III*  siècle  av. 
\îlpvXdSvs]^  Gorsini. 
mpcnoç] ,  Gorsini. 
Hvdayépag,  4  9  ap. 
IIvdd^paTOf ,  371  av. 

[Uvd6èriiMs] ,  cxxvm ,  3  ;  cf.  UttOàhiiios. 
Uvd6xptTog  Spéawfos^  époque  macédo- 


totiarréXxag  t  Z'j  ap. 
Uih.  A/A.  OviSo^XXjot  Poû^g,  i36  ap. 
K<i?irTo$  TpeSiXXtot  toS^os  Ka^mptùç  ^ 
II*  siècle  ap. 

1aXXov&}ta»6g  [kîo\Xl(avot  <bXveùsy  fin 

du  n*  siècle. 
YoponsUàv^  i34  av. 
£exoCv^o^,  101  ap. 
r.  ÉAS/^io^  'Ltxovvèoç  UtCkXjipeùs  «  1 96 

ap. 
S^Aevxo^,  vers  folymp.  clxxxv. 
^éÇjos^  167  ap. 
[S/fAOf  ^  EJxpdfrov],  Boeckh. 
^YjùpLpa.'xpg,  vers  Tolymp.  cxxYiii. 
OA.  lùjpérvv^  II*  siècle  ap. 
£Tp0^flay  KaAAixpe(rov^  A/&i)veO$,  même 

épwpie  que  le  précédent. 
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^XXas ,  II*  siècle  ap. 

Zt&ptxos^  38a  av.> 

Xo^aiyévns  t  d^hni  du  m*  siècle  av. 

^À.  latirtyéprif  UaXXnpt^^  vers  Tolymp. 

CCXL. 

'ScKyaipàTnt%  7  a  av. 

SoPiTir/f  ^fioSxp^^  II*  siècle  ap.   ' 

^Tvftnaidvai,  début  du  in*  siècle  av. 
TavpUrKos^  11*  siècle  av. 
*T^j(ap3post  18A  av. 

*^!>ûuSpla§,  161  av. 

^aïèpos  ZatXov  [Umavtsfk] ,  temps  des 

empereurs  syriens. 
[<baiSc»p] ,  il  faut  lire  ^{Xtineos, 
^^opapx/^ns  y  époque  macédonienne. 
^tXMnsy  id  ap. 

n.  AtXios  <^tXéas  McAitci;;,  187  ap. 
T.  Ailp.  <I»fÀiff«â)y  ^iXat^tj  168  ap. 
OiAfro^,  331  ap. 

^iXtmfiSns,  époque  macédonienne. 
^ihvKoSf  293  av. 


92  — 

*  KA.O/Aixnof  ^^019^0$,  un  éarfiàci- 

ap. 
^tXtaleiifis  Uetpateùs,  i63  dp. 
^iAitf7e/Jiff  ^th^MoQ  VLapmiekn  tS. 

ap. 
*^iAoxXiff,  170  w^, 
*<btXov. . .  début  du  in*  siècie  av. 

^tXàwûanos  Biyffaieiif,  début  du  ii*sh^^ 

ap. 
<^tX6ifa7ntof  xài  kîXtavàs^  postérieur  »\ 

précédent 
A.  <l>Xtëioç  ^Xi&lparoç  SrcipccBf ,  sSc* 

ap. 
OiAc^eifiOf  Âpxcffi^fMv  ËXeo^tftof ,  i<-f 

ap. 

règne  de  Domitien. 
<ïfiX(avj  début  du  m*  siècde  av. 
OiA . . .  3o  ap. 

Xapiag}  temps  macédonien > 

\apt, . .  54  ap. 
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DEUXIÈME   RAPPORT 


SUR 


UNE  MISSION  LITTÉRAIRE  EN  MACÉDOINE, 

PAR  M.  AUGUSTE  DOZON. 


lannina,  le  i5  novembre  1872. 
Monsieur  le  Ministre, 

Dans  un  premier  rapport  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  rendre 
compte  de  la  mission  dont  vous  aviez  bien  voulu  me  charger,  et 
de  développer  à  celte  occasion  les  preuves  extrinsèques  en  quel- 
que sorte  qui  établissent  dans  mon  opinion  Tauthenticité  des 
chants  populaires  bulgares,  dont  Texistence  a  été  annoncée  par 
M.  Verkovitch,  et  qui  ont  en  effet  été  recueillis  par  ses  soins.  Au- 
jourd'hui je  me  propose  d'examiner  les  textes  dans  les  diverses 
classes  auxquels  on  peut  les  ramener,  et  il  me  semble  qu'ils  par- 
leront pour  eux-mêmes;  quelque  jugement  qu'on  porte  sur  leur 
valeur  poétique  ou  historique,  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  son 
acception  la  plus  large,  on  croira  difTicilement  qu'ils  aient  été 
inventés,  comme  quelques  personnes  ont  été  portées  à  le  supposer. 
Je  me  suis  d'ailleurs  efforcé  de  mettre  en  lumière  les  côtés  par  où 
ils  peuvent  mériter  l'attention ,  autrement  ma  tâche  n'eût  été  qu'à 
demi  remplie. 

I.  Orfen^.  — Lx  Aibs  àpyciyLecrOoL,  Cependant  c'est  peut-être  par 
l'exposé  mythologique  qu'il  eût  fallu  commencer,  puisque  le  sur- 

*  Dans  ce  rapport  je  me  servirai  exclusivement,  pour  la  transcription  des 
mots  bulgares,  de  Talphabet  dalmato-croate,  dont  les  seuls  caractères  qui  dif- 
fèrent du  français ,  sont  les  suivants  :  u  =  ou  ;  j  =  ï  ou  y  ;  c  =  tz  (  ts  )  ;  c  =  tch  ; 
i  ==  j  ;  i  =  ch  ;  ^  =  gu  ;  /i  =  kh.  J'cxprinir  on  outre  par  ce  ^^  qu  ^  le  son  figuré 
par  A,  1»  et  b. 

MISS.  SCIRNT.   -  -   r.  i3 
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naturel  remplit  tous  les  chants  du  Rhodope^.  Mais  j'ai  hâte  de  Ifs 
faire  connaître  par  des  citations  et  d*éclaircir  complètement  la 
question  des  rapports  supposés  entre  TOrphée  antique  etlejanak- 
bulgare.  Les  principaux  traits  de  la  légende  de  ce  dernier,  légende 
qui  n'est  peut-être  pas  sans  analogies  avec  la  conception  de  cer- 
tains héros  mythiques  de  la  Grèce,  ont  déjà  été  exposés  dans  la 
première  partie  de  ce  travail ,  et  il  n  y  aura  qu'aies  développer  sur 
quelques  points. 

Parmi  les  nombreuses  pièces  consacrées  a  son  apothéose  ou  son 
ascension,  si  je  puis  me  servir  de  ce  terme,  je  choisis,  pour  la  tra- 
duire et  la  citer  dans  son  entier,  la  plus  courte  {telle  autre  a  jus- 
qu'à j,o3o  vers),  et  en  même  temps  l'une  des  meilleures  de  la 
collection  par  sa  concision  relative,  qui  lui  donne  un  peu  de  nerf; 
elle  est  aussi  l'une  des  plus  curieuses  à  cause  des  détails  qu'on  y 
trouve  sur  un  ancien  culte,  dont  le  prêtre  s'appelle  zrica,  à  peu 
près  comme  dans  les  premières  traductions  slavonnes  de  la  Bible*. 
Le  nom  du  dieu  auquel  un  sacrifice  est  offert  est  encore  connu 
chez  presque  toutes  les  nations  slaves ,  quoique  le  sens  en  ait  été 
oublié  ou  transformé.  L'influence  musulmane  se  traduit  dans  ce 
morceau  par  l'emploi  du  mot  hanka  (tiré  du  turc  khanoum,  dame, 
avec  l'adjonction  du  suflixe  bulgare  ka),  pour  désigner  une  jeune 
dame,  une  damoiselle. 

'•  Le  zrica  est  entré  dans  la  grotte,  —  il  porte  un  livre  brillant ,  -  - 
un  livre  brillant,  une  flûte  d'or,  —  pour  offrir  un  sacrifice  à  Ko- 

leda,  —  pour  lui  sacrifier  un  oiseau *  —,  pour  lui  dorer  sa 

barbe  blanche.  —  Quand  il  entre,  que  voit-il.^  —  Un  héros  dort 
dans  la  grotte,  —  son  vêlement  doré  (descend)  jusqu'à  terre,  — 
dans  la  main  gauche  (il  a)  un  couteau  tranchant,  —  dans  la  main 
droite  une  flûte  d'or,  —  tout  en  dormant  il  verse  des  larmes.  — 
Le  prêtre  s'est  irrité,  s'est  courroucé:  —  Q\ie  Dieu  punisse  ce 
héros  !  —  Quel  démon  l'a  amené  ici  ?  —  Il  ne  m'a  pas  demandé 

•  Cet  exposé  se  trouve  plus  bas  sous  le  n"  V  ;  j'y  renvoie  pour  i*explicatîon  de 
beaucoup  de  choses,  qui  autrement  eussent  demandé  des  notes. 

'  Junak  (pron.  Younâk),  rac.  jun,  juvenis;  en  bulgare  et  en  serbe,  héros, 
liomme  accompli  ;  quelquefois,  mari.  Ce  mot  répond  souvent  au  grec  ancien  Hp«K, 
et  au  moderne  tsaXXrixdpt. 

^  Voir  Je  Lexicon  paiaîoslovenicum  de  Miklosich  au  mot  «bpeq  (ou  «epeqi 
dans  l'évangile  russe),  prêtre,  sacrificateur. 

*  On  ne  sait  ce  que  veut  dire  le  mot  (jreienice,  qui  accompagne  pile, 
oiseau. 
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la  permission,  —  par  Je  feu  je  le  consumerai,  —  afin  que  qui- 
conque l'apprendra  s'effraye, —  qu'il  n'entre  plus  dans  la  grotte. 

—  Comme  il  prononce  ces  paroles,  —  le  héros  l'entend,  il  s'éveille, 

—  puis  il  se  met  à  le  supplier,  —  il  a  commis  une  faute,  qu'il  lui 
pardonne,  —  car  la  nécessité  m'a  obligé —  (moi)  aussi  de  sacri- 
fier à  Dieu.  —  11  le  prie  ,  l'implore;  — il  n'écoute  pas  sa  prière, 

—  il  allait  lancer  le  feu  pour  le  consumer ,  —  le  héros  ne  sait  ce 
qu'il  doit  faire, —  puis  il  commence  à  jouer  de  sa  flûte  d'or,  —  et 
il  chante  un  air  d'enchantement. — A  sa  voix  la  montagne  résonne, 

—  le  prêtre  conmience  à  pleurer,  à  crier,  —  il  est  tombé  sur  la 
terre ,  —  c'en  est  fait  de  lui,  il  est  mort.  —  Le  héros  est  seul  dans 
la  grotte,  —  ensuite  est  venue  la  juda  Samovila.  —  Quand  elle 
entre  dans  la  grotte  —  et  qu'elle  aperçoit  le  vieux  prêtre,  —  elle 
supplie  le  héros:  —  Orfen,  jeune  héros,  —  qu  as-tu  fait  dans 
celle  grotte?  —  Le  prêtre  est  tombé  et  il  est  mort.  —  Laisse  la 
flùle  d'or,  —  cesse  de  chanter  un  air  d'enchantement;  —  même 
si  tu  chantes  à  quoi  cela  te  sert-il.^ —  Orfen  laissa  la  flûte  d'or  — 
et  cessa  de  chanter  un  air  magique, —  il  laissa  la  flûte,  le  prêtre 
se  releva, —  puis  il  l'interroge  et  lui  demande:  — Héros,  ô  brave 
inconnu ,  —  que  cherches-tu  dans  cette  grotte ,  —  dans  la  mon- 
tagne, dans  la  grotte?  —  et  dans  quelle  nécessité  es-tu  —  que  tu 
me  fais  la  prière — d'offrir  pour  toi  un  sacrifice? — 11  y  a  aujour- 
d'hui un  an  que  je  me  mariai,  — je  m'épris  de  la  fille  du  roi;, — 
je  m'en  épris ,  je  ne  m'unis  pas  à  elle  —  pour  qu'elle  me  don- 
nât un  enfant  mâle,  —  car  j'étais  là-haut  dans  le  ciel,  — je  suis 
au  service  de  Dieu,  regarde  ce  vêlement  doré,  —  ce  vêtement 
doré  (qui  tombe)  jusqu'à  terre  %  — ,il  ne  trompe  pas,  il  ne  ment 
pas.  —  Je  prends  de  Dieu  la  permission  de  m'en  aller  au  palais 

—  pour  y  aimer  la  jeune  dame,  pour  l'aimer,  pour  la  posséder  \ 
pour  qu'elle  me  donne  un  enfant  mâle,  —  car  elle  m'avait  attendu 
peu,  beaucoup, — peu,  beaucoup,  deux  années.  — Quand  j'arrivai 
au  palais,  la  jeune  dame  s'était  enfuie;  —  où  est-elle  allée,  on  ne 
le  sait.  —  C'est  pourquoi  je  te  supplie  —  de  l'asseoir  sur  la  table 
d'or,  —  d'offrir  un  sacrifice  au  dieu  Koleda , —  que  tu  lui  sacrifies 
un  oiseau .  .  .  ,  —  que  tu  lui  chantes  le  livre  brillant ,  —  que  tu 
lui  joues  de  la   flûte  d'or;  --  peut-être  exaucera-t-il  la  prière 

^  Le  bulgare  sfoda  sa  ( —  cxo^a  ca),  partout  employé  crûment  mais  naïve- 
ment, est  bien  plus  énergique;  c'est  le  latin  coire. 
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—  et  écrira-t-il  sur  la  table  cror:  —  Où  s'est  enfuie  la  jeune 
(lame; — si  elle  est  sur  la  terre,  que  je  la  cherche.  —  Et  le  prêtre 
s'est  rendu  à  sa  prière,  —  il  offre  à  Dieu  un  sacrifice, —  il  sacrifie 
un  oiseau ...  —  et  lui  chante  le  livre  brillant,  —  et  lui  joue  de 
la  flûte  dor:  —  O  Dieu,  ô  Koleda,  — Orfen  dans  le  ciel,  ô  Dieu, 

—  toi  aussi  t'a  servi  ;  —  quand  il  est  arrivé  au  palais  —  ni  mère 
ni  épouse  n'y  étaient  plus,  —  elles  se  sont  enfuies,  on  ne  sait  — 
si  elles  sont  au  ciel  ou  sur  la  terre.  —  Il  ne  veut  pas  demeurer 
seul,  solitaire, —  il  te  supplie,  A  Dieu,  —  que  lu  m'écrives  sur 
latabled'or, — où  s'est  enfuie  la  jeune  dame, — afin  qu'il  la  cherche 
sur  la  terre.  — Il  invoque  Dieu  et  le  supplie,  —  puis  il  s'est  cou- 
ché pour  dormir. —  Le  Seigneur  exauce  sa  prièrc,  et  il  écrit  sur 
la  table  d'or:  —  O  toi,  prêtre  mon  ami,  —  que  me  demandes-tu 
et  sur  quoi  m'intcrroges-tu  ?  —  La  jeune  Rosica  (pr.  Rocitza]  ne 
s'est  pas  enfuie,  —  mais  elle  est  montée  au  ciel,  —  au  ciel  dans 
le  palais, — et  elle  reste  à  mon  service;  —  tant  qu  Orfen  ne  v^en- 
dra  pas  au  ciel ,  —  il  ne  possédera  pas  la  jeune  Rosica.  —  Orfen 
a  entendu  et  il  pleure,  —  mais  que  pourrait-il  faire .^  — Lui  aussi 
il  s'envole  au  ciel ,  —  et  sa  bouche  s'est  dorée.  —  Ensuite  il  n'est 
plus  venu  sur  la  terre  — et  sur  lui  cette  chanson  est  restée  ^.  » 

Ici  Orfen  s'envole  au  ciel  directement  et  un  peu  malgré  lui,  à 
ce  qu'il  semble,  mais  ailleurs  il  subit,  à  la  façon  d'Hercule,  une 
sorte  de  préparation  à  l'immortalité.  Il  en  est  ainsi  dans  une  pi*Ve 
(elle  a  2o5  vers^),  que  je  vais  analyser  et  où  se  trouvent  en  outre 
exposées  les  circonstances  auxquelles  j'ai  fait  antérieurement  allu- 
sion et  qui  ne  peuvent  guère  recevoir  qu'une  explication  mythique. 
Après  un  début  ou  prélude  en  cinq  vers,  qui  est  une  apostrophe 
du  poëte  et  ne  se  relie  pas  à  ce  qui  suit,  Orfen  s'en  va  au  ciel,  où 
il  demeure  trois  ans,  oubliant  sa  mère  et  sa  femme,  si  bien  que 
celle-ci,  ennuyée  de  la  solitude,  retourne  chez  son  père.  Le  soleil 
en  informe  Orfen ,  lequel  répond  qu'il  ne  se  soucie  plus  de  mèœ 
ni  de  femme,  qu'il  voudrait  rester  au  ciel  pour  y  servir  Dieu,  qui 
l'a  fait  illustre  [nisanlia)  ^  sur  la  terre,  et  afin  d'être  illustre  aussi 

'  Le  texte,  à  Tappendice  n"  I. 

*  Les  textes  n  étant  ni  imprimés  ni  même  classés  ou  intitulés  définitivement , 
je  ne  puis  guère  m*y  référer  qu'en  indiquant  le  nombre  de  vers  dont  les  pièces  se 
composent  et  quelquefois  leur  origine. 

*  Proprement,  marqué  de  signes.  C'est  ce  même  mol  turc  nichanli  qne  jf 
rends,  selon  les  circonstances,  par  merveilleux,  extraordinaire,  etc. 
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iliiiis  le  ciel.  DicMi  acquiesce  à  ce  désir,  mais  engaj^c  Orfe»  à  des- 
cendre d'abord  sur  la  terre  pour  y  voir  sa  Uïèi  e.  Le  héros  part , 
sans  sa  flûte  d  or,  qu'un  serviteur  de  Dieu  a  cachée.  En  arrivant  à 
sa  maison ,  courroucé  d'y  trouver  la  cour  remplie  d'herbe  au  point 
iju'un  ours  peut  s'y  rouler  comme  dans  la  forêt,  il  chasse  sa  mère 
pour  cette  négligence.  La  mère,  une  juda,  répond  à  la  brutalité 
de  son  fils  par  la  malédiction    infaillible,  si  fréquente  dans  la 
]H)ésie  bulgare,  et  qui  le  condamne  à  une  maladie  de  trois  ans. 
Au  bout  de  ce  temps  Orfen  supplie  Dieu  de  prendre  son  àme;  la 
Mora  juda,  une  sorte  de  déesse  de  la  mort,  arrive  avec  on  ne  sait 
(luel  instrument  ou  quelle  arme,  et  essaye  de  lui  couper  la  tétc; 
elle  n'y  réussit  pas,  seulement  la  tète  devient  dorée  ^  et  le  malade 
reste  dans  un  état  qui  n'est  ni  la  vie  ni^la  mort.  11  adresse  une 
nouvelle  prière  à  Dieu.  Cette  fois  c'est  laZù'a  (vivante)  juda  qui 
sui-vient,  apportant  à  Orfen  ses  ailes  qu'on  lui  avait  dérobées  au 
ciel,  afin  qu'il  y  monte,  qu'il  serve  Dieu  et  en  chante  les  louanges 
avec  sa  flûte  d'or. 

Enfin  une  autre  pièce  (212  vers)  nous  montre  Orfen  allant  à  la 
chasse ,  par  le  conseil  de  sa  mère ,  et  muni  d'un  fusil  et  de  sa  flûte. 
C'est  au  retour  qu'il  trouve  la  maison  vide  et  non  balayée,  etc.  11 
monte  chez  la  lune,  en  dépit  d'un  Reje,  qu'il  enchante  d'abord, 
et  emmène  sa  femme  Rosida,  malgré  elle  et  par  l'eflet  de  la  flûte; 
mais  au  moment  où  il  atteint  les  nuages,  le  Reje  le  rejoint,  lui 
ravit  la  flûte  et  permet  à  Rosida  de  retourner  sur  ses  pas.  A  la  fin 
son  ascension  a  lien  à  l'aide  des  ailes  qui  lui  ont  été  apportées  cette 
fois  encore  par  la  Ziva  juda.  a  Ainsi  Orfen  a  péri  sur  la  terre,  — 
mais  au  ciel  il  vit  encore,  —  et  ce  chant  sur  lui  est  resté  sur  la 
terre,  —  car  lui  aussi  il  était  un  héros.  » 

Remarquons  que  ces  voyages  entre  le  ciel,  la  terre  et  les  astres 
sont  accomplis  par  d'autres  personnages  qu'Orfen,  et  qu'il  n'est 
pas  non  plus  le  seul  qui  soit  admis,  vivant,  dans  le  ciel.  Telle  est 
aussi,  suivant  une  pesma  (SyS  vers),  la  fin  de  Marko,  qui  devenu 
vieux  et  se  voyant  abandonné  par  son  amante  la  juda  Durinida, 
éperonne  son  cheval,  qui  l'emporte  au  ciel ,  où  il  est  encore  «  ser- 
vant Dieu.  » 

Selon  les  citations  précédentes  les  ailes  d'Orfen  sont  postiches, 
il  les  met  et  retire  à  volonté,  comme  Hermès  ses  talon nières,  mais 

'   Kxpres.sion  fVi''(|nrninu'ut  rôprléo  et  doiil  le  xmin  iirrcbappi:. 
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il  y  a  un  passage  où  elles  font  corps  avec  lui.  C'est  dans  une  pesma 
où,  sous  le  nom  de  Frénouché,  il  a  part  à  la  transplantation  de  la 
vigne,  du  jardin  du  soleil  sur  la  terre.  Une  juda  lui  procure  une 
plante  merveilleuse .  «  qui  fait  pousser  des  ailes  aux  bras  de  celui 
qui  en  mange,  »  el,  ce  résultat  obtenu,  il  se  trouve  en  état  de 
monter  au  ciel  et  d'y  servir  Dieu  trois  ans  en  qualité  déjeune  Defa^^ 
L'origine  de  la  flûte  d'Orfen  doit  aussi  être  mentionnée.  Il  paraît 
qu'elle  appartenait  d'abord  au  soleil  et  était,  à  un  certain  moment, 
en  dépôt  chez  l'étoile  du  matin,  où  Dieu  l'envoie  prendre  par  un 
sien  serviteur,  chargé  de  la  remettre  à  Fren,  chef  d'émigration  , 
«  afin,  »  je  cite  le  passage  qui  décrit  les  propriétés  merveilleuses  de 
cet  instrument,  —  «  afin  qu'il  joue  de  cette  flûte  brillante,  — que 
le  son  puissant  en  soit  entendu  par  toute  la  terre,  —  que  tout  ce 
qui  a  vie  soit  enchanté,  — que  ce  qui  est  mort  ressuscite. —  Quand 
il  jouera  de  cette  flûte,  —  les  montagnes  seront  ébranlées,  —  les 
oiseaux  voleront  autour  de  lui,  —  et  verseront  des  larmes  me- 
nues, —  il  enchantera  aussi  ces  terribles  serpents,  etc.  ^.  • 

La  vie  terrestre  d'Orfen,  sous  les  divers  noms  que  j'ai  indiqués^ 
forme  aussi  le  sujet  de  plusieurs  pesmas,  dont  les  unes  racontent 
son  mariage,  et  les  autres  l'exode  qu'il  accomplit  à  la  tête  de  son 
peuple.  Mais  qu'il  soit  en  quête  d'une  fename  ou  d'un  nouveau 
séjour,  ce  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes  aventures  qu^il 
éprouve:  la  mer  Noire  ou  des  fleuves  à  traverser  sans  aucun  vais- 

'  Defa,  voir  fcxposé  mythologique.  II  existe,  surToriginc  de  ces  êtres,  une 
longue  tradition  en  prose  que  je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  traduire. 

'  Cette  flûte  n'est  pas  la  seule  de  son  espèce.  Deux  gloses  d'une  pesma  sur 
Bosa  Krale,  le  roi  Roça,  rapportent  que  le  roi  Kupen  en  possédait  un,  dont  il 
tit  exactement  le  même  usage  qu  Âmphion  de  sa  lyre.  Au  moment  de  sa  nais- 
sance ii  avait  été  volé  par  une  des  Narecnicas,  les  Parques  bulgares,  qui  le 
rendit,  déjà  grand,  à  sa  mère,  en  échange  d'un  vêtement  doré ,  d'où  son  nom  de 
Kupen  (acheté).  Elle  lit  aussi  présent  à  i'enfant  d'un  kaval  d'or,  en  l'engageant 
à  s'en  servir  quand  il  voudi*ait  bâtir  une  nouvelle  ville.  Ce  qu'il  fit  en  cfFet  plus 
tard;  à  peine  eut-il  commencé  à  jouer  de  la  flûte,  que  des  pierres  eu  nombre 
infini  sortant  de  la  mer  vinrent  se  ranger  d'elles-mêmes  et  former  des  murailles; 
cela  dura  un  mois.  Le  nom  de  Grejcnica  fut  donné  à  cette  ville  })arce  qu'elle 
brillait  ((jreja]  comme  le  soleil.  —  Enfin  dans  une  autre  pesma,  Forlenjunak, 
toujours  notre  Orfen,  n'édifie  pas,  mais  au  contraire  fait  tomber  pierre  à  pierre 
un  serai  ou  palais,  aux  sons  de  son  kaval  d'or,  qu'il  tenait  de  sa  mère  la  gonka 
juda,  nymphe  des  forêts. 

^  On  peut  y  ajouter  celui  dUffren,  fourni  par  une  gloso,  et  qui  est  comme  le 
trait  d'union  entre  les  forme >  Urfen  et  Fren. 
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seau  (le  transport»  des  serpents  ou  des  lamies  qui  bari^nt  le  che- 
min et  qu'il  faut  exterminer,  et  c est  sa  flûte  magique  qui,  quel- 
quefois à  la  suite  de  sacrifices  aux  dieux ,  lui  fournit  le  moyen  de 
vaincre  ces  obstacles.  La  pièce  analysée  au  Bulletin,  et  à  laquelle 
je  suis  obligé  de  me  référer  encore  une  fois  ^,  traite  des  noces  ; 
quant  aux  migrations,  il  suffira  de  dire  quelques  mots  d'une  pesma^ 
qui  n'est  proprement  au  reste  que  la  variante  d'une  partie  du  grand 
poème  dont  l'analyse  sera  donnée  plus  loin.  Le  roi  Frena  ou  Fren 
émigré  avec  une  partie  de  son  peuple  et  vient  s'établir  à  une 
année  de  marche  de  son  pays,  lequel  n'est  pas  nommé  (ailleurs, 
Forlenjunak  est  dit  avoir  habité  trois  cents  ans  une  contrée  appe- 
lée Sereniga),  C'est  le  Seigneur  lui-même  qui  dans  un  rêve,  dont 
la  Sonevitajuda,  la  déesse  des  songes,  vient  ensuite  confirmer  la 
vérité,  lui  prescrit  de  quitter  son  pays,  pour  aller  en  occuper  un 
autre,  fertile  mais  inculte.  Le  roi  Sera  veut  résister  aux  envahis- 
seurs, d'après  le  conseil  de  son  astrologue  ou  devineresse  (hilarda) , 
qui  est  une  juda.  Mais  mal  lui  en  prend,  la  flûte  enchante,  en 
trois  jours  et  trois  nuits,  l'armée  entière ,  et  Fren ,  quand  il  voit 
les  soldats  engourdis,  plonge  à  tous  son  couteau  d'argent  dans  le 
cœur,  etc.  C'est  à  cette  pièce  qu'appartient  le  passage  traduit  pré- 
cédemment et  qui  décrit  les  eflets  surnaturels  de  la  flûte. 

Je  terminerai  ce  que  j'avais  à  dire  sur  Orfen  par  la  traduction 
d'une  des  gloses  ajoutées  à  une  pièce  de  i,85o  vers  concernant  ses 
noces  (Urfenova  ieniiba),  et  qui  a  été  recueillie  de  la  bouche  d'un 
musulman.  D'après  les  explications  qu'a  données  ce  Pomak,  et 
pas  lui  seuP,  lesquelles  reproduisent  plusieurs  des  détails  cités 
précédemment  et  tirés  d'autres  pesmas,  Urfen  ne  serait  autre 
qu'un  des  anciens  rois  des  Bulgares  (?)  ^,  qui  les  aurait  amenés  dans 
les  contrées*  qu'il«  occupent  aujourd'hui,  rôle  attribué  à  maint 
au  Ire  roi  ou  héros. 

«  Urfen,  c'est  lui  qui  a  amené  d'abord  nos  ancêtres  du  pays 
que  nous  occupions  à  l'extrémité  de  la  terre,  et  par  la  vertu  de  sa 


'  C*est  à  tort  que,  dans  ceUe  première  traduction,  j*avais  rendu  le  mot  svirka 
par  cithare;  là,  comme  ailleurs,  il  ne  s*agitque  d'une  flûte.  Ceux  qui  en  jouent, 
les  bergers  par  exemple,  alternent  la  musique  et  le  chant. 

*  Voir,  à  Tappendice  n°  III,  la  glose  sur  le  mot  Ufren. 

*  Le  collecteur,  dans  la  rédaction  des  gloses,  reproduisant  sans  doute  le  lan- 
gage des  chanteurs,  n'emploie  jamais  (pie  Texpression  «nos  ancêtres,»  nasi 
dedovci. 
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flûte  il  leur  fil  traverser  la  mer  Noire.  Il  aida  nos  ancêtres  à  ùâ 
quérir  la  coiitiée  que  nous  habitons  et  qui  était  alors  occupée  i^ 
d'autres  peuples.  A  la  Gn,  quand  le  temps  fut  venu  pour  lui  de  m. . 
rir,  il  pria  Dieu  de  ne  pas  lui  envoyer  la  Mora  juda  pour  luic 
per  la  tête,  mais  la  Ziva  juda  pour  lui  faire  boire  l'herbe  de  ^\ 
[Ziva  hilka),  afin  qu'il  pût  monter  au  ciel  et  y  servir  Dieu.  L- 

Seigneur  exauça  sa  prière ,  et  la  Ziva  juda  Tayant  abreii« 

de  rherbe  de  vie,  il  s'envola  au  ciel,  où  il  est  encore  servant  Di**î^ 
C'est  pourquoi  dans  l'ancien  temps  nos  ancêtres  le  fêtaient  comm' 
un  roi  [car]  qui  n'était  pas  mort  et  lui  offraient  chaque  année  a 
sacrifice,  pendant  lequel  les  jeunes  gens  jouaient  de  la  flûte,  t 
les  jeunes  filles  dansaient  en  chantant  quantité  de  chansons  cou- 
posées  exprès  ^  » 

Ainsi,  cela  est  bien  clair,  nous  avons  affaire  dans  Orfeo,  i^ 
témoignage  de  la  tradition  elle-même,  à  un  héros  ou  roi  clivinii» 
qui  tenait  quelque  peu  du  magicien ,  et  il  n'est  que  anus  m'a 
pares,  mais  avec  un  peu  plus  de  célébrité  ^. 

II.  Alexandre  le  Grand.  La  tradition  de  ce  prince  n'a  pas  disparj 
complètement  de  la  Macédoine,  j'en  ai  eu  deux  fois  la  preme 
directe.  A  Demir-Hissar  un  Turc  m'offrant  à  acheter  une  médaille 
(car  les  Turcs  eux-mêmes  font  aujourd'hui  ce  métier,  ils  stM' 
antiqadjis),me  dit  qu'elle  était  cYIskander  dramalu  kral,  d*Aleianàrt 
roi  de  Drama.  Drama  est  une  petite  ville ,  habitée  par  une  tritu 
d'Yuruks,  Turcs  asiatiques,  et  située  à  environ  quinze  lieues  de 
là,  entre  Serrés  et  le  site  de  l'ancienne  Philippes.  Déjà,  lorsqoi? 
j'avais  visité  ces  ruines,  mon  guide,  l'agent  à  Serrés  du  graorf 
monastère  de  Kosenitza,  d'où  nous  venions,  me  montra,  à  mi- 
côte  de  la  haute  colline  qui  supportait  la  citadelle  statique,  un^ 
Ugne  de  rochers  appelée  la  crèche  du  cheval  d'Alexandre,  et  qooi- 
que  parlant  grec,  il  se  servit  du  mot  bulgare  ia^la  au  lieu  de 
(pdTvtf  ou  'usa)(yl  en  vulgaire.  Cet  homme,  qui  n'était  pas  tout  à 
fait  dénué  d'instruction,  croyait  qu'Alexandre  et  Daria  étaient 
tous  deux  des  anciens  rois  du  pays.  Par  l'indication  qu'il  me  don 
naît,  on  voit  que  le  destrier  du  héros  macédonien,  le  fameux  Bu- 
céphale,  a  encore  de  la  célébrité,  et  cela  aide  à  comprendre  com 


Le  texte  de  cette  glose  est  à  TappencHce  n°  II. 

Appendice  n°  IV ,  Orjen  brigand.  \ 


Digitized  by 


Google 


—  201   — 

mcMit  nous  le  retrouvons,  avec  une  qualification  qui  rend  exacte- 
niiMit  le  sens  de  son  nom  grec  (vologlavat  et  autres  formes),  mais 
aussi  avec  l'adjonction  d attributs  surnaturels,  dans  les  nombreux 
chants  bulgares  dont  je  vais  m'occuper,  et  où  Philippe  figure 
également  sous  des  noms  plus  ou  moins  altérés. 

Voici  d'abord  la  traduction  d'une  pesma  très-courte,  dont  il  a 
été  question  dans  mon  précédent  rapport,  comme  de  la  première 
découverte  parmi  celles  qui  ont  trait  à  Alexandre. 

«  Un  cheval  mei^eilleux ,  lele  !  ^  et  fort  on  a  donné ,  —  un  che- 
val merveilleux  et  à  tête  de  bœuf —  au  père  du  jeune  Alexandre 
(  Leksandr),  —  Beaucoup  de  rois  se  rassemblèrent  dans  la  ville 
blanche  —  pour  voir  le  cheval  et  essayer  de  le  monter.  —  Tous 
c*ssayent  et  nul  ne  peut.  —  Maintenant  le  jeune  Alexandre  s'enhar- 
dit, —  comme  un  oiseau  sur  son  nid,  sur  lui  il  se  pose.  —  Son 
père  et  les  rois  s'émerveillèrent  —  et  comprirent  qu'il  subjugue- 
rait le  monde.  — Le  jeune  Alexandre,  quand  il  fut  devenu  grand, 
—  montait  le  cheval,  —  dans  de  lointaines  contrées  il  allait,  — 
de  puissants  empires  il  ravageait,  —  tellement  qu'il  parvint  jus- 
qu'à l'empire  de  l'Inde  {Hinska}.  —  Le  roi  de  l'Inde  a  levé  une 
puissante  armée,  —  Alexandre  avec  son  cheval  est  entre  au  mi- 
lieu de  l'armée  indienne, —  il  a  exterminé  l'armée  et  a  tranché  les 
têtes. — Alors  le  cheval  fut  grièvement  blessé  et  il  tomba,  — mais 
il  se  releva  pour  sauver  Alexandre,  —  et  sûr  alors  qu'il  l'a  déli- 
vré, il  expire.  • 

Cette  chanson  a  une  couleur  historique,  puisque  l'expédition 
macédonienne  dans  l'Inde  y  est  mentionnée,  et  si  elle  avait  été 
seule  produite,  j'avoue  qu'elle  paraîtrait  quelque  peu  suspecte. 
Par  là,  comme  par  sa  brièveté  et  le  refrain  qui  y  est  ajouté,  elle 
diffère  de  toutes  les  autres  du  même  cycle,  prolixes  et  abondant 
en  incidents  merveilleux,  rappelant  enfin  celles  que  nous  connais- 
sons déjà. 

Les  noms  de  Philippe  et  d'Alexandre,  le  premier  surtout,  se 
présentent  sous  des  formes  diverses  et  parfois  très-altérées.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  à  coté  du  car  Filip,  Felipa,  Felise,  Felisena 
Krale  et  de  Lexandr,  Olesandra,  Ligesandra,  ordinairement  et  par 
une  exception  unique,  qualifié  de  vojvoa,  chef  de  guerre. 


'  Refrain  reproduit  à  chaque  vers,  et  qui  parait  être  le  nom  cruiic  divinité 
anli(|uc.  Voira  l'exposé  rnyth.  lAe jmla. 
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Je  choisis,  pour  l'analyser,  une  pesma  {760  vers)  qui  a  w/ 
une  assez  forte  empreinte  musulmane. 

Le  car  Felise  a  atteint  Tàge  du  mariage,  un  héros  excelltij 
arri\e  avec  un  cheval  extraordinaire  et  à  tête  de  bœuf  [^ic^ 
ima  voletina) ,  qui  ne  veut  pas  se  laisser  monter  par  Felise,  niii 
dentande,  car  il  est  doué  de  la  parole,  à  rester  à  Técurie  et  à  èi  - 
nounî  de  pain  et  de  vin,  jusqua  ce  qu'il  naisse  à  Felise  un  ^ 
faut  merveilleux,  qui  le  montera. 

Felise  ensuite,  parcourant  la  terre  pour  trouver  une  épous** 
[hanka)^  apprend  à'un  judnina  Reje  ou  serviteur  de  Dieu,  enwy 
du  ciel ,  que  la  fille  du  roi  d'un  pays  souvent  cité ^janska  zeme,  k\ 
conviendrait;  il  va  la  demander  et  l'obtient,  mais,  au  momenlJ^ 
l'enmiener,  le  Reje,  qui  en  devient  amoureux,  lui  fait  prendre 
une  boisson  tirée  de  plantes  vénéneuses ,  qui  l'empêchera  de  de- 
venir  mère  faut  qu  elle  n'aura  pas  eu  commerce  avec  lui  ^. 

En  effet  au  bout  d'un  an  elle  n  a  pas  encore  conçu ,  et  Feli^. 
partant  pour  la  guerre,  lui  adresse  la  menace  de  la  tuer  si,  ior* 
de  son  retour,  elle  ne  se  présente  pas  à  lui  avec  un  eofant  mai' 
sur  les  bras. 

Le  Reje,  ayant  accompli  ses  trois  années  de  service  près  dt 
Dieu,  obtient  la  permission  de  descendre  sur  la  terre,  et  va  trou 
ver  à  Zlatnina  Grada,  la  ville  d'or,  la  jeune  femme,  qui  était  au 
lit,  et  lui  apprend  que  Dieu  l'a  chargé  de  la  rendre  féconde-. 

Il  la  persuade  (le  passage  est  un  peu  libre  pour  être  traduit  ^,, 
et  neuf  mois  après ,  —  au  lieu  de  trois  qui  suffisent  d*ordinairf 
pour  la  gestation  des  héros, —  il  naît  un  enfant  merveilleux ,  ayant 
des  ailes  aux  épaules,  etc.  A  ce  moment  le  cheval  hennit,  biiseses 
chaînes  et  s'élance  dans  la  cour  pour  voir  l'enfant  que  la  devine- 
resse vient  lui  montrer. 

Trois  ans  plus  tard  ,  Felise  revenant  de  sa  campagne  contre  le 
roi  Rumina'^^  le  jeune  enfant  va  au-devant  de  lui  avec  sa  mère. 
mais  monté  sur  son  cheval  ailé.  Felise  invite  les  hans  ^  à  des  fète^• 


*  Dur  sa  ni  sfodi  s  judnina  Reje.  Voir  aussi  le  n"  V  de  Tappendice. 

*  Dans  une  autre  pesma,  c*est  le  soleil  qui  se  charge  du  même  office. 
^  Le  texte  est  à  Tappendice  n"  V. 

*  De  Roum ,  forme  turque  de  tcofiatof. 

'  Ce  mot  conservé  dans  le  titre  de  Ban  de  Croatie,  el  identique  au  /'«" 
(Monsieur)  des  Polonais,  est  aujourd'hui  inconnu  aux  Bulgares.  H  est  curieux^/'' 
le  voir  associé  à  un  nom  arabe. 
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celle  du  nom  de  Dieu  (Boze  ime)^  à  Toccasion  de  la  naissance  de 
son  fds,  elle  ban  Ibraim  nomme  celui-ci,  ou  plutôt  lui  change  le 
nom  ^  et  lui  impose  celui  d'Oiessandra  vojvoda,  parce  qu'il  doit 
être  «héros  au-dessus  des  héros,»  le  brave  des  braves.  L'enfant 
raconte  alors  comment  huit  jours  auparavant ,  tandis  qu'il  dor- 
mait, une  juda  samovila  est  venue,  tenant  un  livre  d'or,  quelle  a 
ouvert  et  où  elle  a  inscrit  sa  destinée  :  la  conquête  de  toute  la 
terre,  etc.  Le  roi  d'Arabie  (Harapska  care)^  offensé  de  cette  pré- 
diction, se  relire  de  la  fête,  et  trouve  sur  sa  roule  une  lamie, 
qui  l'engage  à  résister  à  Alexandre,  bien  que  le  sort  d'Alexandre 
soit  d'être  victorieux. 

Alexandre,  devenu  grand,  cherche  un  emplacement  pour  y  bâ- 
tir une  ville,  ce  qu'il  effectue,  avec  l'aide  d'une  samovila,  sur  le 
bord  d'une  rivière  et  d'un  lac.  «Son  nom  est  pris  de  l'année 
blanche, —  année  blanche,  blanche  ville.  •  Il  va  ensuite  extermi- 
ner le  roi  des  Arabes,  et  refuse  d'entrer  dans  le  harem,  où  est  la 
fille  du  roi  mort,  parce  qu'il  craint  «  d'être  vaincu  par  une  fille, 
et  qu'on  ne  rie  de  lui,  »  il  l'abandonne,  avec  le  pays,  à  son  hairak- 
tar  ou  porte-drapeau,  et  s'en  retourne.  Ne  trouvant  plus  ni  père 
ni  mère  à  ZlatninaGrada,  il  va  habiter  à  Bêla  Grada,  mais  il  s'y 
fait  en  quelque  sorte  ermite.  «  Quant  à  se  marier  il  ne  se  marie 
pas,  —  mais  il  se  livre  au  service  de  Dieu,  —  il  lui  offre  des  sa- 
crifices et  lui  chante  des  chants.  —  Depuis  lors  ce  chant  a  été  fait 
sur  lui,  ---  parce  qu'il  était  un  héros  au-dessus  des  héros.  » 

A  propos  de  la  suppression  opérée  tout  à  l'heure,  c'est  le  lieu 
de  remarquer,  une  fois  pour  toutes,  que  dans  les  chants  du  fiho- 
dope  il  y  a,  en  ce  qui  concerne  la  reproduction  de  l'espèce,  une 
naïveté  de  pensée  et  d'expression,  bien  éloignée  certainement  de 
toute  idée  licencieuse,  —  autant  que  de  toute  idée  morale  au 
reste,  —  mais  qui  ne  laisse  pas  d'embarrasser  le  traducteur^. 

Le  long  morceau  qui  précède  me  dispenserait  d'en  citer  aucun 
autre,  car  on  retrouve  partout  à  peu  près  la  même  mythologie  et 
les  mêmes  incidents.  Pourtant  il  est  à  propos  de  donner  encore 
le  sommaire  d'une  pesma  (628  vers)  ;  on  verra  ensuite  pourquoi: 

*  Ceci  se  rapporte  à  la  coutume  encore  existante  de  faire  donner  à  Tenfant, 
par  la  sage-femme  et  des  le  moment  de  la  naissance,  un  nom  provisoire  destiné  à 
le  protéger  contre  les  mauvais  esprits  {^slikhias),  et  qui  est  change  plus  tard  à 
l'époque  du  baptême. 

*  Voir  surtout  le  n°  VU  de  I  appendice. 
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Le  roi  Felesina  a  atteint  une  extrême  vieillesse  sans  avoir  d'en 
fants;  au  moment  où  il  s*en  va  en  guerre  contre  le  roi  Hirinska 
(d'Iran?),  il  menace,  comme  dans  la  pièce  précédente,  sa  femme 
Gruzdina,  âgée  de  vingt  ans  seulement,  de  lui  couper  la  tête  si , 
lors  de  son  retour,  elle  ne  se  présente  pas  avec  un  fils  sur  les  bras. 
Prière  de  Gruzdîna.  Un  Defa ,  envoyé  par  Dieu ,  l'engage  à  s'unir 
avec  un  jeune  dragon ,  fils  de  roi ,  qui  viendra  la  trouver  à  cet  effet. 
Elle  donnera  le  jour,  sans  que  le  mari  en  sache  rien,  à  un  en&nt 
miraculeux,  qui  sera  appelé  le  voïvode  Uesandra.  Tout  se  passe 
ainsi;  au  bout  d'un  mois  Gruzdina  est  prise  des  douleurs  de  Ten- 
fantement,  qui  durent  trois  mois  entiers.  L'enfant  qui  naît  a  des 
aifes  aux  bras,  une  chevelure  d'or,  mais  il  lance  des  flammes  qui 
ne  s'éteignent  qu'au  toucher  du  dragon.  Il  reçoit  le  nom  indiqué, 
devient  grand  aussitôt  et  parle.  En  même  temps  la  jument  du  roi 
avait  mis  bas  un  poulain  extraordinaire,  ayant  des  ailes  aux  pieds  et 
qui  était  indomptable.  L'enfant  s'élance  sur  lui  et  vole  jusqu'au 
ciel.  Trois  ans  écoulés  (il  y  en  avait  deux  qu'il  était  né)  il  redescend 
sur  la  terre  et  va  au-devant  de  Felesina,  qu'il  salue,  etc.  Plus  tard 
il  subjugue  aussi  toute  la  terre,  conformément  à  la  destinée  assi- 
gnée par  les  Naretchnitzas  ;  cette  fois  c'est  le  roi  Turkmenina  (Tur- 
coman)  qui  veut,  inutilement  aussi,  faire  résistance.  Les  dix  der- 
niers vers  racontent  comment  Uesandra  épousa  Rojana,  fille  du 
roi  Pirevita,  qui  vomissait  des  perles  quand  elle  parlait,  et  dont 
il  eut  sept  fils  et  sept  filles. 

Le  trait  le  plus  curieux  ici  est  celui  qui  donne  pour  père  à 
Alexandre  un  dragon.  Non  que  je  le  croie  emprunté  directemeot  à 
la  tradition  qui ,  d'après  Lucien,  avait  cours  dans  l'antiquité,  et  se- 
lon laquelle  Olympias  aurait  eu  commerce  avec  un  serpent,  légende 
répétée  dix-sept  cents  ans  plus  tard  au  sujet  du  grand  Albanais 
George  Castriota,  mais  il  est  certes  intéressant  de  constater  l'exis- 
tence ,  dans  les  mêmes  contrées  et  à  des  époques  si  éloignées  l'une 
de  l'autre,  d'un  même  fait  mythologique,  laquelle  autorise  à  sup- 
poser la  persistance  de  bien  d'autres  croyances  analogues.  Et  puis- 
que le  nom  de  Castriota  a  été  j)rononcé,  je  ne  regarde  comme  nulle- 
ment impossible  que  quelques  traits  de  son  histoire,  ou  un  vague 
souvenir  de  ses  guerres  contre  les  Turcs,  aient  passé  dans  les 
poésies  bulgares.  Que  ce  soit  lui  pourtant  qui  soit  désigné  par  lo 
nom  d'ilosandra,  cela  me  paraît  difficile,  parce  qu'il  n'a  porté  ce 
nom  que  sous  la  forme  turque,  Iskerider  bey.  Je  dois  dire  aussi 


Digitized  by 


Google 


—  205  — 

C|irun  moineiil  j^avais  été  tenté  (Vinlerpréter  J'expressioii  si  fré- 
iinenie  Harap$ka-ia  zeme  par  Albanie,  les  formes  grecques  Ap6a- 
vhris  et  Apëavnla  n'en  élanl  pas  très-éloignées.  Mais  cest  une 
explication  à  laquelle  (Vautres  circonstances  doivent  faire  re- 
noncer. 

A  côté  du  dragon,  on  a  pu  remarquer  dans  les  citations  précé- 
dentes une  véritable  annonciation  ;  ailleurs  des  prodiges  accom- 
pagnent la  naissance  du  conquérant;  ces  traits  et  d'autres  sont  dans 
le  goût  oriental,  ils  se  retrouveraient  peut-être  dans  les  romans 
d'Alexandre,  qui  ont  eu  tant  de  vogue  au  moyen  âj;e,  et  pourraient 
bien  n'avoir  pas  (Hé  sans  influence  sur  les  légendes  bulgares,  ce 
que  je  ne  suis  pas  à  même  de  constater.  Ce  que  je  puis  dire  seu- 
lement, et  l'indication  n'est  pas  à  négliger,  c'est  que  les  aventures 
du  fils  de  Philippe  paraissent  avoir  occupé  aussi  les  Slaves  méri- 
dionaux. Un  éminent  linguiste,  M.  Miklosich ,  cite  parmi  les  sources 
sur  lesquelles  il  a  travaillé  pour  la  rédaction  de  sa  grammaire  com- 
parée des  langues  slaves  une  Historia  Alexandri  Magni,  manuscrit 
cyrillique  du  xvi*  siècle  de  recension  serbe ,  et  on  y  trouve  justement 
le  nom  de  Bucéphale,  ^ovxé<paXos,  rendu  par  l'épithèlede  cheval 
à  tête  de  bceuf  ^  Au  reste  il  est  de  l'essence  des  fictions  populaires 
de  confondre  les  temps  et  les  lieux  et  de  rapprocher  les  héros 
d'époques  bien  différentes;  c'est  ainsi,  pour  ne  pas  sortir  de  nos 
chants,  qu'on  voit  tantôt  le  roi  d'Arabie,  tantôt  Marko  et  Vuka- 
sin  faire  hommage  au  voïvode  du  poulain  ou  du  cheval  à  tête  de 
bœuf.  Ce  nom  de  Bucéphale  et  celui  de  son  maître,  encore  bien 
altéré,  sont,  on  l'a  vu,  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans 
les  fabuleuses  légendes  que  nous  venons  d'examiner,  et  dont  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'occuper  davantage. 

lil.  Migrations,  —  Introduction  des  arts,  —  Noms  ethniques  et 
géographiques.  —  Plusieurs  pesmas  nous  montrent  des  nations 
dans  un  état  de  civilisation  bien  peu  avancé,  à  ce  qu'il  semble, 
et  qui,  souffrant  d'un  excès  de  population,  essaiment,  pour  ainsi 
dire,  envoient  au  dehors  la  jeunesse,  —  les  individus  au-dessous 
de  cent  ans,  est-il  dit  quelquefois ,  chercher  de  nouvelles  demeures 

'  Lexicon  palasoslovenicuni ,  v°  RO.ior.iaBe  (KOHb).  Dans  nos  chants,  le  pre- 
mier excepté,  celte  circonstance  esl  rendue  autrement.  Au  lieu  d'un  adjectif 
composé,  on  trouve  en  deux  mots,  par  exemple  glava  (ima)  volinilag ,  et  une  glose 
explique  ce  dernier  mol,  apparemment  suranné,  p<ar  valeinta-volova. 


Digitized  by 


Google 


—  206  — 

et  des  terres  cultivables.  C'est  le  fils  du  roi  régnant  qui  est  à  la 
tête  de  ces  migrations ,  accomplies  par  Tordre  exprès  de  la  divi- 
nité, ou  sous  ses  auspices,  car  des  sacrifices  lui  sont  offerts  et  au 
départ  et  pendant  le  voyage,  pour  triompher  des  obstacles  qui  se 
présentent  et  de  la  résistance  des  ennemis.  Le  point  de  départ  de 
cet  exode,  enirepris  non  sans  regret,  les  contrées  que  traversent 
les  tribus  en  marche,  celles  où  elles  tendent  et  s'établissent  après 
en  avoir  exterminé  la  population  primitive,  représentée  comme 
sauvage  et  ne  connaissant  pas  le  blé,  portent  des  noms  on  ne  peul 
plus  vagues,  par  exemple  Krajna-ta  zeme,  extrema  terra,  incon- 
nus à  rhistoire,  ou  ne  paraissant  pas  avoir  le  sens  qu  on  y  attache 
aujourd'hui. 

Ceci  est  un  point  sur  lequel  il  convient  de  s'arrêter.  M.  Verko- 
vitch  a  annoncé  que  les  pesmas  en  question  racontaient  V arrivée 
des  Sluves  en  Europe,  et  il  les  a  intitulées  en  conséquence.  Pour 
lui  d'ailleurs  il  ne  s'agit  point  de  l'entrée ,  sur  les  terres  de  l'em- 
pire byzantin ,  au  vi'  siècle,  des  hordes  serbes  et  bulgares;  à  ses 
yeux  ce  sont  là  des  fables  inventées  par  les  écrivains  grecs,  les 
Slaves  ayant  toujours  occupé  les  lieux  qu'ils  habitent  aujourd'hui, 
et  les  immigrations  formant  le  sujet  de  certains  chants  du  Rho- 
dope  sont  préhistoriques ,  contemporaines  de  celles  qui  ont  amené 
en  Europe  les  divers  rameaux  de  la  race  indo-européenne,  si  elles 
n'y  sont  antérieures.  Or  comme  aucun  peuple  de  cette  race,  les 
Slaves  y  compris,  n'a  conservé  de  tradition,  même  à  l'état  le  plus 
vague,  sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  sa  venue  de 
l'Asie,  on  voit  combien  il  serait  curieux  et  intéressant  de  constater 
l'existence ,  parmi  les  tribus  bulgares ,  de  souvenirs  presque  précis 
sur  des  événements  que  la  mémoire  humaine  a  laissé  partout 
tomber  dans  un  profond  oubli ,  et  dont  les  langues  restent  l'unique 
témoignage.  Voyons  donc  sur  quoi  s'appuie  l'interprétation  de  la 
donnée  des  poésies  bulgares  traitant  de  migrations. 

Je  répète  d'abdVd  que  nulle  part  ne  se  trouve  le  nom  de  Slaves 
ni  aucune  circonstance  qui  leur  soit  parliculièrenient  applicable  ; 
sans  parler  du  reste,  le  passage  du  Danube  a  été  historiquement 
effectué  par  d'autres  peuples.  Le  nom  seul  de  Bulgare  s'y  ren- 
contre une  fois  et  sous  une  forme  un  peu  altérée,  comme  nom 
de  personne:  krale  Bligarine ,  comme  qui  dirait  le  roî  Bulgare,  et 
cela  dans  une  pièce  ayant  pour  sujet  une  guerre  d'Alexandre  contre 
le  roi  des  Turcs,  pour  la  possession  d'un  pays  appelé  Serenie  zeme. 
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Alexandre  lui-même  traverse  les  deux  blancs  Dannbes,  occasion 
où  il  est  avalé  par  une  laiiiie,  qui  en  défendait  le  passage  et  qui 
le  garde  trois  mois  dans  son  ventre  sans  lui  faire  aucun  mal.  Le 
roi  Bligarine  ne  figure  qu^incidenmient,  à  côté  de  Marko  et  d'un 
certain  Bogoje,  nom  bien  slave,  de  qui  Alexandre  semble  récla- 
mer le  service  militaire  à  titre  de  suzerain,  selon  les  idées  du 
moyen  âge.  Une  glose  ajoute  que  ce  personnage  «était  notre  roi; 
il  nous  a  conduits  dans  ce  pays-ci,  et  c'est  de  lui  que  nous  avons 
pris  le  nom  de  Bulgares.  *  Malhcui'eusement  Tépoque  assignée  à 
ce  héros  éponyme  est  un  peu  tardive  et  il  se  trouve  en  compagnie 
bien  mêlée. 

Les  noms  géographiques  qui  reviennent  le  plus  souvent  sont  le 
Danube  ou  les  deux  Danubes,  toujours  qualifiés  de  blancs,  dva 
heli  Dunava,  la  mer  Noire,  ccerno-to  more,  et  le  pays  des  Arabes 
ou  d'Arabie  ,  Harapskata  zeme.  Nous  allons  voir  ce  qu'il  faut  pen- 
ser de  ces  dénominations.  Celle  du  Danube  ne  semblerait  devoir 
donner  lieu  à  aucune  difHculté,  tant  ce  fleuve  est  bien  connu  des 
Bulgares,  qui  pour  partie  au  moins  habitent  sur  ses  bords  et  qui 
font  en  effet  traversé  à  une  époque  quelconque.  De  même  pour 
la  mer  Noire,  que  leurs  tribus  en  marche  vers  l'occident  ont  du 
nécessairement  contourner.  Toute  circonstance  mauque,  il  est  vrai, 
dans  les  chants  pour  indiquer  l'Euxin  d'une  manière  précise,  et 
même  une  glose  que  je  citerai  plus  loin  nous  avertit  expressément 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  cette  mer,  mais  d'une  autre,  siluée  beaucoup 
plus  loin.  Serait-ce  la  Caspienne,  par  exemple?  Rien  ne  vient  à 
l'appui  d'une  semblable  conjecture.  Je  ne  crois  pas  même  que 
dans  l'expression  cœmo-to  more  l'adjectif  noire  soit  une  épithète 
constante , analogue  au  latin  cœraleum.  Les  Bulgares,  qui  ne  sont 
nullement  marins  ^,  ne  connaissent  d'autre  grande  étendue  d'eau 
que  la  mer  Noire,  et  les  montagnards  de  la  Macédoine  n'en  sont 
pas  tellement  rapprochés  que ,  dans  leurs  traditions  et  leurs  poé- 
sies, ils  ne  se  la  puissent  représenter  comme  infiniment  plus  éloi- 
gnée qu'elle  ne  lest  en  effet.  Ce  sera  un  nom  mythique ,  si  l'on 
veut,  mais  emprunté  par  exception  à  la  réalité.  La  mer  Noire  c'est 
pour  eux  la  mer  par  excellence  ^. 

'  Il  est  à  remarquer  que  dans  tous  les  chants  que  j'ai  lus  il  est  un  seule  fois 
parlé  de  barque  ou  de  vaisseau,  et  cela  sous  le  nom  turc  de  guémi. 

'  Je  canviens  cependant  que  les  j^losos,  et  peul-étre  les  textes,  mentionnent 
aussi  (juljamo-to  more,  la  jjrando  mer. 
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La  position  du  Danube  n'est  pas  moins  indéterminée,  puisque 
dans  certains  chants  on  voit  les  tribus  le  traverser  et  s'établir  non 
loin  de  ses  rives,  à  ce  qu'il  semble,  tandis  que  dans  d'autres  elles 
continuent  leur  voyage  bien  au  delà.  Citons  pour  exemple  la  pesma 
(196  vers)  où  le  roi  Gulcma  [golem,  grand),  sur  Tavis  de  ses 
90  bans,  abandonne  la  cetska  zeme,  surchargée  de  population,  et 
passe  immédiatement  les  deux  Danubes,  d'où  il  met  un  an  entier 
à  gagner  leijanska  zeme,  contrée  dite  par  la  glose  élre  au  centre 
de  la  terre.  Qui  reconnaîtra  quelque  chose  dans  celte  géographie 
ultra-shakespearienne?  Dans  cette  même  pesma ,  lesjfttrci  *  sont  les 
habitants  de  cette  cetska  zeme,  représentés  comme  les  premiers 
hommes  qui  aient  cultivé  la  terre,  tandis  qu'ailleurs  ce  sont  des 
sauvages,  divi  podiveni,  que  les  immigrants  exterminent. 

La  contrée  ayant  un  nom  précis,  en  apparence,  el  qui  revient 
le  plus  souvent  dans  les  chants  du  Rhodope ,  qu'ils  roulent  sur 
Orfen,  Alexandre  ou  tout  autre  sujet,  est  appelé  Harapska-ta  zeme, 
à  la  lettre  la  terre  d'Arabie,  Voici  ce  qu'en  dit  la  glose,  annoncée 
tout  à  l'heure.  «  Elle  était  près  de  la  mer  Noire ,  mais  non  pas  de 
la  mer  Noire  que  nous  connaissons;  cette  mer  Noire  là  était  très- 
loin,  et  le  pays  d'Arabie  fut  peuplé  par  nos  ancêtres,  mais  ils 
n'étaient  pas  noirs  comme  le  sont  les  Arabes  (ou  nègres)  d'au- 
jourd'hui. »  Les  Bulgares  seraient-ils  venus  par  hasard  del'Yémen 
ou  du  Soudan  ?  Dans  le  Levant  arab  signifie  un  nègre ,  et  les  Bul- 
gares connaissent  encore  moins  l'Afrique  que  l'Arabie  proprement 
dite.  Aussi  une  tradition  en  prose,  que  j'ai  traduite  ailleurs ^ 
essaye  d'expliquer  cette  dénomination  par  le  mot  Haro,  le  ILdpos 
des  Grecs  modernes,  symbole  de  la  mort  et  du  monde  souterrain. 
Ce  n'est  donc  qu'un  trait  de  merveilleux,  ayant  son  origine  dans 
l'étonnement  et  l'effroi  qu'inspire  aux  hommes  de  race  blanche 
ou  jaune  la  vue  de  ceux  à  peau  noire  avec  leurs  traits  difformes. 

En  voilà  assez  sur  cette  géographie  fantastique,  que  je  laisse  à 
d'autres  plus  habiles  le  soin  d'élucider.  Cependant,  pour  achever 
de  montrer  quels  renseignements  on  pourra  être  tenté  d'y  cher- 
cher, je  citerai  encore  un  seul  trait.  D'après  une  glose ,  A^o50vo  pôle, 

^  Ce  mol  doit  signifier  laboureurs,  et  être  le  pluriel,  prononcé  suivant  le  dia- 
lecte macédonien,  d'un  singulier  orec ,  qui  n'existe  ni  en  bulgare  ni  dans  aucun 
autre  idiome  slave;  tous,  le  slavon  compris,  disent  orac ,  opanb,  racine  or,  qui  se 
retrouve  dans  dpéù)  ^  arare,  etc. 

*  Bulletin  de  l'École  d'Athènes, 
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la  piaine  de  Kossovo,  localité  d'Europe  bien  connue  et  bien  déter- 
minée ,  qui  a  été  au  xiv*  siècle  le  théâtre  du  plus  grand  ou  du  plu$ 
fatal  événement  de  Thistoire  des  Slaves  méridionaux,  événement 
encore  si  présent  à  Tesprit  des  Serbes,  cette  localité,  dis-je,  est 
située  entre  les  deux  blancs  Danubes  et  le  pays  d'Arabie!  Tout 
comme  Marko,  qui  se  trouvait  à  la  bataille  de  Kossovo,  est  con- 
temporain d'Alexandre ,  ou  est  dit  encore  par  une  glose  avoir  été 
roi  des  Bulgares,  «nos  aïeux,  dans  notre  ancienne  patrie  ^.  » 

Les  noms  propres  d'hommes,  qui  sont  assez  nombreux,  ne 
sont  pas  plus  concluants.  Les  uns  sont  slaves ,  d'autres  semblent 
avoir  une  provenance  différente.  Parmi  les  premiers  il  en  est  qui 
sont  sans  doute  symboliques  ;  ainsi  un  chef  d'émigration  est  appelé 
Sada,  de  la  racine  sad,  planter;  un  autre  roi,  à  qui  l'art  de  l'écri- 
ture et  de  la  lecture  a  été  révélé,  porte  le  nom  de  Ceia,  d'une 
autre  racine  signifiant  lire  et  compter. 

J'ai  dit  que  ce  sujet  de  l'invention  des  arts  se  trouvait  le  plus 
souvent  mêlé  à  d'autres  ;  aussi  pour  faire  connaître  par  un  seul 
exemple  tous  ceux  qui  sont  rassemblés  dans  le  titre  du  présent 
paragraphe,  vais-je  donner  ï analyse  complète  d'un  morceau,  passa- 
blement incohérent  et  qui  serait  le  plus  long  de  tous  ceux  qui  ont 
été  fournis  à  M.  Verkovitch,  —  il  a  2,46^  vers ,  —  s'il  n'en  existait 
une  variante  en  2,760  vers,  laquelle  porte  dans  quelques  noms 
une  empreinte  musulmane.  Le  numismate  de  Serrés  l'a  intitulée 
invention  de  V alphabet  primitif,  et  il  voudrait  nous  donner  à  croire 
que  c'est  aux  tribus  du  Périn  que  le  monde  est  redevable,  entre 
autres  bienfaits,  de  l'écriture ,  découverte  d'ailleurs,  comme  chacun 
sait,  sur  tant  de  points  à  la  fois.  La  pesma  attribue  à  l'écriture  une 
origine  divine  :  cela  n'a  rien  que  de  naturel ,  le  mythe  exprimant 
l'admiration  des  hommes  pour  un  art  reçu  du  dehors,  et  qui  leur 
a  paru  d'abord  merveilleux.  Dans  une  autre  pesma  un  certain 
Stoïan  ne  reçoit- il  pas  en  présent  d'une  divinité  inférieure,  d'une 
juda,  le  premier  troupeau  de  brebis  et  n'apprend-il  pas  d'elle  à 
traire  le  lait?  Une  juda  encore  donne  la  flûte  à  un  pâtre,  et  lui 
révèle  ainsi  la  musique.  De  même,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
le  premier  plant  de  vigne  a  été  pris  dans  le  jardin  du  soleil  et 
apporté  de  là  sur  la  terre ,  et  il  y  aurait  encore  plus  d'un  mythe 


*  Une  pesma  de  1,291  vers  porte  ce  litre:  «Le  roi  d'Arabie  épouse  la  fiHe  du 
tzar  des  Turcs,  qui  le  rend  père  de  Krali  Marko.  » 

MISS.  SCIENT.  —  I.  1/1 
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(lu  même  genre  à  citer.  Ce  sont  d'intéressantes  variantes  de  la 
légende  de  Déméter  et  Triptolème  et  de  tant  d'autres,  mais  qui 
pas  plus  qu'elles  ne  peuvent  être  prises  au  pied  de  la  lettre. 

Voici  donc  ce  long  morceau  scrupuleusement  analysé  ;  il  est 
évidemment  formé  de  pièces  de  rapport,  et  le  désordre  qui  y  règne 
en  divers  endroits  ne  saurait  étonner;  c'est  déjà  presque  un  tour 
de  force  de  mémoire  que  de  retenir  et  de  réciter  une  suite  aussi 
interminable  de  vers  plus  que  médiocres.  Mais  ce  n'est  peut-être 
pas,  je  le  crains,  soumettre  à  une  épreuve  moins  rude  Tattention 
du  lecteur  européen  que  de  lui  donner  à  lire,  même  sous  une 
forme  très-abrégée ,  les  étranges  imaginations  de  TAriosle  sérieux 
du  Rhodope. 

L'ORIGINE  DE  L'ÉCRITURE. 

V 

Vers  1-16.  Le  roi  Ceta,  à  fâge  de  trois  cents  ans,  s'éprend  de  la 
jeune  Vœlkana,  qui  était  du  pays  de  Treli;  elle  ne  veut  pas  de 
lui,  elle  aimait  un  héros  sur  la  terre. 

V 

17-39.  Ceta  offre  un  sacrifice  à  la  juda  Lele,  qu'il  supplie  de 
lancer  sur  Vœlkana  une  de  ses  pommes  d'or,  afin  qu'elle  Taime. 
Hésitation  de  Lele,  qui  va  consulter  Dieu,  et  qui  finit  par  frap- 
per d'une  pomme  la  jeune  fille ,  laquelle  alors  s'éprend  en  effet  du 
roi  Ceta. 

^0-62.  Mais  il  ne  peut  s'unir  à  elle  et  en  avoir  un  enfant;  il 
prie  Dieu  pour  obtenir  un  héritier  de  son  trône  (stol).  Il  reste  ma- 
lade trois  ans,  et  Vœlkana  le  quitte  pour  aller  se  cacher  dans  les 
celliers  souterrains. 

63-119.  Le  soleil  devient  à  son  tour  amoureux  de  Vœlkana. 
Une  étoile  interpelle  la  lune  dans  le  ciel  et^lui  raconte  tout  ce  qui 
s'est  passé;  puis  elle  l'engage  à  envoyer  la  Ziva  juda  flans  le  ciel 
pour  y  apprendre  a  lire  ^  et  à  écrire,  et  ensuite  sur  la  terre,  vers 
le  roi  Ceta;  elle  lui  conseillera  de  se  rendre  dans  une  montagne 
voisine  de  la  mer  et  d'y  demeurer  trois  semaines  ;  après  quoi ,  s'il 
s'unit  à  Vœlkana,  il  aura  un  enfant  merveilleux. 

L20-1Ô7.  La  lune  descend  à  son  palais  pour  appeler  la  juda; 


'  Peja  (o'feiH),  dans  nos  chants,  signifie  chanter  on  lire,  comme  eu  albanais 
kœndàh.  Le  bulgare  actuel  a  nn  mot  distinct  pour  Urr,  celui  des  antres  idiome> 
slaves,  ccia  («lern). 
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celle-ci,  en  cDlendaut  la  voix  de  sa  mère  \  sort  à  la  hâte  du  lac 
011  elle  se  baignait,  oublie  ses  babils  et  accourt  toute  nue,  mais 
la  porte  était  fermée  de  soixante  et  dix  elefs.  Elle  s'excuse  avec 
terreur. 

1 58-1 65.  La  lune  répond  que  la  porte  n'a  pas  été  fermée  par 
elle,  mais  par  Tétoile  Grosdina,  parce  que  la  juda  a  perdu  ses 
habits  ;  si  elle  ne  les  recouvre  pas ,  elle  devra  demeurer  sur  la  terre. 

166-182.  Ses  recherches  sont  inutiles,  les  vêtements  avaient 
été,  avec  Taide  de  Dieu,  trouvés  parle  héros  Lemeniti^,  qui  était 
venu  du  pays  de  Fej  (Fejska  zeme)  se  mettre  au  service  de  Dieu, 
et  était  devenu  amoureux  de  la  juda;  mais  ne  pouvant  la  posséder, 
parce  qu'elle  s  était  enfuie  et  cachée  chez  sa  mère,  il  était  venu  au 
pays  des  judas.  Alors  elle  s'était  réfugiée  au  ciel,  et  les  narecnici 
avaient  prescrit  au  héros  de  s'emparer  de  ses  vêtements  d'or. 

i83-236.  Il  redescend  sur  la  terre  au  palais  de  son  père,  qui 
le  gronde ,  et  à  qui  il  raconte  son  aventure.  Le  père  l'engage  à 
prendre  dans  les  coffres  la^llûte  magique  qui  lui  vient  de  sa  mère, 
avec  elle  il  enchantera  la  Ziva  juda,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  cesse 
d'en  jouer  avant  de  lavoir  saisie. 

237-278.  Lemeniti  descend  au  cellier  prendre  la  flûte,  qui 
brille  comme  le  soleil;  il  s'envole  au  ciel  vers  le  lac,  oix  la  juda 
s'arrachait  les  cheveux  de  désespoir;  trois  semaines  il  joue  de  la 
flûte,  jusqu'à  ce  que  les  étoiles  elles-mêmes  entrent  en  danse.  La 
juda,  attirée  invinciblement  par  le  charme,  le  supplie  en  vain  de 
la  laisser  retourner  près  de  la  lune,  la  servir  encore  un  mois,  et 
puis  aller  près  de  Dieu  apprendre  à  lire  et  à  écrire;  il  ne  l'écoute 
pas,  la  saisit,  et  ils  partent. 

279-301.  Ils  arrivent  au  fleuve  Zare,  près  de  la  mer  Noire.  La 
juda,  quoiqu'elle  ait  des  ailes  aux  épaules,  ne  prend  pas  l'essor. 
Elle  ne  veut  pas;  grand  eml)arras  du  héros,  qui  adresse  une  prière 
à  Dieu ,  et  fait  vœu  de  lui  offrir  en  sacrifice  deux  pigeons  dans 
son  pays. 

3o2-364-  En  ce  moment  il  aperçoit  au  bord  du  fleuve  un  vieil- 
lard à  barbe  blanche,  qui  lui  déclare  être  envoyé  par  Dieu  pour 
l'aider.  11  essaye  de  traverser  le  fleuve  à  la  nage,  en  tenant  la  juda 
par  la  main  de  peur  qu'elle  ne  s'échappe,  mais  il  manque  de  se 

^  La  lune  est  ici  du  féminin,  sous  la  forme  augmentativn  mescc'uia,  au  lieu  de 
mesec. 

'  Ce  nom  semble  dérivé  de  lamia  ou  lanine,  lamie. 
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noyer,  faute,  dit  le  vieillard,  d^avoir  accompli  le  sacrifice  promis. 
11  renouvelle  son  vœu,  et  l'on  voit  aussitôt  arriver  deux  pigeons 
qui  vont  se  poser  sur  ses  bras.  Il  les  sacrifie  et  la  rivière  lui  ouvre 
passage;  ils  en  sortent  et  atteignent  la  rive  de  la  mer  Noire. 

365-388.  Nouvel  embarras  et  nouveau  danger  pour  le  héros, 
qui,  en  voulant  traverser  la  mer  à  la  nage,  s'expose  encore  à  périr. 
Par  le  conseil  du  vieillard,  il  puise  de  Teau  et  la  répand,  alors  les 
flots  s'ouvrent  et  il  parvient  à  Tau  Ire  rive. 

389-447-  Arrivée  chez  le  père,  qui  ordonne  des  noces  splen- 
dides,  où  il  invite  des  rois  et  des  bans,  et  aussi  le  roi  Golem 
(grand).  Mais  celui-ci  se  fait  attendre  trois  semaines,  et  force  est 
au  roi  Fej  de  commencer  enfin  le  repas  de  noce.  A  peine  est-il 
achevé  qu'arrive  le  roi  Golem,  qui  s'irrite  qu'on  ne  l'ait  pas 
attendu  deux  jours  de  plus.  Son  hôte  cherche  à  l'apaiser. 

448-544.  Golem  explique  son  retard  par  la  rencontre  qu^ii  a 
faite  d'une  lamie,  qui  lui  a  offert  le  combat.  Au  même  moment 
(dit-il)  Mora  juda  descendit  de  la  montagne  et  me  reprocha  d'avoir 
enlevé  sa  sœur  Ziva  juda.  Je  lui  répondis  que  ce  n'était  pas  moi, 
mais  Lemeniti,  et  elle  rentra  dans  la  montagne.  Alors  j'implorai  la 
juda  mon  épouse ,  qui  arriva,  tenant  à  la  main  une  flèche  enflam- 
mée, dont  je  frappai  au  cœur  la  lamie,  qui  m'avait  de  nouveau 
défié.  Je  me  suis  battu  pour  ton  fils,  ajoute-t-il,  et  tu  ne  m"'as  pas 
même  attendu  pour  les  noces  ! 

545-600.  Il  veut  partir  pour  le  pays  de  Fiat  {Flatna  zeme)  ^  où 
il  va  célébrer  le  mariage  de  son  fils  Libim  (aimé).  Mais  le  roi  Fej 
ayant  engagé  Lemeniti  à  implorer  encore  leur  pardon  de  Golem , 
le  héros  prend  sa  flûte,  qui  produit  l'efflel  accoutumé,  Golem  tombe 
enchanté;  il  est  forcé  de  consentir  à  prendre  part  au  festin,  et  au 
bout  de  trois  semaines  il  part. 

601-653.  Après  trois  mois  de  mariage,  la  juda  devient  grosse, 
et  à  la  fin  du  quatrième  est  prise  des  douleurs  de  l'enfantement. 
Mais  elle  ne  peut  se  délivrer,  et  lasse  de  souffrir,  elle  invoque  sa 
sœur,  la  Mora  juda,  la  suppliant  de  venir  lui  donner  la  mort. 
Mora  juda  arrive  du  ciel,  tenant  une  épée  et  des  herbes  véné- 
neuses, d'un  air  terrible  elle  demande  à  sa  sœur  pourquoi  elle  a 
été  appelée,  si  c'est  pour  la  faire  mourir  ou  pour  aider  à  sa  dé- 
livrance. C'est  pour  m'assister,  répond-elle  avec  terreur,  mais  la 
sœur  irritée  répond  qu'elle  va  lui  donner  la  mort. 

G 54 -70 5.  Elle  invoque  alors  le  secours  de  son  frère  Harin- 
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Juuak,  qui  arrive  en  effet  tenant  une  cruche  d'or,  où  il  a  puisr 
de  Teau  de  la  mer  et  du  fleuve;  il  en  fait  boire  à  la  juda ,  qui  est 
sauvée.  Sa  sœur,  qui  ne  peut  plus  rien  sur  elle,  s'excuse  et  lui 
demande  en  quelles  circonstances  elle  a  conçu;  puis  elle  l'avertit 
que  le  travail  de  l'enfantement,  qui  a  déjà  duré  trois  mois,  doit  se 
prolonger  deux  semaines  encore  jusqu'à  ce  qu'elle  aille  au  lac  où 
elles  se  baignent,  pour  y  cueillir  des  plantes  favorables  au  part. 
706-787.  Elle  va  trouver  la  lune,  lui  raconte  longuement  l'his- 
toire, et  loi  demande  de  mettre  fin  aux  soufirances  de  sa  sœur. 

V 

La  lune  répond  qu'elle  n'y  peut  rien,  Ziva  juda  lui  ayant  désobéi 
et  n'ayant  pas  accompli  la  mission  dont  elle  l'avait  chargée  auprès 
du  roi  Ceta.  Mora  juda  réplique  en  la  priant  d'implorer  Cœrni 
Bog,  le  Dieu  noir,  et  se  charge  elle-même  d'inviter  sa  sœur  à  re- 
prendre les  habits  qui  lui  avaient  été  soustraits  et  à  se  rendre  vers 
le  roi  Ceta. 

788-834.  Sur  cette  promesse  la  lune  va  trouver,  couverte  d'un 
voile  sombre,  le  dieu,  qu'elle  interpelle  du  nom  de  Dieu  noir, 
et  qu'elle  supplie  de  révoquer  la  malédiction  qu'il  avait  prononcée 
contre  la  juda,  «de  souffrir  pendant  trois  ans,  et  à  la  fin  de  ne 
pouvoir  enfanter.  » — «  Sicile  meurt:  la  terre  tout  entière  doit  aussi 
périr.  »  Après  des  expressions  de  ressentiment  et  des  hésitations 
fondées  sur  le  sort  que  ses  filles  (les  narecnica)  ont  prédestiné  à 
la  juda,  Cœrni  Bog  consent  à  la  sauver,  il  permet  qu'on  lui  fasse 
prendre  des  herbes  favorables,  et  elle  mettra  au  monde  un  enfant 
merveilleux,  qui  ne  restera  que  trois  semaines  sur  la  terre  et  en- 
suite s'en  ira  au  ciel  pour  servir  Dieu. 

835-879.  La  lune  court  au  lac  pour  y  cueillir  des  plantes  , 
mais  elles  étaient  toutes  desséchées  et  le  lac  n'avait  pas  une  goutte 
d'eau.  A  sa  prière  le  soleil  consent  à  se  cacher  dans  son  palais  et 
à  lâcher  les  nuages  qui  y  étaient  renfermés  ;  en  deux  jours  le  lac 
est  plein  et  les  herbes  ont  reverdi.  La  lune  en  cueille  et  les  remet 
à  Mora  juda,  qui  redescend  en  hâte  vers  sa  sœur. 

880-916,  Celle-ci  n'a  pas  plutôt  avalé  les  simples,  qu'elle  met 
au  monde  un  enfant,  qui  tient  à  la  main  un  sabre  recourbé  et 
qui  demande  aussitôt  à  son  père  s'il  est  maître  de  toute  la  terre, 
ou  s'il  y  a  d'autres  rois.  «  Que  je  grandisse  encore  deux  ans,  et  je 
vaincrai  tous  ces  rois.  » 

917-928.  Mora  juda  invite  ensuite  Ziva  juda  à  reprendre  ses 
habits  et  à  se  rendre  «  au  ciel  dans  le  palais,  »  parce  que  Dieu  l'a 
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V 

chargée  (ia  lune)  de  lui  ordonner  de  descendre  vers  le  roi  Cela  et 
de  lui  annoncer  qui!  aura  un  enfant  dans  sa  vieillesse.  Elle  re 
tourne  au  ciel. 

929-1007.  Ziva  juda,  ne  sachant  comment  rentrer  en  posses- 
sion de  ses  vêtements  y  s'arrache  les  cheveux  de  désespoir  ;  elle 
prie  son  mari  de  les  lui  rendre,  aûn  qu  elle  puisse  aller  à  la  pro- 
menade et  exciter  Tenvie  des  autres.  Le  junak  refuse.  L'enfant, 
voyant  le  désespoir  de  sa  mère  et  en  ayant  appris  la  cause,  va  à 
S9n  tour  faire  la  même  prière  à  son  père ,  qui  la  rejette ,  en  allé- 
guant la  crainte  qu'il  a  du  roi  Golem.  Celui-ci  passera  par  mon 
sabre,  dit  Tenfant.  Enfin  Lemeniti  cède  et  donne  les  habits,  au 
moment  de  s'enfuir,  la  juda  se  souvient  de  la  llùte,  au  moyen  de 
laquelle  son  mari  la  forcerait  de  revenir,  et  qu'elle  veut  donnera 
un  autre.  Elle  la  prend,  puis  s'envole  en  disant  au  junak  •  qu'il 
n'a  pas  su  l'aimer,  et  qu'un  autre  héros  l'aimera  ^.  ■ 

1008-1049.  Le  roi  Fej  en  colère  court  au  coffre  où  il  mettait 
sa  flûte ,  mais  il  ne  ly  trouve  plus  et  il  maudit  son  fils  qui  Ta 
trompé.  Celui-ci  l'engage  à  se  calmer ,  il  ira  au  ciel  chercher  sa 
mère;  cela  dit,  il  se  met  des  ailes  aux  bras  et  s'envole.  Il  rejoint 
sa  mère  dans  les  nuages,  la  supplie  de  revenir  et  la  menace,  en 
cas  de  refus,  de  la  tuer,  de  la  couper  en  morceaux  aussi  petits 
que  •  ceux  qu'une  fourmi  porte  dans  les  champs.  » 

10Ô0-1093.  Effrayée  elle  use  de  ruse  et  décide  l'enfant  à  jeter 
son  sabre.  Il  se  met  ensuite  dans  le  pan  de  sa  robe,  mais  elle , 
pour  s'en  débarrasser,  prie  Dieu  de  le  changer  en  étoile;  Dieu 
exauce  cette  prière  et  le  métamorphose  en  une  étoile ,  «  pour  que 
le  matin  il  éclaire  la  terre,  et  que  le  soir  il  le  serve.  »  Ensuite  la 
juda  se  presse  le  sein  et  en  fait  sortir  le  lait  «  qu'on  M)it  encore  au 
ciel.  »  Ainsi  elle  se  délivre. 

1094-1128.  Les  portes  du  palais  de  la  lune  sont  fermées,  et 
celle-ci  lui  crie  qu'elle  ne  peut  y  entrer  parce  qu'elle  n'est  plus 
vierge,  qu'elle  doit  d'abord  prendre  un  bain  dans  le  lac  pour  re- 
faire sa  virginité^.  Tout  se  passe  ainsi  et  la  juda  rentre  au  serai. 

iiag-iaoo.  La  lune  l'embrasse,  la  juda  lui  promet  de  neplu^^ 
se  marier  sans  son  consentement,  et  la  prie  de  chercher  pour  elle 
un  mari  convenable.  —  Il  n'en  est  pas  né  encore  pour  toi ,  tant 


*  Ce  mot  aimer,  libe  (jhÔh),  talihê,  n'exprime  jamais  qu'un  acte  physique- 

*  Voir  Texposé  mythologique. 
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que  tu  n'as  pas  appris  à  lire  et  à  écrire ,  ■  car  si  tu  aiuies  un  héros 
sur  la  terre,  îl  n  y  a  pas  moyen  que  tu  apprennes  à  lire  et  à  écrire.  •• 
Elle  rinvite  aussi  à  aller  trouver  le  roi  Geta,  dont  elle  raconte  de 
nouveau  Tbistoire,  ainsi  que  Taventure  du  soleil  avec  Vœlkana. 
S'il  veut  avoir  un  enfant  d  elle ,  qu'il  aille  passer  trois  mois  dans 
la  montagne,  etc.  (Comme  plus  haut.)  La  lune  la  régale  de  lait 
frais  et  «  lui  fait  boire  de  la  blanche  mreia  ^  de  trois  ans.  »  La  juda 
lente  encore  de  se  soustraire  à  la  mission  qui  lui  est  donnée,  mais 
la  lune  insiste.  «  Tes  tablettes  {hanati)  ^  d  or.  Dieu  les  a  déjà  rem- 
plies d'écriture,  il  n'a  plus  de  quoi  écrire.  Hier  il  a  commandé  à  la 
juda  Grienita^  de  faire  encore  deux  tablettes  d'or,  il  veut  t'en 
faire  présent  afin  que  tu  les  portes  sur  la  terre  et  que  tu  enseignes 
ton  mari.  » 

V 

1309-1264<  Ziva  juda  se  décide  à  partir,  elle  laisse  là  ses  ha- 
bits et  emporte  la  flùte  enchantée;  mais  dans  les  nuages  elle  s'ar- 
rête, pas  même  un  oiseau  à  qui  demander  son  chemin.  Enfin,  au 
bout  de  trois  jours  et  trois  nuits,  il  en  passe  un  qui  lui  demande 
si  elle  n'ira  pas  retrouver  Lemeniti,  qui  est  malade  depuis  trois 
semaines.  —  Que  m'importe?  je  vais  chez  leroiCeta.  — Comment 
pourras-tu  arriver,  quand  lu  as  à  traverser  les  deux  blancs  Da- 
nubesPLe  roi  Lame,  dans  ses  deux  palais  blanchis  à  la  chaux,  a 
un  cachot  où  il  jette  quiconque  passe  à  sa  portée,  jusqu'à  ce  que 
les  os  des  prisonniers  soient  pourris.  Garde-toi  de  passer  par  là  et 
retourne  sur  tes  pas.. 

i26ô-i368.  La  juda  persiste;  arrivée  au  palais  du  roi  Lame, 
elle  y  entre  pour  se  reposer,  et  Lame,  revenant  de  la  forêt,  la 
trouve  endormie  sur  son  lit.  Furieux  il  la  saisit  et  l'entraîne  vers 
le  cachot.  Mais  la  juda  a  recours  à  la  flûte,  dont  le  son  enchante 
le  roi.  Elle  lui  prend  les  soixante  et  dix  cleFs  qu'il  portait  à  la  cein- 
ture, ouvre  le  cachot,  l'y  pousse  et  l'y  enferme. 

1309-1379.  Elle  continue  sa  route  vers  les  deux  blancs  Da- 
nubes,  et  essaye  l'efTet  de  la  flùte  Siuv  les  eaux,  qui  s'écartent  et  lui 
laissent  passage.  Elle  traverse  et  entre  dans  le  pays  du  roi  Ceta; 

*  Voir  Texpo^é  mythologique. 

*  I^e  mot  kanata,  en  bulgare  counne  eu  grec  moderne ,  siguilie  un  vase  de 
poterie.  H  rappell^î  donc  ici  l'époque  où  on  écrivait  sur  des  ics.son.s  ou  des  piaques 
de  terre  cuite ,  mais  par  uiu»  lisperbole  poétique  ils  sont  quaiifiés  de  :latni ,  d'or 
ou  dorés. 

*  Déesse  du  vent  (glose).  —  Le  radical  (ji^j<i  sigiiilie  poiuiant  briller. 
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elle  trouve  celui-ci  malade,  lui  fait  connaître  la  missiou  dont  le 
Seigneur  Ta  chargée,  et  repart. 

i38o-i388.  Arrivée  au  ciel,  elle  se  baigue  dans  le  lac,  met  ses 
habits  dorés  et  se  rend  auprès  de  Dieu;  là  elle  apprend  à  lii-e  et 
à  écrire. 

V 

'  1389-1453.  Ceta  descend  aux  souterrains,  où  Vœlkana  était 
cachée  depuis  trois  ans;  il  lui  transmet  ce  que  la  juda  est  venue 
lui  dire  de  la  part  de  Dieu,  et  la  supplie  d'accomplir  ce  qu*on  de- 
mande d'elle,  afin  qu'elle  ait  un  enfant  mâle  merveilleux.  Vœlkana 
se  décide  et  se  rend  sur  la  montagne  au  bord  de  la  mer. 

1454-1478.  Pareille  à  un  coucou  noir  elle  demeure  Jà  deux 
semaines,  brûlée  et  desséchée  par  l'ardeur  du  soleil,  qu'elle  sup- 
plie et  qui  rit  soas  sa  moasiache.  Enfin  le  soleil,  qui  n'avait  pas 
quitté  la  montagne  depuis  deux  semaines,  se  décide  à  retourner 
au  logis,  afin  de  demander  à  sa  mère  la  permission  d'aimer 
Vœlkana. 

1479»  520.  S^  mère  le  gronde  pour  avoir  depuis  quinze  jours 
laissé  refroidir  son  souper,  lequel  consiste  en  trois  vaches  stériles, 
qui  lui  ont  été  offertes  sur  la  terre.  Le  soleil  alors  lui  raconte  qu'il 
a  tout  ce  temps  regardé  Vœlkana,  qui  l'a  supplié  de  l'enlever  au  ciel 
et  de  la  garder  trois  semaines  dans  son  palais,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  conçu  de  lui  un  enfant  mâle,  après  quoi  elle  retournera  vers 
le  roi  Ceta.  Il  décrit  sa  beauté,  dit  qu'elle  est  née  pour  lui  et  il  est 
convenu  entre  la  mère  et  le  fils  que  celle-là  ira  demander  à  Dieu 
la  permission  d'aimer  Vœlkana,  après  quoi  ils  l'enlèveront  vivante 
au  ciel. 

i52i-i542.  Elle  va  eneflTet  prier  Dieu  de  lui  permettre  d'ame- 
ner chez  elle  Vœlkana,  afin  quelle- le  (Dieu)  serve  et  qu'elle oime 
le  soleil  trois  semaines,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  grosse,  et 
qu'ensuite  elle  retourne  sur  la  terre  et  aime  son  mari  le  roi  Ceta. 

1 543- i 565.  De  la  réponse,  assez  obscure,  la  mère  conclut  que 
Dieu  a  donné  l'autorisation  sollicitée ,  et  elle  retourne  l'annoncer 
au  soleil.  «  Vœlkana,  ajoute-t-elle,  est  encore  vierge,  demain  est  la 
fête  du  dieu  Koled  {Koledov  den)  y  où  les  filles  se  balancent  sur 
l'escarpolette,  je  ferai  une  escarpolette,  nous  la  laisserons  descendre 
sur  la  montagne,  et  ainsi  nous  monterons  Vœlkana  jusqu'ici.  »  En 
effet,  tandis  que  le  soleil  soupe,  sa  mère  fabrique  cette  balan- 
çoire ornée  d'étoiles. 

1 566- 1621.  Le  matin  de  la  fête,  Vœlkana  gémit  de   n'avoir 
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pas  d'escarpolette  pour  s'y  balancer  en  ce  jour  où  les  jeunes  filles 
ont  coutume  de  le  faire  \  où  Ion  chante  en  Thonneur  du  Dieu, 
où  on  boit  et  mange.  —  Le  soleil ,  touché  de  ces  plaintes ,  presse 
sa  mère  de  laisser  tomber  Tescarpolette.  La  jeune  fille  se  réjouit 
en  l'apercevant,  mais  elle  ne  s'y  est  pas  plutôt  assise  que  l'objet 
commence  à  s'élever.  Elle  comprend  que  c'est  une  ruse  du  soleil, 
et  tout  en  gémissant  elle  arrive  au  palais  de  celui-ci. 

1623-1683.  Curieuse  bienvenue  du  soleil,  qui  l'appelle  «mon 
épouse,  »  et  lui  dit  que  quand  il  l'aura  aimée  trois  semaines  et 
rendue  grosse  d'un  enfant  mâle,  elle  retournera  sur  la  terre  aimer 
son  époux;  expressions  qui  sont  plus  tard  répétées  par  Vœlkana 
quand,  le  délai  écoulé,  ayant  conçu  et  ennuyée  de  son  séjour, 
elle  prie  le  soleil  •  mon  époux  »,  de  la  renvoyer  chez  le  roi  Ceta 
«  mon  époux  ^,  »  Le  soleil  va  d'abord  ouvrir  ses  coflfres ,  en  tire  de 
magnifiques  habits ,  et  ensuite,  lorsqu'elle  a  demandé  à  le  quitter, 
il  envoie  au  lac  sa  sœur,  l'étoile  du  matin ,  chercher  l'herbe  de 
jouvence  [hilka  mladistiva) ,  qui  rajeunira  Ceta,  de  façon  qu'il  vive 
encore  autant  qu'il  a  vécu,  qu'il  soit  un  héros  et  triomphe  dans 
toutes  ses  guerres.  Vœlkana  redescend  sur  la  terre ,  comme  elle 
en  était  partie ,  au  moyen  de  l'escarpolette. 

1685-171 5.  Elle  se  dirige  tout  droit  vers  le  palais;  on  y  offrait 
un  sacrifice  au  dieu  Koled ,  mais  elle  apprend  que  Ceta  est  au  lit 
depuis  trois  semaines,  on  le  croit  mort.  Désolée,  Vœlkana  entre 
dans  la  chambre,  s'asseoit  sur  le  lit  d*or  et ,  comprenant  que  le  roi 
est  seulement  endormi,  elle  le  caresse,  l'engage  à  se  réveiller,  car, 
dit-elle,  «j'ai  conçu  un  enfant  mâle  dans  mon  ventre,  il  y  a  trois 
semaines  que  je  l'ai  conçu,  et  le  temps  de  le  mettre  au  monde  est 
arrivé.  » 

1716-1793.  Cette  voix  réveille  le  barbon,  qui  saute  à  bas  du 
lit,  et  demande  à  Vœlkana  pourquoi,  au  lieu  de  trois  semaines, 
elle  en  est  restée  six  absente?  Â  quoi  elle  réplique  en  racontant,  sans 


*  Près  de  Belgrade  il  y  avait ,  de  mon  temps ,  dans  la  vallée  de  Toptchidéré , 
depuis  si  tristement  célèbre  par  Tassassinat  du  prince  Michel ,  une  escarpolette  à 
demeure.  C'était  la  coutume  de  s*y  balancer  le  i*'  mai,  après  avoir,  de  grand 
matin ,  cueilli  je  ne  sais  quelles  herbes  au  bord  du  ruisseau  ou  même  s'y  être 
baigné.  Autant  de  restes  d'anciens  usages  religieux ,  qu'on  observe  sans  en  con- 
naître l'origine. 

*  Epoux,  épouse,  rendus  par  la  locution  pœruo  Ube ,  à  la  lettre,  premier 
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rien  omettre ,  comme  elle  a  passé  son  temps  et  ce  qui  s*en  est  suivi; 
elle  ajoute  qu'elle  lui  apporte  un  présent  de  la  part  du  soleil ,  Therbe 
de  jouvence,  dont  elle  a  fait  usage  elle-même.  Ceta  mange  cette 
plante  et  devient  un  héros ,  il  eut  toujours  le  dessus  dans  ses  guerres, 
excepté  dans  une  qu'il  fit  à  la  mer.  «  Demain ,  dit  alors  Cela,  est  le 
Koledov  den,  nous  offrirons  un  sacrifice  au  dieu  Koied,  quatre- 
vingt-dix  vaches  n'ayant  pas  encore  allaité.  >  Quoique  Vœlkana 
lui  apprenne  que  ce  jour  est  passé  durant  son  sonmieil,  il  per- 
siste à  le  fêter,  et  fait  proclamer  par  le  crieur  public  que,  qui- 
conque le  lendemain  ne  sortira  pas  sur  la  plaine  voisine  avec 
une  victime  aura  la  tête  tranchée.  Tous  se  le  tiennent  pour  dît 
et  sortent  le  lendemain,  qui  avec  une  vache,  qui  avec  un  agneau , 
le  roi ,  dont  on  admire  la  vigueur ,  et  Vœlkana ,  chacun  avec  quatre- 
vingt^iix  vaches. 

i 794- 1864.  A  peine  le  sacrifice  est-il  terminé,  que  Vœlkana 
se  sent  prise  des  douleurs  de  Fenfantement.  Elles  sont  violentes  et 
durent  trois  jours  sans  résultat.  Embarras  de  Ceta,  qui  dit  :  «  Si  elle 
meurt  que  dévie odrai-je?  Que  ferai-je  dans  mes  jeunes  années? 
Car  je  suis  jeune  justement  pour  les  femmes?  *  »  11  prie ,  avec  toute 
l'assistance ,  le  dieu  Koled ,  mais  sans  succès.  Alors  Tastrologue  ou 
devin  [bilarin)  du  roi  suggère  l'idée  d'une  prière  à  faire  dire  par 
les  enfants,  et  dont  il  donne  les  termes.  Cette  espèce  d'hymne  se 
termine  ainsi:  «  Et  le  roi  (disant  les  enfants)  nous  régalera  de  raisin 
sec  et  de  pommes.  >  Ainsi  est-il  fait ,  la  supplication  est  aussitôt 
exaucée  par  Koled,  et  Vœikaoa  accouche  d'un  enfant  mâle,  mar- 
qué de  signes,  et  tenant  de  la  main  droite  du  blé,  de  la  gauche 
un  sabre  empoisonné.  «  Tous  savent  déjà  ce  qu'est  un  sabre,  mais 
quant  au  blé  ils  ne  le  connaissaient  pas ,  jusqu'alors  ils  mangeaient 
de  l'herbe.  ■ 

1866-1897.  L'enfant  n'est  pas  encore  tombé  du  ventre  de  sa 
mère,  qu'il  marche  et  parle.  Pourquoi,  dit-il  à  son  père,  né- 
migres-tu  pas  dans  un  autre  pays?  Celui-ci  est  déjà  peuplé,  etc. 
Quand  j'aurai  grandi,  tu  verras  que  je  ferai  la  guerre  au  dica 
krale,  roi  sauvage.  Il  revient  au  serai,  suivi  de  la  foule  des  enfants, 
qui  chantent  ses  louanges  et  réclament  le  raisin  et  les  pommes 
promis.  Le  roi  donne  au  nouveau-né  le  nom  de  roi  Sada. 


'  Aku  si  mi  jumrc  pœnc  iibe, —  sto  su  pravo  11a  lije  inladi  godini?--  inlail 
sam  sega  tamam  za  zena-te.  V.  i8oo-o3. 
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1898-1980.  Il  enseigne  immédiatement  aux  gens  du  pays,  qui 
él aient  sauvages  et  qui  sont  appelés  janci,  à  labourer  la  terre,  à 
semer  et  cultiver  le  blé.  Mais  trois  ans  sont  à  peine  écoulés,  que 
toutes  les  terres  étant  déjà  cultivées,  ils  conunenccnt  à  se  querel- 
ler et  à  se  battre.  Sada  va  consulter  son  père ,  qui  lui  parle  du 
Danube,  des  terres  incultes  qui  sont  au  delà,  du  roi  Lame  qui 
empêche  le  passage ,  etc. 

•  1981-2040.  En  ce  moment  apparaît  lajuda  Samoviia,  avec  le 
soleil  sur  la  face,  la  lune  sur  la  poitrine  et  des  étoiles  sur  les  vête- 
ments. Voici  en  substance  les  conseils  qu'elle  donne  à  Sada:  Ordon- 
ner à  tous  les  jeunes  gens  âgés  de  moins  de  cent  ans  de  se  rendre 
au  Danube  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  les  accompagner 
lui-même  avec  sa  mère  Vœlkana,  en  prenant ,  lui ,  trois  pujki^^  elle, 
une  vache  stérile^.  Les  oiseaux  seront  offerts  en  sacrifice  sur  le 
bord  du  Danube  au  dieu  <Ju  feu  [Ognen  Bog),  afin  que  le  feu 
consume  les  deux  palais  du  roi  Lame,  qui  est  encore  enfermé 
dans  la  prison  où  Ta  jeté  Ziva  juda,  et  qui  autrement  viendrait 
plus  tard  l'attaquer  ;  la  vache  sera  sacrifiée  par  Vœlkana  au  dieu 
du  tonnerre  {Gromni  Bog)  ^  afin  qu'il  foudroie  Lame.  Quand  il 
aura  franchi  les  deux  blancs  Danubes,  il  triomphera,  avec  l'aide 
de  lajuda,  des  sauvages  jurci^  et  il  pourra  habiter  le  pays  inculte 
et  y  semer  le  blé. 

2041-2107.  La  juda  s'envole  dans  la  montagne,  et  le  roi  exé- 
cute de  point  en  point  ses  recommandations.  Dès  le  matin  un 
crieur  publie  l'ordre  de  partir,  sous  peine  de  la  têle  pour  qui- 
conque n'obéirait  pas.  Désespoir  des  gens  qui  s'éloignent  en  lais- 
sant leurs  parents  pour  aller  s'établir  dans  un  pays  désert,  où  nul 
homme  n'a  paru,  où  nul  oiseau  n'a  volé.  Sada  les  suit,  monté 
sur  un  cheval  à  six  ailes,  et  Vœlkana  aussi  à  cheval.  Au  bord 
du  fleuve  les  deux  sacrifices  sont  accomplis;  aussitôt  un  feu 
parait  dans  le  ciel,  le  tonnerre  gronde  et  les  deux  palais  sont 
consumés  avec  Lame,  dont  on  entend  la  voix  qui  maudit  Sada. 
Mais  un  autre  malheur  attend  ce  dernier.  Le  feu  a  été  si  violent 
qu'il  a  fait  dégeler  les  deux  Danubes,  et  il  est  impossible  de  les 


'  Espèce  d'oiseaux  inconnue.  Voir  Texposé  mytlioiogique. 
'  Les  femelles  stériles  sont  plus  grasses  ;  de  là  la  préférence. 
'^  Voir  la  note  1  de  la  page  208  sur  un  passage  où  ce  mot  est  pris  dans  un 
sens  absolument  opposé,  et  conforme  d'ailleurs  à  l'étymologie. 
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traverser.  Par  Tintervention  de  la  juda^  un  vent  violent  et  froid 
s'élève  et  les  eaux  gèlent  de  nouveau,  de  façon  que  le  passage 
s'effectue  ^. 

12 108-2 184-  Cependant,  par  le  conseil  de  la  juda  qui  raccom- 
pagne et  qui  craint  Tissue  de  la  lutte  avec  le  roi  Diva  podivena  *, 
Sada  envoie  à  son  père  un  courrier  [tatar)  pour  l'avertir  que,  s'il 
voit  un  grand  feu,  il  doit  venir  à  son  secours.  En  effet  dans  le 
combat  qui  s'engage  les  envahisseurs  vont  avoir  le  dessous,  grâce 
à  la  flèche  à  six  ailes  du  roi  Diva.  Un  feu  est  allumé,  il  est  aperçu 
de  Ceta,  qui  accourt  avec  tous  les  vieillards.  Il  a  un  sabre,  avec 
lequel  il  vient  k  bout  des  montagnes  elles-mêmes,  et  en  un  clin 
d'œil,  en  frappant  à  droite  et  à  gauche,  il  a  détruit  toutes  les 
hordes  ennemies;  il  n'épargne  même  pas  Diva,  qui  lui  demandait 
la  vie. 

2i85-23i7.  Sada  occupe  le  pays  devenu  désert,  y  bâtit  une 
grande  ville  et  les  jfarci*  sèment  et  cultivent  le  blé.  Le  temps  est 
venu  pour  lui  de  se  marier,  il  prie  Dieu  de  lui  donner  une  épouse, 
mais  sa  prière  n'est  pas  exaucée.  Alors  Ziva  juda  demande  à  Dieu 
si  elle  ne  serait  pas  une  épouse  convenable  pour  Sada.  —  Oui,  ré- 
pond le  Seigneur,  mais  le  moment  n'est  pas  encore  venu ,  il  y  a 
un  an  que  tu  es  ici  et  que  tu  apprends  à  lire  et  à  écrire;  tu  n'es 
encore  qu'à  IV  (rafma),  attends  un  peu  que  tu  sois  arrivée  à  ¥f 
[(p.fira)  ^.  Cependant  Sada  impatient  devient  malade;  désespoir 
de  sa  mère.  Dieu  a  compassion  de  lui,  mais  l'année  n'est  pas 
écoulée,  la  juda  n'est  pas  arrivée  au  (p;  en  attendant  il  ordonne  à 
trois  judas  connaissant  les  simples  d'en  aller  cueillir  au  lac,  de 
les  porter  à  Sada,  et  de  l'avertir  que  Ziva  juda  lui  est  destinée. 


'  La  juda  apparaît  ici  dans  son  rôle  d* élément. 

*  A  répoque  des  invasions  barbares ,  c'était  toujours  pendant  Thiver,  et  alors 
que  le  Danube  était  pris ,  que  les  hordes  hunniques,  bulgares  et  autres  traversaient 
ce  fleuve  ;  la  glace  leur  fournissant  un  moyen  commode  de  passage.  Voir  YHis- 
toire  d'Attila,  par  Am.  Thierry. 

'  Ala  lettre,  sauvage,  devenu  sauvage. 

*  Voir  les  notes  1 ,  p.  208 ,  et  3 ,  p.  2 1 9. 

*  C'est  ainsi  du  moins  que  j'avais  cru  pouvoir  enteftdre  ces  deux  mots  ratifia 
eijirina,  qui  semblent  désigner  deux  lettres  de  Talphabet,  quoique  ces  dénomi- 
nations n'appartiennent  ni  à  Talphabet  slavon  ni  au  grec.  Cependant  dans  la 
variante  dont  j'ai  parlé,  elles  se  trouvent  reproduites  avec  plusieurs  autres  aiia* 
logues  et  semblant  avoir  le  même  office,  mais  disposées  dans  un  ordre  qui  jelle 
des  doutes  sur  mon  explication. 
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Les  judas,  arrivées  avec  leurs  herbes,  les  font  successivement 
prendre  à  Sada ,  que  sa  mère  croyait  mort  et  qui  se  rétablit  à  l'ins- 
tant. Elles  lui  annoncent  alors  que  Ziva  juda  sera  son  épouse  et 
s'envolent  dans  la  montagne. 

23 18-2353.  Joie  de  Sada.  Il  fait  vœu,  tant  que  sa  fiancée  ne 
lui  aura  pas  appris  à  lire  et  à  écrire  et  qu'il  ne  sera  pas  en  état 
d'écrire  une  lettre  à  son  père  pour  l'inviter  à  ses  noces,  de  ne  pas 
la  posséder.  En  attendant  il  monte  à  cheval,  et  erre  pendant  le 
reste  de  l'année;  puis  il  revient  au  palais  où,  ne  trouvant  personne , 
il  se  couche.  — Cependant  Ziva  juda,  le  temps  étant  arrivé,  de- 
mande à  Dieu  la  permission  d'aller  trouver  son  époux ,  et  Dieu ,  en 
la  lui  accordant,  lui  remet  pour  présent  deux  kanatas  d'or,  ou 
tablettes  à  écrire,  et  lui  défend  de  s'unir  à  Sada,  avant  qu'il  sache 
lire  et  écrire. 

V 

235A-2/132.  Munie  des  tablettes,  Ziva  juda  se  rend  auprès  de  la 
lune  et  lui  demande,  à  elle  aussi,  la  permission  de  se  marier. 
Elle  l'obtient  et,  après  être  descendue  au  cellier  et  y  avoir  pris  la 
flûte  magique,  elle  vole  vers  la  terre.  Elle  réveille  Sada  endormi, 
qui  lui  demande  ce  que  sont  ces  pierres^  qu'elle  tient  et  qu'elle 
apporte  du  ciel ,  car  de  pierres  il  n'y  en  a  pas  sur  la  terre.  Ziva 
lui  apprend  la  destination  de  ces  objets ,  et  en  un  mois ,  avec 
l'aide  de  Dieu ,  il  sait  lire  et  écrire.  H  se  hâte  alors  d'écrire  à  son 
père  une  lettre  noire  pour  lui  dire  qu'il  a  préparé  des  noces  splen- 
dides ,  mais  Ceta  ne  sait  pas  lire  >  et  il  n'y  a  aucun  messager  qui 
puisse  faire  lecture  de  la  lettre  au  roi.  Alors  Ziva  se  pare,  prend 
cette  missive,  et  vole  jusqu'au  pays  de  Ceta.  Elle  remet  la  lettre 
au  roi,  la  lui  lit  et  lui  enseigne  même  à  lire,  puis  elle  reprend 
son  vol.  Ceta  vient  aux  noces,  qui  durent  trois  semaines. 

2433-2  464.  De  l'union  de  Sada  et  de  Ziva  naquirent  soixante 
et  dix  fils,  soixante  et  dix  rois.  Bêla,  le  plus  jeune,  conquit  le  pays 
d'Arabie  ;  il  ne  tient  pas  en  place ,  mais  vole  par  toute  la  terre  conmie 
un  oiseau  ailé, il  enseigne  aux  hommes  à  lire  et  à  écrire.  Ziva  lui 
donne  la  flûte  magique ,  mais  trois  de  ses  frères  veulent  la  lui  prendre 
et  se  disputent  entre  eux;  le  roi  Talatinska,  l'aîné,  prétend  l'avoir, 
Ziva  irritée  s'enfuit  au  ciel  et  y  cache  la  flûte  dans  le  palais,  où  elle 
reste,  jusqu'à  ce  qu'un  fils  naisse  à  Talatinska  Krale.  Ce  fils  est 
merveilleux ,  il  s'envole  au  ciel;  Ziva  lui  donne  la  flûte,  afin  qu'il 

'  Comment  des  pierres  peuvent  être  itor ,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas. 


Digitized  by 


Google 


—  222  — 

eu  joue  dans  le  ciel  et  célèbre  les  louanges  de  Dieu.  •  Celte  flûte 
est  restiie  en  sa  possession  ,  il  en  joue  et  chante  des  chansons.  De 
lui  est  restée  la  flûte  et  le  chant;  de  lui  est  resté  aussi  ce  chant 
pour  être  chanté.  De  Dieu  vient  la  santé,  et  de  moi  la  chanson  ^  • 

IV.  Rois  bulgares.  —  Dans  la  collection  de  M.  Verkovitch  il  se 
trouve  aussi  un  certain  nombre  de  pesmas  concernant  les  rois 
bulgares;  ce  peuple  est  si  absolument  dépourvu  d'annales  et  de 
documents  historiques,  qu'il  serait  fort  à  souhaiter  que  la  poésie 
pût  combler  cette  lacune,  même  dans  la  mesure  où  elle  le  fait 
pour  les  Serbes,  lesquels  d'ailleurs  ne  sont  pas  sans  quelques 
monuments,  surtout  biographiques,  m*ais  où  quelques  faits  géné- 
raux viennent  se  grouper  autour  de  la  figure  centrale.  Jusqu'à 
présent  on  ne  pouvait  prévoir  qu'il  en  dût  être  ainsi  ;  les  recueils 
imprimés  de  pesmas,  conmie  les  manuscrits  que  j'ai  eus  entre  les 
mains  en  Thrace,  ne  contiennent  sur  ce  sujet  rien  que  de  bien 
insignifiant;  seul,  je  crois,  le  nom  deSisman,  le  dernier  roi  ou 
tzar  qui  succomba,  vers  1396,  sous  l'invasion  turque,  se  ren- 
contre dans  quelques  pièces,  de  manière  à  rappeler  la  catas- 
trophe finale  dont  il  fut  Tune  des  victimes,  et  c'est  là  tout.  Le 
temps  m'a  manqué  pour  examiner,  dans  les  chants  du  Bhodope, 
les  morceaux  de  cette  catégorie;  la  table  provisoire  porte  des 
noms  dans  lesquels  on  peut  reconnaître  ceux  de  rois  ou  tzars 
plus  anciens  2,  parmi  lesquels  Hasana-cara,  corruption  d'Asen 
(Aciîui»).  La  pièce  ainsi  intitulée  est  la  seule  que  j'aie  lue;  elle 
est,  comme  toujours,  remplie  de  merveilleux,  mais  cette  fois 
par  exception ,  d'un  merveilleux  en  partie  chrétien  ;  saint 
Dimitri  y  joue  un  rôle,  de  compagnie  avec  la  Samovila  et 
le  dragon  igné.  Pourtant,  par  le  fond,  elle  est  la  plus  historique 
que  j'aie  rencontrée,  du  moins  elle  se  rapporte  assez  bien  à  la  vie, 
telle  qu'elle  est  racontée  (peut-être  daprès  la  tradition  populaire) 
dans  le  manuel  d'histoire  bulgare  à  l'usage  des  écoles  ^,  du  tzar 
Asen,  restaurateur  de  l'empire  bulgaro-valaque  en  1186.  Prislav, 
Prislavagiada,  l'une  des  anciennes  capitales,  y  est  mentionnée, 

'  Appendice  n**  VI. 

*  Sima  Care  ;  Car  Bojana  ;  Krismina  Krale  ou  Carc  ;  Kur  bratica  junak ,  et 
d'autres  peut-être. 

*  Par  Voïnikov,  Viennp-Philippopolis,  1861;  p.  i?.H. 
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avec  les  fondations  pieuses  du  tzar  Sime,  Ce  sera  à  M.  Verkovilch, 
s'il  le  juge  à  propos ,  d'approfondir  ce  sujet.  J'en  dirai  autant  de  la 

V.  Mythologie  et  du  culte,  qu'il  appartient  à  l'éditeur  de  faire 
connaître,  lorsqu'il  terminera  sa  publication,  par  un  Index ,  com- 
prenant tous  les  faits  relatifs  aux  croyances  religieuses,  épars^ans 
les  chants  du  Rhodope.  Les  morceaux  cités  dans  le  cours  de  ce  tra- 
vail en  donnent  une  idée  presque  suffisante,  mais  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  d'indiquer  brièvement  ici  non-seulement  d'après 
les  textes  que  j'ai  pu  lire,  mais  encore  d'après  les  gloses ,  encore 
qu'elles  ne  soient  pas  toujours  concordantes,  les  divers  éléments 
dont  paraissent  se  composer  ces  croyances.  Je  laisse  à  un  plus  sa- 
vant le  soin  d'apprécier  les  rapports  qu'elles  peuvent  offrir  avec  la 
mythologie  slave  en  général,  sur  laquelle  il  n'existe  d'ailleurs,  je 
crois,  aucun  traité  satisfaisant. 

Dieux.  Il  y  a  tout  un  panthéon,  à  savoir: 

Bog  ou  Gospod,  Dieu ,  le  Seigneur;  mais  par  ce  nom  est  certai- 
nement désigné  quelquefois  Koleda  Bog,  et  peut-être  quelque 
autre  encore,  de  sorle  qu'on  est  en  peine  de  savoir  s'il  faut  voir  en 
lui  un  Dieu  supérieur  au  reste.  En  toot  cas  lui,  comme  les  autres, 
s'occupe  des  affaires  humaines.  Il  s'entretient  fréquemment  avec 
les  astres  personnifiés,  a  toute  une  race  de  serviteurs,  et  quoiqu'il 
réside  au  ciel,  possède  un  palais  (serai)  sur  le  mont  Hile,  Hile 
planina.  Serait-ce  Beli  Bog,  le  dieu  blanc  des  Russes,  par  opposi- 
tion à 

Cœrni  (ou  Cosmà)  Bog,  le  dieu  noir,  appelé  aussi,  et  c'est  une 
particularité  très-caractéristique,  Stara  zmeje,  le  vieux  dragon. 

Koled,  Koleda,  Bog.  Il  parait  être  le  principal  objet  du  culte. 

Ognen  Bog,  le  dieu  du  feu  ou  igné  {ogœn,  agni,  ignis) ,  appelé 
aussi  lognena  zmeje,  le  dragon  igné.  Il  présidait  aux  éclairs  et  à  la 
foudre,  et  prêtait  sa  lumière  au  soleil.  {Glose,) 

Inge  Bog.  Il  accordait  de  bonnes  récoltes.  (Gl  ) 

Rujen  Bog,  le  dieu  de  la  vigne  et  des  vendanges  ;  d'où  sans  doute 
la  locution  poétique  rujno  vino,  —  C'est  probablement  un  héros 
divinisé,  et  le  même  que  Rjaju  (Pioio)  junak,  «grand  héros  qui 
protégeait  les  raisins;  on  lui  offrait  des  sacrifices  à  l'époque  de  la 
vendange.  »  (GL) 

Svetna  Bog,  le  dieu  de  la  lumière? 

Surita,  Surva,  Bog ,  le  dieu  du  soleil,   (Gl.) 
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SutDina  (Surnita,  le  même?)  Bog,  le  dieu  de  la  santé.  (G/.) 

Gramina,  le  dieu  du  tonnerre?  {gœrœmin  den,  le  jour  de  sa  fêle.! 
—  Gramik,  le  même? 

Bremnik,  le  dieu  protecteur  des  armées.  [GL] 

Dozdite  et  Dozde,  Boga,  le  dieu  de  la  pluie  (dœzd). 

Zlaina  majka^  la  Mère  d'or,  qui,  sur  Tordre  de  Dieu,  fit  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles,  dont  elle  était  aussi  la  protectrice.  [GL]  — 
Voir  aussi  plus  bas. 

J'ai  rencontré  enfin,  dans  deux  pesmas,  deux  sortes  de  trinités, 
composées,  la  première,  de  Brahme,  Ura  et  Sarvina;  la  seconde, 
de  Koleda,  Surina  et  Viànu-Boga, 

Visnu  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  le  Vichnou  de  la 
trimarii  hindoue ,  c'est  l'adjectif  vwai,  forme  qui  se  rencontre  aussi ^ 
et  qui  signifie  le  Très-Haut.  L'épithète  est  également  appliquée  à 
un  ange,  et  le  mot  visnica  marque,  selon  une  glose,  le  troisième 
ciel,  la  partie  la  plus  élevée  du  ciel. 

Je  suis  hors  d'état  d'expliquer  le  nom  de  Brahme,  dont  la  res- 
semblance avec  Brahma  est  assez  évidente,  et  certainement  Suna 
a  un  rapport  de  forme,  conime  de  sens,  selon  la  glose,  avec  Sourva, 
le  soleil  hindou.  Peut-être  une  étude  plus  complète  donnera- t-elle 
l'explication  de  ces  termes. 

En  attendant,  voici  dans  quelles  circonstances  paraissent  ces 
deux  trinités. 

La  première  figure  dans  une  pesma  intitulée  :  Bogdan  délivre 
son  frère,  le  héros  Musa,  de  la  juda  Samovila  et  de  Krali  Marko; 
lous  personnages  de  l'histoire  légendaire  du  xiv"  siècle. 

Un  faucon  dit  à  Bogdan  (le  Ljuiica  Bogdan  des  poésies  serbes): 

«  Bogdan ,  jeune  héros,  —  quand  tu  arriveras  devant  la  sombre 
prison,  —  quand  il  en  sortira  un  serpent  furieux,  —  prononce 
ceci  avec  ta  bouche  :  —  Brahme,  Ura  et  Survina,  —  venez  sans 
délai  à  mon  secours,  —  et  je  vous  offrirai  en  sacrifice,  —  le  jour 
de  Grozd  une  vache  stérile,  —  le  jour  de  Dria  (?)  du  blanc  fro- 

*  BuniHifi,  liighesl,  suprême;  bulgar  and  englisli  vocabulary»  CoDstanti- 
nople,  1 860. —  BuiubBb,  qui  supra  est  ;  altissimus  ,  <f^i97of,  Mikl.  lexicon  palxo- 
slov. . .  VUni,  qui  est  la  forme  pleine  de  visen,  se  trouve  au  vers  712  de  la  piic^ 
imprimée  sur  Orfen  (Moscou,  1867):  OiS  th  Eojkc,  Bumuifi  BoHse!  «0  toi 
Dieu,  Dieu  suprême  !  »  et  dans  ce  même  texte  le  vers  suivant  est  répété  jusque 
trois  fois:  tDur  na  vise  nebo  pri  visniga  Boga , »  jusqu au  ciel  élevé,  près  du 
Dieu  très-haut.  Ici  viinia  est  la  forme  pleine,  augmentée  de  farticle;  vi^e,  tiré  àe 
la  même  racine ,  répond  à  visoko.  Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples- 
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ment,  —  le  jour  de  Surva  un  oiseau.  .  .  —  »  ^  invocation  qui, 
prononcée  en  temps  et  lieu,  fait  paraître  un  vieillard  aux  cheveux 
d'or,  à  la  barbe  d'argent,  et  armé  d'un  bâton  d'or,  dont  il  frappe 
Marko  et  la  Samovila. 

La  pièce  où  se  rencontre  la  seconde  des  deux  trinités  est  encore 
plus  étrange  dans  son  mélange  de  croyances  païennes  et  chré- 
tiennes; par  endroits  c'est  un  véritable  noél,  un  de  ces  morceaux 
qu'aujourd'hui  encore  les  enfants  vont  chantant  le  jour  de  la  nais- 
sance de  Jésus,  placée  à  l'époque  où  jadis  on  fêtait IColed  et  dont 
elle  a  emprunté  le  nom  [Koleda),  La  pcsma  commence  presque 
comme  ces  noéls:  «O  Koleda,  dieu  Koledal»  Koleda  et  Surina, 
voyant  que  le  monde  est  perverti,  s'apprêtent  à  le  foudroyer,  mais 
comme  le  Très-Haut,  Visnu  Boga,  ne  partage  pas  leur  colère,  ils 
rengagent  à  s'incarner:  «Je  ne  crois  pas  qu'elle  (la  terre)  vienne 
à  résipiscence  (ama/i),  — tant  que  tu  ne  descendras  pas,  6  Dieu, 
sur  la  terre, — tant  que  la  Mère  d'or  ne  t'aura  pas  enfanté,  etc.  » 
Le  Très-Haut  acquiesce  à  ce  conseil,  la  Zlatna  majka  conçoit  aussi- 
tôt et  demande  aux  deux  autres  dieux  la  pernnssioo  d'accoucher 
dans  le  ciel.  Sur  leur  refus  elle  descend  sur  la  terre,  et  sa  déli- 
vrance a  lieu  dans  une  grotte  située  au  pays  d'Arabie,  que  nous 
connaissons,  et  oji  un  ange  vient  prendre  soin  du  nouveau-né,  etc. 
A  la  Gn  la  Zlatna  majka  s'envole  au  ciel,  tenant  sur  ses  bras  «  le 
jeune  enfant,  le  jeune  dieu^.  Louange  à  Dieu  et  à  Koleda,  — 
louange  à  Dieu  et  à  Survina,  —  ils  disent  les  louanges  du  Dieu 
Très-Haut,  parce  qu'il  est  né  sur  la  terre,  etc.  » 

Divinités  inférieures,  hes  judas  et  les  Samovilas,  entre  lesquelles 
la  distinction  n'est  pas  facile  à  établir,  constituent,  avec  les  dra- 
gons, le  seul  élément  mythique  de  la  poésie  bulgare,  telle  que  je 
la  connaissais  jusqu'alors;  elles  y  représentent  des  forces  natu- 
relles, plutôt  les  malfaisantes,  surtout  celle  du  vent  et  de  la  tem- 
pête, et  un  nom,  qui  se  trouve  souvent  accolé  au  leur,  exprime  bien 
ce  caractère  d'esprits  élémentaires;  c'est  le  mot  siikhia,  dérivé  du 
grec  (/loix'^îov y  élément.  Dans  les  chants  du  Rhodopc,  elles  ont  un 
rôle  plus  marqué,  des  attributions  plus  déterminées,  pîus  indivi- 
duelles, qui  en  font  de  véritables  divinités  subordonnées.  Ces  attri- 
butions sont  marquées  par  des  épithètes  significatives;  ainsi  on 
trouve  entre  autres: 

*  Le  texte  à  Tappendice  n®  VIII. 

*  Voir  Tappendice  n"  VI ÏI. 

MISS.   SCIENT. I.  iT) 
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V 

Zivajuda,  déesse,  ou  plutôt  dieu  de  la  vie,  car  ce  serait  un 
héros  qui,  s'étant  envolé  au  ciel,  aurait  reçu  du  Seigneur  la  puis- 
sance de  garantir  les  hommes  de  tout  mal.  —  Dans  bien  des  pas- 
sages pourtant,  sinon  même  dans  tous,  il  s'agit  bien  certainement, 
on  Ta  vu ,  d'un  être  féminin. 

Mora  (ou  Morana)  juda,  déesse  de  la  mort.  •  C'est  la  mort,  qui 
jadis  prenait  les  âmes  des  hommes  et  les  portait  vers  Dieu.  ■ 
(Glose.) 

Lelejuda,  qui  a  quelque  chose  du  rôl.e  d'Eros. 

Sonevitajuda,  déesse  des  songes. 

Jttda  ceiliniga ,  celle  qui  a  inventé  Tart  d'écrire  (ou  plutôt  d'en- 
tailler les  morceaux  de  bois,  servant  encore  aujourd'hui  aux 
comptes,  appelés  ceti  et  rahas,  et  répondant  aux  tailles  de  nos 
boulangers). 

La  puissance  des  judas  réside  dans  les  vêtements,  appelés  sar- 
klii  dans  une  pesma,  qu'elles  ôtent  avant  de  se  baigner,  et  qui 
leur  sont  plus  d'une  fois,  dans  cette  occasion,  ravis  par  des 
hommes  ^ris  de  leur  beauté.  Forcée  alors  à  une  union ,  et  même 
devenue  mère,  la  juda  n'aspire  qu'à  reprendre  sa  liberté,  en  ren- 
trant en  possession  de  ses  vêtements,  et  par  un  bain  pris  dans  cer- 
taines fontaines  ou  puits  [kladenec)  ou  en  mangeant  d'une  cer- 
taine herbe  elles  recouvrent  leur  virginité. 

II  est  parlé  de  villages  tout  entiers  de  judas  des  deux  sexes, 
mais  on  ne  sait  trop  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'expression  judna- 
ia  zeme,  le  pays  des  judas;  car  l'adjectif  jfaAia  semble  avoir  pris 
le  sens  de  merveilleux,  magique,  comme  lorsqu'il  est  appliqué  à 
la  fameuse  flûte,  qui  revient  si  souvent  dans  nos  textes.  Selon  une 
glose,  c'étaient  des  honmies  qui  furent  changés  en  étoiles,  et  qu'on 
adora  comme  des  dieux;  d'après  une  autre,  ils  étaient  ^ib  du  so- 
leil et  d'une  femme;  l'étoile  Zmejeviia  (adjectif  de  zmej,  dragon] 
les  avait  nourris  et  ils  allaient  porter  les  ordres  de  Dieu  sur  la 
terre. 

Les  zmeje  ou  dragons,  également  des  deux  sexes,  ont  primiti- 
vement une  signiBcation  mythique  analogue,  comme  on  le  voit 
entre  autres  par  les  épithètes  de  Vodna  zmeje,  Gromnaz.,  Gradna 
z,,  Gradna  z.,  Grozdaca  z.,  dragon  de  l'eau,  du  tonnerre,  de  la 
grêle,  du  raisin,  etc.  Un  fait  qui  peut  servir  à  faire  apprécier  la 
religion  primitive  des  Slaves ,  c'est  que  ce  nom  de  dragon  est  donné 
à  plusieurs  de  leurs  dieux,  le  Dieu  noir,  celui  du  feu,  etc. 


Digitized  by 


Google 


—  227  — 

Haro,  Xdipos,  et  les  lamies  (sura  lamia,  la  fauve  lamie).  et  sou- 
vent lamne,  figures  empruntées,  au  moins  quant  au  nom,  et 
comme  les siikhias,  aux  croyances  grecques.  Je  dis  quant  au  nom, 
car  il  n'est  nullement  certain  que  beaucoup  des  traits  qui  dis- 
tinguent les  vspdïSes^  tTlot)(fiîa,  TsXdvta^  Spdxovres ^  etc.,  de  la 
Grèce  moderne ,  ne  soient  dus  à  une  influence  slave.  Entre  deux 
races  limitrophes  il  a  dû  y  avoir  action  et  réaction.  Mais  c'est  un 
sujet  quil  serait  beaucoup  trop  long  de  traiter  ici  ^ 

Astres,  Les  astres  sont  à  la  fois,  comme  «HX«o$»  chez  les  an- 
ciens Hellènes,  des  corps  naturels  et  des  personnes;  le  soleil  sur- 
tout se  distingue  par  ses  passions  amoureuses,  symbole  deTardeur 
de  ses  rayons.  Us  font  usage  d'une  boisson,  appelée  mreta  et  voda 
mrevena,  que  leur  sert  un  échanson  nonmié  De/a  Basenina.  Des 
judas,  des  lamies  et  des  honoimes  passent  pour  avoir  été  changés 
en  étoiles,  d'autres  hommes  sont  réputés  fils  du  soleil  ou  d'étoiles, 
par  exemple  Lievinjunak,  fils  de  l'Aurore  (Zvjezda  Zornica)  et 
d'un  dragon.  (Gl.) 

Defa  ou  deva,  pluriel  defove.  Ce  nom  parait  impliquer  tantôt 
l'idée  de  virginité,  selon  la  racine  slave,  et  tantôt  désigner  une 
classe  d'êtres  masculins,  qui  répondraient  aux  devas  et  aux  divs 
de  l'Inde  et  de  la  Perse.  Ds  font  partie  des  serviteurs  de  Dieu  (tou- 
jours hizmeicije,  du  mot  turc) ,  auxquels  appartiennent  aussi  les 
reje,  pluriel  rejove,  changés  ensuite'  en  dragons,  et  d'autres  per- 
sonnages nommés  individuellement,  par  exemple:  Bava,  Dur- 
gona,  Zenka,  qui  amenait  les  âmes  du  ciel  sur  la  terre.  (Gl.  etc.) 
Parmi  eux  est  un  oiseau  à  six  ailes,  pile  sesti  kriljatna. 

Culte,  Il  consiste  en  sacrifices  (koitrhan,  mot  turc),  qu'accom- 
pagnent le  chant  et  la  danse,  au  son  de  la  flûte.  Ce  sont  des  sacri- 
fices d^animaux:  vaches,  moutons,  perdrix,  pigeons  et  plusieurs 
espèces  d'oiseaux  inconnus,  dont  celle  qui  revient  le  plus  souvent 
porte  le  nom  actuel  du  dindon  en  bulgare  et  en  albanais,  pujka, 
toujours  avec  l'épithète  de  noir:  cœrna  pujka. 

Le  prêtre  ou  zrica  (zricena,  zireva,  zeravina)  ^  en  slavon 
Hcpi>i|b,  offre  ces  sacrifices  et,  dans  une  pesma  où  il  est  appelé 
zarita,  procède  à  l'inspection  des  victimes;  il  interroge  aussi  les 

'  Ce  qui  concerne  la  mythologie  grecque  moderne  a  été  suffisamment  déve- 
loppé dans  un  petit  volume  qui  porte  ce  titre  veoeXXrtvtxii  Mvdo^oyia,  vnà  N.  F. 
IIoA/tov,  Athènes,  1871;  mais  il  y  manque  le  parallélisme  avec  celle  des 
Slaves. 
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dieux  dans  des  antres  {pestera),  assis  sur  une  table  ou  trépied 
(triznica)y  ou  simplement  endormi,  et  le  dieu  lui-même  inscrit  sa 
réponse  sur  une  table  d'or. 

Divers  livres  [hniga)  sont  mentionnés  comme  étant  lus  ou  chan- 
tés pendant  les  sacrifices,  surtout  jo^na  knigaet  veta  {vetina,  vête- 
nita)  hniga,  Jasna  signifie  brillant,  éclatant,  et  veta,  quoiqu'une 
glose  rinterprète  par  sacrifice ,  me  parait  pouvoir  être  rapporté  au 
mot  slavon  vétœ^,  mot,  parole.  En  tout  cas  je  ne  puis  absolument 
voir  là  dedans  ni  le  Yaçna  des  Parsis  ni  le  Veda  de  Flnde. 

Presque  chaque  dieu  a  son  jour  de  fêle,  comme  Koledov  den ,  le 
jour  de  Koled ,  etc. 

Les  rois  offrent  aussi  dans  leur  palais  des  sacrifices  appelés 
zlatic(,  (Gl,) 

Magie  et  sorcellerie.  Aux  croyances  impliquées  par  ces  deux  mots 
se  rapportent  entre  autres  beaucoup  d'objets  à  vertu  surnaturelle  : 
tels  sont  la  flûte  d'Or&n,  les  flèches  ignées  (ognena  srela)  ^  un 
sabre  qui  taille  les  gens  en  pièces  à  une  lieue  de  distance,  l'escar- 
polette qui  enlève  les  filles  au  ciel,  une  eau  de  jouvence,  des 
plantes  curatives,  servant  à  la  conception,  abortives,  ayant  la 
vertu  de  rajeunir,  de  rendre  invincible,  de  faire  pousser  des  ailes, 
de  faire  recouvrer  aux  judas  leur  virginité,  etc. 

Aussi  chaque  roi  possède  un  bilarin,  ou  au  féminin  une  bila-  • 
rina,  bilarda,  littéralement  herboriste  {debilje,  plantes),  qui  pa- 
raissent cumuler  les  rôles  de  médecin ,  de  devin  et  d'astrologue. 
C'étaient  les  chamaiis  des  Bulgares ,  et  on  trouve  parfois  des  judas 
en  possession  de  l'emploi. 

Enfin  la  croyance  au  destin,  kasmet  (mot  arabe),  est  partout 
dominante.  Il  a  pour  oi*gane  les  trois  narétchnitzas  (narecnici-te, 
celles  qui  énoncent)  :  Kamjana,  Naricana  et  Pisana^  filles  du 
dieu  noir,  ou  selon  une  autre  glose,  du  soleil  et  de  laDimna  (bru- 
meuse) juda.  A  peu  près  comme  les  fées  de  nos  contes,  elles 
visitent  les  enfants  quelques  jours  après  la  naissance,  et  inscrivent 
dans  leur  livre  [te/ter)  le  sort  qui  les  attend.  Une  quatrième  est 
plusieurs  fois  mentionnée  sous  le  nom  de  Sœdnica,  celle  qui  des- 
tine; c'est  une  juda,  Ladinajuda,  et  dans  une  pesma  elle  se  per- 

'  B'fe'rb,  proprie  verbum,  scrnio  (d'où  BH^TOBarir,  orationem  habere);MiU. 
L.  palaeoslov. 

*  Noms  qui  signifient:  celle  qui  est  de  pierre,  celle  qui  est  prononcée,  et  celle 
qui  est  écrite ,  le  passif  au  lieu  de  Tactif. 
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met  d'effacer  l'avenir  funeste  inscrit  par  ses  sœurs  au  compte  d'un 
héros  pour  le  remplacer  par  une  vie  fortunée. 

On  rencontre  aussi  les  noms,  hors  d'usage  aujourd'hui,  de  di- 
verses divisions  du  temps,  mois  et  jours,  comme  Bruvin  mesec  = 
mars,  mois  qui  commençait  l'année  (gL),  izocen  mesec,  mois  de  la 
moisson;  frttna= jeudi;  krejnadene,  le  dernier  jour  =  samedi,  etc. 

VI.  Forme,  âge  et  auteurs  des  pesmas;  lear  valeur  poétique;  — 
traditions;  gloses.  —  Langue.  Avant  d'entrer  dans  aucun  détail,  je 
dois  faire  et  développer  une  remarque,  qui  aura  d(!jà  pu  venir  à 
l'esprit  de  tout  lecteur,  c'est  que  les  chants  du  Rhodope,  —  et  cela 
s'applique  à  tous  les  chanls  bulgares  d'un  caractère  mythologique, 
—  ne  sont  que  des  contes  versiûés,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment, qu'ils  formen  l  l'étoffe  dont  on  fera  plus  tard  des  contes  ;  ce  sont 
des  récits  plus  ou  moins  épiques,  contenant  des  débris  considé- 
rables de  croyances  religieuses,  encore  vivantes  ou  déjà  éteintes, 
tandis  que  dans  les  contes  d'autres  peuples ,  ces  croyances,  discré- 
ditées par  des  opinions  plus  récentes  et  réduites  d'ailleurs  aux 
proportions  de  faits  de  magie  et  de  sorcellerie,  ne  figurent  plus 
que  comme  élément,  déjà  conventionnel,  de  fantaisie  et  moyen 
d'amusement.  Cette  particularité ,  en  attestant  l'antiquité ,  au 
moins  quant  à  son  esprit,  de  la  poésie  mythique  bulgare,  lui 
donne,  si  je  ne  me  trompe,  un  intérêt  tout  spécial,  analogue  à 
celui  qu'offrent  les  récits  du  Kalevala  finnois ,  où  domine  l'élé- 
ment cosmologique. 

Déjà  même  la  transformation  est  en  voie  de  s'opérer,  car 
M.  Verkovitch  a  réuni  aussi  un  assez  grand  nombre  de  contes 
(prikazka).  Je  n'en  ai  pu  lire  qu'un  seul ,  dans  lequel  un  fond, 
probablement  tiré  des  Mille  et  une  Nuits  et  voisin  par  endroits  de 
nos  fabliaux,  est  mêlé  de  détails  ayant  une  autre  ^origine;  ainsi 
on  y  trouve,  sous  une  forme  quelque  peu  altérée,  le  trait  qui  sert 
de  base  à  la  légende  serbe  sur  la  fondation  de  Scutari  et  à  la 
légende  grecque  concernant  le  pont  d'Arta  ^. 

Parmi  ces  contes  il  en  est  une  classe  toute  spéciale,  à  laquelle 
on  peut  donner  le  nom  de  traditions  [predanje] ,  et  qui  offre  une 
analogie  frappante  avec  les  pesmas  décrites  plus  haut  sous'le  n^III, 
ou  plutôt  ce  sont  des  productions  du  même  genre,  élaguées  ,  dé- 

*  Page  189  de  ma  traduction  des  poésies  populaires  serbes;  Passow,  Carmina 
popalaria  Grœciœ  recentioris,  n"'  DXJ,  DXII. 
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barrassées  de  tout  l'appareil  proprement  poétique,  réduites  pour 
ainsi  dire  à  un  squelette,  mais  augmentées,  cela  est  remarquable, 
d'éléments  cosmologiques.  Pour  un  e^temple  je  renvoie  à  Tappen- 
dice  n**  IX. 

Certaines  gloses  un  peu  étendues»  pourraient  être  assimilées  à  ces 
traditions,  puisqu'elles  concernent  des  faits  ou  des  individus  appar- 
tenant à  la  légende.  Ainsi  de  celles  sur  Orfen,  qui  ont  été  citées. 

La  métamorphose  dont  j'ai  parlé,  celle  du  poème  en  conte,  est 
aidée  considérablement  par  la  forme  des  pesmas,  si  toutefois  celle- 
ci  n'en  est  pas  elle-même  la  suite,  et  par  l'habitude,  que  j'ai  fait 
connaître,  de  réciter  simplement  ce  qui  devrait  être  chanté.  Le 
pur  divertissement  remplace  ainsi  peu  à  peu  l'émotion  et  le  plai- 
sir d'un  genre  plus  noble  que  procurait  la  poésie ,  unie  à  la  mélo- 
pée musicale.  C'est  en  quelque  sorte  le  mythographe  ÂpoUodore 
succédant  à  Homère.  Cette  forme  est  extrêmement  lâche  et  molle; 
les  vers,  non  rimes  et  surchai^és  de  mots  redondants,  de  répéti- 
tions, mériteraient  presque  le  nom  de  lignes  de  différentes  gran- 
deurs, tant  le  nombre  incessamment  variable  des  syllabes,  qui  va 
de  sept  ou  huit  à  treize  et  quatorze,  leur  donne  une  apparence  ir- 
régulière et  de  lambeaux  de  prose.  L'incohérence  fréquente  de  la 
composition  montre  que  les  mêmes  thèmes  ont  été  sassés  et  res- 
sassés cent  fois,  et  que  bien  souvent  la  mémoire  des  rhapsodes  a 
confondu  en  une  seule  pièce  des  fragments  appartenant  à  plusieurs. 
La  valeur  poétique  est  à  l'avenant  :  point  d'images,  de  très-rares 
comparaisons  déjà  devenues  conventionnelles ,  quelques-unes  de  ces 
épithètes  constantes,  caractéristiques  de  la  vraie  poésie  populaire, 
comme  la  blanche  ville,  les  larmes  menues,  Yécritnve  fine  ou  noire, 
le  serpentyiimua?,  etc.,  bref  rien  ou  à  peu  près  qui  pour  nous  ait 
un  autre  attrait  que  celui  de  la  curiosité;  car  le  sentiment  moral, 
aussi  bien  que  Tarifait  absolument  défaut,  on  a  pu  s'en  apercevoir. 
Espérons  du  moins  qu'il  sera  do^né  à  l'interprétation  mythique, 
voire  historique,  de  découvrir  sous  ces  bizarres  aventures  et  cette 
enveloppe  étrange  des  motifs  d'intérêt  d'un  ordre  plus  relevé. 

A  quelle  époque  rapporter  ces  productions  qui ,  bien  entendu , 
pas  plus  que  les  autres  chants  bulgares  et  toute  vraie  poésie  po- 
pulaire, n'a  d'auteurs  connus.^  Si  l'on  s'en  tenait  à  la  langue,  elles 
devraient  être  assez  modernes.  En  effet  cette  langue  a  tous  les  ca- 
ractères du  bulgare  actuellement  parlé ,  c'est-à-dire  d'un  dialecte 
slave ,  mutilé  dans  plusieurs  parties  de  sa  grammaire ,  et  conte- 
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nant  des  éléments  étrangers  (je  ne  parle  pas  en  ce  moment  des 
mots  tares} ,  restes  peut-être  de  Tidiome  bulgare  primitif  ou  de 
ceux  de  la  Macédoine  et  de  la  Tbrace.  On  ne  sait  à  quelle  date 
se  sont  opérées  ces  mutilations ,  car  le  plus  ancien  livre  imprimé 
ne  remonte  pas,  je  crois,  à  quarante  ans.  Quelques  savants  con- 
temporains reconnaissent  Yancien  bulgare  dans  le  slavon  litui^ique, 
celui  de  la  traduction  biblique  de  Cyrille  et  Méthode,  ramené 
toutefois  à  sa  pureté  primitive  par  la  confrontation  avec  les  plus 
vieux  manuscrits,  cyrilliques  ou  glagoliiiques ,  lesquels  ne  sont 
pas  antérieurs  au  xi"  siècle.  £n  admettant  même  cette  opinion  , 
qui  a  été  contestée ,  et  en  tenant  compte  du  fait  historique  positif 
que,  dans  les  temps  qui  suivirent  le  passage  des  Bulgares  au  chris- 
tianisme au  ix"*  siècle,  il  se  manifesta  parmi  eux,  sous  rinfluence 
de  leurs  apôtres  gi^cs,  un  faible  mouvement  littéraire,  qui  d'ail- 
leurs ne  produisit  rien  au  delà  de  versions  de  livres  bibliques  et 
ecclésiastiques,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  peuple  est 
resté  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours  dans  une  torpeur  à  peu  près 
complète,  encore  bien  qu'il  fût  en  possession  d'une  langue,  je 
veux  dire  celle  qui  sert  à  la  liturgie,  qui  ne  le  cède  à  aucune  autre 
en  richesse  et  en  flexibilité.  Il  a  même  laissé  son  histoire  à  écrire 
aux  Byzantins,  dont  il  fut  le  plus  cruel  ennemi.  On  prétend,  il  est 
vrai,  que  ceux-ci,  et  plus  tard  le  clergé  grec,  ont  détruit  tous  les 
documents  d'origine  bulgare;  assertion  peu  croyable,  si  on  veut 
lui  donner  un  caractère  d'universalité  aussi  absolu.  Toujours  est-il 
que  les  poésies  populaires,  seul  produit  de  l'activité  intellectuelle 
de  la  nation  durant  des  siècles,  et  unique  monumentde  la  langue 
moderne,  nous  offrent  celle-ci  exactement  telle  qu'elle  est  parlée 
aujourd'hui,  dans  divers  dialectes,  et  à  peine  avec  quelques  légers 
archaïsmes.  A  cet  égard  aucune  différence  entre  les  morceaux  où 
Ton  trouve  des  noms  d'une  date  certaine,  KraliMarko  (xiv"  siècle) 
et  Asen  (xii®  siècle) ,  et  ceux  consacrés  à  des  héros  d'une  date  bien 
plus  reculée,  comme  il  semble,  ou  à  des  faits  mythiques.  Il  faut 
donc  admettre  que  les  uns  et  les  autres,  à  quelque  époque  qu'ils 
aient  pris  naissance,  ont  été  remaniés;  tant  que  la  fécondité  poé- 
tique et  on  pourrait  dire  la  foi  ne  se  sont  pas  éteintes ,  le  fond  des 
antiques  traditions  qui  subsistait  toujours  a  dû  être  sans  cesse 
repris  et  remis  en  œuvre,  non  sans  subir  des  pertes  graves  et  s'in- 
corporer en  même  temps  des  éléments  d'une  autre  origine.  Il  n'y 
a  nulle  difficulté,  je  croîs,  à  supposer  que  beaucoup  de  pesmas 
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aient  pu  être  composées  dans  une  langue  assez  différente  du  parier 
actuel,  auquel  elles  se  sont  insensiblement  assimilées,  en  passant 
de  bouche  en  bouche  dans  le  cours  des  âges.  C'est  ce  qui  a  dû 
arriver  aussi  chez  les  Serbes,  dont  les  chants  épiques,  anciens  par 
le  sujet,  viennent  seulement  d'être  fixés  par  récriture ,  et  chez 
d'autres  peuples  encore.  Je  n'oserais  citer  les  poésies  homériques , 
mais  on  ne  saurait  croire  que  les  ballades  sur  Robin  Hood ,  par 
exemple,  si  voisines  de  l'anglais  moderne,  n'aient  pas  une  origine 
plus  reculée  que  ce  fait  ne  semblerait  l'indiquer  ;  le  peuple  qui 
les  chantait  avait  besoin  de  les  comprendre,  et  il  les  modifiait 
suivant  ce  besoin. 

Il  y  a  pourtant  toujours  quelque  chose  qui  résiste  à  l'assimila- 
tion ,  et  notamment  en  ce  qui  concerne  les  chants  du  Rhodope«  il 
faut  voir  un  résidu  de  l'ancienne  forme  dans  les  mots  et  les  locu- 
tions, qui  sont  l'objet  de  ce  que  j'ai  appelé  gloses,  c'est-à-dire  des 
explications  [helezki)  que  le  collecteur,  arrêté  dans  l'intelligeoce 
du  vers,  a  demandées  et  obtenues  des  rhapsodes.  Ces  ^oses,  bien 
qu'elles  ne  s'accordent  pas  toujours  entre  elles  ou  même  se  contre- 
disent, complètent  en  bien  des  points  le  texte,  en   y  ajoutant  ta 
connaissance  de  la  tradition,  tradition  pourtant  qu'on  ne  peut 
accepter  qu'avec  réserve.  Les  termes  ainsi  commentés,  et  sur  plu- 
sieurs les  chanteurs  ont  avoué  leur  ignorance,  peuvent  se  diviser 
en  mots  ordinaires  et  en  noms  propres,  de  personnes  ou  de  lieux; 
parmi  les  uns  et  les  autres  il  faut  aussi  distinguer  ceux  qui  s^ex- 
pliquent  par  le  slave  et  ceux  qui  proviennent  sans  doute  d'autres 
sources,  parmi  lesquelles  le  turc  ne  doit  pas  être  compté.  Car  s'il 
lui  a  été  fait  des  emprunts  par  les  pesmas ,  comme  par  la  langue 
usuelle  et  par  toutes  celles  qui  sont  parlées  dans  l'empire  osmanli , 
aucune  glose,  que  je  sache,  ne  porte  sur  des  mots  turcs.  C'est  par 
eux  au  contraire  que  plus  d'une  rend  quelque  vocable  incompris, 
comme  pofneti,  qu'on  dit  signifier  voisins  (kumiiî),  in,  lion  {hors- 
'anina] ,  etc.  Selon  une  autre  glose ,  et  c'est  la  dernière  dont  je 
m'occuperai,  car  c'est  un  sujet  qui  demanderait  trop  de  détails,  le 
soleil  (sonce)  s  eLpipelait  jaidis  ajlania,jlena,famenica,  toutes  formes 
dans  lesquelles  on  aperçoit  le  moi  Jlamma,  qui  a  au  reste  son  ana- 
logue en  slave,  plamen,  flamme.  C'est  une  indication  curieuse,  mais 
dont  je  ne  saurais  rendre  compte.  Peut-être  que  la  connaissance 
de  la  langue  et  des  traditions  roumaines  donnerait  ia  solution  de 
plus  d'une  difficulté,  car  les  Valaques  sont  le  premier  peuple  que 
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les  Bulgares  aient  rencontré  sur  leur  passage  après  avoir  quitté 
les  bords  du  Volga,  et  il  s'établit  entre  eux  des  relations  qui  n*ont 
pas  été  interrompues  depuis  lors. 

A  défaut  de  données  plus  précises  pour  résoudre  au  moins 
approximativement  la  question  de  1  âge  apparent  des  chants  du 
Rhodope,  on  croirait  peut-être  que  Tesprit  qui  y  domine  devra 
jeter  sur  le  sujet  quelque  lumière.  Mais  cela  même  ne  fournit  au- 
cun critérium  un  peu  sûr.  D'épaisses  ténèbres  remplissent  l'atmo- 
sphère intellectuelle  et  morale  des  conceptions  dont  je  m'occupe, 
le  système  de  croyances  qui  s'y  révèle  repose  sur  la  personnifica- 
tion, souvent  même  à  peine  ébauchée,  des  forces  et  des  phéno- 
mènes physiques.  Il  y  a  longtemps  qu'en  Occident  nous  avons  dé- 
passé ce  point  de  vue  (la  sorcellerie  pourtant  y  a  encore  des  adeptes], 
mais  des  tribus,  dont  Fidéal  a  été  jusque-là  le  pillage,  et  qui,  un 
beau  jour,  entraînées  ou  contraintes  par  un  chef  habile,  s'engagent 
à  brûler  ce  qu'elles  adoraient  la  veille ,  n'épousent  pas  si  vite  les 
nouveaux  dogmes ,  n'abandonnent  pas  si  facilement  leur  manière 
de  penser.  Le  peuple  grec,  par  exemple,  quoique  Félite  de  ses 
ancêtres  ait  créé  la  philosophie  spiritualiste,  et  ainsi  influé  gran- 
dement sur  la  formation  des  dogmes  chrétiens,  atteste  par  sa 
poésie  (pour  ne  pas  parler  de  ses  mille  superstitions)  le  peu  d'em- 
pire que  certains  de  ces  dogmes  ont  pris  sur  lui  ^;  tout  semble 
prouver  aussi  que  la  masse  des  Bulgares,  qu'ils  fréquentent  l'élise 
ou  la  mosquée,  vit  à  peu  près  dans  le  mémo  monde  moral  qu'il  y 
a  huit  ou  dix  siècles;  si  leurs  mœurs  se  sont  adoucies,  l'horizon  de 
leurs  idées  ne  s'est  pas  beaucoup  agrandi.  Où  on  le  voit  le  mieux 
peut-être,  c'est  dans  les  pesmas  où  des  faits  pris  de  la  légende 
chrétienne  se  sont  entés  sur  un  fond  païen.  Qu'on  lise  celle-ci, 
recueillie  en  Thrace: 

LB   CHRIST  BT  LES  SAMODIVAS  *. 

Brille ,  soleil  et  petite  lune  ! 
Illuminez  les  bois  et  les  montagnes. 
Dans  les  bois ,  dit-on ,  il  y  a 

*  J*ai  surtout  en  vue  ici  les  chants  sur  Xdpot^  —  Carmina  Ckaronea,de  la  col- 
lection de  Passow,  et  les  rites  funéraires  encore  en  usage. 

*  Variété  des  Sauoviias  ;  elles  paraissent  n*être  ici  autres  que  les  naretchnitzas 
ou  Parques,  qui  viennent  assignera  Tenfant  sa  destinée.  —  Ou  trouvera  le  texte 
au  supplément,  n°  X. 
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Un  monastère  de  saint  Élic 

Et  dans  le  monastère  une  cellule , 

Et  dans  la  cellule  (  est  )  Marie , 

Celle  qui  a  enfanté  le  Christ. 

Après  qu  elle  eut  mis  le  Christ  au  monde  , 

Elle  n'attendit  que  trois  jours 

Pour  faire  sa  première  sortie. 

Elle  s*appuie  sur  une  pelle  d'or , 

(Elle  va)  pour  recueillir  des  langes  de  soie 

Afin  d'emmaillotter  son  enfançon*. 

Quand  elle  s'en  fut  revenue , 

Qui  trouva-t-elle  auprès  de  Tenfançon  ? 

Trois  femmes  sont  assises  à  la  file. 

Trois  femmes ,  trois  Samodivas  ; 

L'une  lui  cousait  une  chemise  « 

La  seconde  lui  tressait  un  lien, 

La  troisième  lui  ornait  son  bonnet. 

Un  mélange  de  même  sorte  existe  entre  autres,  comme  je  lai 
dit,  dans  la  pesma  sur  le  tzar  Asen,  tandis  que  Marko,  qui  a  vécu 
trois  siècles  plus  tard ,  est  souvent  associé  exclusivement  aux  êtres 
surnaturels  du  paganisme.  Ainsi  la  religion  nouvelle,  qui  date 
déjà  de  mille  ans,  ne  saurait  offrir  qu'un  point  de  repère  très- 
imparfait  pour  juger  de  rantériorité  même  relative  des  pesmas. 
Quant  à  Tinfluence  musulmane,  elle  a  été  tout  extérieure  et  ne  se 
trahit  que  par  des  noms  propres  substitués  à  d'autres  dans  les 
morceaux  recueillis  de  la  bouche  des  Pomaks  ^,  ceux-ci  n'ayant 
introduit  aucun  élément  emprunté  aux  doctrines  ou  aux  pratiques 
de  risiam.  Déterminer  la  période  historique  à  laquelle  se  rap 
portent  les  plus  anciens,  d'après  quelques  indices,  parmi  les 
chants  du  Rhodope,  c'est  ce  que  je  ne  me  sens  pas  en  mesure  de 
faire.  Seulement  puisqu'il  en  est  plusieurs  qui  ont  pour  sujet  les 
aventures  de  rois  ou  tzars,  dont  l'histoire  a  conservé  les  noms  et 
qui  sont  postérieurs  à  l'entrée  des  Bulgares  dans  les  États  byzan- 
tins, il  est  permis  de  supposer,  provisoirement,  que  tout  ou  partie 

^  C'est  Tusage  que  les  accouchées  reçoivent  des  cadeaux  dans  les  premières 
visites  qu  elles  font  après  leurs  relevailles. 

^  Par  exemple,  le  mariage  forcé  d'une  Samovila  est  raconté  presque  identique- 
ment dans  deux  pièces,  Tune  de  M.  Verkovitch,  fautre  de  ma  collection.  Seu- 
lement dans  la  première,  quun  Pomak  a  dictée,  le  23  février  de  cette  année, 
Osman-Âga  remplace  le  chrétien  Stojan  ,  et  le  tzar  Murât,  saint  Nicolas. 
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des   autres    héros  célébrés  par  la  légende  poétique  seraient  des 
chefs  ayant  vécu  avant  cette  époque. 

Voilà  «  Monsieur  le  Ministre,  ce  que  j'avais  à  dire  sur  les  chants 
du  Rhodope,  collection  précieuse,  qui  pourrait,  j'en  suis  persuadé, 
être  augmentée  presque  à  Tinfini.  Lorsqu'elle  aura  été  livrée  à 
l'impression  ,  il  sera  possible  de  la  juger  mieux  que  je  ne  l'ai  fait, 
et  d'une  manière  définitive.  En  attendant,  pour  compléter  mon 
travail  sur  quelques  points  et  offrir  un  terme  de  comparaison  avec 
la  poésie  des  Bulgares  de  la  Macédoine,  j'aurais  voulu  joindre  ici, 
sous  forme  de  Supplément,  et  comme  je  l'avais  annoncé  dans  le 
premier  rapport,  un  certain  nombre  de  pièces  recueillies  par  moi- 
même  en  Thrace  et  en  Bulgarie,  mais  l'espace  me  manque,  et  il 
convient  d'attendre  une  autre  occasion. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Minisire,  l'assurance  du  respecl  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

Auguste  DozoN. 
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APPENDICE. 


I. 

L'ASGBNSION   D*ORFBN. 
(Nou  1,  p.  196.) 

Fleze  irica  faf  peUera, 
i  mi  nosi  jasna  kniga , 
jasna  kniga,  datna  svirka, 
«  kurban  na  koieda  da  kole  , 

^  da  mu  kole  pile  grevenice , 

da  mu  dati  bêla  brada. 
Ega  fleze ,  sto  da  vidi  ! 
Junak  spije  faf  pestera , 
zlatna  dreha  du  zeme-ta, 

1  o  f  lev9  rœka  osra  noie , 

f  desna  rœka  zlatna  svirka , 
kak  mi  spije  solzi  roni. 
Razedi  sa  zrica  naijuti  sa; 
Ut  Boga  da  najde  soje Junak  1 

1  r>  slo  gu  vrag  tuka  nanese  P 

ut  mené  izim  ni  je  zeval  ; 
sas  jogan  sa  gu  gore , 
lu  koj  cuje  da  sa  cudi 
da  ni  fleze  veke  faf  pestera.  — 

20  kak  mi  duma  i  govori 

èuje  junak  razbudi  sa  , 
ta  mu  sa  moljba  moli , 
kabahat  je  storil,  da  mu  prosti, 
èi  mi  dojde  za  nevole 

af)  i  na  Boga  kurban  da  kole; 

moljba  mu  sa  moli, 
moljba  ni  mu  sluse, 
jogan  fsekna  da  gu  gori. 
I  junak  sa  cudi  sto  da  pravi, 

3o  ta  zasviri  zlatna  svirka 

i  mi  zape  pesma  umalcina  ; 
kak  mi  peje  gora  zajeèila. 
Zaplaka  mi  irica ,  zavika  mi 
i  mi  padna  na  zeme-ta , 
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35  nema  gu  veke  i  umre; 

sam  je  junak  faf  pestera , 
ta  mi  dode  juda  Satnovila, 
kak  mi   fleze  faf  pestera 
i  si  vide  stara  /xica, 

/^o  na  junak  sa  moljba  moli  : 

bre  Urfene  mlada  junaka, 
sto  mi  stori  faf  peMera  ? 
padnal  irica  i  umrel  ; 
Ustavi  mi  zlatna  svirka , 

/ir>        .  nimoj  pejes  pesna  umalcina, 

i  da  pejes  haïr  nemaà.  -* 
Ustavi  Urfen  zlatna  svirka 
i  ni  peje  pesna  umalcina, 
svirka  ustavi,  irica  stana, 

r>(>  ^  g^  pîta  i  gu  prosi; 

junace  le ,  neznaj  na  délie , 
sto  mi  teras  faf  gora-ta  , 
faf  gora-ta  faf  pe&tera  P 
ja  i^to  ti  je  nevole 

55  ta  mi  sa  moljba  molis 

Kurban  da  ti  kole?  — 
Dnes  godina  kak  sa  ienih , 
zalibih  kraleva-ta  moma , 
zalibihje,  ni  sa  sfodih 

Go  da  mi  rodi  mœzku  dete, 

èi  beb  vise  na  nebe-tu , 
na  Boga  izmet  prave , 
ja  mi  gledaj  zlatna  dreha 
zlatna  dreha  du  zeme-ta , 

G5  ni  ta  mame  ni  ta  loega; 

izim  zevam  ut  Boga 
da  si  ida  faf  saraje, 
da  si  libe,  mlada  hanka, 
da  je  libe,  da  sa  sfode 

70  da  mi  rodi  mœzku  dete , 

ci  ma  cekala  malu  mlogu, 
malu  mlogu  dve  godini. 
Ega  dojdoh  faf  saraje , 
begala  mi  mlada  hanka , 

75  de  utide  ni  sa  znaje, 

ta  ti  sa  moljba  mole 
da  mi  sednai  na  zlatna  triiica , 
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na  Koleda  Boga  kurban  da  koles , 
du  mu  koleà  pile  grevenièe , 
80  da  mu  pejes  jasna  kniga , 

da  mu  sviris  zlatna  svirka , 
belkîm  ti  mojlba  ushise  « 
da  ti  pise  na  datna  triitca 
de  mi  begala  mlada  hanka , 
85  aku  je  na  zeme-ta  da  je  teram. 

I  irica  mu  moljba  usluse 
ta  na  Boga  kurban  koie , 
kurban  koie  pile  grevenièe , 
i  mu  peje  jasna  kniga 
90  i  mu  Bviri  zlatna  svirka  : 

Oj  Boze  le  i  kolede  I 
Urfen ,  Boze ,  na  nebe-tu 
i  ti  izmet  pravil , 
ega  dojde  faf  saraje 
9^  raajka  nema  nitu  libe, 

begali  sa  ni  gi  znaje 
na  nebe-tu  ii  sa  il  na  zeme-ta , 
ni  mi  sedi  sain  samicek  ; 
moljba  ti  sa  «  Boie ,  mole 

100  de  mi  pises  na  zlatna  triiica, 

de  mu  begala  mlada  hanka , 
da  je  tera  pu  zeme-ta , 
Moljba  sa  na  Boga  moli 
i.mi  legn^r  da  si  spije , 

io5  Gospod  mu  moljba  usluse 

ta  pisuva  na  zlatna  triiica. 
Oj  ti  zrica  pobratime, 
sto  ma  pitas  i  ma  prasis , 
moma  Rosica  ni  begala , 

110  lu  mi  fœrkna  na  nebe-tu , 

na  nebe-tu  faf  saraje 
ta  mi  izmet  pravi  ; 
dur  mi  dode  Urfen  na  nebe-tu , 
ni  sa  libi  moma  Rosica.  — 

1 1 5  Cuje  Urfen  i  mi  plaèe , 

tuku  nema  sto  da  pravi 
i  toj  fœr]^na  na  nebe-tu, 
i  nemu  sa  usta  pozlatila 
ta  ni  dojde  veke  na  zeme-ta , 

120  i  mu  pesna  ustanala. 
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En  transcrivant ,  pour  plus  de  commodité  ,  dans  le  caractère  croato- 
dalmate,  qui  est  aussi  celui  des  Tchèques ,  le  texte  cyrillique,  j'ai  scru- 
puleusement reproduit  rorthog;raphe  du  manuscrit  sauf  la  suppression 
des  finales  muettes  i»  et  h.  Cette  orthographe  est  conforme  à  la  pronon- 
ciation, qui  introduit  parfois  une  confusion  apparente  dans  les  catégories 
grammaticales,  ainsi  zeme  est  pour  zemja,  sta  gore,  pour  $ta  gorm 
(ropa)»  etc.  O  et  u  étant  perpétuellement  confondus  en  bulgare,  tu, 
da,  pu,  ustaui,  Vrfen,  ut,  etc.,  sont  pour  to,  do,  po,  osttni,  Orfen,  ot. 
Mais  ce  qui  caractérise  surtout  les  dialectes  macédoniens ,  c  est  le  goût 
qu*ils  manifestent  pour  le  son  /  primitivement  étranger  aux  langues 
slaves;  il  y  remplace  v ,  h  et  hv  :  jleze  =  vleie , /ra?Â*/ia  =  hvrœkna, 
sfode  =  shoda ,  etc.  Comme  on  le  voit  par  la  collection  Miladinov ,  il  y 
a  des  dialectes  où  cette  substitution  est  encore  bien  plus  fréquente  que 
dans  celui  des  Marvatzi,  c'est-à-dire  des  chants  du  Rhodope.  En  revanche 
il  se  distingue  par  une  particularité  grammaticale  fort  singulière ,  la  dé- 
sinence en  a  de  quantité  de  noms  et  adjectifs  masculins  au  nominatif; 
on  pourrait  l'expliquer  quelquefois  par  l'amalgame  du  mot  et  de  l'ar- 
ticle postposé,  mais  il  y  a  bien  des  cas  où  cette  explication  n'est  pas 
admissible,  par  exemple  au  v.  4i  de  la  pesma,  où  Urfene ,  au  vocatif, 
est  suivi  des  mots  mîada  janaka ,  au  lieu  de  mladl  janace. 

IL 

Nota  1,  p.  aoo. 

Vrfen ,  bil  dokaral  pœrv  pœt  nasi-te  dedovci  ot  onaja  nase  zemja  na 
kraj  zemja,  toj  s  sila-ta  na  svirka-ta  si  gi  prikaral  prez  cœmo-to  more. 
Toj  pomagal  na  dedovci-te  ni  i  zaptisal  toja  nase  zemja,  koja-to  bila 
zaselena  ot  drugi  narodi.  Toj  najposle  kato  sa  setal  po  nase-ta  zemja  i 
mu  doslo  vremja  da  umreje,  pomolil  sa  na  Boga  da  mu  ne  prati  Mdta 
juda  da  mu  sece  glava-ta,  no  da  mu  prati  Ziva  juda  da  gu  poji  ziva 
bilka ,  ta  da  ide  na  nebe-to  i  na  Boga  da  sluguva.  Gospod  proceje  mu 
usluselmolba-ta,  i  v  mesto  da  mu  prati  Mora  juda,  pratil  mu  Ziva  juda, 
i  kato  go  napojila  ziva  bilka,  fœrknal  na  nebe-to  i  na  Boga  oste  slu- 
guYa  ;  za  tova  na  stara  vremja  nasi-te  dedovci  ga  slavili  kato  car  sto  ni 
umrel  i  mu  koleli  seka  godina  Kurban,  na  koj-to  Kurban  svireli  junaci- 
te,  a  momi-te  igrajeli  hora  kato  pejeli  naroéno  za  lova  mnogo  sladki 
ispejeni  pesni. 

III. 

ACTUE   GLOSE   SDR  ORFEN. 

Note  3  .  p.  igg. 

[Jfren,  bil  junak  procujen  na  zeme-ta,  zasto-to  imal  i  «judna  svirka» 
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s  koja-ta  pravil  èudesiji;  koga-lo  zasviril  s  neja  i  planini-te  i  kamene- 
to  i  sita  zeme  horo  zaigravali.  Toj  bil  djad  (x^a)  na  Sindze  Krale,  ne- 
gtiva  dostere  vodii  za  zena.  Toj  jedno  vreme  iskaral  na  selemet  Dasi-te 
dedovce,  zaselïl  gi  na  druga  zeme.  Toj  si  fœrkal  i  si  hodil  na  nebe-(o. 

«  Ufren  était  un  héros  fameux  sur  la  terre,  parce  qu*il  possédait  aussi 
unejlâte  magique,  avec  laquelle  il  opérait  des  merveilles;  quand  il  en 
jouait,  les  montagnes,  les  rochers  et  toute  la  terre  entraient  en  danse. 
Il  était  le  gendre  *  ^u  roi  Sindze,  ayant  pris  sa  fille  pour  femme.  Cesl 
lui  qui  autrefois  conduisit  heureusement  au  dehors  nos  aïeux  «  et  les 
établit  dans  d*autres  contrées.  11  avait  des  ailes  (litt.  volait)  et  s*en  allait 
au  ciel. 

IV. 


Note  s ,  p.  soo. 

Urfén  junak  boien  lezi 

Segà  malô  tri  g6dini , 

niti  umira  niti  stànuva , 

mâjka  mu  go  pitom  pita  : 
r>  bre  Urfén ,  mili  sinu , 

sto  grjâh  imas  sto  bolen  lezis, 

segÂ  maio  tri  godini , 

niti  umiras  niti  stanuvas?  — 

Urfén  hi  véli  ulgovôri  : 
lo  oj  maie,  mila  mâle, 

sta  sam  cuvjàk  gijah  da  imam  ? 

Kugâ  béhme  lùdi  mlàdi , 

iùdi  inladi  adzemiji , 

adicmiji  haramiji, 
1 5  ta  hodehme  po  gôra  zeléna  , 

ta  sréstnahnie  dvamina  mlddi 

*  Le  mot  déd  signifie  aïeul ,  ce  qui  ne  présente  aucun  sens  ici. 

'  Tai  écrit  cette  pièce  à  Krouchovo  sous  la  dictée  d'un  paysan  du  village 
voisin  de  Tcharviclité,  appelé  Kostadin  Vœlcan;  la  prononciation  est  exacte- 
ment reproduite. 

Vers  4  :  pitom,  espèce  d'adverbe  forgé  pour  renforcer  le  verbe  pitam,  interro- 
ger ,  de  la  racine  duquel  il  est  pris.  — Vers  9  :  Ai  =  î.  à  elle.  — Vers  1 1  :  ctajak 
=  covek.  —  Vers  1 2  :  kugà  =  koga. —  Vers  1  à  :  adiemi,  en  turc,  a  le  sens  de 
novice,  inexpérimenté;  Aorami, dans  la  même  langue,  brigand,  voleur. — Vers  aA- 
Ce  vers  stéréotypé  na  pas  de  sens  ici.  — Vers  27  :  rucb/a=rodiia.  —  Vers  29  : 
ftresja  =  Bmpecb.  —  Vers  3 1  :  sinu  =  sino.  — Vers  35  :  nozi  ==  tozi  ou  tojzi.  — 
Vers  38.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  sens  de  cette  expression,  fréquemment 
employée,  m'échappe. 
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de  vœrvjâha  iia  otvratki , 

ta  gi  fàtîh  ta  gi  voérzah 

ta  gi  voérzah  za  dva  doéba 
ao  za  dva  doéba  za  dra  brâta, 

ta  gi  voérzah  sas  bjaia  loza  , 

ta  hôdihme  sto  hodihme 

sega  iiialo  tri  godinii. 

Kugâ  sa  u  lam  voérnah'me 
35  dva  mlâdi  umijâli , 

dva  doéba  usoéhnoii, 

bjala  16za  grôzde  rudila , 

Li  si  slignah  ta  nakûsih , 

Kalu  nakùsih  Ijùto  me  ftrésja.  — 
3o  Majka  mu  utgovori: 

n  bre  Urfén  mili  sinu , 

Kolko  si ,  sinu ,  bolen  ieza] , 

oste  tolko  da  iezis 

pak  zdrave  da  ne  vidis  ! 
Sf)  nôzi  bése  séstra  ti  Samovila 

i  brat  ti  ziiiej  Stojan  ;  — 

I  bélen  katu  lezja  Urfén 

glava  mu  se  pozlati. 

Orfen  le  héros  gît  malade, — il  y  a  peu,  depuis  trois  ans,  il  ne  meurt 
ni  ne  peut  se  lever.  —  Sa  mère  Tinterroge  en  lui  demandant:  —  Hé 
Orfen,  cher  ûls^  —  quel  péché  as-tu  commis  que  tu  gis  malade,  —  voilà 
peu,  trois  ans,  —  que  tu  ne  meurs  ni  ne  peux  te  lever?  —  Orfen  lui 
dit,  lui  répond:  —  Oma  mère,  chère  mère , — est-ce  que  je  suis  homme 
pour  avou*  commis  un  péché  P  —  Quand  nous  étions  jeunes  sans  raison, 

—  jeuues  sans  raison,  sans  expérience,  —  sans  expérience,  voleurs, — 
alors  nous  allions  par  la  verte  forêt ,  —  alors  nous  rencontrâmes  deux 
jeunes  gens,  —  qui  allaient  en  visite  de  noce ,  —  et  je  les  saisis  et  les 
attachai,  — les  attachai  à  deux  chênes, —  à  deux  chênes,  à  deux  frères, 
— je  les  liai  avec  de  la  vigne  sauvage,  —  puis  nous  cheminâmes  ce  que 
nous  cheminâmes ,  —  voilà  peu ,  trois  ans  ;  —  quand  nous  repassâmes 
par  là, —  les  deux  jeunes  gens  étaient  morts ,  —  les  deux  chênes  étaient 
desséchés .  —  la  vigne  sauvage  avait  produit  du  raisin ,  —  alors  je  m'ap- 
prochai et  je  mangeai  (du  raisin);  dès  que  j*en  eu«  mangé,  une  fièvre 
violente  me  saisit.  —  Sa  mère  lui  répond  :  —  Hé  Orfen ,  cher  fils,  — 
autant,  mon  lils,  tu  es  resté  malade,  —  autant  que  lu  le  restes  encore, 

—  et  que  tu  ne  revoies  plus  la  santé!  —  Ceux-là  étaient  ta  sœur  la  Sa- 
movila —  et  ton  frère  Stoîan  le  dragon.  —  Et  Orfen  demeura  si  long- 
temps malade .  —  que  sa  tête  se  dora. 

MISS.   SCIKXT.   I.  lO 
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Je  crois  devoir  encore,  pour  dernière  pièce  justificative,  donner  en 
traduction,  mais  sans  me  charger  aucunement  de  l'expliquer ,  la  pre- 
mière des  pesmas  sur  Orfen ,  recueillie  par  le  scribe  de  M.  Verkovilch 
(en  1866,  dictée  par  Deda  Hristo,  du  village  de  Elesnica,  près  de  Kru- 
sovo).  Elle  est  pour  partie  identique  à  la  précédente. 

,  TBADDCTION. 

Hé  Orfen ,  cher  fils  I  —  Orfen  est  tombé  malade ,  de  cela  il  y  a  peu , — 
de  cela  il  y  a  peu ,  Irois  années ,  —  il  ne  meurt  ni  ne  peut  se  lever.  — 
Il  a  feint  d'être  malade,  —  pour  épier  sa  mère, —  (pourvoir)  avec  qui 
elle  mange ,  avec  qui  elle  boit ,  —  avec  qui  elle  demeure ,  avec  qui  elle 

*,  —  avec  qui  elle  se  couche ,  avec  qui  elle  se  lève.  —  Avec  un 

nègre  il  fa  trouvée,  —  et  il  a  saisi  un  couteau  tranchant,  — un  cou- 
teau tranchant,  un  sabre  tranchant,  —  pour  lui  couper  sa  tête  blonde 
[rusa).  —  Justement  il  se  dispose  à  couper  sa  tète  blonde ,  — justement 
il  a  levé  le  bras  droit,  —  son  bras  s'est  desséché  ,  —  sa  bouche  s'est 
dorée.  —  Sa  mère  le  maudissait  avec  emportement:  —  Hé  Orfen,  cher 
filsl  —  Autant,  mon  fils ,  tu  es  demeuré  alité, —  autant  tu  le  demeures 
encore,  —  et  que  tu  ne  revoies  plus  la  santé I  —  Que  tu  mouilles  de 
sueur  trois  lits,  —  trois  lits,  trois  oreillers I  *  —  Elle  n'avait  pas  achevé 
de  parler,  —  que  la  main  d' Orfen  s'est  desséchée,  —  que  sa  bouche 
s'est  dorée ,  —  et  le  héros  a  rendu  l'âme ,  —  il  a  pris  son  vol  et  s'en 
est  allé  au  ciel  bleu ,  —  il  répond  à  sa  mère  :  —  ô  toi  mère,  chère  mère, 

—  pourquoi  me  maudis-tu  avec  tant  de  colère?  —  une  juda  irrésistible 
m'a  saisi  ^-  et  s'est  envolée  au  ciel  bleu, — et  on  m'a  accablé  de  traits, 

—  et  on  nVa  ôté  la  vie. 

V. 

Noie  3|  p.  ao9. 

Prigœrna  gu  miada  hanka , 
ta  si  legna  na  polstele 
i  sa  sfodi  s  judnina  Reje, 
sfodila  sa,  zatrudnela,  etc. 

VI. 

Note  I,  p.  aaa. 

Si  mi  fœrkna  ta  julide  na  nebc-tu, 
ta  mu  dadc  £iva  juda  naje  svirka, 

'   (Humi  sa ,   mot  qui  in*est  inconnu. 
Formule  crimprécation  Irès-frc^qucnte. 
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sas  svirka  da  si  sviri  na  nebe-lu, 

la  i  Boga  faljba  da  si  fali , 

ta  si  svirka  ju  neg'  uslanala; 

toj  si  sviri  i  si  pesna  peje. 

lut  negu  je  ustanala  svirka  ta  i  pesna  ! 

jut  negu  je  ustanalu  i  taje  pesna  da  se  peje. 

ul  Boga  sdrave,  ut  mené  pesna.  V.  aa56-6il. 

La  variante  de  3,7 5o  vers,  dont  j!ai  parlé  au  texte,  a  été  recueillie  de 
la  bouche  d'un  Pomak,  Sait  Hasimov,  du  village  de  Gorne-Drenovo , 
dans  le  Rhodope;  ce  dont  on  s'aperçoit  uniquement  à  la  substitution  di/ 
nom  Fetminica ,  pris  du  turc  Fatme,  à  celui  de  Vœlkana.  Quoique  con 
forme  dans  Tensemble  à  la  pièce  analysée ,  elle  en  diffère  par  plusieurs 
détails  qui  ne  sont  pas  des  moins  curieux  et  par  la  forme  de  plusieurs 
noms  propres.  11  n'y  est  pas  non  plus  question  desjurci;  en  revanche  à 
côté  du  Danube  figure  une  autre  rivière  appelée  Ganevita,  dans  laquelle 
M.  Verkovitcb  veut  voir  le  Gange,  bien  que  le  Gange  n'ait  jamais  gelé, 
ce  qui  arrive  à  la  Ganevita  reka. 

VU. 

Note  a,  p.  9o3. 

Je  crois  à  propos  de  donner  U  courte  analyse  d'une  pièce  (370  vers), 
remplie  par  les  Samovilas ,  parce  qu'elle  est  curieuse  encore  à  d'autres 
égards. 

lieu  junak,  sorti  de  la  ville  de  Rojkova  et  chassant  dans  Emila  planina 
(apparemment  THémus),  arrive  par  hasard  à  une  fontaine,  Gligeva  bane, 
où  les  Samovilas  ont  coutume  de  se  baigner.  U  y  prend  lui-même  un 
bain  et  se  désaltère ,  quand  les  Samovilas  arrivent  ;  elles*  sont  d'abord 
irritées,  car  un  sort  analogue  à  celui  d'Âctéon  est  d'ordinaire  réservé  à 
ceux  qui  ont  fait  ce  que  s'est  permis  Ilèu ,  mais  il  parait  que  la  bonne 
mine  du  héros  les  apaise,  et  elles  l'engagent  a  choisir  l'une  d'entre 
elles;  il  ne  pourra  retourner  chex  lui  avant  d'avoir  eu  d'elle  un  enfant 
mâle. 

Le  reste  roule  sur  cet  incident;  on  y  voit  aussi  que  les  judas  elles- 
mêmes  sont  soumises  à  l'empire  du  destin  ou  des  naretchnicas ,  leurs 
propres  sœurs.  C'est  ainsi  qu'elles  inscrivent  au  livre  du  destin  que  La- 
dana  ne  pourra  avoir  d'enfant  mâle ,  à  moins  d'avoir  eu  commerce  avec 
llëu  dans  une  certaine  grotte.  Ladana  apprend  ce  décret,  grâce  à  l'in- 
tervention de  la  lune ,  et  au  bout  de  vingt  ans  que  ce  commerce  avait 
lieu  sans  succès ,  parce  que  c'était  en  dehors  de  la  grotte.  Aussitôt 

Kak  mi  cula  juda  Lad<ina , 
ni  stoji  nitu  èeka , 
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«  fodi ,  lieu ,  da  ideme , 

da  me  zalibis  faf  naga-ta  pestera , 

pa  da  rode  moeiku  dete ,  etc.  » 

le  remède  agît  immédiatement ,  aidé  par  un  bain  préalable  dans  une 
rivière,  Lana-ta  reka,  avec  sacrifice  à  celle-ci.  Ilèu  emmène  à  sa  maison 
Ladana,  avec  Fenfant  merveilleux,  néd*elle.  Cet  enfant,  Dane  vojvoda, 
ayant  grandi,  occupe  la  plaine  de  Kossovo,  Kosovo  ravna  pôle,  y  bâtit 
une  tour ,  s'empare  des  défilés  et  n  y  laisse  passer  ni  honune  ni  oiseau. 

VllI. 

Notes  1  8t  B  ,  p.  aaS. 

Brahme ,  Ura  et  Surina 
Utgovori  pile  sokolovo: 
Bogdane ,  mlada  junakine , 
ega  ides  faf  temna  zandana 
ega  izleze  Ijuta  zmie . 
sas  usta  da  produmas  : 
«  Brahme,  Ura  i  Surina  , 
na  cas  mi  ardam  star  i  te , 
i  ja  kurban  sa  vi  kole , 
na  Grozdin  den  jaluva  krava , 
na  Driin  den  bêla  psenica, 
na  Surviii  den  pile ...... 

Kak  sa  dumas  da  mi  stois, 
da  mi  stois ,  da  ni  fodis  . 
sto  sa  vidis  da  sa  ni  plasis. 

AUTRE   TRINITÉ. 

Oj  Koleda,  Boga,  Koleda! ■ 

Visnu  Boga  ni  sa  zazedeva; 
kak ,  veli ,  zeme  da  zagine  P 
aku  ste  kaii,  nisam  kail. — 
Utgovori  Boga  Koleda: 
Oj  ti,  Boie,  vi&ne^  Boie, 
joti ,  Boze ,  ni  sa  raz-e-devas  ? . .  .  ■ 
Visnu  Boga  kail  stana 
da  gu  rodi  Zlatna  majka , 
da  gu  rodi  na  dolna-ta  zeme , 

^    VUue  au  vocatif. 
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zalrudnele  Zlatna  iiiajka , 
zatrudnela  Visnu  Boga. 
Isiiu  tera  ut  Koleda  Bog.i , 
izim  tera  ut  Boga  Surina 

da  gu  rodi  vise  na  nebe-tu 

Fala  Boga  i  Koleda , 
Fala  Boga  i  Surina  , 
faljba  falel  Visnu  Boga 
kak  sa  rodi  na  zeme-ta,  etc. 

IX. 

TAKA  JUNAK,  TRADITION  (bN   PROSE ),  ABRBGÉB. 

Quand  Dieu  créa  la  terre  et  les  hommes ,  qui  Toccupèrent  peu  à  peu , 
une  grande  île  resta  seule  longtemps  inhabitée  ;  il  s*y  trouvait  une  lamie , 
qui  dévorait  quiconque  voulait  y  pénétrer.  Enfm,  comme  cette  terre 
élait  très-fertile,  Dieu  résolut  qu'elle  fut  peuplée.  Il  chargea  la  lune 
d'inviter  son  frère,  le  soleil,  i^  s'unir  à  la  première  femme  qu'il  aperce- 
vrait le  lendemain  matin ,  se  lavant  le  visage  dans  la  salle  de  réception. 
Cefut  Za  reine  (le  mariage  de  trois  cents  ans  et  sans  postérité  demandait  en 
ce  moment  à  Dieu  un  enfant  )  à  qui  échut  cette  destinée  ;  le  soleil  l'en- 
leva au  moyen  de  ses  rayons  et  s'unit  à  elle  dans  une  forêt.  Au  bout  de 
trois  mois ,  naquit  le  héros  Tala ,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il  était  rouge  ' 
comme  le  feu.  Rien  ne  lui  faisait  peur  et  il  avait  des  ailes,  dont  il  se 
servit,  à  l'âge  de  vingt  ans,  pour  traverser  la  mer  et  aborder,  au  bout 
d'une  journée,  dans  l'île.  La  nuit,  comme  il  dormait,  la  lamie  le  sur- 
prend et  lui  laisse  un  délai  de  quelques  heures ,  après  quoi  elle  le  dévo- 
rera. Mais  le  soleil,  à  sn  prière,  lui  envoie  une  flèche  ignée,  par  l'étoile 
du  matin,  qui  lui  recommande  d'en  frapper  la  lamie  au  cœur;  s'il  ne 
l'atteignait  qu'à  la  tète,  neuf  autres  têtes  repousseraient.  C'est  ce  qui  ar- 
rive, mais  parmi  les  quatre  cents  serpents  dont  le  monstre  «  était  velu,  » 
il  y  en  a  un  qui  vient  au  secours  de  Tala  en  lui  rendant  la  flèche ,  avec 
laquelle  cette  fois  il  tue  la  lamie.  Les  serpents  à  leur  tour  veulent  le 
dévorer,  mais  ils  en  sont  empêchés  par  le  grand  serpent,  qui  fait  amitié 
(pobrati  sa)  avec  lui.  Au  bout  de  quelque  temps  Tala  s'ennuie  d'être 
seul,  il  prie  Dieu  de  lui  donner  une  compagne,  et  Dieu  lui  envoie  un 
de  ses  serviteurs,  qui  lui  recommande  ce  qui  suit:  fabriquer  le  lende- 
main une  charrue  [uralo)  d'or  pur,  y  attacher  deux  bœufs,  qui  sorti- 
ront des  arbres,  et  labourer  le  jardin.  Le  lendemain  du  jour  où  Tala 
a  ainsi  labouré  le  jardin,  il  y  trouve  une  jeune  fille,  qui  était  née  de  la 

'  Je  ne  connais  dans  aucune  langue  ini  mot  fala  ayant  ce  sens. 
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terre  et  qui  conduisait  la  charrue.  Il  lui  donna  le  nom  de  Sita  (rassasiée)  \ 
parce  que  depuis  son  arrivée ,  il  n*avait  plus  besoin  de  manger;  il  suffi- 
sait qu'il  la  regardât  pour  être  rassasié.  Dieu  leur  envoya  un  palais  de 
diamant  (elmas  tasi,  en  turc)  et  ils  eurent  ensemble  deux  cents  ûls  et  deux 
cents  filles ,  qui  peuplèrent  le  pays  de  Tala,  qu*on  appela  ensuite  terre 
de  Sita  (Sitka  zeme)  ;  ses  habitants  ven4aient  du  blé  à  ceux  des  contrées 
environnantes,  t  II  est  resté  une  tradition  qu'on  raconte  encore,  et  d*après 
laquelle  nous  sommes  venus  de  ce  pays  et  avons  inventé  la  charrue.  ■ 


X. 

LE    CHRIST    ET    LES    SAMODIVAS. 
Not«  a,  p.  a33. 

Gréj ,  sloénce  i  méseèinko  ( 

gori  i  planini  da  ogréj's. 

Vœv  gori-ti,  kazvat,  ima 

monastir  sveti  Ilija 

i  vœv  monastir  kilija 

i  V  kilija-ta  M arija , 

Kojà-to  j'  Hrista  rodila. 

Otkak  je  Hrista  rodila  ^ 

toké  je  tri  dni  storila , 

to  je  voénka  izlézla. 

S  zLaten  se  rœién  podpira , 

koprineni  peleni  da  zbére, 

deténce  da  si  povéje, 

koga  se  nazad  povoérna . 

tja  pri  deténce  zavàri, 

naréd  sedat  tri  ieni, 

Iri  zeni  tri  Samodivi  : 

ednà  mu  riza  sijese , 

vtéra  mu  povôj  pletése , 

trétja  mu  sapka  niiese. 

Il  y  a  une  curieuse  ressemblance  de  nom  et  de  récit  avec  le  Raivayana , 
mais  là  «  je  crois ,  Sita  signifie  sillon. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE  MISSION  LITTÉRAIRE  EN  LORRAINE, 
PAR  M.  BONNARDOT. 

Monsieur  le  Ministre, 

Par  un  arrêté  en  date  du  18  juillet  1872,  vous  luavez  fait 
rhonneur  de  me  charger  d'une  mission  à  Teffet  de  rechercher, 
dans  les  dépôts  publics  de  Lorraine,  les  chartes  et  autres  docu- 
ments authentiques  écrits  en  français  pendant  la  première  période 
du  moyen  âge. 

Le  but  principal f  sinon  exclusif,  de  ces  recherches  est  d'arriver 
à  établir,  par  l'analyse  des  textes  originaux ,  les  caractères  du  dia- 
lecte parlé  dans  la  province  de  Lorraine  en  général  et  dans  le  pays 
de  Metz  en  particulier.  Une  élude  de  ce  genre  n'est  pas  de  nature 
à  trouver  place  dans  ce  rapport;  les  résultats  obtenus  seront  d'ail- 
leurs consignés  dans  un  travail  spécial.  Je  dois  donc  me  borner 
ici  à  apprécier  sommairement  la  valeur  et  l'intérêt  des  divers 
documents  que  j'ai  pu  recueillir  dans  les  dépôts  publics  d'Epinal, 
de  Nancy  et  de  Metz  ^ 

*  A  diverses  reprises,  depuis  quelques  années  déjà,  j'avais  fait  la 
copie  d'un  certain  nombre  de  pièces  conservées  aux  archives 
départementales  des  Vosges,  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  ainsi 
qu'aux  archives  communales  et  hospitalières  de  la  ville  de  Metz. 
Il  s'agissait,  dans  cette  dernière  excursion,  de  reviser  ces  pièces, 
de  copier  celles  qui  avaient  pu  être  laissées  de  côté  en  d'autres 
temps,  mais  qui  ne  méritaient  pas  de  rester  plus  longtemps  à 

^  Le  manque  de  temps  et  les  circonstances  politiques  m'ont  empêché  de 
compléter  mes  recherches  par  Texploration  des  archives  de  la  Meuse.  Néan- 
moins ,  sans  parler  des  titres  concernant  cette  région  et  transcrits  à  Paris  môme , 
je  possède  la  copie  de  plusieurs  chartes* de  Téglise  et  des  ahbayes  de  Verdun, 
que  je  tiens  de  ToMigeance  de  M.  Paul  Meyer. 
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l'écart.  H  fallait  eofin  coordonner  le  tout  de  fac^on  à  présenter 
(du  moins  en  ce  qui  regarde  les  chartes  de  Metz,  objet  particulier 
de  mon  étude)  un  corpus  général  et  sans  lacune  sensible  des  prin- 
cipales pièces  relatives  à  Tbistoire,  aux  institutions  sociales  et 
politiques ,  aux  mœurs  et  à  la  langue  de  Metz  et  du  pays  messin. 
Les  lignes  suivantes  donneront  une  idée  sommaire  du  double 
genre  d'intérêt  que  comportent  ces  documents.  Et,  en  effet,  celte 
collection  peut  être  envisagée  sous  un  double  aspect  :  aux  histo- 
riens elle  présentera  le  tableau  de  la  vie  intérieure  d'une  cité  libre, 
d'une  république  aristocratique,  commerçante  et  belliqueuse, 
émule  des  communes  flamandes  et  des  républiques  italiennes;  en 
même  temps  elle  offrira  aux  linguistes  un  choix  abondant  de 
formes  dialectales  et  d'expressions  spéciales ,  dont  la  détermination 
précise  ne  sera  peut-être  pas  sans  quelque  utilité  pour  l'étude  de 
notre  ancienne  langue. 

Ce  rapport  sera  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première  je 
passerai  rapidement  en  revue  les  documents  lorrains  proprement 
dits  ;  la  seconde  traitera  exclusivement  des  chartes  et  titres  d'origine 
messine. 

l 

LORRAINE  ET  VOGE. 

Le  but  spécial  de  mes  recherches  était  le  dépouillement  et  la 
transcription  des  chartes  d'origine  messine  :  c'est  à  quoi  fut  em- 
ployée la  plus  grande  partie  de  mon  séjour  en  Lorraine.  Néan- 
moins, je  ne  pouvais  passer  à  coté  des  dépôts  d'archives  lorrains 
autres  que  Metz,  sans  m'assurer  s'ils  ne  contenaient  pas  quelques 
titres  de  nature  à  entrer  dans  ma  collection.  Il  me  faut  avouer 
que,  sous  ce  rapport,  mes  investigations  n'ont  pas  été  couronnées 
parle  succès.  Sauf  peut-être  une  pièce,  très-importante  il  est  vrai, 
et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  bas,  je  crois  pouvoir  affirmer 
que  les  dépôts  de  Nancy  etd'Ëpinal  ne  possèdent  aucun  titre  d'ori- 
gine messine. 

Entre  temps  et  dans  la  mesure  où  les  circonstances  me  l'ont 
permis,  j'ai  pris  copie  d'un  certain  nombre  de  documents  qui 
m'ont  semblé  porter  avec  eux  un  intérêt  de  date,  de  langue  ou  de 
texte.  La  place  naturelle  de  ces  documents  serait  à  la  suite  du 
recueil  des  chartes  de  Metz  dont  il  sera  question  plus  bas.  On 
aurait  ainsi,  réunie  dans  le  même  volume,  la  série  complète  des 
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plus  anciens  titres,  écrits  eu  langue  française  de  Lorraine;  un 
autre  avantage  de  cette  disposition  serait  de  fournir,  comme  dans 
un  tableau  synoptique,  des  éléments  nombreux  et  variés  pour 
Tétude  comparative  des  sous-dialectes  de  Lorraine. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  Tancienne  province  de  Lor- 
raine (  non  compris  le  Barrois  '  )  peut  être  divisée  en  cinq  régions  : 
d^abord  les  trois  villes  évêchoises  ou  mieux  les  cités  de  Metz,  Toul  et 
Verdun  avec  leur  banlieue ,  sièges  épiscopaux  dont  le  reste  delà  pro- 
vince constituait  le  diocèse;  puis  la  province  elle-même  divisée  en 
ses  deux  bailliages  de  Lorraine  propre  ou  Roman-Pays  el  de  Vôge^. 

Metz.  —  (Voir  à  la  seconde  partie  du  Rapport.) 

*  Le  duché  de  Lorraine  était  couvert  au  nord  et  à  Touest  par  ie  comté  de 
Bar.  La  situation  topographique  du  Barrois  laissait  l'idiome  de  cette  région  plus 
exposé  et  comme  ouvert  aux  infiltrations  des  idiomes  voisins  de  Picardie  et 
de  Champagne  :  on  ne  saurait  donc  scientifiquement  considérer  ie  barrisien 
comme  une  pure  variété  du  dialecte  lorrain.  Et  d'ailleurs  la  réunion  politique 
du  comté  (devenu  duché]  de  Bar  au  duché  de  Lorraine  ne  fut  accomplie  que 
fort  tard  »  au  xv*  siècle  seulement  (  1 43 1  ].  A  cette  date ,  et  depuis  longtemps 
déjà,  rinfluence  que  ce  fait  eût  pu  exercer  sur  le  dialecte  secondaire  du 
Barrois  était  primée  par  une  prédominance  plus  haute  et  d*un  eifet  plus 
actif:  grâce  à  fextension  du  pouvoir  royal,  le  dialecte  de  France  se  substituait 
rapidement  depuis  près  d'un  siècle  aux  divers  parlers  provinciaux,  jusqu  alors 
égaux  entre  eux  en  dignité  non  moins  qu'en  origine. 

'  Âdministrativement,  le  duché  comptait  un  troisième  bailliage  dit  de  la  Lor- 
raine allemande,  lequel  s'étendait  au  nord-est  et  à  Test  du  Roman-Pays  et  dont 
nous  n* avions  pas  à  nous  occuper.  Ce  n*est  pas  le  lieu  de  discuter  sur  le  nombre 
et  retendue  des  cantons  composant  ce  bailliage.  Nous  dirons  seulement  que  les 
données  les  plus  anciennes  et  les  plus  positives  s'accordent  toutes  pour  étendre 
l'influence  politique  de  Metz  sur  le  pays  environnant  dans  un  rayon  de  cinq 
à  six  lieues.  L*usage  de  la  langue  française,  seule  parlée  à  Metz,  langue  offi- 
cielle de  la  république  messine,  était  donc  toat  au  moins  prédominant,  pour  ne 
pas  dire  plus,  sur  l'usage  de  la  langue  allemande  dans  le  territoire  ainsi  circons- 
crit. Un  séjour  prolongé  dans  le  pays  (antérieur  aux  événements  de.  1870) 
nous  a  permis  de  constater  personnellement  que ,  dans  le  langage  des  habitants 
de  ces  cantons,  la  dénomination  d'à  Allemagne»  est  restreinte  au  territoire  situé 
au  delà  de  la  branche  orientale  de  la  rivière  de  Nied  (appelée  pour  ce  motif 
«Teutcbe  Niet»  dans  la  carte  d'Abraham  Faber,  Metz,  i6io),  pour  s'élever  au 
nord-ouest  après  la  jonction  de  cette  branche  avec  la  branche  occidentale  ou 
française.  En  ce  qui  concerne  la  région  septentrionale  de  la  province,  pareille 
indication  ressort  de  la  qualification  ethnique  portée  par  deux  villages  voisins  : 
Audun-le-i}oman  et  Audun-\e-Tiche ,  arrondissement  de  Briey.  —  Voyez  entre 
autres  documents  la  carte  de  Faber,  la  carte  de  Y  Histoire  bénédictine  de  Metz, 
celle  qu'a  dressée  M.  de  Mardigny  d'après  un  rôle  de  i4o4  conservé  à  la  biblio- 
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Verdun.  —  On  sait  quels  motifs  m'ont  empêché  de  prendre 
connaissance  par  moi-même  des  documents  reiatiFs  à  Verdun, 
conservés  soit  dans  les  archives  communales  de  cette  ville,  soit 
dans  le  dépôt  départemental  de  la  Meuse.  En  attendant  que  des 
circonstances  plus  favorables  me  permettent  et  me  facilitent  Tex- 
ploration  directe  de  ces  fonds,  cette  lacune  en  l'état  actuel  de  mes 
recherches,  lacune  provisoire,  se  trouve  déjà  être  quelque  peu 
comblée.  Indépendamment  des  copies  que  j'ai  prises  de  plusieurs 
pièces  existant  en  original  dans  maints  volumes  de  la  Collection 
dite  de  Lorraine  ePt  autres  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  pièces  rencontrées  au  hasard  de  mes  recherches  sur 
Metz,  — je  possède  la  copie  d'un  certain  nombre  de  documents 
transcrits  sur  les  originaux  par  M.  Paul  Meyer  et  dont  il  a  bien 
voulu  me  faire  un  généreux  abandon.  La  plupart  de  ces  litres 
sont  d'origine  ecclésiastique  et  se  rapportent  à  l'administration 
des  biens  de  l'église  et  des  communautés  religieuses  de  Verdun  ;  le 
reste  émane  de  l'autorité  communale  et  a  trait  aux  afifaii-es  in- 
térieures et  aussi  aux  questions  de  politique  et  d'art  militaire  qui 
tenaient  une  si  large  place  dans  l'existence  turbulente  des  villes 
libres  du  moyen  âge  ^  On  trouvera  transcrites  plus  loin  (  Append.  I) 
deux  pièces  concernant  l'administration  de  la  police  dans  la  cité, 
et  établissant  le  départ  de  cette  fonction  entre  l'échevinage  et  le 
comteévêque  de  Verdun. 

TouL  —  Cette  ville  eut  avec  Metz  des  rapports  bien  moins 
fréquents  que  Verdun.  De  ces  rapports  et  des  transactions  inter- 
venues à  leur  sujet,  les  témoignages  sont  naturellement  gardés 

thèque  de  Metz  (Mémoires  de  V  Académie  impériale  de  Metz ,  année  1 85  5),  et  sur- 
tout la  Spécial  Kart  der  deutsch'frantœsischen  Grenzlmnder  mit  Angahe  der  Sprack- 
grmie,  de  Kiepert,  Berlin,  1867  (a*  édit.  1871),. carie  qui  aurait  besoin  d'être 
revisée  sur  quelques  points ,  notamment  au  nord  du  côté  de  Thionville.  —  Ce 
serait  une  étude  fort  importante  à  poursuivre  que  celle  qui  constaterait,  au  moyen 
de  cartes  comparatives,  le  recul  continu  de  la  langue  allemande  devant  une  langue 
romane.  À  ce  sujet,  voy.  Tart.  de  M.  G.  Paris,  intitulé  Bomani,  Romania,  Boman- 
ciam,  dans  la  revue  Romania ,  I,  1 ,  et  celui  qu  a  publié  M.  H.  Gaidoz  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  Linguistique,  Il ,  171,  sous  le  titre  Fagne,  Fangne,  Hohevenn. 
*  La  plus  ancienne  de  ces  pièces  ainsi 'recueillies  jusqu'à  ce  moment  remonte 
à  iaa6.  Elle  a  été  publiée  par  M.  P.  Meyer  dans  la  Bibliotkhque  de  lEcole  des 
Chartes,  année  1862 ,  p.  i36.  —  En  outre  des  dépôts  publics,  M.  P.  Meyer  a 
pu  mettre  à  profit  le  riche  cabinet  de  M.  Tabbé  Clouet,  auteur  d'une  excellente 
Histoire  de  Verdun,  et  dont  la  perle  récente  ne  saurait  être  trop  regrettée. 
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aux  archives  communales  de  Toul^  de  préférence  à  tout  autre 
dépôt.  Forcé  de  remettre  à  plus  tard  Fexploration  de  ces  archives 
(ainsi  que  de  celles  de  Verdun) ,  j'ai  dû  me  borner  à  la  transcrip- 
tion des  titres  les  plus  importants  rencontrés  fortuitement  soit  aux 
archives  de  la  Meurthe»  soit  dans  la  Collection  de  Lorraine.  Ces 
titres  appartiennent  pour  la  majeure  partie  au  fonds  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Toul  ;  le  reste  émane  de  Toilicialité  diocésaine. 
C'est  du  fonds  du  chapitre  que  sont  tirées  les  deux  pièces  trans- 
crites à  TÂppendice  sous  le  numéro  II. 

Le  Roman-Pays  (Nancy).  —  Parmi  les  dépôts  d'archives  dépar- 
tementaux, celui  de  la  Meurthe  est  sans  contredit  Tun  des  plus 
riches  et  des  plus  importants.  Le  précieux  fonds  du  Trésor  des 
chartes  de  Lorraine  est  parvenu  jusqu'à  nous  dans  son  intégralité 
presque  absolue;  il  repose  aujourd'hui  encore  dans  les  layettes  où 
il  fut  enfermé  par  les  gardes  des  archives  ducales  aux  siècles  der- 
niers, et  dans  le  bâtiment  même  du  palais  de  la  Chancellerie 
spécialement  afiècté  à  cet  usage  par  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine.  Combien  peu  de  dépôts  peuvent  se  dire  à  ce  point  favo- 
risés! Et  qui  ne  déplore  le  nombre  et  la  gravité  des  pertes  occa- 
sionnées aux  pièces  d'archives  par  une  incurie  soutenue  et  par 
des  translations  non  moins  multipliées  qu'arbitraires. 

Et  pourtant,  avec  des  conditions  aussi  heureuses,  ce  dépôt, 
riche,  complet,  bien  ordonné,  tenu  à  jour  de  longue  date,  était 
resté  jusqu'à  ces  derniers  temps  comme  ignoré  du  public  savant, 
faute  d'inventaire  imprimé  ^  L'éminent  archiviste  de  la  Meurthe, 
M.  Henri  Lepage,  n'est  certes  pour  rien  dans  ce  retard  :  l'obstacle 
venait  d'ailleurs  et  de  plus  haut.  Mais  quels  qu'en  soient  le  motif  et 
Fauteur,  il  nous  sera  permis  de  constater  le  préjudice  apporté  par  ce 
long  délai  aux  recherches  de  l'érudition  et  à  la  science  historique. 

Des  pièces  transcrites  par  nous  à  Nancy  (auxquelles  sont 
venues  se  joindre  quelques  copies  prises  à  Paris  sur  les  documents 
originaux  conservés  dans  la  Collection  de  Lorraine),  la  plus  an- 
cienne remonte  à  l'année  1289-^0.  De  préférence  aux  titres  fai- 
sant partie  du  Trésor  des  chartes  ducal,  j'ai  choisi  les  actes 
privés  d'origine  seigneuriale  ou  conventuelle ,  comme  serrant  de 


'  Un  volume  est  imprimé  actiiuHemeut  (mars  1873),  mai»  il  n'est  pas  encore 
mis  dans  le  domaine  public. 
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plus  près  ie  langage  dialectal  du  canton  dont  ils  sont  originaires 
et  aussi  comme  ayant  plus  de  chance  d'être  inédits.  Les  princi- 
paux fonds  dépouillés  et  transcrits  en  partie  pendant  notre  séjour 
trop  restreint  à  Nancy  sont  ceux  des  fiefs  d'Aspremont,  de  Louppy 
et  de  Gondreville,  et  pour  les  communautés  religieuses,  ceux  des 
Prémontrés  de  Pont-à-Mousson  et  de  Sainte-Marie-au-Bois. 

Mais  de  tous  les  documents  qui  constituent  aux  archives  de  la 
Meurthc  les  fonds  féodaux  et  religieux,  il  n'en  est  point  de  plus 
dincieïïy  en  français,  ni  peut-être  de  plus  important  que  l'immense 
feuille  de  parchemin  très-bien  conservée,  d'une  écriture  admirable, 
et  qui  d'ailleurs  se  recommande  par  sa  dale  de  laSi.  C'est  une 
charte  de  franchise  accordée  aux  habitants  par  les  seigneurs  en 
partie  de  Morvîlle-sur-Seille ^  Pour  l'étendue  et  l'importance,  je 
ne  saurais  mieux  faire  que  de  rapprocher  ce  document  de  la 
célèbre  Lettre  de  paix  de  Metz,  son  aînée  d'environ  vingt  ans. 
Cette  pièce,  intéressante  au  plus  haut  degré  pour  l'histoire  des 
mœurs  et  de  la  législation  féodale  non  moins  que  pour  l'histoire 
de  la  langue,  a  été  publiée  par  M.  Henri  Lepage^. 

Un  autre  témoin  intéressant  du  langage  de  cette  époque  et  qui 
nous  offre  Tun  des  plus  anciens  exemples  du  style  épistolaire  au 
xiii'  siècle,  est  la  lettre  adressée  par  Simon,  se  disant  comte  de 
Sarrebruck  et  sire  de  Commercy,  au  duc  de  Lorraine  Ferry  III, 
en  1274.  Elle  est  reproduite  plus  loin  à  l'Appendice  III;  on  y  re- 
marquera les  mêmes  traits  généraux  de  dialecte  et  de  syntaxe 
que  nous  avons  signalés  dans  la  publication  d'un  document  écrit 
en  langue  populaire  de  Lorraine- Vôge ,  et  lelatif  k  la  guerre  mue 
entre  le  comte  de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine  (1 337-i338)  ^.   . 

^  L'abbaye  de  Saint-Arnould  de  Metz  avait  de  nombreuses  possessions  dans  ce 
village;  dëatie  x*  siècle  Morville  était  partagé  en  deux  écarts  :  Fourchauvigne  qui 
était  Lorraine,  et  Morville  proprement  dit  ou  Morvillate  cpii  était  pays  messin 
et  possédé  par  Saint-Âmould.  Toutefois,  rien  dans  Tacte  de  laSi  n  autorise  à' 
penser  quil  émane  de  l'autorité  abbatiale;  pour  cette  raison  et  malgré  les  appa- 
rences bistoriques ,  nous  n  avons  pas  cru  devoir  le  ranger  dans  la  catégorie  des 
documents  d'origine  messine. 

*  Dans  Les  Communes  de  la  Meurthe,  t.  II,  p.  69-74  àdeuicol.  in-8",  et  dans  le 
Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  dje  la  France  ,p.  i3i-i3i.  —  Si 
soigneusement  quelle  ait  été  faite,  cette  copie  gagnerait  à  être  revisée  sur  VoriginaK 

*  Romania,  t.  I,  p.  328-35 1 ,  et  t.  II,  p.  245-259.  —  Ce  document  porte  les 
n"  4»  à  45  du  volume  III  de  la  Collection  de  Lorraine.  Il  se  subdivise  en  dix  ar- 
ticles dont  chacun  concerne  une  circonscription  administrative  ou  religieuse  des 
bailliages  du  Roman-Pays  et  de  la  Vôge. 
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La  Vôge  (Epinal),  —  Le  dépôt  des  archives  du  département 
des  Vosges  est  établi  dans  un  bâtiment  neuf  et  bien  approprié  à  sa 
destination.  Il  est  abondanmient  pourvu  de  titres  anciens  et  inté* 
ressauts,  dont  la  plupart  provient  des  nombreuses  communautés 
régulières  et  séculières  qui  florissaient  dans  ces  cantons  reculés* 
Au  nombre  des  fonds  de  cette  classe  que  nous  avons  pu  dépouiller 
en  partie,  nous  citerons  ceux  des  abbayes  d'Aulrey,  de  Flabémont, 
de  Mureau,  de  Bonfays,  du  prieuré  de  Kelanges,  du  chapitre  ca- 
thédral  de  Saint-Dyé,  des  chapitres  nobles  de  chanoinesses  d'Epi* 
nal  et  de  Remiremont  ^  etc.  Une  de  ces  chartes  appartenant  au 
fonds  de  Tabbaye  de  Mureau ,  scellée  jadis  du  sceau  de  Joinville , 
le  conseiller  et  Thistorien  de  saint  Louis,  nous  a  paru  mériter 
d'être  publiée  à  la  suite  de  ce  rapport  ainsi  qu'une  charte  de  Tab- 
baye  de  Flabémont,  remarquable  par  certains  faits  de  phonétique 
propres  à  celte  région.  (Append.  IV  et  V.) 

Une  autre  classe  de  documents,  non  moins  importants  mais 
d'une  date  plus  récente  que  les  actes  d'origine  ecclésiastique,  com- 
prend les  franchises  octroyées  ou  consenties  aux  communes  vos- 
giennes.  Ces  pièces  portent  communément  le  titre  de  «  Charte  de 
ban,  de  mairie,  de  ville,»  selon  l'importance  des  localités  où 
elles  s'appliquent.  Un  certain  nombre  de  ces  actes  a  été  publié 
dans  les  deux  premiers  volumes  du  recueil  des  Documents  rares  ou 
inédits  de  l'histoire  des  Vosges,  notamment  les  chartes  du  ban  de 
Bains,  de  la  mairie  de  Bruyères ,  de  la  ville  de  Rambervillers ,  et  les 
coutumes  de  Remiremont,  etc.  ^.  La  forme  la  plus  ancienne  sous 
laquelle  ces  documents  existent  aux  archives  des  Vosges  n'est  pas 
antérieure  au  milieu  du  xiv'  siècle;  la  majeure  partie  même  n'est 
plus  connue  que  par  des  copies  modernes''. 

Tous  ces  fonds  d'églises,  d'abbayes  ou  de  communes,  avaient 

'  De  ce  dernier  fonds  les  titres  sont  conservés  partie  à  Ëpinal  et  pai*tie  à 
l*hôtel  de  ville  de  Rémi  remont,  jadis  l'abbatiale. 

*  Documents ,  etc.  t.  I,  p.  177-81,  i82-3,  18^-9;  II,  p.  169-174,  etc. 

^  La  publication  de  recueils  analogues  à  celui  des  Documents publiés  aa 

nom  da  Comité  d'histoire  vosgienne  ne  saurait  être  trop  recommandée  aux  savants  de 
province.  A  défaut  d*un  comité  expressément  constitué  pour  cet  objet  comme  à 
Ëpinal,  le  devoir  et  Thonneur  de  mettre  au  jour  les  titres  de  f  histoire  locale 
reviennent  de  droit  aux  sociétés  savantes  organisées  sous  différents  noms  dans 
presque  chaque  arrondissement.  De  pareils  travaux  rendraient  les  plus  grands 
services  à  Térudition,  pourvu  toutefois  qu  ils  fussent  bien  ordonnés  et  que  le  sen- 
timent d'une  exacte  critique  accompagnât  chez  les  éditeurs  fambition  légitime, 
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été  Tobjet  de  premières  explorations  lors  de  mes  précédents  séjours 
à  Épinal.  Cette  année  je  m'étais  proposé  de  coUationner  mes  copies 
et  de  porter  mes  recherches  sur  d'autres  fonds,  plus  particulière- 
ment sur  ceux  provenant  des  maisons  religieuses  situées  dans  les 
cantons  les  plus  reculés  des  hautes  Vosges.  A  Bon-Moutier,  i 
Haute-Seille ,  à  Étival,  à  Senones,  dans  ce  groupe  d'abbayes ,  avec 
Moyen-Mou  tier  au  centre,  posé  à  la  frontière  du  duché  de  Lorraine 
et  du  domaine  de  la  langue  d'oïl ,  j'avais  l'espoir  fondé  de  ren- 
contrer des  faits  particuliers  de  phonétique  et  de  vocabulaire. 
Faits  d'autant  plus  intéressants  à  relever  que  la  situation  topogra- 
phique de  ces  cantons  assure  à  leur  langage  le  caractère  d'une 
individualité  plus  tranchée,  rendue  sensible  par  un  archaïsme 
plus  persistant  que  partout  ailleurs.  Malheureusement  Tabsence 
d'archiviste,  le  défaut  d'inventaire  ^  et  même  de  classement  mé- 
thodique pour  certains  fonds  m'empêchèrent  de  donner  suite  à 
ce  projet.  La  bibliothèque  municipale  se  chargea  de  me  dédom- 
mager, et  elle  me  fournit  mieux  et  plus  que  ce  que  j'étais  en  droit 
d'attendre  de  mes  recherches  aux  archives  départementales. 

Le  manuscrit  porté  au  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Épinal 
sous  le  numéro  i8i  renferme  trois  ouvrages  écrits  en  latin  à  la 
fin  du  xn*  siècle^.  Le  manuscrit  s'ouvi^  par  la  Somme  ou  Trail^ 

mais  parfois  trop  empressée,  de  produire  les  témoignages  de  leur  histoire  locale. 
A  ce  sujet,  je  regrette  d'avoir  à  constater  que,  maigre  ses  mérites,  le  recueil  du 
comité  Yosgien  n*est  pas  eiempt  d*assez  graves  imperfections.  Non-seulement, 
dans  maint  texte  en  langue  vulgaire,  nombre  de  termes  ignorés  ou  incompris 
de  Téditeor  sont  mal  lus  et  partant  mal  interprétés;  mais,  ce  qui  a  lieu  d'étonner 
davantage,  on  rencontre  des  contre-sens  pour  le  moins  singuliers  dans  la  trar 
duction  de  documents  latins.  Je  me  considère  donc  comme  ayant  le  droit  de 
joindre  k  ma  collection  quelques  documents  publiés  déjà  dans  ce  recueil ,  et  en 
première  ligne  un  acte  très-curieux  concernant  les  droits  de  Tabbesse  d*Ëpinal 
sur  la  mairie  de  Thaon.  De  cet  acte,  d'ailleurs,  j'avais  pris  copie  avant  qu'il  ne 
parût  dans  les  Docvanents,  t.  I,  p.  173  et  suiv. 

*  La  vérité  m'oblige  à  reconnaître  qu'au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  un  vo- 
lume et  demi  d'inventaire  est  imprimé;  mais,  comme  pour  Nancy,  il  n'est  pas 
encore  mis  à  la  disposition  du  public.  Et  d'ailleurs  je  n'aurais  pas  pu  en  profiter 
à  Epinal  en  l'absence  d'archiviste. 

*  Dans  le  CtUalogue  général  des  manuscrits  des  Bihliothhques  des  départemmU,  ce 
manuscrit  figure  sous  le  n*  58  (voyez  t.  III,  Épinal,  p.  4aa).  —  Il  estAchenx 
qu'il  n'y  ait  pas  concordance  entre  les  deux  inventaires,  on  tout  au  moins  que  l'in- 
venUire  plus  détaillé  à  l'usage  de  la  bibliothèque  municipale  d'Épinal  ne  fasse 
pas  mention  des  numéros  d'ordre  sous  lesquels  sont  rangés  les  maauscrits  défrits 
au  Cataloffttê. 
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des  Offices,  de  Jeafi  Beleth;  il  se  termine  par  un  Bestiaire  incom- 
plet, avec  des  dessins  en  partie  mutilés  figurant  les  animaux  dont 
il  est  question  dans  la  Bible.  Entre  ces  deux  traités  se  place  un 
dialogue  Anime  conqaerentis  et  Raiionis  consolaatis,  avec  traduction 
française  ^.  Cette  œuvre  est  attribuée  à  tort  par  le  manuscrit  à  saint 
Âmbroise  (Dialogus  beau  Ambrosii  anime,  etc,].  L'écriture  est  de 
la  fin  du  XII*  siècle;  et  comme  nous  n'avons  ici  qu'une  copie  de  la 
traduction  ^  celle-ci  remonte  donc  par  son  original  tout  au  moins 
au  milieu  du  xii""  siècle.  La  date  de  cette  production  suffirait  k  elle 
seule  pour  la  rendre  intéressante,  quand  bien  même  elle  n'attire- 
rait pas  Taltention  par  son  caractère  linguistique.  Elle  présente 
en  effet  un  grand  nombre  de  traits  phonétiques  distincts  des 
formes  propres  aux  autres  dialectes  de  Lorraine  qu'il  m'a  été 
donné  d'étudier.  Conmfie  ce  texie  doit  être  publié  prochainement 
dans  une  revue  spéciale,  je  n'entrerai  pas  ici  dans  un  plus  long 
détail.  J'ajouterai  seulement  que  la  physionomie  toute  particulière 
dn  dialecte,  dans  lequel  est  traduite  cette  longue  composition  phi* 
losopbique  et  morale,  concorde  avec  la  mention  inscrite  en  tète  du 
manuscrit  pour  lui  assigner  l'abbaye  de  Moyen-Moutier  coomie 
lieu  d'origine.  Procédant  par  voie  de  comparaison  et  d'élimination 
successive,  je  me  suis  assuré  que  cette  œuvre  considérable  est  bien 
un  témoin  authentique  du  langage  parié  au  xii'  siècle  dans  les 
cantons  les  plus  reculés  et  les  plus  élevés  de  la  chaîne  des  Vosges. 
La  lecture  des  fragments  rapportés  plus  loin  (App.  VI),  et  rap- 
prochés des  documents  originaires  des  autres  régions  de  la  pro- 
vince, justifiera  amplement  cette  attribution. 

II 

METZ. 

Considérée  sous  le  point  de  vue  philologique,  notre  collection 
de  chartes  messines  se  divise  naturellement  en  deux  classes  :  selon 
que  le  génie  local  les  a  plus  profondément  pénétrées,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  entre  les  pièces  écrites  dans  ce  que  j'appellerais  vo- 
lontiers le  dialecte  classique  ou  simplement  le  dialecte,  et  les  pièces 
qui  reproduisent  de  plus  près  le  parler  populaire, 

La  première  classe  comprend  l'immense  majorité  des  chartes 

'  L'existence  de  cette  traduction  a  <^rhappé  à  Tauteur  dn  Catalogue. 
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proprement  dites,  instruments  d'intérêt  privé  passés  par-devant 
l'aman  ou  notaire  public. 

Dans  la  seconde  classe ,  outre  les  actes  olographes  tels  que  tes- 
taments, fondations  pies,  comptes  et  rôles  censiers,  états  de  reve- 
nus et  notes  de  divers  genres,  il  convient  de  ranger  le  plus  grand 
nombre  des  actes  officiels  désignés  communément  sous  le  nom 
d'atours,  huchements,  prises  de  ban,  rapports  aux  Treize  et  juge- 
ments rendus  à  la  suite  d'iceux  par  le  maître  échevin ,  rôles  ré- 
glant la  convocation  et  la  tenue  des  plaids  annaux,  et,  en  un  mot, 
toute  pièce  d'administration  publique  rendue  dans  un  intérêt  gé- 
néral de  police,  de  justice,  d'industrie  ou  de  finance.  Les  docu- 
ments de  cet  ordre,  marqués  au  coin  du  génie  populaire,  soit  par 
leur  origine,  soit  parleur  destination,  sont,  on  le  comprendra  sans 
peine,  non  moins  intéressants  au  point  de  vue  historique  et  social 
qu'au  point  de  vue  philologique.  Ce  sont  eux  qui  présentent  le 
plus  fréquemment  les  faits  saillants  de  dialectisme  qui  assignent  à 
l'idiome  de  Metz  une  place  à  part  non-seulement  dans  l'ensemble 
du  domaine  de  la  langue  d'oïl,  mais  encore  dans  la  région  plus 
circonscrite  du  dialecte  lorrain  au  milieu  de  laquelle  il  apparaît 
comme  englobé  et  vivant  d'une  vie  a  part.  C'est  que  Metz  a  dû  à 
sa  position  topographique  et  à  son  voisinage  plus  immédiat  de 
l'Allemagne  un  système  phonétique  différent,  à  première  vue,  de 
celui  des  provinces  voisines  et  qui  lui  appartient  en  propre  ^ 

^  Les  premiers  auteurs  qui  ont  entrepris  Tétude  scientifique  des  origines  de 
la  langue  française,  Faliot,  Diez,  de  Cbevallet,  Buipiy,  nont  admis  que  trois 
dialectes  pour  tout  le  domaine  de  la  langue  d*oîl  :  le  normand,  le  picard  et  le 
bourguignon,  celui-ci  comprenant  dans  une  extension  peu  légitime  les  idiomes 
divers  parlés  dans  fOrléanais,  Tlle  de  France,  la  Champagne  et  la  Lorraine*. 
Cest  le  dialecte  bourguignon  qu  ils  ont  regardé  comme  offrant  le  type  le  plus 
homogène  de  la  langue  d*oîl  et  dans  lequel  ils  ont  choisi  de  préférence  leurs 
paradigmes.  Cependant  M.  Le  Roux  de  Lincy  avait  déjà  revendiqué  une  place 
distincte  pour  le  parler  de  Tlle  de  France  ainsi  que  pour  celui  de  la  Lorraine  **. 
Sa  démonstration  en  faveur  de  ce  dernier  dialecte  s'appuie  sur  les  propres  tei^ 
mes  de  la  préface  d*une  traduction  des  psaumes,  dont  fauteur  s'exprime  ainsi  : 
«  Vez  ci  lou  Psaultier  dou  latin  trait  et  translate! t  en  romans  en  labigae  lorennt... 
selonc  lou  commun  iaingaige.  »  Or  ce  manuscrit  est  précisément  écrit  dans  la 
langue  de  Meti,  ainsi  que  cela  sera  démontré  dans  fédilion  que  j'en  préparc.  — 
En  fait  de  dialectes ,  la  vérité  est  que  leur  nombre  égale  celui  des  provinces ,  des 

*  On  peat  voir  la  délimitation  de  ces  dialectes,  telle  que  Burguy  fa  tracée,  dans  sa 
Grammaire  de  la  langue  d'oïl,  i,  iâ-17. 

*•  Inlroduclion  aux  Quatre  Livres  des  Mois,  LXIX  HLXXVIII. 
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Cest  surtout  au  langage  parlé  à  Metz  que  doit  s'appliquer  lopi'- 
nion,  émise  par  Fallot,  que  le  langage  de  Lorraine  était  «  en  re- 
tard^. »  Prise  dans  son  acception  scientifique  cette  expression  (que 
je  retiens)  signifie  que  le  dialecte  en  usage  dans  la  région  nord- 
orientale  de  la  France  était  moins  accessible  que  les  dialectes  du 
centre,  par  exemple,  à  l'évolution  latente  dont  le  développement 
ût  de  la  langue  d'oïl  la  langue  française.  En  d'autres  termes»  ce 
dialecte  est  plus  archaïque.  Il  n'est  pas  rare,  en  elTet,  d'y  rencon- 
trer, à  une  date  relativement  récente,  maints  phénomènes  de 
phonétique,  de  déclinaison,  de  conjugaison,  de  syntaxe  même 
qui  ont  conservé  à  Metz  leur  droit  de  cité,  tandis  qu'ailleurs  ils 
avaient  dû  depuis  longtemps  céder  la  place  à  des  formes  et  à  des 
procédés  nouveaux ,  issus  soit  d'une  loi  oi^anique,  soit,  plus  souvent, 
d'une  force  analogique.  Sans  entrer  dans  une  analyse  qui  ne  peut 
être  développée  ici,  ce  fait  dûment  constaté,  à  savoir  la  persistance 
déformes  archaïques  jusque  dans  la  période  extrême  qui  clôt  l'exis- 
tence de  la  langue  d'oïl  ^  ne  suffirait-il  pas  à  attirer  l'attention  sur 
des  textes  qui  se  recommandent  par  une  telle  particularité? 

Mais  voici  que  se  présente  une  autre  considération  plus  impor- 
Unte  encore  :  les  chartes  de  Metz  sont  antiques  non-seulement  de 
langue ,  mais  aussi  de  date.  Rares  partout  ailleurs  avant  1 260  (sauf 
peut-être  sur  les  confins  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  provinces 
frontières  elles  aussi,  limitrophes  des  deux  langues  d'oc  et  d'oïl), 
à  Metz  au  contraire  les  textes  originaux,  les  documents  authen- 
tiques abondent  dès  le  premier  quart  du  xiii**  siècle  et  remontent , 
par  une  suite  non  interrompue,  jusqu'à  1210.  Et  l'on  a  de  fortes 
présomptions  de  croire  que  des  recherches  bien  dirigées  amène- 
raient la  découverte  de  titres  plus  anciens  encore. 

Même  en  nous  bornant  à  ce  que  nous  possédons  à  l'heure  ac- 
tuelle, il  n'en  reste  pas  moins  avéré  que  les  chartes  de  Metz  sont 
jusqu'à  présent,  en  leur  genre,  les  plus  anciens  monuments  au- 
thentiques de  la  langue  française.  Est-il  besoin   d'insister  plus 

centres  politiques  indépendants.  Chaque  province  avait  le  sien ,  chacune  parlait 
sa  langue, plus  ou  moins  différente  de  celle  des  provinces  voisines,  suivant  le  cli- 
oiat,  la  latitude  et  de  plus, «pour  les  contrées  frontières,  les  influences  étran- 
gères :  toutes  causes  que  M.  Littré  résume  sous  le  terme  excellent  de  localité. 

*  Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue  française  et  Je  ses  dia- 
lectes au  xiJi'  sihcle,  p.  5i. 

'  Le  texte  patois  de  i338,  cité  phis  haut,  présente  plusieurs  faits  de  ce  genre. 
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longuement  sur  la  valeur  scientifique  et  Tintérét  national  que  cette 
expression  :  la  langue  française  à  Metz ,  reçoit  des  derniers  événe- 
ments et  du  destin  fait  à  Metz  par  les  malheurs  de  la  patrie! 

Mais,  quand  cet  intérêt  si  douloureux  manquerait  au  sujet  (et 
plût  à  Dieu  que  la  science  seule  fût  ici  en  cause!  ) ,  quand  la  publi- 
cation dont  les  documents  messins  constituent  le  fonds  principal 
ne  pourrait  faire  valoir  en  sa  faveur  que  des  motifs  d'ordre  pure- 
ment historique ,  les  chartes  de  Metz ,  à  les  considérer  en  elles- 
mêmes  et  indépendamment  de  toute  préoccupation  étrangère  à  la 
science,  méritent  de  prendre  place  dans  la  collection  des  Docu- 
ments inédits  sur  V Histoire  de  France, 

En  effet  si,  d'une  part,  elles  offrent  un  puissant  intérêt  philo- 
logique, ce  n'est  pas  le  seul  côté  par  lequel  ces  textes  se  recom- 
mandent à  l'attention  des  esprits  curieux  d'étudier  le  moyen  âge; 
et  si  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits  présente  des  caractères 
particuliers,  les  institutions,  les  mœurs,  les  coutumes  de  la  société 
qu'ils  font  revivre  aux  yeux  du  lecteur  ne  sont  guère  moins  per- 
sonnelles ni  guère  plus  connues.  Sans  avoir  la  prétention  de  faire 
l'histoire  de  Metz  et  du  pays  messin  par  les  chartes,  il  nous  semble 
néanmoins  que,  renfermé  dans  les  bornes  voulues,  l'ensemble  de 
notre  publication  donnera  au  lecteur  une  notion  suffisamment  dé- 
taillée du  milieu  religieux ,  politique ,  administratif  et  social  dans 
lequel  se  mouvait  la  république  aristocratique  de  Metz  pendant  le 
XIII*  et  le  xiv"  siècle. 

On  y  verra,  comme  pris  sur  le  vif,  le  jeu  du  mécanisme  poli- 
tique, si  puissant  dans  sa  simplicité,  qui  fit  pendant  si  longtemps 
de  la  cité  de  Metz  une  ville  forte  et  riche  entre  toutes.  De  fait, 
Metz  était  uù  véritable  État  indépendant  qui  sut  résister,  durant 
des  siècles,  aux  attaques  incessantes  auxquelles  sa  situation  géogra- 
phique l'exposait  de  la  part  de  la  Lorraine,  de  la  France,  et  de 
l'Empire  dont  il  relevait,  mais  de  nom  seulement.  L'histoire  de 
Metz  est  un  exemple  frappant  de  ce  que  peut  le  sentiment  de 
l'énergie  individuelle  mis  en  jeu  et  aiguisé  par  de  fortes  institu- 
tions municipales.  A  côté  de  l'échevinage  proprement  dit,  divers 
corps,  les  uns  électifs,  les  autres  héréditaires,  constitués  sous  les 
noms  de  paraiges,  Treize,  Sept  de  la  guerre.  Sept  de  la  maltôte, 
comtes  jurés,  eswardours  ou  gardiens  de  la  paix,  etc.,  concou- 
raient a  l'administration  de  la  cité  et  du  territoire  environnant. 
Chacun  de  ces  corps  avait  une  autorité  bien  définie  et  statuait 
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dans  le  ressort  de  ses  attributions  respectives.  Dans  les  circons- 
tances graves  leur  commun  accord  venait  corroborer  Tautorité 
et  assurer  Texécution  des  mesures  prises  par  le  maître  échevin 
au  nom  de  ï université  ou  communité  des  habitants.  Leurs  actes 
officiels  parvenus  jusqu'à  nous  sont  nombreux  et  remplis  de 
détails  d'un  haut  intérêt  historique  et  social;  ce  sont  les  docu- 
ments qu'on  a  vus  désignés  plus  haut  sous  les  qualifications  d'a- 
tours, prises  de  ban ,  rapports  et  jugements,  etc.  Les  archives  mu- 
nicipales de  Metz  sont  naturellement  le  dépôt  le  plus  riche  en 
pièces  de  ce  genre  ^;  puis  viennent  les  différents  volumes  de  la 
Collection  de  Lorraine  (Metz  cité,  église,  abbayes)  conservés  au  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  2. 

C'est  dans  les  mêmes  volumes,  et  dans  les  divers  fonds  ecclésias- 
tiques conservés  aux  archives  de  la  Moselle,  que  Ton  peut  étudier 
l'administration  intérieure  des  puissantes  et  riches  abbayes  de 
Saint- Vincent,  de  Saint-Clément,  de  Saint-Arnould,deGorze,  des 
collégiales  de  Sainl-Sauveur  et  de  Saint-Thiébaut,  du  chapitre  de 
la  «  Grande  Eglise  »  ou  cathédrale  de  Metz,  etc. ,  dans  leurs  rapports 
avec  leurs  nombreux  tenanciers.  Les  statuts  qui  régissent  la  con- 
vocation et  la  tenue  des  plaids  annaux  abondent  en  détails  curieux 
sur  les  mœurs  du  temps  non  moins  que  sur  le  mode  d'exploitation 
agricole  en  usage  ^  cette  époque.  Tout  y  est  prévu  et  réglé  avec  une 
exactitude  diligente  :  les  honneurs  auxquels  avait  droit  le  maire 
ou  délégué  de  l'abbé;  le  nombre  et  la  qualité  des  membres  com- 
posant sa  suite,  bêtes  et  gens;  les  questions  de  logement,  de  pré- 
séance, de  nourriture;  et  pareillement  la  nature  et  les  conditions 
du  travail  a  exécuter  par  les  corvéables  oupourterriers.  En  un  mot, 
rien  de  plus  précieux  que  ces  longs  rouleaux  pour  nous  faire  en- 
trer de  plain  pied  au  cœur  même  de  la  féodalité  religieuse ,  dans 
ses  relations  avec  les  classes  agricoles  au  xni'  siècle. 

Un  autre  ordre  de  documents  est  celui  qui  comprend  les  piè- 
ces de  comptes  et  de  finances  ;  j'y  range  les  rôles  et  registres  cen- 

'  L'inventaire  des  archives  communales  Je  Metz,  parfaitement  classées  et  ca- 
taloguées sous  la  Restauration  par  un  employé  de  la  ville,  M.  Lemaire,  est  im- 
primé actuellement  jusqu'à  la  feuille  i5.  li  est  à  craindre  que  le  départ  de  l'ar- 
chiviste entraîne  rajournement  indéfini  du  reste  de  l'impression. 

'  Le  tableau  et  la  description  détaillée  des  sources  où  nous  avons  puisé  nos 
textes  trouvera  sa  place  naturelle  en  tète  de  la  publication  des  Chartes  de  Metz . 
pour  ce  motif  nous  ne  l'insérons  pas  dans  ce  Rapport. 
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sîers,  les  prises  de  ban,  déclarations  hypothécaires  et  autres  litres 
servant  à  constater  la  situation  financière  de  la  cité ,  des  églises  et 
abbayes»  quelquefois  même  d'une  famille  ou  d'un  individu.  Les 
archives  communales  de  Metz  possèdent  un  nombre  considérable 
d'immenses  rouleaux,  dont  quelques-uns  mesurent  près  de 
1  o  mètres  de  long  sur  environ  i  mètre  de  lai^e,  et  qui  sont  remplis , 
parfois  sur  leurs  deux  faces,  des  noms  des  censitaires  et  d'indi- 
cations relatives  à  la  nature  et  aux  conditions  du  cens.  La  prise 
de  ban  se  déclarait  à  l'un  de  ces  trois  termes  :  Pâques ,  la  mi-aout 
et  Noël,  aux  quatre  mairies  de  Jurue,  Outre-Seilfe ,  Port-Sailly  et 
Porte- Moselle,  sièges  d'autant  de  paraiges.  En  général  ces  rouleaux 
ne  sont  point  datés,  mais  il  est  assez  facile  de  rétablir  leur  date  à 
l'aide  des  synchronismes  qu'ils  renferment.  J'ai  copié  en  entier  le 
plus  ancien  de  ces  rouleaux,  qui  est  aussi  le  plus  petit,  quoique 
déjà  d'une  dimension  assez  étendue;  il  est  dalé  de  1227.  Deux 
de  ces  rouleaux,  dits  plus  communément  hans  de  tréfonds,  existent 
à  Paris  (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8708)  ;  j'en  ai  pris  de  copieux  extraits;  je 
leur  assigne  approximativement  les  dates  de  1276-1280  et  1820- 
i33o.  A  qui  ne  craindrait  pas  de  s'imposer  un  labeur  aussi  mono- 
tone qu'il  devrait  être  opiniâtre,  le  dépouillement  de  ces  incommen- 
surables rouleaux  et  celui  des  Registres  de  la  BuUette,  qui  leur  suc- 
cédèrent, permettrait  de  reconstituer  dans  son  entier  l'état  civil  de 
Metz.  L'économiste  y  trouverait  des  indications  précises  et  suivies 
sur  toutes  les  questions  de  cens,  de  fermage,  de  location  et  autres 
points  d'économie  domestique.  Ces  remarques  s'appliquent  aussi, 
mais  dans  une  portée  plus  restreinte,  aux  censiers  privés  d'églises, 
d'abbayes ,  de  familles  et  d'individus.  Les  pièces  classées  dans  ce 
second  groupe  présentent  une  particularité  qui  s'explique  d'elle- 
même  :  dressées  à  la  fois  pour  établir  à  un  moment  donné  la  situation 
pécuniaire  d'une  famille  ou  d'un  établissement  religieux  et  pour 
servir  de  base  aux  opérations  futures,  elles  portent  presque  toutes 
des  surchai^es  et  des  modifications  motivées  par  les  changements 
successifs  survenus  tant  dans  le  nom  des  censitaires  que  dans  la  va- 
leur ou  la  nature  de  l'objet  sur  lequel  était  assis  le  cens  primitif. 
La  comparaison  de  ces  états  qui  se  succèdent  par  superposition  ne 
serait  assurément  pas  sans  offrir  un  certain  intérêt;  toutefois  nous 
avons  pensé  que  le  caractère  plus  particulier  de  notre  travail  nous 
permettait  de  laisser  de  côté  ces  modifications  au  rôle  primitif, 
d'autant  plus  qu'elles  sont  presque  toutes  postérieures  à  ladatede 
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i3ao,  que  nous  nous  summes  imposée  comme  limite.  —  Avant  de 
terminer  leoumération  sommaire  des  documents  de  cette  classe, 
nous  signalerons  deux  beaux  rouleaux  de  tréfonds  appartenant  à 
la  bibliothèque  communale  de  Metz  et  remontant  à  la  première 
moitié  du  xm'  siècle,  et  surtout  le  registre-censier  de  Tabbaye 
Sainte-Marie  (à  la  même  bibliothèque)  qui  contient  pendant  vingt 
ans  (  i33i-i35o)  le  détail  journalier  des  recettes  et  dépenses  de 
la  maison.  La  publication  de  ce  manuscrit  serait  fort  à  désirer, 
ne  fût-ce  qu  à  cause  du  grand  nombre  d'expressions  techniques 
quil  contient,  et  dont  l'explication  jetterait  un  jour  complet  et 
tout  nouveau  sur  le  mode  d'administration  et  d'exploitation  d'un 
grand  domaine  agricole  et  forestier,  dans  le  pays  messin,  au 
xiv^  siècle.  J'ai  copié  le  journal  pour  l'année  la  plus  ancienne, 
celle  de  i33i,  qui  se  trouve  précisément  offrir  un  plus  grand  dé- 
veloppement que  les  années  suivantes. 

Sur  le  sol  du  pays  messin  s'élevaient  un  grand  nombre  de  mai- 
sons religieuses  de  tous  ordres  ^  Les  titres  provenant  de  ces  éta- 
blissements constituent  la  partie  principale  des  archives  de  la  Mo- 
selle; malheureusement  ils  sont  classés  d'une  façon  peu  intelli- 
gente et  peu  propre  à  faciliter  les  recherches.  Gela  est  d'autant 
plus  regrettable  que  ces  fonds  sont  sans  contredit  les  plus  riches 
en  documents  anciens;  ce  sont  eux  qui  nous  ont  fourni,  k  peu 
d'exceptions  près,  toutes  nos  pièces  antérieures  à  i23o.  Parmi 
ces  pièces  nous  citerons  seulement  ici  un  petit  registre-censier 
postérieur  au  décès  de  l'évêque  Bertrand  +  1210^.  Il  est  en 
latin;  toutefois,  les  noms  de  lieux  et  de  personnes  sont  en  fran- 
çais, ainsi  que  quelques  feuillets  sur  lesquels  est  transcrite,  en 
manière  de  statut,  l'énumération  des  divers  services  qu'avaient  à 
remplir  les  membres  de  la  domesticité  du  chapitre  cathédral.  Celte 
partie  du  registre  est  certainement  antérieure,  par  son  original,  à 
l'année  1210.  Nous  en  reproduisons  des  extraits  à  l'Appendice  VII. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  principales  classes  où  l'on 
peut  ranger  les  chartes  de  Metz ,  en  tant  qu'elles  ont  trait  d'une 
façon  plus  spéciale  à  la  constitution  intérieure  et  à  la  vie  sociale 
de  la  cité  et  de  sa  banlieue. 

^  Un  atour  d*avrii  i3o4  porte  le  nombre  des  communautés  religieuses  du 
pays  messin  à  vingt-cinq,  dont  quatorze  communautés  d*hommes  et  onze  de 
Femmes. 

•  B  y  est  fait  mention  de  son  anniversaire  :  Pro  anniversai^io  bertranni  (fol.  i»3). 
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xMais  Metz  ne  vivait  pas  seulement  k  Tombre  de  ses  fortes  mu- 
railles, et  l'activité  de  ses  habitants  n'était  pas  contenue  dans  les 
étroites  limites  du  pays  messin.  République  indépendante,  guer- 
rière par  nécessité  et  belliqueuse  par  humeur,  Metz  eut  de  fré- 
quentes, ou  pour  mieux  dire,  de  continuelles  luttes  à  soutenir 
contre  ses  puissants  et  ambitieux  voisins.  Souvent  même  elle  ne 
craignit  pas  de  s'attaquer  à  ses  évêques,  dont  quelques-uns,  issus 
des  maisons  de  Lorraine  ou  de  Bar,  ne  surent  pas  toujours  assez 
dépouiller,  en  montant  sur  le  siège  épiscopal,  les  rancunes  et  les 
convoitises  de  leur  lignage.  A  ces  démêlés  se  rapportent  un  certain 
nombre  des  pièces  de  notre  collection,  tandis  que  plusieurs  autres 
nous  font  prendre  part  aux  négociations  des  emprunts  réitérés 
qu'entre  deux  guerres  s'empressaient  de  contracter  les  princes  de 
Lorraine  et  de  Bar,  souvent  nécessiteux ,  parait-il.  C'est  que  Metz 
était  riche  autant  que  forte,  et  de  tout  temps  l'industrie  des  Lom- 
bards a  prospéré  dans  ses  murs^ 

A  ces  diverses  classes  de  documents,  qui  se  reconunandent 
surtout  par  leur  intérêt  général ,  il  faut  ajouter  les  chartes  propre- 
ment dites.  Sous  ce  titre  nous  désignons  plus  spécialement  tous 
actes  d'intérêt  privé,  réglant  les  transactions  intervenues  entre 
particuliers.  Cette  classe,  aussi  nombreuse  à  elle  seule  que  toutes 
les  précédentes  réunies,  fournit  des  détails  non  moins  précis  qu'a- 
bondants sur  le  prix  des  denrées,  sur  le  taux  des  loyers  et  des  fer- 
mages, sur  les  différents  modes  de  culture  employés  alors,  et 
principalement  pour  la  vigne  qui  embrassait  à  cette  époque,  dans 
la  région  de  Metz,  une  surface  de  terrain  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  qu'elle  y  occupe  de  nos  jours.  A  qui  voudrait  étudier  par 
le  menu  ces  diverses  questions  d'économie  domestique  et  sociale, 
les  pièces  de  celte  catégorie  (et  à  un  plus  haut  d^é  encore  celles 
que  contiennent  les  précieux  cartulaires  de  Saint- Vincent,  de 
Notre-Dame-la-Ronde,  de  la  Grant  Eglise  ou  cathédrale)  fourni- 
raient une  mine  presque  inépuisable  de  renseignements  authen- 
tiques au  premier  chef. 

Avant  de  clore  cet  exposé  sommaire  des  résultats  de  mes  re- 
cherches sur  les  actes  écrits  en  français  à  Metz  au  moyen  âge,  il 
me  reste  à  parler  de  deux  textes  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  entrer 

'   Li  usurier  de  Me:,  sobriquet  donné  aux  Mes»ins  |îar  le  Dit  de  CAfHfstoile. 
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dans  ma  collection.  Ces  textes,  contemporains  Tun  de  l'autre  mais 
d'importance  inégale ,  appartiennent  tous  deux  à  la  littérature  sa- 
crée. Ce  sont  deux  traductions  du  xiv*  siècle. 

L'une,  écrite  dans  la  pure  langue  de  Metz,  ainsi  que  nous  nous 
réservons  de  le  démontrer  prochainement,  est  consei-vée  à  la  biblio- 
thèque xMazarine  sous  la  cote  T  798;  elle  est  quelque  peu  connue 
des  érudits,  grâce  aux  citations  qu  ont  faites  de  sa  remarquable 
préface  MM.  Le  Roux  de  Lincy  et  Petit-Radel  ^  C'est  le  Psautier 
lorrain.  —  Le  second  de  ces  textes,  complètement  inédit,  est  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz  sous  le  numéro  264  ;  c'est 
une  traduction  malheureusement  incomplète  d'une  de  ces  nom- 
breuses sommes  de  Virlatibus  et  Viiiis  que  nous  a  léguées  le  moyen 
âge.  Nous  avons  réussi  à  découvrir  le  texte  latin  suivi  par  le  tra- 
ducteur, et  nous  nous  sommes  assuré  que,  malgré  quelques  points 
de  rencontre  inévitables  en  pareille  matière,  notre  texte  est  tout 
différent  de  celui  qu'a  adopté  frère  Laurent  dans  les  passages  de 
son  œuvre  dite  la  Somme  le  Roi  qui  ne  sont  pas  originaux.  Mais 
ce  qui  dislingue  surtout  les  fragments  de  Metz,  c'est  qu'ils  sont 
écrits  dans  une  langue  absolument  dépourvue  de  tout  préjugé 
d'orthographe  et  de  syntaxe.  Les  caractères  phonétiques  de  ce 
morceau  soi-disant  littéraire  seront  exposés  prochainement  dans 
un  travail  spécial.  Leur  comparaison  avec  certaines  chartes  con- 
temporaines ne  permet  pas  de  douter  que  ce  soit  un  spécimen 
authenticpedu  langage  populaire  d'alors  dans  ce  qu'il  avait  de  plus 
tranché;  en  un  mot  c'est  du  patois  pur,  ainsi  que  l'on  pourra  s'en 
convaincre  par  les  extraits  que  nous  en  donnons  à  l'Appendice  VID. 

Enfin  nous  mentionnerons  en  terminant  trois  autres  fraglnents 
de  moins  d'importance,  transcrits  d'après  des  feuillets  de  parche- 
min ayant  servi  ou  servant  encore  de  couverture  à  des  registres. 

Le  plus  ancien  de  ces  fragments  faisait  partie  d'un  recueil  de 
chansons  écrites  dans  un  dialecte  voisin  de  celui  auquel  appartient 
le  chansonnier  connu  sous  le  nom  de  manuscrit  de  Berne.  Il  con- 
tient, dans  sa  partie  lisible,  quelques  couplets  de  chansons  qui  se 
retrouvent  ailleurs;  on  verra  à  l'Appendice  IX  l'attribution  de 
ces  fragments,  telle  que  M.  Paul  Meyer  a  bien  voulu  l'établir  à 
notre  intention.  —  L'autre  feuillet,  malheureusement  mutilé,  a 

*  Le  Roux  de  Lincy  :  Introduction  aux  Quatre  Livres  des  Rois,  p.  il.  —  Pe- 
tit-Radel :  Recherches  sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes  jusqu'à  la  fonda- 
tion de  la  bibliothèque  Mazarine,  1819,  in-S"*,  p.  389. 
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été  arraché  à  Tun  des  nombreux  manuscrits  de  la  singulière  com- 
pilation connue  sous  le  titre  de  Sydrac  ou  la  Fontaine  de  toutes 
sciences.  Ce  manuscrit  existait  encore  au  milieu  du  xvii'  siècle, 
puisque  c'est  à  cette  époque  que  le  feuillet  en  question  a  été  rogné 
en  haut  et  en  bas  et  réduit  ainsi  au  format  petit  in-4",  qui  est  celui 
du  premier  registre  baptistaîre  et  mortuaire  de  la  paroisse  de  Ma- 
gny-sur-Seille  (1659-1668),  auquel  notre  feuillet  forme  présente- 
ment couverture  ^  Nous  donnons  à  TAppendice  X  la  rubrique  des 
articles  contenus  dans  ce  feuillet  écrit  à  deux  colonnes.  Aucun  des 
manuscrits  consultés  par  nous  à  la  Bibliothèque  Nationale  ne  suit 
le  même  ordre  d'articles  que  notre  manuscrit;  ils  ne  concordent 
pas  davantage  entre  eux,  sauf  1 156  et  19186.  Il  serait  intéressant 
de  constater  quel  motif  a  pu  présider  à  cette  disparité  dans  les 
copies  d'une  œuvre  aussi  répandue  qive  Fa  été  le  Livre  de  Sydrac. 
—  En  dernier  lieu  vient  un  fragment  de  la  chanson  de  Girbert  de 
Metz,  troisième  branche  de  la  geste  des  Loherains,  dont  je  dois 
la  copie  à  l'obligeance  de  mon  ami  et  confrère,  M.  Alphonse  Vé- 
tault,  archiviste  de  la  Marne.  Le  manuscrit  dont  il  a  fait  partie 
était  de  grand  format  (hauteur  o™,36o,  laideur  o°*,225),  à  deux 
colonnes  par  page  et  cinquante  vers  à  la  colonne.  L'écriture  est 
de  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle;  la  langue  présente  les  carac- 
tères du  dialecte  lorrain  ^.  Notre  fragment  contient  deux  cents  vers 
consacrés  pour  la  plus  grande  part  au  récit  du  combat  entre  Gir- 
bert  et  Fromondin.  C'est  un  feuillet  simple  qui  servait  de  couver- 

'  ^existence  de  ce  fragment  nous  a  été  signalée  par  M.  Charles  Lorrain,  bi- 
bliothécaire (le  la  ville  de  Metz. 

*  Voici  le  relevé  succinct  de  quelques-uns  des  traits  les  plus  saillants ,  dont  les 
analogues  se  retrouvent  tous  dans  la  langue  de  Metz  :  —  diphthongaison  de  a 
latin  en  ai  au  parfait  de  la  première  conjugaison  et  au  futur,  en  ei  au  participe 
passé  et  à  Tinfinitif  de  la  première  conjugaison  (franc,  a  é)  :  perjureis  2 ,  armeis  3 
montai  (troisième  personne  singulier)  1  o ,  meneit  1 2 ,  serait  33 ,  estait-^^ ,  duràe  75 , 
varias  (=  verras)  78 ,  esgairdeir  1  a 2  ;  —  ei  désinence  de  la  deuxième  personne  plu- 
rielle de  rindicatif  et  du  futur  :  moreis  à8,  i3o;  laireis  109;  aveis,  ireis  187;  — 
réduction  de  la  diphthongue  ai  (désinence  du  parfait  et  futur)  en  a  :  toma  169, 
melra  i83,  tranchera  i84;  —  chute  de  l  dans  le  groupe  al,  et  par  suite  allonge- 
ment du  son  de  la  voyelle:  hxame  6 à  (cf.  hiaume  60),  awes  9^  (=alves,  auves), 
matalant  1 10,  172  ;  —  s  restant  toujours  dur  même  entre  deux  voyelles,  alors 
qu'en  français  il  prend  le  son  de  z  :  baisse ^  chose,  9;  malvaissemant  66;  redresait 
1 1 1  ;  —  sSfSc  figurés  par  x  :  dexandit  3 ,  dexire  90 ,  croxent  ^h ,  desxandas  1 58 ; 
• —  présence  du  w  dans  :  awes  94,  exuwe  112,  prowesse  1 4o;  —  emploi  de  an  au 
Heu  de  en,  passim,  et  laisse  67-155  en  assonance,  etc. 
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ture  à  un  petit  registre  in-4";  à  part  quelques  lettres  usées  par  le 
pli  du  dos  du  registre,  il  est  en  parfait  état  de  conservation.  On 
sait  que  déjà  plusieurs  fragments  de  la  chanson  de  Girhert  ont  été 
retrouvés  dans  des  conditions  analogues  au  nôtre  :  aux  trois  ma- 
nuscrits perdus  dont  l'existence  n  est  plus  attestée  que  par  les 
fragments  analysés  ou  publiés  dans  la  Bevae  des  Sociétés  savantes 
{i*"  série,  t.  V,  p.  44i,  et  t.  VIII,  p.  274)  ^  vient  aujourd'hui  se 
joindre  un  quatrième,  celui  auquel  a  appartenu  le  feuillet  con- 
servé aux  archives  départementales  de  la  Marne.  Ces  quatre  ma- 
nuscrits ne  dérivent  en  rien  l'un  de  l'autre,  ni  ne  remontent  à  un 
original  commun.  Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  un  mor- 
ceau de  peu  d'étendue,  le  fragment  de  Châlons  appartiendrait  à 
la  même  famille  que  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
FR.  1622,  dont  les  principales  variantes  sont  reproduites  à  la 
suite  de  notre  texte,  à  TAppendice  XL 

Toutes  les  pièces  de  notre  recueil  ont  été  copiées  sur  les  origi- 
naux. Sauf  de  très-rares  exceptions  elles  sont  toutes  inédites.  Ces 
exceptions  se  justifieront  facilement  à  vos  yeux.  Monsieur  le  Mi- 
nistre, par  ce  motif  que  le  membre  du  Comité,  auteur  du  rapport 
sur  ma  demande  de  publication,  m'avait  d'avance  autorisé  à 
prendre  copie  des  titres  qui  pourraient  se  trouver  déjà  publiés,  soit 
par  les  Bénédictins,  soit  par  le  comte  Emmery.  La  seule  condition 
imposée  était  de  recourir  aux  originaux,  sans  me  contenter  de  re- 
transcrire pour  mon  usage  telle  ou  telle  preuve  de  Y  Histoire  de  Metz 
ou  du  Parlement  de  Meiz.  Je  viens  de  dire  que  cette  condition  a 
été  remplie;  bien  plus,  je  ne  me  suis  même  pas  inquiété  de  sa- 
voir si  les  documents  qui  me  passaient  sous  les  yeux,  à  l'état  ori- 
ginal, avaient  déjà  été  publiés  ou  non.  Ce  n'est  qu'après  copie 
faite  que  j'ai  procédé  à  la  vérification.  Et  voici  le  double  résul- 
tat de  cette  confrontation  :  1*  l'immense  majorité  des  Preuves 
sont  extraites  du  cartulaire  dit  de  VHostel  de  Ville,  magnifique  ma- 
nuscrit conservé  à  la  bibliothèque  de  Metz,  exécuté  avec  le  plus 
grand  soin ,  mais  qui  ne  reçionte  pas  plus  haut  que  la  fin  du 
XIV*  siècle;  c'est  la  source  commune  à  presque  toutes  les  Preuves, 

^  L*un  de  ces  fragments,  découvert  par  M.  de  Rochambeau,  a  été  publié  en 
son  entier  dans  le  Cabinet  historique,  année  1867 ,  et  tiré  à  part.  Ce  fragment  est 
écrit,  non  en  dialecte  vendômois  comme  semble  le  croire  l'éditeur,  mais  en  dia- 
lecte wallon  bien  caractérisé. 
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alors  même  que  les  Bénédictins  visent  les  originaux;  2*  les  pièces 
déjà  publiées  ne  s'élèvent  qu'à  un  fort  petit  nombre  :  une  douzaine 
au  plus  '.  Si  j'ai  un  regret,  c'est  que  les  originaux  des  Preuves  ne 
se  soient  pas  rencontrés  sous  mes  recherches  dans  une  proportion 
plus  considérable;  sans  doute  ils  n'existent  plus  depuis  longtemps. 
De  tous  les  documents,  inédits  ou  publiés,  qui  existent  tant  à 
Metz. qu'à  Paris,  le  plus  important  de  beaucoup,  sans  contredit, 
est  la  célèbre  Lettre  de  paix,  le  plus  important  et  aussi  le  premier 
en  date.  La  Lettre  de  paix,  qui  oi^anise  d'une  façon  officielle  et 
définitive  l'administration  intérieure  de  la  cité  messine  et  de  sa 
banlieue,  est  antérieure  à  1213  ;  elle  fut  confirmée  en  121 4  par 
Frédéric ,  roi  des  Romains ,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Fré- 
déric IP.  Publi(*e  d'abord  par  les  Bénédictins,  puis  plusieurs  fois 
dans  notre  siècle,  les  dernières  éditions  ne  peuvent  prétendre, 
malgré  le  mérite  de  leurs  auteurs  respectifs,  à  remplacer  la  pre- 
mière. Pour  ce  motif  nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  laisser  la 
Lettre  de  paix  figurer  en  tête  de  notre  collection  des  Charles  fran- 
çaises de  Metz,  dont  elle  est  le  plus  précieux  ornement  '. 

Les  circonstances  politiques,  si  douloureuses  hélas!  dans  les- 
quelles s'est  effectué  mon  dernier  séjour  à  Metz,  me  font  un  devoir 
de  témoigner  ici  de  mes  sentiments  de  gratitude  envers  les  personnes 
qui  ont  bien  voulu  faciliter,  dans  la  mesure  des  moyens  restés  à  leur 
disposition ,  la  mission  dont  vous  avez  daigné  me  charger.  Monsieur 
le  Ministre.  Mes  premières  et  plus  grandes  obligations  doivent  être 
reportées  à  l'administration  municipale  de  Metz  :  à  M.  Paul  Be- 

'  Depuis  mon  retour  de  Metz  j'ai  rencontré  dans  une  publication  de  M.  Raillard 
Kur  les  Ponts  de  Metz  au  moyen  âge  deux  atours  insérés  aussi  dans  mon  recueil 
manuscrit.  Mais,  de  même  que  los  Preuves,  ces  atours  ne  sont  pas  une  pure 
copie  de  Foriginal  :  ils  sont  extraits  des  Observations  séculaires  de  Paul  Ferry, 
siècle  XI 11'  (ms.  à  la  bibliothèque  de  Metz);  en  outre  il  est  évident  à  première 
vue  que  Paul  Ferry  n'a  eu  à  sa  disposition  qu  une  copie  relativement  récente.  Ici 
donc  pas  plus  que  là  nous  ne  sommes  en  contradiction  avec  notre  programme. 

'  Frédéric  fit  un  séjour  à  Metz  durant  les  fêtes  de  Noël  1  a  1  à.  Cf.  les  actes  de 
ce  prince  datés  de  Metz  ap.  Historia  diplomaxica  Frederici  secundi,  par  M.  UoiUard- 
Bréholles,  t.  1,  p.  345  et  suiv. 

'  M.  Auguste  Prost  prépare ,  depuis  plusieurs  années  déjà,  un  important  travail 
sur  la  Lettre  de  paix.  Si  la  publication  de  M.  Prost  avait  dû  précéder  la  nôtre,  nous 
n'aurions  éprouvé  aucune  hésitation  à  déclarer  que  ce  document  avait  enfin  ren- 
contré un  éditeur  digne  de  lui  ;  et  nous  n'aurions  pas  songé  un  seul  instant ,  malgré 
toute  la  valeur  d'un  pareil  titre,  à  le  comprendre  dans  notre  collection. 
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zauçon,  le  cligne  successeur  du  vénéré  docteur  Félix  Maréchal  qui 
avait  encourage  et  favorisé  de  tout  son  pouvoir  mes  premières  re- 
cherches dans  des  temps  plus  heureux ,  ainsi  qu  à  M.  de  Bouteil- 
lier,  premier  adjoint  et  correspondant  de  votre  ministère,  chargé 
plus  spécialement  des  archives  et  de  la  bibliothèque  municipales. 
M.  Charles  Lorrain ,  bibliothécaire  de  la  ville ,  en  qui  la  science 
égaie  la  bienveillance  et  la  modestie;  son  frère,  M.  Auguste  Lor- 
rain ,  Tun  des  administrateurs  de  Thôpital  Saint-Nicolas;  M.  Pierret, 
secrétaire-archiviste  du  même  hôpital,  ont  droit  à  de  chaleureux 
remercîments  pour  l'empressement  avec  lequel  ils  ont  mis  à  ma 
libre  disposition  les  richesses  de  leurs  dépôts.  Aux  archives  de  la 
Moselle  j'ai  rencontré  chez  M.  Richard,  Tarchiviste  adjoint,  la  même 
obligeance  que  par  le  passé.  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  porter  le 
même  témoignage  sur  l'archiviste  en  titre,  M.  Sauer- Pénible  aveu! 
je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité  de  recourir  à  l'intervention  du 
fonctionnaire  supérieur  allemand  pour  vaincre  le  mauvais  vouloir 
d'un  ancien  archiviste  français  contre  un  Français. 

En  dehors  des  dépôts  publics,  diverses  collections  particulières 
m'ont  été  libéralement  ouvertes  et  m'ont  fourni  un  appoint  consi- 
dérable, pour  lequel  ma  reconnaissance  est  acquise  à  leurs  gé- 
néreux possesseurs  :  M.  Glercx ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Metz,  M.  le  baron  de  Salis,  M.  de  Bouteillier.  Ces  deux  dernières 
collections  surtout  sont  très-importantes ,  et  celle-ci  plus  riche  en 
documents  du  xiii' siècle,  dont  la  plupart  proviennent  du  célèbre 
cabinet  du  comte  Emmery. 

Au  nombre  des  personnes  qui  ont  bien  voulu  prêter  à  mes  re- 
cherches le  précieux  concours  de  leurs  lumières  ou  de  leur  appui, 
je  dois  mettre  en  première  ligne  M.  le  baron  Louis  Sers,  ancien 
conseiller  général  de  la  Moselle.  J'ai  aussi  de  grandes  obligations 
envers  M.  le  comte  de.Puymaigre  et  M.  Auguste  Prost,  si  profon- 
dément versés  i'un  et  l'autre  dans  la  connaissance  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  leur  pays  natal. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Ministre,  les  principaux  résultats  de  la 
mission  que  vous  avez  daigné  me  confier.  Je  les  aurais  voulus  plus 
grands,  j'aurais  désiré  rapporter  une  récolte  plus  abondante;  mais 
il  convient  de  faire  la  part  des  circonstances  et  de  la  situation  poli« 
tique  ^.  Du  moins  si  l'accueil  qui  m'a  été  fait  n'a  pas  été  partout 

'  L'incendie  des  moulins  de  la  ville  et  de  la  direction  de  la  police,  bâtiments 
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celui  que  j  aurais  préféré ,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  j*ai  mis 
à  profit,  dans  la  mesure  du  possible,  la  courte  durée  de  mon  sé- 
jour à  Metz^  Actuellement,  ma  collection  de  chartes  messines 
compte  environ  six  cenls  pièces,  non  compris  de  nonoibreux  actes 
cirographes  ou  transcrits  en  double  et  même  triple  copie,  et  qui 
fournissent  des  variantes  précieuses  pour  déterminer  la  pronon- 
ciation locale.  Dans  ce  chiffre,  les  titres  antérieui^au  premier  tiers 
du  xiii'  siècle  figurent  pour  plus  de  cinquante,  indépendamment 
des  doubles. 

Quel  que  soit  le  destin  réservé  à  Metz  et  aux  cantons  dWlsace 
et  de  [.orraine,  victimes  de  désastres  qu*ils  n'avaient  pas  mérités, 
il  est  au  moins  une  consolation  qui  adoucit  leur  infortune  :  ils 
savent  que  la. France  ne  les  oublie  pas  et  qu'elle  les  comptera 
toujours  au  nombre  de  ses  plus  chers  enfants.  De  son  côté  la 
France  sait  qu'ils  gardent  fidèlement  le  pieux  souvenir  de  la  pa- 
trie. Qui  pourrait  encore  en  douter  après  les  preuves  éclatantes 
que  les  habitants  de  Metz  (pour  ne  point  parler  de  leurs  voisins) 
viennent  de  donner  de  leur  patriotisme?  Est-il  un  argument  plus 
puissant  que  celui  d'une  population  entière  abandonnant  ses 
foyers  pour  ne  pas  abandonner  sa  patrie?  Après  un  tel  spectacle, 
qui  oserait  n\ettre  en  doute  encore  la  nationalité  française  de  ce 
peuple?  Qu'est-il  besoin  de  discuter  plus  longuement  sur  un  fait 
que  démontrent  péremptoirement  et  le  douloureux  accident  d'hier 
et  la  tradition  constante  des  âges  passés?  De  cette  tradition  les 
Chartes  françaises  de  Metz  sont  les  premiers  anneaux  :  elles  sont  les 
témoins  authentiques  et  vénérés  d'une  communauté  de  race  et 
d'esprit  affirmée  par  la  communauté  de  langue  ! 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  Ministre,  votre  très-humble 
et  très-respectueux  serviteur, 

François  Bonnardot. 

P.  S.  Ce  rapport  était  achevé  quand  la  nouvelle  de  la  mort  de 

contigus  au  dépôt  des  archives,  elles  travaux  de  réparations  effectués  dans  ce 
dernier  local  par  suite  de  Fincendie ,  n  ont  pas  été  sans  jeter  quelque  désarroi 
dans  mes  recherches. 

*  La  durée  de  mon  séjour  à  Metz  fut  celle  de  la  seconde  quinzaine  de  juil- 
let 1 87a.  Si  cette  date  est  expressément  mentionnée  ici,  c'est  en  raison  du  genre 
spécial  de  difficultés  que  j'ai  rencontrées  dans  Texercice  de  ma  mission. 
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M.  Charles  Lorrain  est  venue  nous  surprendre  douloureusement. 
La  perte  de  Téminent  bibliothécaire  de  Metz,  d'autant  plus  regret- 
table dans  les  circonstances  actuelles,  a  été  précipitée  par  la  ca- 
tastrophe dont  sa  ville  natale  est  la  victime  expiatoire.  Elle  a  été 
vivement  ressentie  par  tous  ceux  qui  ont  pu  ,  comme  nous,  appré- 
cier retendue  et  la  sûreté  des  connaissances  de  M.  Lorrain,  son 
obligeance  si  affable,  sa  modestie,  peut-être  trop  réservée,  mais 
qui  donnait  un  charme  plus  vif  aux  qualités  de  ladministrateur, 
du  savant,  de  Thomme  privé  et  du  patriote.  Cest  un  devoir  pour 
nous  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien, 
en  reconnaissance  des  nombreux  et  importants  services  dont  nous 
lui  sommes  redevable. 


APPENDICE. 


1 

12  JANVIER   l3l3-4* 

A  révèrent  peire  en  Jhesucrist,  lor  très  chier  et  amei  signour  Hanri, 
par  la  graice  de  Dieu  evesque  de  Verdun,  nous,  ii  .xvii.,  jureis,  H  con- 
saul  et  toute licommunileis  de  la  ciléi  de  Verdun,  honour,  révérence,  et 
aus  appairilliés  a  faire  vosire  volenlei  en  toutes  bones  manières.  Chier.s  sires, 
comme  en  vostrc  venue  deissiés  et  mainlenissiés  que  vous  aviés  pooir 
et  auctoritei  de  rappeler  en  la  citei  de  Verdun  toutes  manières  de  four- 
jugiés,  et  nous  mainlenissiens  que  faire  ne  le  poiés  ne  déviés  si- comme 
de  sous  des  cinc  cas,  c^est  assavoir  d*omecide,  de  trieves  brisies ,  de  lar- 
rencin,  de  faucetei  et  de  famé  ravie;  et  a  la  parfm  vous  d*une  part  et 
nous  d*aulre  fumes  ai  un  acort,  qnenuns  des  dis  fôurjugiés  des  cinc 
cas  devant  dis  ne  pooit  rentrer  en  la  ditte  citei  ne  revenir  de  vo<»tre 
auctoritei,  tant  que  drois  en  fuit  dis  ou  acors  en  fuit  fais,  dont  nous 
avons  vos  lettres  et  vous  aveis  les  nostres  :  pour  quoi  nous  vous  prions 
en  grant  amour,  comme  a  nostre  chier  et  amei  signour,  que  nulz  des  dis 
fôurjugiés  des  cas  devant  dis  ou  d'un  des  cas  ne  weilliés  mètre  com  tel 
qu'il  revignent;  et  se  en  la  vile  fuissiés,  nous  vous  eussiens  priei  de 
bouche  et  montrei  par  devant  foisson  de  bonnes  gens,  humiement  et 
en  amour  comme  a  nostre  boin  signour,  en  montrant  celonc  la  veritei 
les  periclz  et  lou  mechief  qui  en  la  ditte  citei  en  pourroent  venir  et  a  to2 
les  demorans  de  la  ditte  citei  et  a  tout  lou  paix  a  touz  jours  maix,  et 
comment,  s*ainsi  estoît  se  vous  lou  faissiés,  vous  iriés  contre  nostre 
chairire  et  contre  nos  anciens  drois  el  coulumes  que  vous  nous  aveis  pro- 
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mix  a  tenir  et  jurei  :  pour  Dieu«  sire,  si  lou  welliés  ansi  Êûre  coni  si 
dessor  est  escrit,  a  la  prière  des  bonnes  gens  de  la  ville,  pour  vostre 
honour,  et  pour  bien  de  paix  et  pour  justice  warder  et  maintenir.  Et  se 
ansi  estoitque  faire  ne  le  vousissiés  a  nostre  prière  si  com dessus  est  dit, 
se  que  Diex  newelle,  plaixe  vous  a  venir  a  Verdun  :  se  boins  acxirs  en 
poit  cheoir  entre  vous  et  nous,  il  nous  plairoit  moût  et  lou  desirans;  et 
se  ai  acort  n'en  poons  estre,  que  Diex  ne  welle,  wamisseis  vostre  court 
de  ceaus  qui  entre  nous  et  vous  doient  le  droit  dire  des  querelles  qui 
en  pourroent  estre  ou  seroient  entre  vous  et  nous  :  vos  raisons  et  les 
nostres  oies ,  nous  en  soumes  appairillié  d'oîr  droit  et  dou  tenir.  En  tes- 
mongnage  de  veritei  est  mix  Ji  saiel  de  la  citei  de  Verdun  en  ces  lettres, 
qui  furent  faites  Fan  de  grâce  mil  trois  cens  et  tresze,  lou  samedi  après 
TAparution  on  moix  de  janvier. 

(Bibl.  oat.  Colleclion  de  Lorraine,  vol.  gSa  :  Verdao ,  n*  7.  ' 
3o   OCTOBRE    l3l7. 

Nous  Hanris ,  p[ar]  la  grâce  de  Deu  evesque  de  Verdun ,  et  nous  iî  nom- 
bres, li  lignages  et  toute  11  communiteilz  de  la  citei  de  Verdun ,  faissons 
savoir  a  tous  que  comme  on  tenit  Dominicle  de  Sauk  '  en  rewart  de 
forjugié  de  la  citei  de  Verdun  pour  un  bestens  qui  avoit  estei  en  la 
citei  de  Verdun  le  jour  delaXrinitei  Fan  que  li  meliares  courroit  p[arj 
mil  trois  cens  et  douze,  de  la  queil  chouse  li  dis  Dominicles  de  Saulx  se 
doUoit  et  se  tenoit  a  greveis  de  ce  que  on  lou  menoit  fuers  dou  droit 
escrit  en  la  lettre  de  la  paix  de  la  citei  de  Verdun,  si  comme  il  dissoit  ; 
et  demora  ceste  chouze  pendant  ansi  ju^ques  Tan  de  grâce  Noslre  Si- 
gnour  mil  trois  cens  et  deix  et  sept  ans.  Lou  diemenge  devant  feste  de 
Toussains ,  fuit  acordei  p[ar]  nous ,  evesquez  dessus  dis  et  ceaulz  de  la 
citei  de  Verdun  :  p[ar]  coumun  acort  et  asentement ,  et  pour  bien  de 
paix  regardâmes  et  enquerimes  deligenment  et  p[ar]  granl  délibération; 
et  toute  la  bonne  verritei  seue ,  nous,  pour  bien  de  paix  et  pour  Tonour 
de  la  citei  de  Verdun  dessour  ditte,  acordames  et  ordenames  p[ar]  cou- 
mun assent  que  li  dis  Dominicles  de  Saulz  soit  et  demourse  en  la  citei 
de  Verdun  toutes  les  foixqu*il  li  plairoit  paisiblement  p[ar]mei  une  soume 
d'argent  qui  et  estei  estimée  a  vint  livres  de  tournois ,  de  laquille  il  ait 
fait  grei  et  paement  en  entier  a  nous,  evesques,  nombres  et  coumunitei 
dessour  dis,  et  Yen  aquiltons  p[ar]  ces  présentes  lettres;  et  p[ar]mei  se  li 
dis  Dominicles  de  Saulz  ait  quittei  et  quitte  nous  et  la  ditte  citei  de 
Verdun  de  tous  damages  dont  il  les  pouroit  suire  ne  la  ville,  fuit  de 
meubles  fuit  d'erritages,  jusques  a  jour  de  la  confection  de  ces  pre- 

'  Saulx-cn-Woëwre ,  an  canton  de  Fre8nes-en-Woêwre,arrcndissement  de  Verdun;  cl 
non  Saulx-en-Barrois ,  dn  canton  de  Void  et  arTondiuement  de  Commercy,  qui  «Hait  du 
diocèse  de  Toul. 
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sentes  Jetlres;  et  ail  promîns  bounement  et  loaulment,  et  sor  Tobligation 
de  touz  ces  biens  meubles  et  non  meubles ,  presens  et  a  venir,  ou  qn*il 
seroient  et  pouroienl  estre  trouvei,  que  jamaix  encontre  ne  viret  ne  feret 
venir  ne  reclameir  p[ar]  lui  ne  p[ar]  autrui.  En  tesmougnage  de  verritei 
nous  Hanris,  evesques  dessus  dis,  avons  mix  nostre  saiel  en  ce^  pre* 
sentez  lettres;  et  nous,  li  nombres,  li  parrages  et  li  commun iteilz  de  la 
citei  de  Verdun ,  avons  fait  mestrc  le  saiel  de  la  ditte  citei  de  Verdun 
en  ces  présentes  leltres  avoc  le  saiel  nostre  chier  et  amei  signour  Hanri, 
p[ar]  la  grâce  de  Deu  evesque  dessus  dit.  Se  fuit  fait  Tan  et  le  jour  des- 
sus dit  on  moix  de  novembre  (sic), 

(  Bibl.  Bat.  Collection  île  Lornine»  vol.  98s  :  Vrrdon,  n*  8.) 

•     Il 
AOÛT    125l. 

Je  Mords,  chanceliers  de  Tout,  faiz  conessant  a  tols  cels  qui  ces 
lettres  verront  et  orront  que  je  doing  et  ai  donei  a  Uguin,  chanoigne  de 
Toul,  le  fil  Neyraeri  Barat,  citein  de  Toul,  ma  maison  ou  je  demore, 
la  quex  muet  dou  chapitre  de  Toul;  et  si  li  doing  et  ai  donei  ma  vigne 
que  on  appelle  Marsirien,  la  quex  siot  en  Bar  entre  la  vigne  Saint  Man» 
suei  '  et  la  vigne  dame  Felisle,  la  quel  vigne  je  achatai  a  Peron  qui  fu 
senechauls  de  Toul;  avecque  cen  je  li  doing  et  a  donei  la  terre  ou  li 
moriers  est  davant  ma  nueve  maison  et  les  douz  maisonnetes  selonc.  Et 
toz  ces  dons  li  aije&it  cum  a  chanoigne  de  Tout,  en  tel  manière  que 
por  ces  chouses  davant  dites  li  davant  diz  Huguins  paiera  a  Teglise  de 
Toul  .XX.  sol.  de  toloiz  et  un  meu  de  vin  a  Baiart*  chascon  an,  le  jor  de 
mon  anniversaire  après  mon  decez,  en  tel  manière  qu*il  le  puet  doner 
ou  vendre  a  chanoigne  de  Toul  selonc  la  custume  de  Taglisede  Toul; 
et  cil  a  cui  il  les  venderoit  ou  denroit  tenra  totes  les  chouse  davant 
dites  ^etpaira  les  .xx.  sol.  de  toloiz  et  le  meu  de  vin  davant  dit  chascon 
an.  Et  ces  chouses  davant  dites  ne  venront  a  davant  dit  Uguin  jusc'après 
ma  mort.  Et  en  tesmoignaige  de  ces  dons  ai  je  ses  lettres  saelees  donees 
au  davant  dit  Uguin  de  mon  sael  et  dor  sael  seignor  Jehan ,  doien  de  Sain 
Gengoul  de  TouP  a  ma  requeste.  Et  ces  lelres  furent  doneez  Tan  que  li 
miliaires  corroit|)armilel  douz  cenz  et  cinquante  et  un ,  en  moix  d  avost. 

(  Areli.  de  la  Meortfao,  G"  :  Fonds  dn  ehap.  de  la  calhMrtle  de  Tonl.) 

'  Bar,  montagne  voisine  de  Toul,  qui  changea  son  nom  en  celai  de  Saint-Michei  après 
que  saint  Gérard  y  eut  fondé ,  ab  x*  niède ,  un  prieuré  et  une  ëg^c  sous  l'invocation  de 
ce  saint.  Cette  fondation  fut  réunie  à  la  mensc  conventuelle  de  l'abbaye  de  Saiot-Mansuy. 
{Diciion.  topo^raphûfoe  de  la  Meurlke.) 

>  Rien  dans  le  contexte  n'autorise  à  prendre  «Baiart»  pour  un  nom  de  personne.  Comme 
nom  de  lieu,  le  Dict,  topogr.  de  la  Meurthe  (p.  166,  c.  i)  ne  connaît  sous  cette  dénomi- 
nation qu*nn  moulin  dit  BayarOi  en  121a  t  Baiart  en  1218.  Ce  moulin  était  situé  sur  la 
Scille  dans  le  voisinage  de  Bey,  au  canton  de  Nomeny,  arrondissement  de  Nancy. 

*  Saint-Gengoull ,  aiicionnc  collt^gialo,  aujourd'hui  église  paroissiale  de  Toul. 
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1254- 

Je  maislre  Ugues,  chanoines  de  Toul,  faiza  savoir  a  toiu  que,  en  tel 
ineniere  com  sire  Mourels,  qui  fut  chanceliers  en  Tenglise  de  Tout,  me 
dona  après  sa  morl  sa  maison  en  la  quel  il  «ouloit  demourer,  la  quel 
muet  dou  chapitre  de  Toul,  la  vigne  que  on  appelle  Marsirien  que  siet 
en  Bar,  la  terre  ou  li  mouriers  est,  les  doux  masonetes  selonc,  cnsi  com 
a  chanoine  de  Toul  :  tout  ensi  et  en  tel  forme  je  doing  et  ai  doneî  toutes 
cez  choses  devant  dites  entièrement  a  signor  Uguon,  mon  oncle,  doieo 
de  Seint  Gengoul  et  chanoine  de  Toul,  ensi  com  a  chanoine  de  Toul, 
per  lou  consentement  dou  signor- Nemeri  Baratmon  peire;  et  )i  diz  sire 
Ugues  doiens  paiera  pour  toutes  cez  choses  devant  dites  a  Tenglîse  de 
Toul,  chascunan,  loujor  de  Tanniversaire  lou  dit  chancelier,  vint  sols 
de  toullois  et  un  meu  de  vin  a  Baiart ,  ensi  eom  je  en  estoie  lenus  dou 
paier,  et  lout  en  tel  forme  com  les  tetres ,  saellees  sor  cez  choses  dou 
sael  lou  dit  signor  Muurel  chancelier  qui  fut  et  dou  sael  avec  signor 
Jehan  qui  fut  doiens  de  Seint  Gengoul  de  Toul,  le  devisent.  El  toutes 
cez  choses  devant  dites ,  les  quels  je  ne  woil  ne  ne  puis  rapeller,  ne  ven- 
ront  a  dit  signor  Uguon  jusque  après  ma  mort.  En  tesmognage  de  la 
quel  chose  cez  letres  sont  saellees  dou  sael  le  dit  signor  Nemerî  mon 
perc,  et  dou  mien  sael  ;  que  furent  faites  Tandon  milliaire  Nostre  Segnor 
per  mil  douz  cenz  et  cinquante  quatre  ans. 

(  Arch.  de  la  Meorthe,  6»  :  Fonds  du  ehap.  de  le  eaUiédrale  d«  Tnl.) 

iir. 

aO  OCTOBRE   1274. 

A  son  très  cheir  signor  et  noble  baron  Pheri,  duc  de  Loreingne  et 
marchis\  Simons,  cons  de  Sarebruche  et  sires  de  Commarcey*,  salut  et 
son  cervise  aparoilei  a  faire  a  faire  {sic)  ça  volentei.  Sire,  je  vos  fas 
savoir  que  je  vos  clains  qui  te  des  chareites  et  de  T  avoir  Jehant  dit  Ma- 
trel ,  bourjoix  de  Monfaucon  ',  les  ques  li  baroneirs  et  sui  aident  prinrent 
en  mon  condut  de  Commarcey;  ne  des  or  en  avent  je  ne  vos  an  peux 

»  Ferrini(i25i-i3o3). 

*  La  Litte  génâUogiqw  des  seigneur*  de  Commercy,  donnée  par  dom  Calmet  (  HisL  de 
LoTT,  I,  ccxxxix)  ne  fait  mention  de  lacceuion  des  comtes  de  Sairebrack  à  la  seignenrie 
de  Commercy  qu*à  une  date  inférieure  à  1  a8a ,  par  Jean  I ,  fils  de  Simon  de  Sarrebruck. 
—  Ce  comte  Simon  est  Tauteur  de  notre  lettre.  Il  avait 'épousé  la  fille  unique  de  Simon 
de  Broyés,  seigneur  de  Commercy,  auquel  il  aurait  succédé ,  laissant  après  lui  les  seigncaiics 
de  Commercy  et  de  Sarrebruck  à  «on  fils  Jean.  La  liste  de  dom  Calmet  comprend  une 
lacune  considérable  au  milieu  du  xiii*  siècle,  et  ne  s*accorde  pas  d'ailleurs  avec  les 
données  de  notre  document. 

*  Très>probablement  Montfancon ,  aux  canton  et  arrondissement  de  Besançon  (Douba)  : 
la  mère  de  Simon  (  «f*  127/))  était  damf>  de  Montfiiuoon  par  son  mariage  avec  Amé  de 
Montbéliard ,  seigneur  dudit  lieu. 
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rein  dcmaiideir.  An  tcsmon^naige  de  la  quel  ciiosee,  je  ai  mis  mon  sael 
an  ces  leitres,  que  furent  failes  l'an  de  grâce  mil  doux  cens  el  cexante 
et  katorce,  lou  samedi  après  la  saint  Luc  euwangelitre. 

Au  dos  est  écrit  :  Lettres  que  li  sires  de  Mon  faucon  quite  le  duc  da  Ui 
prise  Jehan  Marceil  (sic)  de  Monfaucon.  —  Quitance  dou  signour  du 
Monfnucon. 

(Bibl.  nât.,  départ,  des  mas.  Collection  de  Lomioot  vol.  Ht  pièeo  3o;  «celle  d'un 
■ce!  de  cire  blanche,  sur  simple  queue  de  parchemin. ] 

IV. 

AVRIL    1269. 

Ge  Sebille,  dame  de  Sausures  \  et  nos  Perrins  et  JolTrois,  fil  a  la  dilte 
dame,  fasons  savoir  a  tous  que,  com  notre  boens  sires  et  pères,  noble 
ber  Joffrois,  sires  de  Borlainmont'  qui  fui,  dont  Dex  at  l'arme,  at  doné 
en  aumône  perpétuel  a  l'abbé  et  au  covent  de  Miroaut'.  j.  home  a  Hos- 
selainmont^  a  tenir  a  tous  jors,  ne  des  pious  ne  des  melors,  ansi  com 
il  est  devisé  en  son  testament:  nos  avons  otroié  aus  davanl  dis  abbé  et 
convent  Saufroi,  qui  fut  fis  Imcret  (?)  c'on  dit  Lumbarl,  aveuc  son 
héritage  a  tenir  franchement  et  quictement ,  an  tel  usuaire  par  tout,  com 
uns  de  nos  homes  de  Hosselainmont,  en  bois  et  en  ban,  et  les  avons  fat 
tenans  et  prenans  ;  et  se  il  defaloit  del  davaot  dit  Saufroi  que  il  n'aùt 
hoir  qui  peut  et  vossit  tenir  son  héritage,  il  an  panrienl  un  nuire  ne  des 
pious  ne  de[s]  melors,  ansi  com  il  est  desus  devisé,  qui  tanroit  feritage. 
£n  tesmognaje  de  cesle  choze,  je  davant  ditte  dame  ai  mis  mon  sael 
en  ces  presantes  lettres;  et  nos  Perrins  et  Jodrois  desus  nomé.  por  se 
que  nos  n^avons  poent  de  sael,  avons  fat  saeler  ces  lettres  dor  sael  ai 
noble  baron  signor  Jehan,  signor  de  Jenviile*  et  senechaut  de  Cham- 
paigne,  en  tesmognage  de  veritei.  Se  fui  fat  en  l'an  que  li  railliares 
corroit  par  mil  et  dous  cens  et  sexante  neuf  ans,  en  mois  d'avril. 

Au  dos  est  écrit  :  Littera  de  Hocelenmont  de  novo  homine". 

(  Arch.  des  Vosges,  série  H  :  fonds  do  l'abbaye  de  Marean;  avec  fragmenta  da  sceaa  de 
la  dame  de  SaoUnros  el  traces  du  sceau  de  Joinville.) 

'  Saulxures-lrs-BuigQÛ ville,  cantoo  de  Bolgnëvillc,  arrondissement  de  NcufcL&leau 
(Vosges). 

'  BourlémonI,  écart  de  Frebécourt,  canton  de  Coussey,  arrondissement  de  Neuf- 
château. 

'  Mureaux,  écart  de  Parguy-sous-Mureaux,  canton  et  arrondissement  de  Ncufchâleau, 
ancienne  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Prémonirc. 

*  Housselmont,  canton  de  Colombey-les-Bcilcs,  arrondissement  de  Tout  (Mcurthe). 
'  Joinville,  chef-lieu  du  canton  de  l'arrondisseuient  de  Vassy  (Haute-Marne). 

*  L'expression  c^  novo  Aomi/i«fail  allusion  à  des  donations  de  serfs  accordées  anlérieu* 
remrnt  a  la  même  communauté.  Parmi  ces  donations,  M.  IL  Lejiage  eu  signale*  une  fai(c 
en  1  a5^  par  le  même  GeolTroy  de  Bourlémont  qui  figure  dans  notre  charte  (  Les  Communes 
de  la  MturUu,  I,  bo:^). 

MISS.  SCIENT.     —  I.  iS 
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Y. 
FCVRiEK  laSg-Ao. 

Sachent  tut  cil  qui  ces  lettres  verront  que,  cuuï  descors  J'ust  inire  la 
glise  de  Flabomont*  d'une  part,  et  les  frères  de  la  mayson  dor  Tem- 
plein  de  Noroy'  d'autre  part,  suz  lo  ban  de  Cersez',  pais  en  fust  fayte 
par  conseil  de  prodomenz  en  itel  menîere  :  que  IL  ecgiisc  de  Flabomont 
enporte  la  demonure  de  Auviler*,  qui  est  in  banc  de  Cerscz,  enterinnc- 
ment  par  davant  et  la  glise  ausiment  sen  partie  dor  Temple,  et  si 
enporten  Tusuare  de  la  grange  de  Auvilcr,  in  banc  de  Cersez  ensi  cum, 
ii  grange  l'i  avoit  ;  et  li  hommen  dor  Temple  de  Mandres  *  de  latente 
[sic)  dame  Margarete  enportcnt  lor  usuare  et  les  terres  et  les  prés,  par 
la  rente  paant  ensi  cum  il  Ti  suyient  avoir  et  paier;  et  li  remenans  dor 
banc  de  Cersez  en  totes  clioses  :  in  prés  et  in  terres ,  in  box  et  in  awes 
et  in  rentes,  lor  vait  par  moytié.  Et  li  frère  dor  Temple  de  Noroy  davant 
dit  ont  acompagnié  la  glise  de  Flabomont  in  trois  quartiers  de  terre 
qu'il  ont  ad  Osenviler  *  en  itel  meniere  ;  que  li  ecglise  de  Flabomont 
averay  la  moytié  de  la  rente  des  trois  quartiers,  et  li  frère  dorTeropIen 
l'autre  moitié  ;  et  si  par  aventure  adveni  que  li  terre  acbaût,  li  englise 
de  Flabomont  averoit  la  moitié  et  li  freren  dor  Templen  de  Noroy 
l'autre.  Et  en  après  est  ad  savoir  que  li  englise  de  Flabomont  et  li  frerc 
dor  Templen  de  Noroy  doient  faire  en  banc  de  Cersez  astrait  de  hommes 
en  bone  foy  por  ville  estufier  ;  et  li  englise  de  Flabomont  ne  pust  rien 
adquester  in  ban  de  Cersez,  ensi  cum  en  rentes  et  in  possessionz,  sauvez 
les  chosez  davant  dittes,  que  li  frère  dor  Templen  de  Noroy  n*î  aent  la 
inoytié;  et  li  frère  dor  Templen  de  Noroy  uutelment  ne  puent  rien 
adquester  in  ban  de  Cersez,  in  rentes  et  in  possessions,  que  li  englese 
(le  Flabomont  n'y  ait  la  moytié.  Et  si  est  ad  savoir  que  li  englese  de 

*  FlabiSmont ,  écart  de  Tignëcourt,  canloo  de  Lamarcbe,  orrondisscmenl  de  Ncufcbâ- 
leao  (Vosges);  ancienne  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Prémonlré. 

^  Norroy-sur-Vair,  canton  de  Buignéville,  arrondissement  de  Ncufchâteau.  était  le  siège 
d'une  commanderie  de  la  milice  du  Temple.  —  Sur  les  possessions  du  Temple  en 
Lorraine  et  notamment  sur  la  commanderie  de  Norroy,  cf.  Télude  de  M.  Digot  insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  année  1868,  pages  a 58  et  suir. 

*  Aucune  localité  de  ce  nom  ne  se  trouve  dans  la  région  circonscrite  par  les  données 
topographiques  de  la  pièce.  Nous  n'avons  pu  déterminer  l'appellation  actuelle  de  œ 
viÛage,  si  tant  est  qu*il  existe  encore.  M.  Digot  (qui  parait  avoir  eu  connaissance  de  notre 
document  par  une  copie  postérieure  ou  plus  probablement  par  une  analyse  sommaire 
dont  il  n'indique  point  l'origine)  n'a  pas  été  plus  heureux  que  nous  sur  ce  point;  voici 
ce  qu'il  dit  (page  287)  :  «Une  localité  que  l'acte  nomme  SarceU  et  que  nous  ne  connais- 
sons plus  sous  cette  dénomination.  « 

*  Ôviller,  ferme  au  territoire  d'Auzainvillers,  sur  lequel  voyez  note  6. 

'  Mandres-sur-Vair,  canton  de  Buignéville,  arrondissement  de  Ncufchâtean. 
'  Auzainvillcrs,  chef-lieu  de  canton  du  même  arrondissement. 
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Flabomont  ne  puet  vendre  Ja  sue  partie  ne  engngier  ne  aliéner,  ne 
appeller  voé;  et  li  freren  dor  Templen  de  Noroy  ne  puent  la  lor  partie 
vendre  ne  engagier  ne  aliéner,  ne  appeller  voé  ne  querre  partie ,  for  que 
par  communz  concors  de  la  glise  de  Flabomont  et  des  frerez  dor  Tem- 
plen de  Noroy.  Et  si  est  ad  savoir  que  li  englese  de  Flabomont  ne  li  frère 
dor  Temple  de  Noroy  ne  puent  fayre  grange  ne  habitacion  en  davant 
dit  banc  de  Cersez.  Et  si  est  ad  savoir  que  se  li  vile  multiplioit ,  et  li  grange 
de  Âuviler  cressoit  et  multiplioit  en  itel  manière  qu'elle  presset  la  vile 
par  son  usuare  malement,  li  sires  Huez  li  Prestez  de  Forcellez^  et  li 
sires  Garins  Verraz  de  Mosturul  *  ont  poier  de  la  mesurier.  Et  por  iceu 
que  ces  chozes  soient  Termes  et  eslaubles,  ju  frères  Freriz  de  More- 
henges^,  maistres  de  la  chevalerie  dor  Templen  de  Lorregne,  ay  mis 
.  mon  seaul  par  lo  consentement  de  nos  frères  ad  présentes  lettres  en 
tesmognage  de  vérité;  ky  furent  faytes  en  moix  de  février,  en  Tan  ke  li 
niiliares  corroit  par  rail  et  dcuz  cens  et  trente  nouf  anz. 

Aa  dos  est  éwit,  d'une  main  du  xiv*  siècle  :  «  Lettre  de  Tacort  de  Cer- 
sez entre  nous  et  les  frerez  de  Noroy  *.  • 

(  Arch.  des  Vosges,  série  H  :  fonds  de  l'abbaye  de  Flabémont.} 

VI. 

XII*    SIÈCLE. 

INCIPIT  DIALOGUS  BEATI  AMBROSII 
ANIME  CONQUERBNTIS  ET  RATIONIS  GONSOLANTIS. 

[  ANIMA.] 

Anima  mea  in  angustiis  est ,  et  spi-  M'anime  est  en  anguise  et  mes  espi- 

ritus  meus  estuat,  cor  meum  fluctuât,  riz  est  cfaaufez  et  mes  ours  est  periliz. 

Angustia  animi  possidet  me,  angustia  Uanguse  de  mon  corage  me  possis  et 

aniipi   aflligit    me.   Circumdatus   sum  fanguse  de  mon  corage  me  tormente. 

enim  malis,  circumseptus  erumpnis,  Evironez  soui  de  mais,  asiiez  de  mi- 

circumclusus  adversis,   obsitus   mise-  seres,  enclos  d*aversitez,  avironez  de 

riis,  opertus  iufelicitale ,  opressus  an-  chaiti vêtez,  coverz   de  malaûrtez,  ap- 

gustiis.  Non  reperio  uspiam  tanti  mali  pressé  d*angusses.  En  nul  lo  n  atroiz  di 

perfugium,  tanti  doloris  non  invenio  si  gran  mal  refugii  ni  de  si  grantdolor 

*  Forcelles-soas-Gogney  plutôt  que  Forcelles-Sainl-GorgoD,  tous  deux  du  canton  de 
Vézclise  (Meurthe).  Notre  attribution  se  fonde  sur  ce  &it  que  Forcelles-sous-Gugney  était 
une  possession  du  Temple,  relevant  de  la  commanderie  de  Xugney  (Vosges). 

*  Monthureax-sur*Sa6ne ,  chef-Ueu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Mirecourt  (  Vosges). 
'  Morhange,  canton  de  Gros-Tenqnin ,  arrondissement  de  Sarreguemines  (Moselle). 

—  Ferry  de  Morhange  est  qualifié  par  notre  document  de  maître  de  la  chevalerie  da 
Temple  poor  la  Lorraine;  cependant  M.  Digot  {ibid.  page  287)  ne  fait  de  ce  personnage 
qu  un  simple  commandeur  de  la  maison  de  Norroy. 

*  Sur  quelques-uns  des  caractères  phonétiques  de  ce  document  voy.  Remania,  H,  p.  2^6-8. 
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argumentum.  Ëvadendi  calamitatis  iii- 
ditionem  non  comprehendo,  minuendi 
doloris  argumenta  non  coUigo,  eiTu- 
glendi  funeris  vestigium  non  invenio. 
Ubique  me  infelicitas  mea  persequitur, 
domi  forisque  me  calamitas  mea  non 
deserit.  Ubicumque  fugero,  mala  mea 
me  insecuntur. 

Ubicumque  convertero  me ,  malorum 
meorum  me  onera  comitantur;  velut 
umbram  corporis ,  sic  mala  mea  fugere 
non  possum.  Ego ,  ille  homo  ignoti  no> 
minis,  homo  oKscure  opinionis,  homo 
inlimi  generis ,  cognitus  per  me  tantum , 
cognitus  ianlum  mihi,  nuUi  unquam 
maie  feci ,  nuili  calumniatus  sum ,  nulii 
adversus  extUi,  nulli  molestiam  intuii, 
nuUi  inquietus  fui,  sine  ulia  querela 
apud  omnes  vixi.  Vilam  meam  delere 
omnes  nituntur,  omnes  contra  me  fren- 
dent  atque  insaniunt.  Gonserta  manu 
in  me  pericula  ingerunt,  ad  exitium 
me  pertrahunt,  ad  periculum  me  ad- 
ducunt,  ad  discrimen  vocant  me.  Âd 
salutem  nullus  mihi  protectionem  pre- 
bet,  nullus  aiilminiculum  subtribuit, 
nullus  malis  meis  succurii  :  descrtus 
sum  ab  omnibus.  Quicuuque  me  aspi- 
ciunt,  aut  fugiunt  aut  fortasse  me  perse- 
cuntur.  Intucnlur  me  quasi  infelicem, 
locuntur  mihi  dolum  verbis  paciOcis, 
ocultam  malitiam  blandis  scrmonibus; 
aliud  ore  promunt,  aliud  corde  volu- 
tant  î  opère  destruunt  quod  sermone 
promittunt.  Sub  pielaiis  habitu,  animo 
vencnato  incedunt,  nialitias  vêlant  suco 
bonitatis.  Calliditatem  simplicitate  oc- 
cultant, amicitiam  dolo  simulant,  atten- 
dunt  vultu  quod  in  corde  non  gestant. 


Gui  credas?  Gui  fidem  adliibeasP 
Quem  (idei  proximum  sentias?  Nullus 
habere  fidem  novit.  Ubi  jam  fides? 
Périt  fides,  ablata  est  fides,  nusquam 
luta  fides.  Si  legitimum  nichil  est,  si 


provoance.  N cm  pues  avoir  demunsln*^- 
ment  d'escbaper  misère,  nen  ai  pn>- 
vance  d  amenrir  ma  dolor,  nen  atrou 
trace  de  fuir  la  mort.  Partot  me  porsè 
malaûrtez,ma  misère  ni  mi  dcverpist. 
Ou  que  je  fui,  mé  mal  me  porsoeve. 


0(1  que  je  me  tome,  li  fais  de  me 
mas  me  porsevcnt  ;  ne  pois  fuit  mes  mais 
neskes  l'umbre  de  mon  cors.  Ju  suis 
homo  de  mesconuiz  non,  d*oscure  co- 
gnoseance,  de  base  esclate,  par  moi  et 
a  moi  tam  solement  cognuiz.  Unques 
homme  ma  ne  fis,  et  nulu  unques  ne 
detraîs,  unques  a  homo  contrare  ne 
fui,  nuliu  moleste  nai  fait,  a  nuUu 
n'ai  esté  passibles ,  chis  toz  hommes  ai 
viscu  sen  conplente.  Trestu  s'enforcent 
destrure  ma  vie,  et  frémissent  et  for- 
senne  encontre  moi.  Par  asemblee  main 
portent  encontre  moi  les  perilz,  et  si 
trahent  a  mon  torment,  si  me  monent 
et  m*apelent  a  perilsce.  Nus  ne  me  de- 
feut  a  salut,  nuns  nen  ajoste  defende- 
mcnt,  nuns  ni  mi  douent  deflfendeme 
avec(?) ,  nuns  ne  secorl  a  mes  mas  :  di- 
virpiz  suiz  de  toz.  Qui  unques  me  vait, 
ou  me  fuit  ou  par  aventure  me  porseut. 
Il  m'esgardent  tuit  cumme  chalîf,  et 
parolent  a  moit  ni  sa  quel  ^^^  boisie  par 
pasibles  paroles,  par  soes  paroles  aor- 
nent  lor  rcponue  malice;  altre  chose 
matent  fors  par  boche  et  allre  porpen- 
scnt  en  curs  ;  cel  qu'il  promelent  par 
diz  deslnient  par  ovre.  Si  vunt  par  vi- 
nimé  corage  desoz  Tabit  di  pieté,  et 
cuvrent  lor  malice  par  la  color  de  bonté. 
Vosolet  reponent  par  simplicitet ,  araisté 
fignent  par  bosie  et  demonstrent  par 
viare  qu'il  ne  funt  pas  en  cuir. 

A  eu  croes  tu?  A.  eu  ajoste  lu  fai? 
Quel  visin  sentes  lu  de  fai  ?  (Si  loautez 
est  nianz  et  nulle  vertez.  )  Nuns  ne  set 
avoir  foit.  Ou  est  foit?  Péri  est,  tollue 
est ,  et  nuiui  nen  est  seùre  foit.  Si  loau- 


*  M  s  ifimoitutsa  9'. 
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Veritas  judicii  nulla  esl,  si  equitas  abi- 
citur,  si  jus  non  crédit ur,  si  justicia 
cunctis  negatur  :  pereunt  leges  avaritia 
judicante,cupiditatis  amorejura  nichil 
valent,  pecunia  et  dona  legibus  vires 
tulenint. 

Ubique  pecunia  vincit,  ubique  judi- 
cium  vpnaie  est  :  nullus  legibus  me- 
tus,  nullus  judicii  timor  est.  Impunita 
manet  inale  vivendi  licentia.  Nemo  pec- 
cantibus  contradicit,  nec  scelus  ulcis- 
citur  quisquam  ;  omne  crimen  inultum 
manet.  Iniqui  salvi  fîunt,  innocentes 
pereunt; boni  indigent,  improbi  babun- 
dant  ;  scelerati  potentes  sunt ,  justi 
egent  ;  iniqui  honorantur,  justi  decipiun- 
tur  ;  iniqui  letantur,  justi  in  merore  et 
luctu  sunt.  Nulla  re  impediente,  nulla 
causa,  nulla  criminatione ,  nulla  cri- 
men malitia  mihi  obiciunt,  crimen 
mibi  imponunt,  criminis  nodos  contra 
me  nectunt,  criminis  et  suspectionis 
locum  in  me  convertunt .  in  crimen  pe- 
riculumquemededucunt.  Obiciunt  mibi 
crimen  cujus  non  habeo  conscientiam. 
Nichil  exploratum  est,  nicbii  patefac- 
tum  est,  nichil  investigatum  est,  nichil 
repertum  est  :  non  tamen  quiescuot  ad- 
versum  me  mala  configere,  non  quies- 
cunt  falsa  testimonia  preparare ,  non  de- 
simmt  accusatores  obicere^judices  non 
[dejsinunt  conscribere  :  testium  falsa 
sententia  ad  necem  innoccns  ducor. 

Vinculo  servitutis  addictus  sum, 
conditionis  pondère  pressus,  servili 
opère  mancipatus.  In  algore,  in  nive, 
in  langore  nimio,  in  tempestatibus  te- 
tris ,  in  omni  labore ,  in  omni  periculo 
positus,  post  damna  bonorum,  post 
amissionem  onmium  rerum,  inobs  et 
pauper  efTectus  sum.  £geo,  mendico, 
infelix  public c  posco  alimoniam  :  nemo 
egenti  manum  porrigit.  Omnes  men- 
dicantcm  spemuiit,  csurientem  nec 
mîcis  suis  reficiunt.  In  os  sicientis 
nullus  distillât  giittam  rcfrigerii ,  nullus 


tcz  est  nianz  et  nulle  vertez  de  juje- 
ment  nun  est,  si  droiture  est  disjetee 
et  non  est  trovee  :  justice  est  deneie 
a  toz,  les  lois  périssent  jujant  Tavarice, 
drotures  ne  valent  niant  par  amor  de 
cuvise,  li  loir  et  les  dones  portent 
forces  as  lois. 

Partot  vaint  richace  et  jugement  est 
venaus.  Nulle  paor  n*est  a  lois,  nulle 
paors  n*est  de  jujement;  sen  pone  est 
li  congiez  de  mal  vivre.  Nus  ne  con- 
tredist  as  pechanz  ;  nus  ne  vange  fé- 
lonie ;  toz  blasmes  maint.  Li  félon  sunt 
s'alf,  ii  innocent  périssent;  li  bon  ont 
disate,  li  prochié  abundent  et  li  escu- 
menié  sunt  possant;  li  felun  sunt  lié 
et  onoré,  li  juste  sunt  deceû  et  do- 
lanlé  et  em  plor.  Sen  cause  et  sen 
crime  contrajetent  et  amatent  a  moi 
biasme,  lient  encontre  moi  lor  noz, 
atornent  en  moi  leu  de  suspiciun,  en 
biasme  et  en  péril  me  moinent.  Ama- 
tent a  moi  lou  blasmes  ke  je  ne  sai 
del  quel.  Nule  chose  n*est  esquise, 
nule  autoritet  nen  est  chachie  nen 
atrove  :  nekedant  ne  reposent  findre 
mais  contra  meaparelier  fas  tesmonege, 
ne  cesent  de  contrajetir  li  acusor,  no 
finent  de  dampner  li  envioz  et  la  fause 
des  tesmonz:  et  je  innocenz  suy  menez 
a  mort. 


Amenez  sui  a  lien  de  servitut,  apres- 
sez  par  fais  de  serjantie ,  sumis  a  ovre 
de  serjant.  En  froidor,  et  noif ,  et  trop 
grant  langor,  et  noires  tempcstez,  en 
tôt  travail  et  toz  periz  sui  mis;  après 
les  damages  des  bins,  après  la  perde  de 
totes  choses,  soi faiz  besongnos , poures 
et  aflavilliez.  J*ai  besogne,  je  mendie, 
je  malaûrois  auvcrtement  demant  mon 
vivre,  et  nus  nadrace  sai  main  a  moi 
bosengnant.  Tuit  me  despisent  man- 
diant,  ne  ne  saolent  de  lor  miates  lou 
famillant.  Nuns  n  cspant  ses  gottes  de 
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niihi  prebet  vel  modiciim  undas  rorem  : 
eflectus  sum  enim  ciinctis  abhomina- 
[bi]Hs. 

Omnes  ut  ulcerosum  contempnunt , 
ut  fetentem  expuunt,  ut  leprosum 
tangerc  horrent.  Jacet  caro  astricta 
ferro ,  jacet  pressa  catenis ,  jacet  ligata 
vinculis ,  jacet  vincta  compedibus. 

Non  desunt  lormenta,  non  desunt 
cruciamenta,  non  sunt  minus  supplicia. 
Cotidie  crudescit  in  me  sevitia ,  corpus 
meum  carnifîces  novissime  cniciatibus 
lacérant,  inaudito  génère  linguarum, 
penanim ,  viscera  mea  et  membra  dilâ- 
niant.  Quidquid  possunt  super  me  cru- 
dele  excogitant  :  mille  pénis  extortus, 
mille  subactus  tormentis,  mille  lace- 
ratus  suppliciis.  Caro  mea  plagis  secta 
computruit,  semper  latera  saniem  fun- 
dunt,  lacerata  membra  putredine  de- 
(luunt.  Cum  fletibus  sanguis  manat, 
cjm  lacrimis  sanguis  stillat;  non  est 
solus  cruor  lacrimarum  sed  vulncrum. 

Consumptus  sum  in  dolore  miser, 
in  dolore  et  animus  et  corpus  defecit. 
Mens  jam  victa  est,  anima  preclusa  do- 
lore. Multa  intolcrabilia  sensi,  multa 
acerba  sustinui,  multa  brevia  pertuli  : 
tam  grave  et  crudele  vulnus  nunquam 
excepi.  Momentaneo  interilu  percussus 
sum ,  inopinato  vulnere  oppressus  sum» 
improvisum  me  in  tanlis  malis  cala- 
mitas  vite  conjecit.  Ignorantem  subito 
oppressit  calamitas,  repentinus  inte- 
ritus  casusque  me  obruerunt. 

Sola  micbi  mors  placet,  sedeo  miser, 
expecto  :  mors  tarde  venit.  O  mors, 
quam  dulcis  es  miseris  !  Quam  suavis 
es,  o  mors,  amare  viventibus!  Quam 
jocunda  es,  o  mors,  tristibus  atque  me- 
rentibus  !  Accédât  ergo  ad  vite  magnum 
maluni  mortis  grande  solatium  !  det  fi- 
nem  miserie  requies  sépulture!  et,  si 
non  vite,  certe  vel  mors  miserie  incipiat  ! 
mors  malorum  omnium  fmem  {X)nat, 
mors  calamitali  terminiim  prebeat ,  om- 


réfrigère  en  la  boche  de  soiliant;  nuoï 
ne  denet  a  moi  nés  une  petite  rosée 
d*aigue  :  kar  je  sui  fayz  a  toz  hahpoz. 
Tui  me  despisent  cumme  rugnois, 
et  deracbent  cumme  flarant,  etenhor- 
risent  cumme  lipros. 


De  liens  et  de  bœs  li  tormant  ne 
défaillent,  ne  ja  n  in  i  ait  moins.  Cbas- 
cum  jor  est  plus  cniirtez ,  et  a  dariena 
il  tonnent;  li  tormentor  descirent  mon 
cors  par  tormant ,  et  dépècent  mes  en- 
trailles et  mes  menbres  en  trenge  ma- 
nières des  poines.  Quicunqes  cruer 
chose  il  puient,  porpensent  sor  moi, 
par  mil  poines  tormentetz ,  sumis  a  mti 
tormenz  et  disciriez.  Ma  chars  est  pu- 
rie,  détaille  par  plaies,  meu  coslet  los 
tens  espandent  porroture;  meu  des- 
cirit  menbre  decorrent  de  porreture, 
Enseble  les  plors  et  les  larmes  decort 
H  sans,  li  ques  n*es  pas  despas  des 
larmes  mas  des  plais. 

Je  chatis  sui  consumez  en  dolor  ;  mes 
cors  et  me»  corages  défait  en  dolor; 
ma  pense  est  vencue  et  m'anime  est 
devant  close  par  dolor.  Mentes  choses 
ai  sofert  ke  ne  font  a  sofrir,  mente 
agrès  choses  a  sustenui ,  mente  tenceon 
a  portée  :  unques  si  gris  et  si  cniir  plaie 
ne  ceû;  feruz  sui  par  subiten  destrui- 
ment,  et  appressez  par  astrange  plaie. 
La  misère  m*at  appressei  subteinement 
niant  sapant;  li  subitens  destruamenz 
et  aventure  m*ont  ascravantet 

La  sole  morz  plais;  mais  je,  chatis, 
entent  et  a  la  vie  tart.  O  tu ,  mor,  cumme 
es  dolce  a  chaitis  !  Cum  suis  as  vivanz 
amèrement  !  Cum  es  joose  as  dolanz 
et  as  ploranz  !  Or  aproche  li  conforz  de 
la  grie  mort  a  grant  mal  de  la  vie! 
Li  repais  de  sépulture  done  fin  de 
misère!  et  si  la  morz  de  vie  ne  vient 
siveas  non,  la  morz  de  misère  s'en- 
comencest  et  mate  fin  des  mais  et 
termine  des  misères,  et  toUet  tote  cha- 
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iiem  calamitatem  mors  adimal!  Mciius 
est  bene  mori  quam  maie  vivere  ;  melius 
est  non  esse  quam  infeiicem  esse. 
Ad  comparationem  miseriarum  meanim 
feliciores  esse  puto  moriuos  quam  vi- 
ventes.  Parcite  dolori  meo ,  queso  ; 
parcite  meix>i-i  meo»  queso;  parcite. 
ignoscite  angustie  mee  ;  veniam  date , 
indulgete  meis  doloribus  ;  in  tanto  do- 
lore  contra  me  commoveri  noiite  :  per- 
cussionem  enim  meam  deploro,  fami- 
liarem  cladem  misericmec  lugeo,  plura 
cnim  ministrat  dolor.  Non  valeo  con- 
solari  miser,  impatiens  est  enim  dolor 
meus ,  infinitus  est  enim  meror  meus , 
uuliatenus  linitur  vulnus  meum.  Nuilus 
lacrimis  modus  est,  nuilus  dolorum 
modus  est,  nuilus  dolorum  finis  est; 
jam  nulla  fidutia  est  animi ,  jam  ferre 
non  potest  animus,  jam  victus  miseriis 
coucidit  animus. 


tivitc  !  Mioz  est  bien  uiorir  que  mal 
vivre ,  et  niant  eslre  que  a  estre  malaù- 
ros.  A  Tesgardement  des  mess  misères 
cuie  je  les  morz  estre  plus  aûros  que 
les  vivanz.  Les  pri  :  aspargniz  a  dolor 
et  a  mon  plor!  pardenez  a  mon  au- 
guise  !  denez  me ,  pardenez  a  mes  do- 
lors!  ne  voil  esti*e  commeût  encontre 
moi  en  si  grant  dolors?  kar  je  plagnc 
ma  batuire ,  deplor  ma  misère ,  et  plor 
la  privée  pastileiicc  di  chaitivitet,  et 
dolor  m'aministre  plusors  choses.  Je 
chaitis  ne  pois  estre  confortez,  kar  mas 
dolors  est  nianz  sofranz  et  mes  plors 
est  sainz  fin  ;  en  nule  manirc  n'est  plaie 
asuagie.  Nule  fins  est  as  larmes  et  des 
dolors,  nule  fiance  nest  ja  de  corage, 
ni  puit  ja  sofrir  li  corages,  et  vencuz 
est  et  cheûz  par  misères. 


[ratio.] 


O  homo  !  Quid  tanlum  diffidis  ani- 
mo  ?  Gur  adeo  mente  debilitaris  ?  Cur 
animo  tantum  diffunderis  ?  Quare  tanta 
pusillanimitate  deiceris }  Quare  in  ad- 
versis  adeo  fra[n]geris?  Omitte  Iristi- 
tiam,  desine  tristis  esse,  tristiciam  re- 
pelle a  te,  mesticie  noli  succumbere, 
noli  te  multum  dare  tristicie,  repelle 
a  corde  tuo  dolôrem,  ab  animo  exclude 
dolorem ,  inhibe  impetum  doloris.  Non 
persévères  in  dolorem,  vince  animi  do- 
lorem, supera  mentis  dolorem. 


O  tu,  bom,  por  ko  difies  tu  de  ton 
corage ,  et  si  granment  es  aflavelliz  par 
penses,  et  confus  en  ton  corage,  et 
digetiz  par  tant  descoragement,  et  es 
humiliez  en  contrarioses  choses?  Lassce 
et  bote  en  sus  de  toi  tristace  et  ne  soies 
dolanz.  Ne  soujeces  ne  ne  dener  leu  a 
dolantei.  Debote  et  esclou  dolor  de 
ton  corage,  retien  la  force  de  dolors. 
Ne  persévérer  mies  en  dolor;  venc  et 
sormonte  la  dolor  del  corage  et  de  ta 
panse. 


[anima.] 
Qualiter?    quo  paclo?    quo  modo?         En  quel  manire?  j)ar  quel  covent? 
quemadmadum ?  qua  ratione  ?  qua  arte?     comment?  com  faltemcnt?  par  quel  rai- 
quo  consilio?  quo  ingenio?  3on?  par  quel  art?   par  quel  consel? 

par  quel  engeng? 


[ratio.] 


Omni  opère,  omni  vi,  omni  arte, 
omni  ratione,  omni  consilio,  omni 
ingenio,  omni  virtute,  omni  instantia. 
Sume  hictamen  contra  temporales  mo- 
lestiai;  esto  in  cuiictis  casibiis  firmus; 


Parlote  ovre,  et  force,  et  art,  et  raison , 
etconsel.et  engeng,  etvertuit,  et  par 
tôt  enchacement.  Prent  lute  encontre 
les  temperauz  dolantcz;  sofranmenl  cl 
par  pugal  corage  sofre  totcs  rontrares 
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patienter  toléra  omnia  ;  omnia  adversa 
asquo  animo  toléra.  Noli  singularem  con- 
dictionen  tuam  intendere;  non  est  a  te 
solo  tua  acerbitas  pensanda,  non  est 
solo  a  te  tua  consideranda  calamitas  : 
respice  similes  aliorum  casus,  intende 
miserias  eorum  quibus  acerbe  aiiquid 
accidit.  Dum  tibi  aliéna  pericula  me- 
moras,  mitius  tua  portas  :  aliorum 
enim  exempla  dolorem  relevant,  alie- 
nis  malis  faciiius  consolatur  bomo. 
Qnid  incusas  acerbissima  tua  décréta? 
Quid  causa  tui  periculi  tantum  luges? 
Non  sunt  nova  tua  supplicia;  babes 
exempla  calamitatis  :  quanti  taies  casus, 
quanti  talia  pericula  pertulerunt!  Pa- 
tienter ab  uno  ferendum  est  quod  nul- 
lis  accidit  tolerabile.  Pena  bujus  vite 
brevis  est;  et  qui  affligitur,  mortalis. 
Tribulatio  bujus  temporis  finem  babet, 
transeunt  omnia  seculi  bujus  nec  per- 
manent. Omne  quod  venit  stare  non  po- 
test.  Nichil  est  in  bominis  vita  diu,  nichil 
tam  longiim  quod  non  in  brevi  (iniatur. 
Habent  sub  cclo  finem  suum  omnia. 
Impossibile  est  ut  bomo  sis  et  non 
gustes  angustias  :  dolor  et  tristicia  om- 
nibus communia  sunt.  Omnia  in  boc 
secuio  evcntu  simili  sustinemus  ;  nemo 
imperpetuo  expers  mali  est;  nemo  est 
qui  in  boc  secuio  non  doleat. 


choses,  nen  entendre  a  ta  sole  aven- 
ture. Ne  doies  pas  penser  a  ta  sole  ad- 
versitet  ne  de  ta  sole  misère  :  esganle 
les  senblanz  aventures  des  atres  et  en- 
tent les  misères  d*iceous  a  ques  avient 
aucune  cbose  agrément.  Quant  tu  ri- 
membres  les  maus  astrenges ,  plus  soef 
portes  les  tiens ,  kar  li  exanple  des  atres 
t'alegent  la  dolor  :  li  bom  est  confortez 
plus  ligerement  par  astrenges  mas. 
Por  ko  encuses  tu  tes  très  cruirs  juge- 
menz.  et  plores  tant  por  la  cause  de 
ton  péril?  Teu  tonnent  ne  sunt  pas 
novel  ;  exanple  es  de  ta  misère  :  quant 
bomme  unt  sofert  tes  aventures  et  tes 
perilz  ?  Ceu  que  sofraule  cbose  est  ave- 
nuz  a  menz  fait  a  sofrir  a  un  aofran- 
ment.  La  poene  de  ceste  vie  est  bries, 
et  cil  qui  est  tormentez  est  mort^. 
La  tribulations  de  cest  tens  at  fin,  totes 
les  choses  del  secle  trespassent  et  ne 
mainent  mies.  Tôt  qui  vient  ne  puit 
ester.  Nule  chose  nest  loogement  en 
la  viedft  fume,  ne  si  longe  kt  ne  fi- 
neiscet  en  brif  tens.  Tote  riens  soz  cel 
at  sa  fia.  Ne  puit  estre  ki  soies  bom  et 
ne  sofres  anguisses  :  dolors  et  tristace 
sunt  communes  choses  a  toz.  Nos  so- 
fruns  toit  en  cest  secle  par  senblant 
aventure;  nuns  nest  parmingnalment 
sens  partie  de  mal ,  et  que  ne  se  doilet 
en  cest  secle. 


(Bibl.  de  U  Tille  d'Épioal ,  n*  181  (58  du  Catalogue  diê  m»i.} 


vn. 


AVANT    12  10  (ÉCRIT  VERS   1220). 

(FoL  6.)  Il  i  ail.  vini.  famles  :  li  dui  clostrier,  li  refroituriers ,  li  char- 
pantiers,  li  mastres  keus  et  duikcu  desoz  lui,  et  dui  fornier.  Chascuns 
doit  avoir  .xiiii.  quartes  de  formant  ou  lo  boUonc  (sic),  Chascuns  doit 
avoir  .11.  mues  de  vin,  mais  li  mastres  keus  en  doit  avoir  .m.  Chascuns 
doit  avoir  .111.  fromages  de  houe.  Chascuns  doit  avoir  une  quartele 
de  sel,  et  li  mastres  keus.  11.  Li  clostrie  signor  Bertran  '  ait  vigne,  li 

*  Bertrand ,  <^véquc  de  Mclz,  >ï<  laio. 


Googit 


Digitized  by 


—  281  — 

cliarpanterie  ait  vigne,  et  li  niastres  keus  ait  vigne ,  li  charpenteric  '  ait 

.1.  cliainp.  \À  .VIII.  famle  ont  xiii.  quartiers  de  terre G)iins  de  la 

Tor*  n'ait  niant  en  ces  quartiers ,  mais  il  ait  la  soe  mol&on  a  Marclive.  '** 

....(/«,/.  7).... 

Quant  .1.  chanoines  muert,  il  doient  avoir  son  propre  chavicel  et  sa 
propre  sarge  et  son  propre  llncuel,  s'il  valt  .x.s.  ;  et  s*il  non  valt»  om  lour 
doit  doneir  .x.  s.;  et  s\\  valt  muez,  lor  est;  et  se  li  mors  n*avoit  tant  dou 
sien,  li  chapilles  lor  randeroit.  Quant  .i.  chanoines  muert,  sa  masnie 
lo  doit  faire  savoir  aus  famles  et  il  [foL  7  v*)  doient  venir  au  cors.  Li 
forniers  i  doit  faire  porter  la  bire;  li  famle  doient  astre  présent  au  laver 
dou  cors ,  por  aidier  a  retorner,  et  por  aidier  a  vestir,  et  por  mètre  en 
bire;  et  quant  om  receoit  lo  cors  aus  églises ,  il  doient  aidier  les  signors 
a  sostenir  lo  faix.  Quant  li  cors  est  ou  mostier  Saint  Piere,  li  famle  doient 
dire  autretant  de  Patrenostres  com  il  ait  de  fueilles  en  la  Grant  Bible, 
et  si  doient  mètre  lo  cors  en  terre.  Li  clostrier  doient  warder  lo  clostre, 
et  si  doient  faire  bandeler  lor  clostre  lo  Grant  Macredi  de  Pasque,  et  a 
la  Coauuemoration  saint  Pol  faire  bandeler  et  jonchier  ;  et  quant  li  vins 
de  la  collation  est  ou  sellier,  il  lo  doient  faire  aporter  ou  refroileur.  Li 
rcfroituriers  doit  warder  son  refroiteur  et  ses  napes  et  ses  banas,  et  si 
doit  drecîer  les  taules ,  et  si  doit  wader  lo  jallois  et  la  clocbete  et  lo  tinbre. 
Li  cliarpantiers  doit  la  nuit  dou  Grant  Juesdi  la  barde  et  la  tonele  et 
chandeliers  de  fust  por  mètre  sor  les  tables,  et  si  doit  faire  fauté  aux  si- 
gnors, etdoilovrer  en  oivres(^/.  8)  dou  chapitle,  et  doit  mètre  ovriers 
covenables  en  Tuevre  sor  son  sairemant,  et  doit  las.sier  .i.  d.  de  sa  jornae; 
et  les  esteles  sont  soes.  Li  keu  doient  taire  lor  oflice  en  la  cuisine ,  se  mes- 
tiers  estoit.  Li  fornier  doient  eschaufer  Tawe  dou  inandei  au  Grant  Juesdi, 
cl  panre  lo  bief  dou  grennier  p[ar]  fautei.  Tuil  li  famle  doient  estre  a  la 
cène  dou  Grant  Juesdi  por  servir. 

(ArehivM  de  là  MoMlla  :  Food*  da  eliapitra  de  la  cathédrale  da  MaU.) 

VIII. 

XIV*   SIÈCLE. 

A,  format  in-4*. 

(FoL  35  V*,  C.  i.)    DES  .XVI.  PEIGHIÉS  QOE  VIENNENT  DE  JOUER. 

En  geu  est  sovant  peichié  de  covoitize  et  moult  d'autres  peichiés  por 
coi  on  se  doit  garder.  A  moins,  xvi.  peichiés  puet  on  nombrer  que  per 
okixon  de  geu  viennent.  Li  premier  est  covoitize,  qui  est  racine  de  tous 

*  La  répétition  du  mot  «charpcnterieii  est  probablemeot' une  faute;  il  devrait  y  avoir 
ou  «refroilurie»  ou  plutôt  «forneric.» 
'  C'est  sans  doute  le  «rcfroituriers.» 
'  Mécleuves,  canton  de  Verny,  arrondissement  de  Metz. 
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malt.  Li  secons  pcicliiés  est  traïxon,  quant  il  baico  a  despolier  celui  n^^cc 
qui  il  boit  et  niaingut.  Li  lier  pecliié  est  cruateit,  car  il  voroît  despolier 
son  conpaingnon,  se  il  peoit,  juscai  braies,  ceu  que  ne  fcroient  pas  lis 
lairons  que  depollent  les  pallerin».  Li  quars  est  uzure  grant,  si  con.  xi. 
d.  pour.  XII.  Li  cinkimme  est  bla^^pheme  de  Dieu  et  des  Sains,  si  corne  en 
laides  paroUes  et  en  vilains  saircmcns.  Li  sisimes  est  li  despit  des  com- 
mandemens  de  saincte  Eglise.  Li  septime  est  li  esclandre  de  son  prome 
qu  i  corrunt  per  mal  example.  Li  utime,  li  omission  des  biens  que  il 
deust  faire  ou  tens  que  il  geue.  Li  neu fuîmes  est  soveiil  (c.  2)  estm 
perjurs,  quant  il  jure  qu*i  Tait  gaaingnier  et  il  Tait  perdut.  Li  dixinies 
est  tricherie  que  li  uns  fait  ver  laulre.  Li  onzime,  corrous.  Li  douzimes. 
laidanges.  Li  Irazimes  est  baitement.  Li  quartozimes  est  brisîer  les  feintes 
et  plus  sovant  les  grans.  Li  quinzime  est  homicide  que  ancune   fois 
s*antre vient.   Li   sozimes    est   ydolatrie   en    ceu    qu'il   ainme   muez    a 
entendre  a  geu  que  a  Deu  servir. 

Li  gueires  trepesse  tous  les  deix  commandement.  Et  aucunes  fois  en  • 
sont  feme  et  enfant  desheriteit,  et  lis  fis  en  deviennent  lairons  et  \e» 
fdles  en  vont  a  bordel.  Et  por  ceu  est  ceu  pechiés  non  mie  soulenient 
de  juer,  mais  de  seoir  et  de  regarder  lou  geii ,  et  de  loweir  et  de  prester 
les  chozes  de  coi  on  gue  anci  con  ci  que  presteroit  Taipee  por  occire  an- 
cuns  sains.  Li  guous  peichent  eîi  ceu  qu'is  crucefient  Nostre  Sire  tant 
com  «l  est  an  ans. 

B,  format  in.8^ 

[contre  L'ORGUEIL  MONASTIQUE.] 

(Le  commencement  manque.) 

[a«e-j 

(FoL  39,  c.  i)  veir  en  sou  cueur.  Quant  li  dyables  aparceut  cesle  pre- 
sumption  ou  cueur  de  Termite,  si  ce  mist  une  vespree  en  seblance  d*une 
trop  belle  famé,  et  s  aprocba  de  la  maiseneto  au  prodomc  ansi  comme 
elle  fustassarrec  en  désert,  et  ce  lasse  cheoirpar  miTuîsleans,  et  fain- 
gnoit  qu'elle  fust  moult  lasse,  et  li  requist  qu'il  la  lassât  celle  neul 
leans  que  la  bestes  sauvages  ne  la  dévorassent  c  elle  gesoit  defueur  pr 
neut.  Cil  d'une  grant  pitet  li  olroia.  Après  commansarent  a  parleir  en- 
samblc  familiarement  ;  après  les  paroles  vinrent  li  ris  et  li  solas  ;  après 
vinrent  au  vilains  atoucheuiens.  Que  vous  diroie  je  pluis  ?  A  darricns 
fut  pris  par  affection  li  chevaliers  Jhesu  Crist  ;  et  si  com  il  s'aparilloit  jai 
a  faire  loupechei,  et  celle  si  comme  uns  umbres  s'avanuit.  Si  comme  li 
villars  couroit  après  li,  une  grant  multitude  de  dyables  qui  estoient  venui 
veoir  les  jo.stes  commen  (c.  2)  cerenl  a  braire  et  arrire  et  a  dire  :  «  O  moin- 
•  nés  !  moines  qui  t'alenvoies  en  tou  cueur  et  cudoics  panre  la  grue  on 
t  cieil ,  comment  es  tu  si  tost  trnbucheiz  en  enfer  P  •  Li  malaurcus  out  si 


Digitized  by 


Google 


—  283  — 

grant  honic  de  ce  qu'ansi  avoit  estei  deceus  qii'ii  laissa  sa  fosse,  cl  c'en 
râla  au  njonde  et  s'abandonna  a  toutes  ordures,  et  perdit  quant  qu'il 
avoit  fait  de  biens  por  Talevement  de  cueiir  qui  Yen  vint. 

De  cest  orgueul  touche  ci  S.  Augustins  trois  chozcs  pOr  quoi  elle  fait 
niervilleusement  a  douteir,  en  religion  espeicialment. 

(fol  âO  v".  c.  i) Enci  faisoit  li  abbes  Moyses , 

qui  avoit  estei  ou  siècle  uns  grans  pechierres  et  puis  fut  de  trop  grant 
penance  :  car  quant  li  dyables  lou  tamptoit  de  elation  il  couroit  a  ces 
pichieis ,  et  quant  de  desperation  il  couroit  a  sa  biens  ;  dont  li  dist  li 
dyables  :  fTu  nos  a  veincu  :  quant  nos  te  humilions,  tu  t'alieves  ;  quant 
«  nous  t'alevons,  tu  te  humilies.  »  C'est  li  consous  lou  Sage  en  Ecclesias- 
tico  :  Au  jor  da  biens  que  Dieus  t'a  fais,  ne  [o]blieir  les  maus  que  tu 

as  fa[i]t  ^ (c.  2)..  .  .  Donques,  les  considérations  de  sa  defaute^, 

la  considérations  des  miilours  qu'il  ont  fait,  et  la  petite  certainnetci  de 
la  bontei  de  *  nos  euvres  sunt  suffisant  remèdes  contre  len  elation 
(levant  dite. 

(Bibl.  de  Mets,  ms.  n*  a6i;  recueil  factice  portant  au  dos  : 
«Spécimen  d'anciennes  écritures  da  yi*  au  XTI*  siècle.*) 

IX. 

Xlir  SIÈCLE. 

Ces  chansons  se  retrouvent  dans  les  manuscrits  suivants;  les  n"  a, 
3,^,5  ont  été  publiés. 

(Fol.  i.)  i^  chanson.  Deux  couplets  commençant  respectivement  par  : 
D'autre  chose  ne  m'a  amors  meri,  et  i4tt  çomencier  se  doit  on  bien  garder. 

a*  chanson,  fort  endommagée,  commençant  par  :  C'est  rage  et  d[er- 
verie].  A  la  Bibl.  nat.  dans  fr.  844,  fol.  46;  et  dans  i26i5,  fol.  99,  sous 
le  nom  de Quesnes  de  Bethune.  Publiée  d'après  le  ms.  laGiB,  par  Bu- 
clion .  Recherches  et  matériaux  pour  servir  à  une  histoire  de  la  domination 
française  dans  les  provinces  démembrées  de  l'empire  grec  à  la  suite  de  la  qua- 
trième croisade,  p.  421. 

3*  chanson,  fort  endommagée,  incomplète  du  commencement.  Le 
premier  vers  devait  être  :  Lautrier  un  jor,  après  la  Saint  Denise,  de 
Quesnes  de  Bethune,  dans  844,  fol.  47;  i2Gi5,  fol.  100;  2O05o, 
loi.  96;  ms.  de  Berne,  n*  274.  Publiée  d'après  1261 5,  par  Buchon, 
ouvrage  cité,  p.  4a 3. 

(Fol  i  v\)  4*  chanson.  Le  troisième  couplet  Deus!  que  forai?  dirai 
li  mon  coaiage?  de  la  pièce  du  même  Quesnes  de  Belhune,  qui  com- 
mence par  Moût  me  semont  amors  que  je  m'envoise;  dans  844  ,  loi.  45,  et 
12615,  fol.  99.  Publiée  par  Buchon,  d'après  le  second  de  ces  mss.  ou- 
vrage cité,  p.  420. 

'  Eccl.  Xi,  27  :  In  die  bonorum  ne  imtnemor  sit  malorum. 
«  Ms.  ne. 
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5*  pièce.  Ccuiçon  legiere  a  entendre,  du  même;  dans  ia6i5,  foi.  loi 
(Buchon,  ouvr.  cité,  p.  Âa3),  et  dans  1591,  fol.  10. 

6*  pièce,  incomplète  de  la  fin  :  Qaant  voi  le  tans  dtl  tout  renoareier, 
Sàii,  fol.  ia6;  ia6i5,  fol.  23;  Vatican,  1^90,  fol.  81;  dans  ms.  de 
Sienne ,  fol.  xxxv.  Sous  le  nom  de  Colart  le  Bouteillier,  dans  Sàà  «  1 26 1 5. 
et  Vatican;  anonyme  ailleurs. 

(Fol.  2,)  7*  pièce,  incomplète  du  commencement  :  [Bel  m'tstdel  pui 
que  je  voi  restoré];  I26i5  ,  fol.  69,  sous  le  nom  de  Vilain  d*Arras. 

8*  pièce  :  Tait  mi  dedr  et  tait  mi  grief  forment.  Chanson  da  roi  de 
Navarre,  donl  on  a  déjà  une  quinzaine  de  copies. 

9*  pièce  :  De  tonne  amor  vient  science  et  bontés.  Chanson  du  roi  de  Na- 
varre, qui  se  trouve,  comme  la  précédente  et  la  suivante,  dans  presque 
t  ous  les  chansonniers. 

1  o*  pièce  :  Tant  ai  amors  servie  longuement.  Du  roi  de  Navarre. 

Fol.  2  v".  Usé  par  le  frottement,  il  est  presque  complètement  illisible. 

(  Arcliives  do  la  Moselle.  ) 

X. 

XIV*  S1ÈCI.B. 

Voici  la  liste  des  manuscrits  qui  contiennent  le  Livre  de  Sydrac  au 
complet  : 

762  (anc.  7181),  1161  (anc.  788'! '•',  Colb.  2704). 

n56(anc.  7384»),  19186  (anc.  S'-Germ.  1671), 

1167  (anc.  7384",  Bal.  899) ,  i2Mi  (anc.  supplém.  1101), 

1169  (anc.  7384**,CoIb.  i58i),  24396  (anc.  S*-Victor 337). 

1160  (anc.  7384**. Coib.  1669),  ii58  (anc.  7384***), 

ce  dernier  ms.  en  provençal ,  sans  numérotation  d'articles.  De  tous  ces 
manuscrits  les  seuls  qui  concordent  entre  eux  sont,  ainsi  que  je  Tai  dît, 
1 1 56  et  1 9 1 86.  Il  serait  sans  intérêt  pour  le  moment  de  renvoyer  à  Fud 
quelconque  de  ces  manuscrits;  je  préfère  donner  en  référence  le  numéro 
respectif  que  chaque  article  du  feuillet  de  Magny  porte  dans  le  volume 
publié  par  M.  Adolfo  Bartoli  :  Il  lihro  di  Sidrach.  Bologna,  1868,  in-8*. 

A.  FACE  INTÉRIEURE. 

{Col.  i)  [cccLXxxx].  Seulement  les  derniers  mots  de  Ta rticle  dont  voici 
le  titre  dans  Touvrage  italien,  cap.  cccxxvi,  Lo  re  demanda:  Se  uno  uomo 
trovasse  an  altro  sopra  la  moglie?  (p.  3^9  •) 

GCGLXXXXi.  Doit-on  panser  ou  fait  que  li  autres  gens  font  ?  —  Cap  cccxxvii, 
L.  r.  d.  :  De'  V uomo  pensare  per  la  gente?  (p.  35o.) 

GCCLXXxxii.  Doit  li  hons  hiamer  Dieu  de  courons  ne  de  perde  qui  li  aveigne? 
—  Cap.  CGCxxviii,  L  r.  d.  :  De  Viiomo  hiasimare  Dio  per  penlila  0  per 
dannaggio  ck'egli  abhia?  (p.  35i.) 
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CGCLXXXxiii.  Dou  quel  puet  on  avor  plus  d'onor,  ou  du  riche  ou  dupoure? 

Cap.  ccGXXViiii,  L.  r.  d.  :  Di  cite  puo  Vuomo  avère  pià  lodo  di  dure  al  ricco 

itomo  0  al  povero?  (p.  352.) 

{Col,  2)  [cr.GLXxxxiiii].  Les  dernières  Hgnes  de  la  question  ainsi  posée 
dans  l*ouvrage  italien,  cap.  cccxxx,  L,  r.  d.:  Dee  Vuonto  servira  a  tulle 
genti?  (p.  353.) 

CCGLXXXXV.  Qui  est  la  plus  saverouse  chose  qui  soit  ?  —  Cap.  cccxxxi, 
Ij,  r.  d,  :  Quale  è  la  pià  saporita  cosa  che  sia?  (p.  353.) 

CGCLXXxxviii.  Dont  ist  la  suour  des  cors  des  gens?  —  Cap.  gggxxxiiii, 
L.  r,  d  :  Lo  sudore  del  corpo  onde  escie  e  onde  viene?  (p.  357.) 

GGGGi.  Quelle  choze  est  lapins  gracioase  qui  soit?  sans  réponse,  le  reiiîllot 
ayant  été  coupé  en  cet  endroit.  —  Cap.  cggxxxvii  ,L.r.d  :  Quai*  h  la  pià 
grassa  cosa  che  sia  ?  (p.  Sôg.) 

B.  FACE  EXTÉAIEURB. 

(Col,  1)  [ccGGii]  Il  manque  la  rubrique  et  les  premiers  mois  de  Tar- 
licle  qui  porte  en  titre  dans  Barloli,  cap.  ggcxxxviii  ,  L,  r.  d,  :  Quale  vaJe 
nieqlio  al  punto  délia  morte  0  lo  grande  pentimento  o  la  grande  sicurtade 
délia  vita  perdarabile?  (p.  3 5 9.) 

GGGGiii.  Doit-on  ploré  les  mors  ?  —  Cap,  gggxxxviiii,  L.  r,  d.  :  Dee  Vuomo 
piangere  i  morti?  (p.  36û.) 

GGGCiiii.  Se  nuls  vint  onques  de  l'autre  siècle  qui  recontest  riens  de  paradis 
ou  ianfer?  —  Cap.  cggxl.  L.  r.  d,  :  Venne  mai  niuno  delV  altro  secolo  che 
contasse  di  paradiso  e  di  ninfemo?  (p.  36 1.) 

[ggccvi?]*  Pojvit  on  engendrer  enfent,  qui  neust  que  une  coile?  Le 
commencement  de  la  réponse  manque  pour  la  même  cause  qu'à  ggcgi, 
la  fin  est  à  la  col.  'i  moins  une  ligue  ou  deux  retranchées  du  haut  comme 
à  [cccGii].  —  Cap.  gggxlii  ,  L,  r.  d:  Chi  non  avesse  ma  ch'  una  cogliapo- 
trebbe  egli  ingeneràre,  per  luna  grande  e  Valira  piccola?  (p.  36a.) 

'  Ici  se  présente  une  difllcnlté  assez  considérable.  D*unc  part  Tarticlc  u*est  pas  namë- 
rolé  dans  notre  feuillel;  d'autre  part  les  manuscrits  français  et  Touvrage  italien  font  suivre 
immédiatement  cet  article  de  celui  qui  f>orte  le  n*  ccccvii  dans  le  feuillet  de  Magny. 
Comme  rartldc  précédent  est  numéroté  cccciiii,  il  y  a  donc  dans  la  suite  des  articles  de 
ce  feuillet  une  lacune  qui  porte  soit  sur  le  n*  cccct,  soit  sur  le  n*  ccccvi.  Or  les  premières 
ligpaesde  la  col.  a ,  qui  sont  la  fin  d'une  réponse,  se  rapportent  assez  bien  à  la  question  : 
Poroit  on  engendre/. .  ?  laquelle  question  précède  immédiatement  notre  article  numéroté 
cccGTii,  dans  le  texte  italien  et  dans  tous  les  manuscrits  français  sauf  1 1 56  et  19186  qui 
ne  comptent  que  pour  un ,  et  a^SyS.  Cela  étant,  nous  sommes  donc  autorisé  à  faire  porter 
ia  lacune  de  Magny  sur  larticle  qui  serait  numéroté  ccccv  =  cap.  italien  cccxli.  L.  r.  d. 
Che  die  Vuomo  dire  quand'  egli  ti  leva  o  quand'  egli  si  corica?  (p.  36 1),  et  à  attribuer 
le  n*  [ccccTi]  à  la  question  :  Poroit  on  engendrer, ,  ?  —  L'accord  en  ce  point  du  feuillet  de 
Magny  avec  ia  plupart  des  manuscrits  français  ne  doit  point  faire  préjuger  en  faveur  d'une 
communauté  d'origine  avec  tels  ou  tels  de  ces  manuscrits  :  les  lacunes  sont  trop  nom- 
breuses dans  les  différentes  copies  de  Sydrac  et  trop  «divergentes,  pour  permettre  d'asseoir 
un  jugement  déGnilif  avant  d'avoir  étudié  et  c  m  paré  tous  les  manuscrits  dans  leur  cn- 
semblr. 
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(CoL  2,  quelques  lellres  et  mots  effacés.)  [c]cccvij.  Pour  quoi  ne  putnt 
concevoir  les  femes  de  moins  de  .  x  .  a[ns]  ne  point  engendré  ?  —  Cap. 
CGCXLiii ,  L.  r.  d.  :  Gli  garzoni  di  x  anni  o  di  meno,perckè  non  ingenenmo, 
e  lefanciulle  simigliantemente  perche  nan  impregnano  ?  (p.  363.) 

CGCGvaii.  Se  li  diables  orent  poine  dois  lors  que  il  cheirent  du  c[iel]  ?  — 
Cap.  CGCXLiiii,  L.  r.  d.  :  Anno  gli  diavoli  pena  nelValtro  secolo?  (p.  3fîi4.) 

[ggggxi?]  iS^  tuit  cil  et  toutes  celles  mêlent  (P).  .  .  rous  au  monde? ^  La 
réponse  manque.  —  Cap.  ggcxlviii,  L,  r.  d,  :  Se  tutti  qaelli  che  nascieranno 
morranno .''  (  p.  3 6 7  ) 

(  Archives  commuDales  de  Magny-sur-SeiUe ,  près  Metz.) 

XP. 

XIII*  SIÈGLE. 

(r%  c.  i.)  Outre  s'an  passe,  et  li  dus  Gerb.  dist  : 

«Perjurcîs  estes,  maint  home  Tont  oï. » 

Trestoz  armais  de!  chival  desxandit , 

A  jenoillonz  devant  les  Sainz  se  mist, 
5.  Si  ait  offert  un  besant  d'or  tôt  fin 

En  l'onor  Dieu  et  le  Saint  Esperit 

Et  de  la  Croix  et  del  Perre  et  del  Fil  : 

Que  a  honor  Tan  laist  del  champ  partir. 

Baisse  la  chase ,  si  est  en  pies  saillis , 
lu.  Tantost  montai  sor  son  destrier  Flori; 

Et  dui  baron  Tout  per  la  resne  prins , 

Desi  a  Loire  Tan  on  meneit  ansi , 

An  .11.  baliaus  en  ont  les  princes  mis. 

Outre  les  passent  de  Tautre  pairt  le  fil  ; 
1 5.  En  plain  gravier  a  terre  les  ont  mis. 

•  Premiers  parlait  Gerb.  li  fis  Gar.  : 

'  Ici  encore  le  copiste  a  omis  de  numéroter  cet  article  qui  vient  à  la  suite  d'une  nouvelle 
lacune  de  trois  questions  dans  Bartoli  et  les  manuscrits  français.  La  fin  de  cette  question 
est  très-difficile  à  lire,  Tëcriture  étant  usée  par  le  froltemeuL  Je  propose  de  la  rétablir 
ansi  :  S,  t.  c.  e.  t.  c.  meurent  ^ni  sont  venus  a.  m. 

PRINCIPALES  VARIANTES   DU  MANUSCRIT  FR.   162a. 

^  Ce  manuscrit  est  à  deux  colonnes,  par  trente  vers  à  la  colonne.  Le  poème  de  Girheri 
y  commence  au  folio  lâS"*;  notre  fragment  prend  au  septième  vers  du  folio  176  *  (3o*  vei» 
delà  laisse)  pour  iinir  avec  la  laisse  à  la  moitié  du  folio  177'. 

1.  et  li  dus  li  a  dist.  11.  Parmi  les  règnes  les  ont  .11.  vassans 

3.  tant  homme.  pris. 

h  bis.  Si  ynaîl  Dex  et  li  Saint  qui  tant  cil  i3.  ont  les  .11.  barons  mis. 

n.  .ni.  bcsans  d*or  fin.  1  !x.  D'autre  part  Loire  les  ont  passés  à  fiL 

7.  Et  de  sa  More  et  dou  Perc  autrcsi.  1 5  his.  Es  chevax  montent,  si  ont  les  eicu 

8.  issir.  ,          pris. 

10.  Et  si  monta  sor  son  cheval  Flori.  i5  ter.  Ils  s'alongierent  .1.  arpent  et  demi. 
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«Je  VOS  (leffi,  orguilloz  Fromd., 
«  Si  com  celui  kc  mon  perre  murtri , 
a  Et  kc  Beg. ,  mon  oncle ,  a  tort  traî , 
20.  «De  ia  roîne  la  paroUe  a  tort  dit 

■  Dont  ei  palais  fut  ieveit  li  estris.  a 
Fromd.  Tôt;  son  escu  ait  saxi, 

Le  destrier  broche,  le  sanc  an  fait  saillir; 
Per  les  anarmes  joinst  l'escu  a  son  pi, 

2  5.  Brandist  la  hanste  dont  li  fers  est  bruni. 

Li  dus  Gerb.  lî  adresa  Flori. 
Grans  cols  se  douent  sor  les  escus  votis , 
Desor  les  bocles  les  ont  frais  et  malmis  : 
[H]auberc  sont  fort  quant  maille  n  en  rompi. 
3o.  [0]utre  8*an  passent  ke  nus  d'iaus  ne  chaî. 

[D]ient  François  :  tBoin  chivclier  ait  si.  > 
—  «  Voir,  dist  Frôm. ,  moût  est  prous  Fromd. , 
«  Ancor  serait  cuens  palais  se  je  vif.  » 

Fromdin  broche  le  destrier  de  Chasteilc , 
35.  Brandist  la  hansle  dontli  penons  vantelle. 

Et  fiert  Gerb.  sor  la  targe  novelle; 

Per  mi  la  bocle  li  fraint  et  esquartelle. 

Dieus  le  gari  !  ceste  vertus  fut  belle. 

Il  Tempoint  bien ,  permei  farson  fenvcrse , 
4o.  Fors  de  l'estrier  li  volait  le  piet  destre  : 

Por  un  petit  ne  le  portait  a  terre. 

From.  escrie  des  plus  hautes  fenestres  : 

«  Per  Dieu  !  Gerb. ,  ce  ne  poroit  mie  estrc 

t  Que  vos  aieis  ja  honor  an  ma  teiTe , 
'i5.  .  «Car  mes  fis  est  boins  cbiveliers  et  destres  : 

a  Si  saurait  bien  ces  anemins  requerre. 

«  Ves  la  roîne  ke  lasus  vos  apelle; 

■  Se  i  moreis  ne  sai  mais  qui  la  serve  ; 

■  Dolente  an  ieirt,  se  riens  vos  i  voit  perdre.» 

5o.  Li  dus  Gerb.  fut  moût  boin  chivelies.  : 

17.  «J.  v.  d.»,  dist  il  a  Fromondin.  39.  Cil  Teopoint  b.  desor  l'a.  l'anv. 

18.  m*ocist.  ào.  F.  d.  l'e.  li  mist  le  piësenestrc. 

1 9.  Begon  mon  onde  par  traîson  mardri.  ^  1 .  ne  l'abati. 

3  3.  (Manque.)  à^l-  nule  honor. 

a 3.  Le  destrier  hnrte,  le  feu  en  fait  saillir.  /i5.  b.  chr.  honeste. 

a 5.  dou  roit  espië  forbi.  /i5  bU,  Si  set  de  armes  tout  ce  qu'il  en  peut 

a 8-3 9.  (Manquent).  estre. 

3i.  tBon  chevalier  sunt  cil.»  46  bis.  Et  ses  amis  bien  retenir  en  guerre. 

3a.  Ce  dist  Fromons  :  «Mont  est  hardis  Utj.  Moût  ierldolantc,  se  vous  i  voit  rien 

mes  fis.  »  perdre. 

37.  Dcsous  1.  b.  li  fant  c.  c.  5o-î)G.  (  Manqnent.) 
37  bis.  Lijers  li  passe  entre  bras  et  l'aisielc. 
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[c.  2.)  A  brais  senesU'e  ait  Tcscu  sorliaucié ; 

Li  adrois  anfes  fut  moût  d'armes  maniers , 
Brandist  la  hanstc,  s'adresse  lou  destrier; 
Fiert  Fromdin  sor  l'escu  de  quartier. 
55.  Li  cols  esclise,  ne  Tait  mie  tocbié, 

Outre  li  passe  très  per  deleis  le  chief. 

Fromondin  sant  ke  Gerb.  passcis  fu. 

Traite  ait  l'espee ,  si  se  joinst  a  l'escu; 

Hardiement  est  repairiés  a  duc , 
6o.  Grant  cols  ii  donet  permey  le  biaume  agu  : 

Pieres  et  flors  an  ait  jus  abatu, 

Le  sercle  d'or  li  ait  permey  fandu  » 

Une  grant  pièce  li  trancbait  de  Tescu , 

Et  le  nascl  de  son  hiame  abatu. 
65.  Ne  fust  li  drois  et  Dieus  ke-  fait  vertus, 

Malvaissemant  fut  Gerb.  avenu. 

Moût  ot  grant  duel  Gerb.  ii  Loberans . 
Honte  ot  an  soi  ;  moût  fesgardent  les  gent. 
De  la  bataille  ii  estait  mallemant, 
70.  Et  la  roïne  ii  cria  bautemant  : 

«  Hé  !  Gerb. ,  sire  !  je  vos  tieng  a  parant , 

■  Et  après  Dieu  de  ma  mor  a  garant. 
«Ne  soieis  mie  anvers  Dieu  mescreant, 

■  Que  vos  aieis  dotanccde  noiant, 

^5.  «Que  mais  traîtres  ait  ja  dureie  an  cbamp 

«  Envers  prodome  qui  a  son  droit  le  prant. 

«Requicr  le  bien  a  fespee  trancliant; 

«  Ja  le  varais  meté  et  recréant.  » 

Li  dus  l'entent,  si  se  vait  rebaitant 
80.  Devers  Coloigne  ou  ii  ot  amor  tant  : 

De  Beatris,  la  belle  au  cort  vaillant, 

Li  resovicnt  ;  joie  en  ait  eu  grant. 

Ses  pies  resgardet ,  sor  les  estriers  s'estant , 

Brandistla  hanste  del  roi  elpiel  tranchant. 
85.  Per  les  enarmes  met  Tescu  en  présent. 

Des  espérons  hurte  Fiori  ie  blanc , 

Et  ii  li  saut  des  .un.  pies  avant, 

58.  si  enbrache  fcscu.  78.  J.  1.  verras  vaincu  c.  r. 

6a.  rompu*  7g.  Li  dus  foï,  si  se  va  ramenbraut. 

63*  fandi.  80.  honor  tant. 

67.  grant  bon  le.  81  hU.  Qu'il  li  donna  s'amisUd  par  son  ge»^- 

78.  Duel  ot  en  soi ,  et  regarda  sa  gent.  82.  (  Manque.  ) 

7a    Et  de  me  honor  après  Deu  a  garant.  85.  prent  son  escu  avant. 

73.  envers  Deu.  86.  D.  e.  vaitFJori  scmonanl. 

7a.  n*aiés  doutancc  de  la  gent.  87.  .xxx.  pies  avant. 

76.  Que  ja  traîtres  puisse  durer  en  cham.  87  his.  El  vers  Fro.  se  av  adcmetanL 

76.  Coutrc  p.  q.  a  s.  (I.  entant. 
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k)t  vait  plus  tost  ke  .i.  levreirs  corant. 

Fiert  Fromd.  sor  son  escu  devant  : 
90.  Le  blanc  haberc  li  dexire  et  desmant, 

Permi  les  listes  li  desront  et  porfant, 

Permi  le  con  li  met  Tespiet  tranchant. 

L^enfes  s^afiche  quant  il  navrei  se  sant. 

Les  awes  croxent  et  li  cuirs  s*an  estant, 
95.  Li  poitrias  colpe»  li  estriersausimant, 

Les  singles  ronpent  sans  nuns  arestemant  : 

Lor  se  parti  Fromd.  de  Bausant. 

Plaine  sa  lance  Tabat  Gerb.  el  champ , 

Puies  li  revint  li  cors  an  trespessant. 
100.  Enverseit  Tait  a  terre  maintenant; 

(  v",  c.  i.  )  Sor  lui  se  tint  et  mist  la  main  au  bnanc , 

Avas  s'abasse,  per  lou  nazel  lou  prant, 

A  soi  lou  tire,  tôt  contremont  l'estant; 

Il  li  tranchast  la  teste  maintenant, 
loS.  Quant  Fesgaiz  saut  del  brollet  verdoiant. 

Guill.  fut  el  premier  chief  devant, 

Or  li  escrie  a  sa  voi  hautemant  : 

■  Per  Deu  !  Gerb. ,  or  vos  vait  mallemant. 

«  Vos  i  laireis  vos  millor  gamemant.  » 
110.  Li  dus  Tentent;  si  tinst  de  matalant. 

n  redresait  son  hiame  per  devant, 

Dieu  reclamait,  puies  esxuwe  son  branc. 

Son  espiet  vit  a  la  terre  gisant; 

Il  s'abaissait  desor  chival,  lou  prant; 
1 15.  Au  redrescier  ait  encontrei  Bausant, 

Tendit  sa  main ,  si  lou  prant  maintenant. 

Drois  vers  Orliein  en  est  tomeis  a  tant, 

Et  vint  au  pont;  de  passer  fut  neans  : 

From.  li  viels,  per  son  mal  esciant, 
120.  Le  fait  gatier  a  grant  messe  de  gant; 

Et  d*autre  pairt  an  furent  venu  tant 

Por  esgairdeir  la  bataille  et  le  champ. 

Li  dus  Gerb.  a  coraige  avenant; 

Dieus  réclamait,  lou  verai  roemant; 
125.  Contreval  Loire  s'en  est  tomeis  fuiant. 

Et  cil  que  chescent  li  sont  venu  devant. 

[Li]  cuens  GU.  li  criai  duremant  : 

93.  L'anfes  se  sache  corn  il  n.  s.  s.  1 1 3.  ait  suet. 

9^*  Les  armes  croiaseDt.  117.  8*en  est  t 

9Ô.  Li  poitriax  ront  et  1.  e.  a.  1  a 8.  a  grant  masse  de  gcnl. 

96.  L.  s.  copent  et  rompent  maintenant.      121.  an  i  fut  venus  tant. 

100.  an  terre.  laa  his.  Qu'il  ni  monstat  îitn  i  aàst  garant 

106.  G.  saut.  ia3    (Manque.) 

107.  Qui  Le.  laà.  Ocu  réclama  et  se  singna  avant. 
110  tos  tint  d.  mautalant.  , 

MISS.  SCIENT.  1.  10 
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i4o. 


i45. 


i5o. 
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«  [Pcr]  Deu  !  Gerb. ,  or  vos  vait  mallemaut , 
«  [Li]  blan«  destriers  vos  porterait  trop  lant; 
«[Si]  ne  torneis,  vos  moreis  an  fuiant.  s 
[Li]  dus  Toït,  ne  se  vait  esmaiant, 
Bausant  guerpit,  quot  conquis  voiremant 
n  rat  gueachi  lou  chief  de  laferrant; 
Brandist  la  banste  dei  roit  elpiet  tranchant , 
Si  fîert  Gll.  an  son  escu  devant; 
Permi  la  boucle  le  persoie  et  porfant, 
Le  blanc  baberc  li  deront  et  demant , 
Selonc  le  cors  li  vait  le  fer  passant. 
De  Tautrepairt  s^areste  en  Tatre  pan. 
Cil  Tenpoint  bien,  qui  ot  prowesse  grant. 
Tos  les  estriers  guerpi  de  maintenant , 
Permi  la  crope  del  boin  chival  corant 
Le  porte  a  terre  sans  nul  arestemant; 
Tendit  sa  main  et  le  boin  chivai  prant. 
Car  oieis  ore  une  avanturc  grant  : 
Al  retorneir  ait  ancontret  Bausant , 
Le  boin  destrier  ke  il  covoitoit  tant . 
Tendit  sa  main  et  per  le  frain  le  prant. 
Voiant  .xx.  m.  qui  Tesgardent  de  gant 
Se  fiert  an  Loirre ,  sans  barge  et  sans  cliaiant. 
Teis  .III.  en  moinent,  kc  ne  sont  mie  lant. 
Les  .II.  an  destre  et  lou  tiers  cbevachant. 
Li  pires  vaut  plus  de  .0.  mars  d'argant. 
Fioris  li  noue  tant  asemeiemant 
Qu*ains  n*i  moillait  les  oreilles  devant. 


i6o. 


i65. 


Vait  s'ans  Gerb. ,  ii  prous  et  li  honestes. 
Fioris  li  noe  et  Tague  li  treverse. 
De  lautre  pairt  est  desxandus  a  terre , 
Et  la  roîne  i  vint  a  .x.  pucelies. 
Or  voit  le  duc ,  cel  prant  per  la  main  destre  : 
«  Dites ,  biaus  niés ,  comant  vos  vait  de  guerre  ?  > 
«  —  E  non  Dieu  Dame  !  desraison  i  a  faite 
■  Li  vieils  From.  a  la  chenue  teste. 
«  Ot  fait  armeif  de  la  gent  de  sa  terre; 
«  Ces  anbuchait  an  un  broel  d'otre  Teve. 


129.  porte ja. 

1 33.  Si  li  guenchit. 

i35.  Etf.  G.  a  sone.  d. 

1 36.  DesoK  la  bocle  H  pcsoie  et  p. 

lÂi*  T.  1.  e.  déguerpit  m. 

lâa.  dou  bon  destrier 

ihà.  le  bon  deslrier. 

167.  (Manque) 


1  hS.  T.  ».  m.  et  lo  bon  destrier  prant. 

làg.  gent. 

i5i.  anmoinne. 

i3â.  aceemant. 

167.  l'awe. 

160.  Et  y.  1.  d.  ce.  prist  p.  1.  m.  d. 

161.  commant  vait  de  vo  guerre. 

162.  traïson. 
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R  Le  iraïtor  avoie  mis  a  terre , 

«  N*i  avoit  mais  que  del  coper  la  teste 

«  Quant  il  me  sorent  tuit  apresté  de  guerre. 

I  Je  m*en  toma  fuiant  permey  ceste  eve , 

170.  «Si  m'aportait  si  boins  chivas  honestes. » 

Ot  le  la  dame,  por  un  pol  ke  ne  derve ; 
Per  matalant  son  signor  an  apelle  : 
t  Sire  !  fait  elle ,  moût  per  deveis  liés  estre , 
«Quant  traîson  an  vo<itrc  cort.a  fête 

175.  I  Fro.  li  viels  a  la  chanue  teste; 

«  Il  et  GU.  de  Monclin  et  lor  geste 
«Mon  champion  vodrent  coper  la  teste! 
*  Se  ne  m'en  vange ,  tu  ne  dois  pais  rois  estre.  » 
Et  dist  li  rois  :  «  Or  lou  lassiés ,  suer  belle; 

1 80,  «  .1.  jor  de  mai ,  quant  la  rose  est  novclle, 

«Manderai  je  mes  barons  de  ma  terre; 
«  Et  vos ,  refaites  les  Loherans  porquerre  : 
«Je  lor  metra  le  siège  antor  Bordelle. 
«Se  trui  From.,  tranchera  li  la  teste; 

1 85.  «  Au  traïtor  ne  larai  doit  de  terre.  » 

—  «Dieus!  dist  la  dame,  c  est  rasons  mal  aperte. 
«  Vos  l'aveis  ci ,  et  vos  l'ireis  la  querre! 
«  Ja  Dame  Deu  ne  vos  d(^st  tenir  terre , 
«  S'a  vostre  cort  n'en  puis  hui  vengice  estre.  » 

190.  A  viel  From.  fut  dite  la  novelle 

Que  de  son  mal  se  veult  li  rois  porquerre, 
Et  la  roîne  ki  anresge  et  anderve. 
Ja  veîssiés  maint  boin  chival  fors  trere , 
Mètre  tant  frain  et  tante  belle  selle, 

195.  Haubers  vestir  et  lacier  tant  vert  elme, 

Tantes  espees  sindre(nt)  as  costeis  senestres , 
Et  tant  conrois  et  tante  route  belle  : 
Quant  sont  ansanble,  bien  sont  .yii.  m.  a  elmes. 
L'effors  le  roi  ne  prise  une  grozelle  ; 

200.  De  la  cort  pairt,  ne  dignet  congié  querre. 


(Archives  de  la  Marne.) 


166. 

Mon  traiter. 

186.  D.  d.  1.  d.  que  dites  vos,  chaele? 

167. 

n*i  a.  rien. 

.  1 88.  ne  vos  laist  1. 1. 

i68. 

Quant  me  sordireot. 

191.  se  vait. 

171. 

p.  pou  de  duel  ne  derve. 

19a.  et  der\'e. 

17A. 

C*an  vostre  cort  Iraïson  vi  ge  faire. 

193  his.  Il  l'ait  nonciel  a  la  tjent  de  sa  terre. 

>79. 

laissiez. 

193.  Lors  V. 

i8o. 

ierl. 

196.  Tante  cspee  ceindre  au  costé  seneslre. 

i83. 

le  Loheranc. 

198.  Corn. 

'9- 
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RAPPORT 

SUR 

LA  PALÉONTOLOGIE  DES  ALPES-MARITIMES, 

PAR  M.  EMILE  RIVIÈRE. 


19  février  1873. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  le  premier  rapport  qui  suit  sur 
le  résultat  des  études  paléontologiques  auxquelles  je  me  suis  livré 
jusqu'à  ce  jour,  en  vertu  de  la  mission  scientifique  que  vous  avez 
daigné  me  confier  dans  les  Alpes-Maritimes,  par  arrêté  en  date  du 
là  août  187a. 

Le  département  des  Alpes-Maritimes,  constitué  par  quelques 
cantons  de  l'ancien  département  français  du  Var,  par  le  comté  de 
Nice  et  une  portion  du  territoire  de  la  principauté  de  Monaco 
annexésàla  France  en  1860,  a  été  jusqu'à  présent  fort  peu  étudié 
au  point  de  vue  géologique  et  paléontologique.  Parmi  les  travaux 
publiés ,  travaux  actuellement  encore  peu  nombreux,  je  citerai  un 
mémoire  de  M.  T.  de  la  Bêche  ^  plusieurs  mémoires  de  A.  Sis- 
monda*,  une  élude  des  fossiles  nummulitiques  du  comté  de  Nice 
par  L.  Bellardi^  plusieurs  monographies  de  M.  Gény,  de  Nice*, 
un  travail  de  M.  de  Villeneuve  Flayosc,  enfin  une  importante  étude 

*  T.  de  la  Bêche ,  De  la  géologie  de  la  côte  et  des  environs  de  Nice  jusqu'à  Vinti- 
mille.  Londres,  i8a8. 

*  A.  Sismonda,  Osservazioni  gcologiche  sulle  Alpe  Marittime  e  sagli  Appennini 
Lignri.  Turin  i84i;  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  III 
et  XII. 

'  L.  Bellardi ,  Catalogue  raisonné  des  fossiles  nummulitiques  du  comté  de  Nice. 
(Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France,  a*  série»  t.  IV,  i85q.  ) 

*  P.  Gény,  Mémoire  relatif  au  dilavium  marin  ;  —  Mémoires  sur  certaines  ammo- 
nites du  département  des  Alpes-Maritimes  ;  Comptes  rendus  du  Congrès  scientifique 
de  France,  trente-troisième  session.  Nice  1866. 
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géologique  sur  le  delta  du  Var,  en  ce  moment  sous  presse,  pai 
M.  A.  de  Chambruu  de  Rosemont'. 

Dès  mon  arrivée  dans  les  Alpes-Maritimes  j'ai  commencé  nie> 
explorations  en  étudiant  tour  à  tour  les  localités  suivantes  : 

Nice.  —  J'ai  trouvé  une  brèche  osseuse  analogue  à  la  brèche 
osseuse  de  Nice,  décrite  par  Cuvier,  non  plus  à  la  colline  du 
Château,  située  entre  le  port  et  la  rivière  du  Paillon,  où  on  en 
retrouve  aujourd'hui  difficilement  la  trace,  mais  à  lest  delà  ville  au 
quartier  Lympia,  au-dessous  de  la  nouvelle  roule  de  Villefrancbe, 
dans  la  propriété  du  D""  Lefèvre.  Celui-ci,  dans  les  travaux  quil  fit 
faire  pour  la  construction  d'un  établissement  hydrotbérapique,  a 
mis  à  nu,  à  vingt-huit  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  une  brèche  rouge  brique,  compacte,  très-dure,  renfermant 
de  nombreux  ossements  et  des  dents  d'animaux ,  mais  jusqu'à  pré- 
sent, m'a-t-il  dit,  aucun  silex. 

Dans  la  brèche  osseuse  de  Nice,  Cuvier  décrit  un  os  humain, 
«  fragment  de  mâchoire  supérieure  où  l'on  voit  une  partie  du  bord 
.alvéolaire  avec  des  restes  de  trois  mâchelières  et  l'alvéole  d'une 
quatrième  qui  est  la  dernière  ;  en  arrière  il  reste  quelque  chose 
des  ailes  ptérygoïdes.  Les  dents  étaient  fort  .usées,  et  en  partie 
cassées  ou  cariées  avant  d'être  incrustées  de  stalactite.  L'incrusta 
tion  est  très-mince,  à  grain  salin  et  d'une  teinte  jaunâtre.  »  Mais, 
ajoute-t-il,  «  il  n'appartient  vraiment  point  au  même  ordre  de 
phénomènes  que  la  plupart  des  os  de  la  brèche  de  Nice^.  » 

De  plus,  M.  Gény,  le  naturaliste  de  Nice,  dont  le  nom  forcé- 
ment revient  souvent  sous  ma  plume,  car  il  est  de  tous  celui  qui 
a  le  plus  longtemps  étudié  les  Alpes-Maritimes,  a  trouvé  il  y  a 
quelques  années  dans  cette  même  brèche  du  Château  *  un 
fragment  de  silex  ouvré  comparable  aux  silex  taillés  de  Baussi 
Rossi  »  ou  grottes  de  Menton  ^. 

^  A.  de  Chanibrun  de  Rosemont ,  Études  géologiques  sur  le  Var  et  le  Rhône  pen- 
dant les  périodes  tertiaires  et  quaternaires  ;  leurs  deltas ,  la  période  plaviaire,  le  déluge- 
Paris,  1873. 

'  G.  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ,  4*  édition,  i835,  tome  VI, 
pages  384-385. 

'  Gény,  Mémoire  sur  l'existence  de  l'homme  avant  la  formation  de  la  brhche  osseuse 
de  Nice, page  96 .  (Comptes  rendus  du  Congrès  scientiOque  de  France ,  33*  session. 
Nice  1867.) 
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Cette  mâchoire  humaine  trouvée  par  Cuvier,  ce  silex  taillé  re- 
cueilli dans  les  mêmes  gisements  par  M.  Gény,  ne  pourraient-ils  pas 
permettre  aujourd'hui  de  supposer  que  cette  brèche  aurait  été  for- 
mée par  des  accumulations  de  détritus  dus  à  l'occupation  de  la 
colline  du  Château  par  des  peuplades  préhistoriques,  et  les 
animaux,  ruminants  et  carnassiers,  dont  les  ossements  ont  été 
décrits  par  Cuvier  en  cet  endroit,  ne  seraient-ils  pas  contemporains 
de  rhomme  en  ces  mêmes  lieux,  ainsi  que  nous  le  voyons,  soit 
au  plateau  préhistorique  du  cap  Roux,  de  Beaulieu,  soit  dans  les 
cavernes  des  Baoussé-Roussé  ou  de  Menton. 

Je  me  bornerai  seulement  ici,  Monsieur  le  Ministre,  à  émettre 
cette  hypothèse  sans  oser  aller  au  delà,  et  n ayant  pas,  du  reste, 
non  plus  encore  les  éléments  nécessaires  pour  le  faire. 

La  colline  du  Château  de  Nice  est  formée  par  les  couches 
géologiques  suivantes  :  à  la  partie  supérieure  le  subapennin ,  puis 
les  argiles  sénomaniennes,  Turgonien,  enfin  à  la  base  le  corallien 
métamorphique  transformé  en  dolomies  et  plongeant  dans  la  mer. 

Beaulieu.  —  Beaulieu  est  un  village  des  Âlpes-Maritimes  situé 
au  bord  de  la  mer,  à  peu  de  distance  de  Villefranche ,  entre  cette 
localité  et  Monaco. 

C'est  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  dernier  que  j'y  ai 
découvert  une  nouvelle  station  préhistorique  des  mêmes  peuplades 
que  celles  des  grottes  de  Menlon.  Cette  station  n'est  pas  formée 
par  une  série  de  grottes,  mais  elle  est  un  plateau  d'habitation 
abrité  par  le  sommet  de  la  montagne  connue  sous  le  nom  de 
Roche  rouge  ou  montagne  du  cap  Roux,  sommet  dont  l'altitude 
est  de  120  mètres  environ. 

Le  cap  Roux,  silué  à  égale  distance  des  stations  de  Beaulieu  et 
d'Eza  (chemin  de  fer  de  Marseille  à  la  frontière  d'Italie),  forme 
une  avancée  dans  la  Méditerranée  divisant  celle-ci  en  deux  petites 
baies  nommées  dans  le  pays  mer  de  Beaulieu  et  mer  d'Eza.  Il  est 
formé  par  une  roche  calcaire  dolomitique  perforée  par  places  par 
des  mollusques  lithophages,  et  présentant  des  failles  remplies  par 
une  brèche  compacte,  blanche,  généralement  fort  dure,  brèche 
d'empâtement  dans  laquelle  on  trouve  jusqu'à  plus  de  trente 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  des  mollusques  d'espèces 
encore  actuellement  vivantes  dans  la  Méditerranée;  je  citerai, 
entre  autres  espèces,  certains  Trochus  qui  ont  conservé  leur  colo- 
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ration    violacée,  coloration  tranchant   nettement    sur   la   teinte 
blanche  générale  de  la  brèche. 

J'en  ai  recueilli  quelques  beaux  exemplaires  avec  les  fragments 
de  brèche  auxquels  ils  sont  cimentés. 

C'est  au  pied  de  cette  roche  qui  leur  forme,  en  les  surplom- 
bant, un  véritable  abri,  et  à  28  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  (hauteur  prise  au  baromètre) ,  que  j'ai  découvert  les  nouveaux 
foyers  d'habitation  préhistorique.  Ces  foyers  s'étendaient  sur  une 
longueur  de  60  mètres  et  une  largeur  de  1^  à  i5  mètres,  anté- 
rieurement aux  travaux  récemment  exécutés  par  les  ponts  et 
chaussées  pour  la  continuation  de  la  route  nationale  n"*  7,  route  de 
Nice  à  Monaco;  ces  travaux  en  coupant  en  talus  le  plateau  du  cap 
Roux  ont  mis  à  nu  cette  nouvelle  station. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1872  un  employé  des 
ponts  et  chaussées  charge  de  la  surveillance  des  travaux  de  la 
route,  M.  d'André,  s'aperçut  pour  la  première  fois  que  les  déblais 
de  la  tranchée  renfermaient  des  ossements  d'animaux  associés  à 
des  coquilles  et  à  des  silex  ;  il  recueillit  un  certain  nombre  de  ces 
objets,  mais  sans  en  tirer,-  faute  de  connaissances  scientiCques 
suffisantes,  d'autre  conséquence  archéologique  ou  paléontolo- 
gique  que  de  considérer  «  les  ossements  comme  ayant  appartenu 
très-probablement,  dit-il,  à  des  animaux  antédiluviens  ^  ■ 

Les  fouilles  minutieuses  auxquelles  j'ai  fait  procéder  en  ma  pré- 
sence pendant  plus  de  six  semaines,  faisant  baisser  le  niveau  du 
plateau  par  couches  de  26  a  3o  centimètres  d'épaisseur  seule- 
ment à  la  fois,  et  faisant  aussi  passer  au  crible  toute  la  terre  au 


^  t  Une  découverte  qui  doit  vivement  intéresser  les  naturalistes  et  les  géologues 
en  particulier  vient  d'être  faite  au  cap  Roux,  près  Beaulieu.  Depuis  quelques 
jours  que  Ton  a  repris  les  travaux  pour  la  continuation  de  la  route  nationale 
n*  7  de  Nice  à  Monaco,  des  ouvriers  occupés  aux  terrassements  rencontrent 
une  certaine  quantité  d*os  d'animaux  trës-probablement  antédiluviens,  ou  tout 
au  moins  ayant  appartenu  à  une  époque  remontant  à  quelques  milliers  d'années 
si  l'on  s*en  rapporte  au  temps  qu'il  a  fallu  pour  que  les  incrustations  de  la  pierre 
vive  sur  ces  débris  aient  eu  lieu.  Quelques  fragments  de  tibia  mesurent  jusqo'à 
i5  millimètres  d'épaisseur;  on  trouve  aussi  des  coquillages  et  des  silex;  deux 
morceaux  de  mâchoire  de  carnassiers  ont  les  dents  bien  baillées,  des  dents 
isolées  d*autre  genre  mesurent  sans  être  entières  7  centimètres  de  longueur  sar 
3  centimètres  de  largeur.  Tous  ces  débris  se  trouvent  sur  une  longueur  de  s5  à 
3o  mètres,  et  depuis  26  centimètres  jusqu'à  \  piètres  et  plus  de  profondeur.! 
(Lettre  du  1 1  juin  1872.) 
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fur  et  à  mesure  qu'elle  venait  d'être  explorée,  ont  été  pratiquées 
sur  une  largeur  de  4'°^20,  une  longueur  de  3"»8o  et  une  pro- 
fondeur de  5™,i5,  et  m'ont  donné  dans  cette  masse  de  plus  de 
80  mètres  cubes  de  déblais  les  résultats  suivants. 

Le  plateau  du  cap  Roux  n'est  recouvert  que  de  rares  brous- 
sailles ;  sa  largeur  actuelle  n'est  plus  que  de  4",5o  depuis  qu'il 
a  été  coupé  par  la  nouvelle  route.  Le  sol  a  été  autrefois  remanié 
sur  une  profondeur  de  i^.yo  pour  des  plantations;  cette  pre- 
mière couche  superficielle  est  formée  par  une  sorte  de  terre  vé- 
gétale dans  laquelle  on  trouve  çà  et  là  quelques  silex  brisés  ou 
taillés  et  quelques  fragments  osseux  provenant  certainement 
du  foyer  qui  lui  est  subjacent,  et  s'est  trouvé  entamé  par  les  tra- 
vaux de  culture.  On  y  rencontre  aussi  associés  à  des  patelles  et 
à  des  hélix  récentes  un  certain  nombre  d'os  de  rongeurs  apparte- 
nant au  Lepas  cunicalus. 

C'est  au-dessous  de  cette  couche  que  commence  à  apparaître  la 
partie  du  foyer  non  remaniée  alors,  foyer  constitué  régulièrement 
par  de  la  cendre,  du  charbon ,  des  ossements ,  des  dents ,  des  coquil- 
lages et  des  silex,  en  un  mot  par  les  détritus  de  la  vie,  au  milieu 
desquels  on  trouve  parfois  quelques  blocs  d'éboulement  provenant 
de  la  partie  supérieure  de  la  montagne  à  laquelle  est  adossé  le 
plateau  et  de  nombreux  fragments  de  pierres  brisées  dus  aux  effri- 
tements de  la  roche. 

Les  ossements  recueillis  dans  ce  premier  foyer,  dont  la  hauteur 
est  de  i",4o,  sont  représentés  bien  plus  par  des  diaphyses  brisées 
et  fendues  par  la  main  de  l'homme,  que  par  des  fragments  épi- 
physaires,  lesquels  sont  en  très-petit  nombre.  Aussi  la  détermi- 
nation en  est-elle  des  plus  difficiles. 

Les  ossements  et  les  dents  appartiennent  aux  espèces  animales 
suivantes^  : 

MAMMIFÈRES. 

1®  Ruminants,  —  Bos  primigenius,  Cervus  elaphus,  Cervus 
capreolus,  Cervus  corsicus  ou  corsicanus,  Capra  primigenia. 

^  Les  dents  de  7  centimètres  de  longueur,  dont  parle  M.  d'André,  sont  des 
dents  de  cheval ,  et  le  fragment  osseux  qu'il  indique  n  est  autre  que  la  diaphyse 
d*un  os  de  bœuf.  Quant  aux  dents  de  carnassiers,  elles  ne  sont  plus  en  la  pos- 
session de  celui  qui  les  avait  trouvées,  je  ne  puis  donc  dire  à  quels  animaux  elles 
appartenaient. 
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a**  Pachydermes.  —  Equus,  une  seule  dent;  Sus  scrofa,  deux 
dents  molaires. 

S**  Rongeurs.  —  Lepus  cuniculus,  très-peu  de  débris. 

MOLLUSQUES. 

Les  mollusques,  divisés  en  mollusques  marins  et  mollusques 
terrestres,  sont  nombreux  comme  espèces,  mais  de  chacune  de 
celles-ci.  je  n'ai  trouvé  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires, 
parfois  même  un  exemplaire  unique  ;  les  genres  patelin  et  mjtîlus 
prédominent  surtout. 

1**  Marins.  —  Les  mollusques  marins  constituent  la  série  sui- 
vante ;  Palella,  Pectunculus,  Pecten»  Murex,  Rostellaria,  Haliotis, 
Turritella,  Cerithium,  Dentaliuni,  Cardium,  Mytilus,  Trochus, 
Pleurotoma. 

2**  Terrestres,  —  Les  mollusques  terrestres  appartiennent  tous 
au  genre  Hélix. 

Si  les  débris  d'animaux  sont  peu  nombreux ^  par  contre  les  silex 
sont  en  grande  abondance,  soit  à  l'état  d'éclats,  soit  taillés  et  plus 
ou  moins  entiers.  Us  présentent  des  formes  identiques  à  celles  que 
j'ai  signalées  dans  les  grottes  des  Baoussé-Boussé,  et  la  même 
taille  plus  ou  moins  rudimentaire.  Les  grattoirs  et  les  racloirs  sont 
rares  ;  les  pointes  et  les  lames  se  rencontrent  beaucoup  plus  fré- 
quemment, on  trouve  aussi  quelques  nuclei;  les  éclats  sont  en 
très-grande  abondance  et  sont  un  rebut  de  la  fabrication  ou  pro- 
viennent d'instruments  brisés.  Aucun  de  ces  silex  n'appartient  à 
l'âge  de  la  pierre  polie. 

Quant  aux  instruments  en  os,  ils  sont  à  peu  près  nuls,  et  se 
composent  seulement  de  deux  poinçons  dont  la  pointe  est  brisée, 
et  de  quelques  autres  ossements  grossièrement  taillés. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  fragment  de  poterie. 

Immédiatement  au-dessous  du  premier  foyer  on  trouve  une 
couche  rouge  très-friable,  formée  par  une  terre  calcinée  sans  au- 
cun ossement  ni  silex  et  de  1 5  centimètres  environ  d'épaisseur  ; 
au-dessous  de  cette  couche  un  dépôt  terreux  assez  meuble,  gris 
jaunâtre,  sans  aucune  trace  de  cendre  ni  de  charbon,  et  de  90  cen- 
timètres d'épaisseur;  ce  dépôt  renferme  encore  quelques  sîlex 
taillés  et  des  éclats,  mais  peu  ou  point  d'ossements,  si  ce  n'est  un 
maxillaire  supérieur  brise  et  une  dent  incisive,  pièces  appartenant 
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toutes  deux  au  Cervus  elaphus,  deux  dents  molaires  de  Capra 
priniigenia ,  et  un  maxillaire  inférieur  de  Lepus  cuniculas,  enfin 
quelques  coquilles  de  mollusques  représentées  par  trois  Paiella, 
un  Mytilus  et  quatorze  Hélix,  Quelques  blocs  éboulés  et  brisés 
provenant  de  la  partie  supérieure  de  la  montagne  gisent  aussi 
ça  et  là  au  milieu  de  cette  couche. 

Enfin  à  4", 2 5  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  du  pla- 
teau se  montre  un  second  foyer  constitué  comme  le  premier  par 
de  la  cendre,  du  charbon ,  des  ossements,  etc. ,  mais  renfermant  en 
plus  quelques  débris  de  carnassiers.  La  faune  que  j'y  ai  rencontrée 
jusqu'à  la  profondeur  de  5™,i5  à  laquelle  je  suis  parvenu,  c'est- 
à-dire  à  5o  centimètres  au-dessous  du  niveau  de  la  route  de 
Beaulieu,  se  compose  des  animaux  suivants  : 

MAMMIFÈRES. 

1**  Carnassiers,  —  Ursus  spelaeus ,  une  phalange  trouvée  à 
4™,6o;  Hyaena  spelaea,  un  fragment  de  maxillaire  supérieur  gauche 
contenant  Tavant- dernière  molaire  et  une  partie  de  la  dernière 
molaire  :  je  l'ai  trouvé  à  4", 35. 

2°  Pachydermes,  —  Equus. 

3**  Ruminants,  —  Cervus  elaphus,  Cervus  capreolus,  Capra 
primîgenia. 

Dans  ce  second  foyer  les  ossements  sont  généralement  recou- 
verts d'une  gangue  terreuse  grise,  très-diflîcile  à  détacher,  et  sont 
assez  cassants.  Aucun  d'eux,  sauf  quelques  phalanges,  n'est  entier, 
la  plupart  ont  été  brisés  par  la  main  de  l'homme,  comme  dans  les 
grottes  de  Menton ,  en  trois  fragments  principaux ,  et  les  épiphyses 
très-rares  sont  dans  la  proporlion  de  5  à  6  p.  o/o  relativement 
aux  fragments  diaphysaires ,  lesquels  ont  été  presque  constamment 
fendus  longitudinalement  pour  en  extraire  la  moelle.  Très-peu 
d'entre  eux  ont  subi  l'action  du  feu. 


MOLLUSQUES. 

Les  mollusques  sont  les  mêmes  que  dans  le  premier  foyer; 
aucun  d'eux  ne  me  parait  avoir  été  perforé  intentionnellement 
pour  servir  de  parure,  mais  la  plupart  ont  dû  servir  à  la  nourri- 
turc  de  l'homme. 
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Les  silex  sont  moins  nombreux;  ils  affectent  la  même  taille  que 
dans  le  foyer  supérieur,  mais  paraissent  moins  bien  Gnis,  plus 
grossièrement  ébauchés;  ils  ne  me  semblent  pas  cependant  devoir 
indiquer  une  époque  différente. 

Quant  aux  instruments  en  os,  ils  se  composent  de  trois  poin- 
(^ons,  dont  deux  ont  conservé  leur  pointe  intacte.  Ils  ont  été  taillés 
dans  des  diaphyses. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  considérer  dès  maintenant,  d'après 
les  résultats  acquis,  la  station  préhistorique  du  cap  Roux  comme 
appartenant  à  la  même  époque  que  les  grottes  de  Menton.  Mais  elle 
présente  avec  celles-ci  cette  différence,  que  les  débris  d animaux 
sont  beaucoup  moins  considérables  (du  moins  jusqu'au  niveau  où 
j'ai  fait  pratiquer  ces  fouilles),  indice  soit  d'un  séjour  moins 
long  de  ces  peuplades,  soit  d'une  tribu  moins  nombreuse;  la  faune 
y  est  également  beaucoup  moins  importante.  Par  contre  les  silex 
sont  des  plus  abondants. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  ossement  humain. 

Le  plateau  du  cap  Roux  me  paraît  donc  avoir  été  à  la  fois  un 
plateau  d'habitation  des  peuplades  de  l'époque  paléolithique,  un 
véritable  abri  sous  roche,  ainsi  que  l'indiquent  les  foyers  explorés, 
et  un  atelier  de  fabrication  d'instruments  en  pierre,  comme  semble 
le  prouver  la  quantité  si  considérable  de  silex  travaillés. 

La  Manda.  —  La  Manda  est  un  hameau  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Var,  à  1 2  kilomètres  environ  de  son  embouchure  dans  la  mer. 
C'est  là  qu'a  été  découvert,  il  y  a  près  de  dix-huit  mois,  par 
M.  Caméré ,  ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  du  département 
des  Alpes -Maritimes,  un  abri  sous  poudingue  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  groiie  de  Manda,  dans  lequel  à  la  suite 
de  quelques  fouilles  il  a  recueilli  un  certain  nombre  d'osserùents 
et  de  dents  ayant  appartenu  soit  à  des  animaux  de  l'ordre  des 
Carnassiers,  genres  Canis  lupus  et  Canis  vulpes;  soit  à  des  ani- 
maux de  l'ordre  des  Ruminants,  genres  Bos,  Cervus  et  Capra. 

A  la  suite  d'une  première  exploration  dans  cette  localité,  je  me 
suis  entendu  avec  le  propriétaire  du  terrain  pour  y  faire  pratiquer 
prochainement  aussi  des  recherches,  avec  les  ouvriers  nécessaires. 

BioL  —  La  localité  de  Biot,  connue  par  ses  argiles  pliocènes  si 
riches  en  fossiles,  bien  qu'elle  n'ait  encore  été,  que  je  sache,  l'ob- 
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jet  craucuu*travail ,  cVaucune  monographie  ^  est  représentée  déjà 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  par  un  certain  nombre 
de  fossiles,  provenant  d'un  don  fait  par  le  savant  secrétaire  de  la 
Société  des  sciences  naturelles^  des  lettres,  et  des  beaux-arts  de 
Cannes  et  de  Tarrondissement  de  Grasse,  M.  Maçé.  Elle  m'a  été 
spécialement  recommandée  avant  mon  départ  de  Paris  par  M.  le 
professeur  Deshayes,  comme  pouvant  fournir  aux  collections  du 
Jardin  des  plantes  une  nombreuse  et  importante  série  de  fossiles 
de  l'étage  supérieur  du  terrain  tertiaire. 

En  effet,  dans  les  explorations  que  j'y  ai  faites,  je  sois  parvenu 
à  recueillir  un  nombre  assez  considérable  de  mollusques  fossiles 
que  j'énumérerai  plus  loin  dans  la  liste  qui  comporte  les  princi- 
pales espèces  recueillies  dans  les  différentes  localités  du  départe- 
ment où  j'ai  retrouvé  ce  même  étage. 

Biot  est  situé  à  8  kilomètres  environ  de  la  ville  d'Antibes,  au 
centre  d'une  vallée  assez  large  qui,  d'une  part,  vient  déboucher 
dans  la  mer  tandis  qu'à  l'extrémité  opposée  elle  est  fermée  par 
des  roches  trachytiques  formant  massifs.  Dans  les  champs  qui 
Tenvironnent,  principalement  entre  la  rivière  de  la  Brague  et  le 
village  même  de  Biol^  on  rencontre  de  nombreux  silex  roulés  et 
de  toutes  nuances,  présentant  par  leur  aspect  une  grande  analogie 
avec  les  silex  éclatés  ou  travaillés  qui  ont  été  recueillis  soit  dans  les 
grottes  de  Menton  ou  des  Baoussé-Roussé,  soit  dans  les  foyers  du 
cap  Roux,  de  Beaulieu.  Cette  localité  a  pu  être  ainsi  Tune  des 
sources  principales  des  nombreux  matériaux  dont  se  servaient 
pour  la  fabrication  de  leur  armes  et  de  leurs  instruments  les  peu- 
plades préhistoriques  qui  habitaient  à  l'époque  paléolithique  le 
long  de  la  Méditerranée,  entre  Nice  et  Menton. 

Ces  argiles  affleurent  presque  le  sol ,  elles  sont  exploitées  sur 
une  grande  échelle  dans  le  pays.  Elles  présentent  dans  quelques- 
uns  des  puits  d'extraction  une  puissance  de  25  à  3 o  mètres.  C'est 
principalement  dans  les  talus  formés  sur  le  bord  de  chaque  puits 
par  les  matériaux  qu'on  retire  de  chacun  de  ceux-ci  que  l'on  peut 
recueillir  le3  fossiles,  généralement  bien  conservés,  que  ces  argiles 
renferment. 

^  Si  ce  n'est  la  collection  faite  après  trois  années  de  recherches  assidues  dans 
cette  localité,  par  M.  le  docteur  Battersby,  et  publiée  par  M.  Alfred  Bell,  en 
1870,  dans  le  Journal  de  Conchyliologie:  cette  collection  ne  renferme  pas  moins 
de  5i2  espèces. 
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Magnan,  —  Magnaii  est  un  hameau  formé  de  maisons  éparse^ 
au  milieu  de  la  campagne,  à  7  ou  8  kilomètres  de  Nice»  entre  cetli* 
ville  et  Antibes.  Il  doit  son  nom  au  torrent  qui  coule  dans  une 
étroite  vallée  et  se  jette  k  la  mer  en  Ire  le  Paillon  de  Nice  et  le  Var. 
C'est  surtout  sur  la  rive  droite  de  ce  torrent  que  Ion  exploite  en 
carrières  certaines  argiles  pliocènes  aussi,  jaunes  et  sablonneuses 
à  la  partie  supérieure,  bleues  à  la  base  et  sur  une  assez  grande 
hauteur.  Cinq  carrières  sont  actuellement  en  exploitation  dans 
le  vallon  de  Magnan  pour  la  fabrication  de  la  brique,  sur  un 
parcours  de  6  à  700  mètres. 

A  rencontre  de  celles  de  Biot  que  je  viens  d'étudier. et  surtout 
de  celles  de  Castel  d'Appio  dont  je  vais  bientôt  parler,  les  ailles 
bleues  de  Magnan  sont  très-peu  fossilifères  malgré  leur  épaisseur 
qui  s'élève  cependant  parfois  jusqu'à  20  mètres.  Elles  sont  sur- 
montées d'autres  argiles  d'un  mètre  et  demi  d'épaisseur,  jaunes, 
friables,  sablonneuses,  dans  lesquelles  on  retrouve  encore,  mais 
en  très-petit  nombre,  quelques-unes  des  espèces  fossiles  recueil- 
lies dans  les  argiles  inférieures.  Au-dessus  de  cette  seconde  couche 
sont  enfin  les  cailloux  roulés  formant  des  poudingues  considérables 
dont  la  hauteur  varie  entre  5o  et  80  mètres. 

Casfel  d'Appio.  —  Bien  que  cette  localité  ne  dépende  plus  du 
département  des  Alpes-Maritimes,  mais  soit  située  en  Italie  au- 
dessus  de  Ventimiglia ,  à  quelques  kilomètres  seulement  de  la  fron- 
tière ,  j'ai  cru  devoir.  Monsieur  le  Ministre,  en  raison  de  la  richesse 
de  son  gisement  et  sur  la  recommandation  de  M.  le  professeur 
Deshayes,  l'étudier,  et  Texplorer  à  diverses  reprises,  et  j'y  ai  re- 
cueilli pour  les  collections  du  Muséum,  plus  de  deux  mille  fos- 
siles se  rapportant  à  près  de  deux  cents  espèces. 

Castel  d'Appio,  de  même  que  les  localités  précédentes,  est  carac- 
térisé par  les  argiles  jaunes  et  bleues  du  terrain  tertiaire  supérieur 
ou  pliocène  et  par  les  poudingues  de  cailloux  roulés.  Ces  argiles 
forment  un  véritable  banc ,  dont  la  partie  inférieure  la  plus  consi- 
dérable est  bleue  et  la  partie  supérieure  est  jaune  et  sablonneuse. 
Mais  je  ne  trouve  vraiment  de  fossilifère,  comme  au  Magnan,  que 
les  argiles  bleues,  tandis  que  la  couche  jaune  ne  renferme  guère 
que  des  Pecten  ou  peignes. 

Sans  entrer  ici  dans  plus  de  détails  sur  les  argiles  pliocènes  des 
Alpes-Maritimes ,  je  me  bornerai  à  donner  ici  la  liste  des  princi- 
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|)aux  fossiles  recueillis  clans  les  localités  de  Biot,  de  Magnaii  et  de 
Caslel  d'Appio. 

FOSSILES  DES  ARGILES  PLIOCENES. 


Serpula. 

MOLLUSQUES  GASTEROPODES. 

Gancellaria. 
Cerithium. 
Ghenopus. 
Golumbella. 
Gonus. 
Dentali'um. 
.  Eralo. 
Fusus. 
Mitra. 
Murex. 
Nassa. 
Naùca. 
Odostomia. 
Ovula. 
Pleurotoma. 
Pyramidella. 
BancHa. 
Ringicula. 
Solarium. 


Triton. 
Turritella. 
Typhys. 
Vermetus. 

MOLLUSQUES  ACEPHALES. 

Arca. 

Gardita. 

Gardium. 

Ghama. 

Gorbula. 

Gytherea. 

Leda. 

Limca. 

Limopsis. 

Ostrea. 

Pecten. 

Pectunculus. 

Tellina. 

Venus. 

ÉCHINODERMES. 

Gidaris. 


Passant  maintenant  à  un  autre  ordre  de  terrains,  je  citerai  le 
nummulitique  de  la  Murtola  et  de  la  Palarea,  les  terrains  fossi- 
lifères de  Saint-Romain  et  de'Gorbio,  lesquels,  nécessitant  que  j'y 
fasse  encore  de  nombreuses  recherches,  seront  Tobjet,  Monsieur 
le  Ministre,  d'un  rapport  ultérieur. 

Je  vous  prie  d'agréer.  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon 
profond  respect. 

Emile  Rivière. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE  MISSION  SCIENTIFIQUE  EN  ALGÉRIE, 

PAR  M.  E.  DUTHOIT. 


Amiens,  lo  décembre  1873. 
Monsieur  le  Ministre, 

Pour  remplir  la  mission  que  vous  m*aYez  fait  Thonneur  de  me 
confier  par  votre  arrêté  du  i4  mai  1872,  j'ai  parcouru  pendant 
trois  mois  les  départements  d'Alger  et  d'Oran ,  visitant  et  dessi- 
nant tous  les  monuments  d'architecture  musulmane  offrant  quelque 
intérêt. 

Les  chaleurs  accablantes  du  mois  d*aoàt  m'ont  arrêté  en  che- 
min et  m'ont  empêché  de  faire,  dans  la  province  de  Constantine, 
les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  dans  les  deux  autres 
départements. 

La  province  de  Constantine,  si  riche  en  souvenirs  romains  et 
byzantins,  ne  possède,  du  reste,  que  bien  peu  de  monuments  de  la 
bonne  époque  arabe,  et  ceux  qui  existent  ne  sont,  au  dire  des 
personnes  qui  les  ont  visités,  comparables,  sous  aucun  rapport, 
à  ceux  des  départements  voisins. 

Les  voyages  en  Algérie  sont  d'ailleurs  faciles  et  relativement 
peu  coûteux,  et,  si  après  avoir  pris  connaissance  des  résultats  de 
ma  première  exploration ,  vous  croyez  utile  de  faire  compléter  ces 
études,  je  serai  trop  heureux  de  recevoir  vos  ordres  et  de  mettre 
la  dernière  main  à  un  travail  plein  d'intérêt,  j'ose  l'espérer,  pour 
rhistoire  de  l'art  arabe. 

J'ai  donc  visité  les  principales  villes  des  départements  d'Alger 
et  d'Oran. 

En  dehors  des  grands  centres,  il  ne  faut  point  espérer  rencon- 
trer de  monuments  arabes. 

Sans  parler  des  nomades  qui  vivent  sous  des  tentes,  la  popu- 
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lation  indigène  des  villages  habite,  non  des  maisons,  mais  des 
sortes  de  tanières,  amas  informe  et  grossier  de  pierres  sèches  ou 
de  boue. 

Une  tanière  plus  grande  que  les  autres  sert  de  mosquée.  Sou- 
vent même,  les  cérémonies  du  culte  se  font  en  plein  air.  Un  mur, 
a  hauteur  d'appui ,  sépare  seul  la  mosquée  découverte,  dite M*5ttZZa, 
du  chemin  ou  du  ravin  étroit,  tortueux  et  accidenté  qui  en  tient 
lieu  dans  les  villages  arabes. 

Dans  les  villes,  au  contraire,  les  monuments  civils  et  religieu\ 
ne  sont  point  rares.  Alger  possèdç  encore,  outre  ses  mosquées, 
des  palais  et  des  maisons  particulières  excessivement  remar- 
quables. Mais,  en  général ,  les  habitations  particulières  mal  tenues, 
enfouies  sous  les  immondices  que  la  paresse  et  Tinsouciance  accu- 
mulent aux  portes  mêmes  des  maisons,  ressemblent  à  des  ruines 
véritables,  dont  les  brèches  sont  mal  dissimulées  par  des  couches 
épaisses  d'un  fréquent  badigeonnage  à  la  chaux. 

On  peut  dire  que  la  plus  grande  partie  de  la  vie  des  musulmans 
se  passe  à  la  mosquée. 

La  mosquée  (Djama,  Assemblée)  est,  par  excellence,  le  lieu  de 
réunion.  C'est  un  endroit  de  prière,  mais  c'est  encore  un  iieu 
d'asiie.  Les  pauvres  et  les  voyageurs  s'y  retirent  pendant  la  naît 
On  y  va  le  jour  pour  s'y  reposer  et  dormir  au  frais,  prendre  sa 
nourriture  et  causer  affaires.  Le  magistrat  y  rend  la  justice  et  le 
prêtre  y  fait  l'école. 

Les  éléments  essentiels  de  ces  édifices  sont  : 

1^  Le  ATrab,  sorte  de  niche  dont  l'axe  indique  approxinati- 
vement  la  direction  delà  Mecque.  C'est,  tournés  vers  cette  niche, 
que  les  prêtres  récitent  leurs  prières  et  que  les  fidèles  font  leurs 
dévotions. 

2"*  Devant  le  M'rab  s'étend  une  salle  couverte,  plus  ou  moins 
grande,  plus  ou  moins  richement  décorée,  la  Djama,  ou  une 
simple  cour  découverte  (la  H'salla).  La  M'salla  est  très-commune 
dans  les  villages  pauvres,  mais  elle  se  rencontre  fréquemment  dans 
les  mosquées  les  plus  importantes  où  la  cour,  précédant  la  Djama. 
en  tient  lieu.  Le  M'rab,  alors,  n'est  plus  accusé  que  par  une  in- 
flexion des  marches  qui  séparent  la  M'salla  de  la  Djama. 

S""  Le  minaret  est  une  tour  plus  ou  moins  élevée  du  haut  de 
laquelle  les  prêtres  d'un  ordre  inférieur  appellent  parieurs  chants 
les  Gdèles  à  la  prièiT. 
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a^  La  fontaine  d  ablutions,  et  des  latrines  publiques. 
5""  La  salle  des  morts  où  sont  déposés,  lavés  et  ensevelis,  sui- 
vant les  rites,  les  cadavres  des  musulmans. 

Ces  dispositions  se  rencontrent  partout,  mais  souvent  à  Tétat 
rudimentaire. 

J'ai  vu  de  simples  et  grossières  poteries,  à  demi  enterrées  dans 
le  sol,  faire  lolBce  des  fontaines  de  porphyre  ou  d*onyx;  quelques 
pierres  à  peine  équarries,  formant  une  sorte  de  degré,  remplacer 
les  minarets  altiers  des  pays  plus  fortunés! 

Dans  ces  derniers,  près  de  la  mosquée,  viennent  se  grouper 
des  établissements  de  charité  ou  d'utilité  publique  qui,  pour  ne  se 
trouver  point  compris  dans  Tenceinte  même,  font  cependant  partie 
intégrante  de  ce  grand  ensemble.  Ce  sont  :  soit  des  marabouts, 
chapelles  servant  de  sépulture  à  des  grands  ou  saints  person- 
nages; soit  des  logements  pour  les  pèlerins  riches  et  pauvres;  soit 
des  bains  maures  et  des  latrines  publiques;  soit  des  fontaines  et 
lavoirs;  soit  des  écoles  et  collèges,  M'dersa,  donnant  aux  étudiants, 
avec  la  science,  le  vivte  et  le  couvert;  soit  encore  une  habitation 
destinée  à  une  famille  privilégiée  à  qui  est  confiée,  de  père  en 
fils,  la  garde  des  saints  lieux.  Chaque  mosquée  compte  quelqu'un 
de  ces  établissements,  mais  la  réalisation  la  plus  complète  de  ce 
programme  se  trouve  à  Bou-Médine  où  ils  se  rencontrent  tous 
réunis. 

De  tous  les  monuments  dus  à  la  civilisation  musulmane,  les 
mosquées  sont  donc  les  plus  importants,  les  plus  riches,  les  plus 
complets,  les  plus  curieux  et,  aussi,  les  plus  nombreux;  mais,  à 
côté  d'elles,  se  dressent  encore  des  palais,  des  écoles  et  des  bains 
d'un  mérite  moindre,  et  cependant  bien  dignes  d'être  remarqués 
et  étudiés. 

C'est  là,  surtout,  qu'il  est  facile  de  constater  la  puissance  de  la 
mode  qui,  pour  avoir  «n  général  moins  de  prise  sur  les  mahomé- 
tans  que  sur  nous,  a  su  cependant  s'imposer  à  eux  aussi,  et  laisser 
partout  trace  de  son  passage. 

Les  plans  arabes  varient  peu  ou  point;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  décoration  dont  on  peut  suivre  pas  à  pas  les  transfor- 
mations dues  à  des  influences  étrangères  ou  locales  qu'il  est  facile 
de  reconnaître. 

En  Algérie,  de  la  fin  du  xii"  siècle  au  comniencement  du  ivi*, 
tous  les  monuments  civils  ou  religieux  appartiennent  à  i  école  an- 
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dalouse.  Pians,  profils,  sculpture,  mode  de  construction,  tout 
arrive  directement  d'Espagne.  Sidi-Bou-Médine  et  Sidi-El-Hal- 
louny,  deux  savants  et  saints  personnages,  en  Thonneur  de  qui  ont 
été  construites  les  deux  mosquées  les  plus  remarquables  des  envi- 
rons de  Tlemcen ,  étaient  nés  en  Espagne  et  y  avaient  passé  la 
majeure  partie  de  leur  existence. 

Au  XVI*  siècle ,  spécialement  à  Alger,  les  Turcs  apportent  avec 
eux  leur  éclectisme  de  mauvais  aloi.  Les  esclaves  nombreui 
employés  aux  constructions  élevées  par  les  deys  ne  sont  plus 
seulement  les  mains  qui  exécutent;  ils  sont  devenus  de  véritables 
architectes  et  imposent  leurs  arts,  presque  leur  croyance ,  à  leurs 
maîtres  inconscients. 

La  mosquée  de  la  pêcherie,  à  Alger,  est  le  type  le  plus  frappant 
de  cet  oubli  complet  des  traditions  anciennes.  Construit ,  suivant 
lopinion  des  uns ,  par  un  Génois ,  suivant  Topinion  plus  vraisem- 
blable des  autres,  par  un  artiste  grec,  cet  édifice,  consacré  au  rite 
Hanefi,  est  une  véritable  église,  dont  le  plan,  en  forme  de  croix, 
rappelle,  à  s'y  méprendre,  les  temples  chrétiens  des  îles  grecques 
et  spécialement  ceux  de  Tîle  de  Chypre. 

C'est  au  XVI*  siècle,  aussi,  que  Tornemenlation  tombe  aux  mains 
des  Persans.  Moins  larges,  moins  simples  que  les  maîtres  arabes, 
ces  artistes  ont  cependant  laissé  d'admirables  spécimens  de  leur 
art  national,  toujours  savant  et  de  bon  goût  dans  sa  délicatesse 
même  qui  est  son  seul  défaut. 

Aux  XVII*  et  xviii*  siècles,  la  décadence  s'accentue  :  aux  Persans 
ont  succédé  les  Italiens;  les  flottes  d'Alger  vont  chercher  à  Naples. 
à  Gènes,  à  Marseille,  en  Hollande  même,  des  cargaisons  de  marbres 
sculptés  spécialement  pour  elles  et  de  carreaux  de  faïence  faits 
pour  tout  le  monde. 

Ces  faïences  italiennes  représentent  toutes  les  divinités  de 
l'Olympe ,  toutes  les  all^ories  à  la  mode  à  cette  époque  en  Italie 
et  en  France.  Quelques  madones,  même,  se  sont  fourvoyées  au 
milieu  de  ce  chaos. 

Marseille  fournit  de  délicieux  carreaux  couverts  de  fleurs  fraîches 
et  brillantes.  Sur  les  carreaux  hollandais  flottent  des  navires  de 
toutes  formes,  tournent  des  moulins  à  vent,  et  s'étagent  des  mai- 
sonnettes bleues  et  violettes. 

Les  chapiteaux,  les  colonnes,  les  portes  de  marbre  blanc, fabri- 
qués en  pacotille,  et  sans  destination  spéciale,  ne  diffèrent  des 
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chapiteaux,  colonnes,  etc.  etc.,  destinés  à  lltaiie  que  par  la  pré- 
sence d'un  croissant ,  quelquefois  imperceptible. 

Les  édifices  élevés  avec  ces  éléments  si  disparates  ne  sont  point 
cependant  dénués  de  tout  mérite;  Finstinct  des  proportions  survit 
encore  et  dissimule  jusqu'à  un  certain  point  Tinexpérience  et  Tin- 
suffisance,  trop  souvent  visibles,  des  ouvriers  indigènes. 

Quelques  maisons  d'Alger,  datant  du  siècle  dernier,  sont  ravis- 
santes, malgré  tous  leurs  défauts.  En  un  mot,  Tart  mauresque 
du  xvin*  siècle  est  à  l'art  arabe  ce  que  notre  Louis  XV  est  à  l'art 
antique.  Si  nous  tenons  compte  des  milieux  où  ces  styles  se  sont 
produits,  nous  retrouvons,  avec  les  mêmes  qualités,  les  mêmes  dé- 
fauts, la  même  exubérance,  la  même  exagération  qui,  par  la  satiété, 
les  ramènent  tous  deux  aux  sources  el  aux  traditions  antiques. 

Le  palais  dit  Dar-Souf,  aujourd'hui  aOecté  a  la  cour  d'assises 
d'Alger,  est  le  produit  de  cette  réaction.  Commencé  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  il  était  à  peine  terminé  lors  de  l'occu- 
pation française.  On  y  retrouve  bien  encore  des  faïences  italiennes 
et  hollandaises,  des  colonnes  torses,  des  chapiteaux  mariant 
l'acanthe  au  croissant;  mais  l'ornementation,  tout  originale,  ne 
rappelle  plus  en  rien,  ni  les  motifs,  ni  la  manière  de  faire  du  siècle 
précédent;  c'est  presque  de  l'art  arabe  primitif,  et,  chose  à  noter, 
c'est  presque  la  reproduction  d'un  art  dont  les  spécimens  manquent 
absolument  dans  la  contrée.  C'est  là,  du  reste,  le  dernier  éclat 
d'un  astre  qui  disparait.  Ce  palais  est  pour  ainsi  dire  la  première 
et  la  seule  expression  de  cette  renaissance  de  l'art  mauresque. 

Depuis  la  conquête,  les  indigènes  n'ont  plus  rien  construit.  A 
part  quelques  brodeurs  d'Alger,  il  serait  impossible,  je  crois,  de 
trouver  en  Algérie  un  artiste  musulman. 

Seuls,  les  Juifs,  qui  font  tous  les  métiers,  exercent  toutes  les 
professions,  ont  conservé  quelques  traditions  artistiques.  De  misé- 
rables échoppes  de  brodeurs.,  d'orfèvres,  de  sculpteurs  de  meubles 
ou  de  coupeurs  d'images  israélites  sont  les  derniers  sanctuaires  où 
cet  art  mourant  ait  trouvé  asile. 

L'originalité  de  ces  derniers  artisans  se  perd  du  reste  tous  les 
jours.  Leur  ambition  n'est  plus  que  de  copier  servilement  ce  qui 
arrive  d'Europe,  de  déguiser  leur  cachet  national,  comme  ils  dé- 
guisent leurs  personnes,  en  adoptant  dans  ce  qu'ils  Ont  de  moins 
recommandables  nos  costumes  et  nos  coutumes. 
Une  description  détaillée  de  tous  les  monuments  que  j'ai  visités 
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serait  œuvre  de  longue  haleine  et  dépasserait  de  beaucoup  le  <:adre 
d'un  simple  rapport;  je  me  bornerai  donc  à  donner  ici  la  nomen- 
clature de  ces  monuments,  en  faisant  toutefois  précéder  ce  cata- 
logue de  quelques  mots  sur  les  matériaux  employés  dans  iear 
construction. 

Les  pierres  à  bâtir  ne  font  pas  défaut  en  Algérie.  Près  d'Oran 
on  exploite  encore  une  belle  carrière  de  pierre  blanche  pouvant 
recevoir  toutes  les  tailles.  Les  pierres  dures,  les  roches,  les  niarbres, 
le  granit  abondent;  mais  les  monuments  construits  en  pierre  d^ap- 
pareil  sont  cependant  fort  rares. 

Le  minaret  colossal  de  Mansourah  (i337)  n'est  qu'une  exception 
dont  on  ne  trouve  plus  d'exemple  avant  l'arrivée  des  Turcs- 
La  pierre  a  été  encore  employée  pour  la  construction  de  la 
mosquée  de  la  pêcherie,  à  Alger,  de  la  grande  mosquée  d'Oran,  de 
certaines  parties  de  la  maison  dite  le  Dar-Souf,  à  Alger;  mais  tous 
ces  édifices  datent  du  xvi*  siècle  ou  lui  sont  postérieurs. 

La  brique  et  le  pisé  sont  les  matériaux  qui  ont  été  le  plus  géné- 
ralement mis  en  œuvre. 

La  brique  rouge  foncé,  bien  moulée  el  bien  cuite ,  a  ordinairement 
les  dimensions  suivantes  :  26  centimètres  en  longueur,  12  centi- 
mètres en  largeur  et  4  centimètres  en  épaisseur.  Elle  est  posée  sur 
un  lit  épais  d'excellent  mortier,  et  les  joints,  qui  n'ont  pas  moins 
de  3  centimètres,  donnent  une  bonne  prise  aux  enduits  employés 
dans  la  plupart  des  cas. 

Le  pisé ,  véritable  béton ,  dans  la  composition  duquel  entre,  avec 
l'argile  ou  la  terre  à  briques,  de  la  chaux  et  des  cailloux,  se  battait 
sur  place  dans  des  caisses  de  80  centimètres  environ  de  hauteur 
formant  pour  l'œil  de  véritables  assises,  accusées  plus  nettement 
encore  à  l'extérieur  par  la  disposition  de  l'enduit  de  chaux  dont 
on  les  couvrait. 

Les  murs  construits  d'après  ce  système  sont  excellents  et  ré- 
sistent parfaitement  à  l'humidité.  Aux  environs  de  Tlemcen,  on 
voit  aujourd'hui  encore  des  piscines  et  des  citernes  datant  du 
XIV*  ou  du  XV*  siècle  en  parfait  état  de  conservation,  et  servant 
encore  à  l'usage  auquel  elles  ont  été  primitivement  destinées. 

Le  bois  a  été  généralement  employé  pour  la  couverture  des  mo- 
numents civils  ou  religieux.  Le  cèdre  et  le  mélèze  sont  les  essences 
qui  se  rencontrent  le  plus  souvent.  Ces  bois  sont  employés  en  brins 
assez  grêles  el  très-rourls.  La  plus  fjrosse  pièce  de  charpente  que 
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3*^816  mesurée  n'avait  point  20  ceptimètres  au  carré,  ni  !x  mètres 
^n  longueur.  Il  est  bien  probable  que  les  architectes  arabes  ne  se 
sont  résignés  à  employer  des  bois  aussi  faibles  que  parce  qu*ils  y 
étaient  forcés,  pour  une  cause  qui  pourrait  bien  être  la  difiiculté 
des  transports.  Quoi  qu  il  en  soit,  celte  pénurie  de  grosses  pièces 
de  charpente  a  visiblement  eu  une  graode  influence  sur  la  dispo- 
sition des  plans.  On  remarquera,  à  première  vue,  en  consultant 
les  plans  des  différents  édifices  que  j*ai  relevés,  que  la  largeur 
des  nefs,  des  galeries,  des  pièces  principales  des  mosquées  ou  des 
habitations  est  toujours,  à  peu  de  chose  près,  la  même,  quelles 
que  soient  les  dimensions  totales  du  monument  ou  sa  destination. 

Les  maisons,  pour  la  plupart,  sont  couvertes  en  terrasses  com- 
posées de  brins  de  bois  de  8  à  is  centimètres  de  diamètre,  juxta- 
posés horizontalement  avec  leurs  extrémités  scellées  dans  les  murs 
latéraux. 

Des  roseaux  ou  des  nattes  sont  étendus  sur  ces  poutrelles  pour 
i^cevoir  une  chape  de  terre  battue  d'une  épaisseur  variant  de  4o  à 
80  centimètres.  Ces  terrasses,  excellentes  contre  les  ardeurs  du 
soleil,  ne  défendent  qu  assez  mal  de  la  pluie  et  demandent  de  con- 
tinuelles* réparations. 

Quelques  édifices  publics  sont  couverts  de  la  même  façon  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  a  reçu  des  combles  à  double  égout  qui, 
dans  l'espèce ,  ne  valent  guère  mieux  que  ces  terrasses. 

Les  charpentes  de  ces  toitures  ne  sont  composées  que  de  che- 
vrons peu  espacés,  dont  les  sommets  sont  cloués  ou  chevillés 
entre  eux,  et  les  pieds  bloqués  dans  la  maçonnerie  sans  sablières 
ni  patins.  La  volig^  maintient  seule,  en  son  plan,  tout  ce  chevron- 
nage  que  recouvrent  d£s  tuiles  souvent  émaillées  en  vert  ou  en 
brun  noirâtre  d'un  excellent  eflet. 

.  L'emploi  des  en  traits,  des  pannes,  faîtages,  poinçons,  parait 
avoir  été  totalement  inconnu.  C'est  là,  il  faut  le  reconnaître,  un 
détestable  système  de  charpente,  s'il  est  toutefois  permis  de  donner 
ce  nom  à  ces  entassements  de  bois  n'offrant  ni  résistance  ni  durée. 
Quelques  mosquées  ont  cependant  conservé  certaines  parties  de 
leur  couverture  primitive,  mais  ces  restes  sont  en  fort  mauvais 
état,  et  c'est  à  cette  malfaçon  qu'est  dû,  surtout,  le  dépérissement 
et  la  ruine  des  plus  beaux  monuments.  Ces  charpentes  mal  con- 
çues, dont  Tinefficacité  et  le  peu  de  solidité  sont  indiscutables, 
sont  cependant  presque  toujours  très-savamment  combinées  au 
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point  de  vue  décoratif.  Les  chevrons  apparents  s'^enchevêtrent  et 
s'eniacent  les  uns  dans  les  autres  pour  former,  par  leurs  intersec- 
tions, des  caissons  variés  de  forme,  enrichis  de  G  nés  sculptures 
ou  de  teintes  brillantes,  d'un  très-grand  effet.  Aussi,  plus  on  est 
porté  à  admirer  Timagination  féconde,  la  science  décorative  des 
Arabes,  plus  on  se  prend  à  regretter  le  peu  de  soin  qu'ont  pris 
ces  artistes  de  donner  à  leurs  œuvres  la  solidité  qu'elles  méritent, 
plus  on  maudit  les  possesseurs  insouciants  de  ces  merveiiles  qui 
les  laissent  se  détruire  et  disparaître. 

L'usage  du  fer  me  parait  avoir  été  bien  restreint  dans  les  cons- 
tructions dont  nous  nous  occupons.  Des  ferrements  de  portes, 
quelques  grilles  de  fenêtres  à  Alger,  sont  les  seuls  spécimens  de 
l'art  de  la  serrurerie  que  j'aie  à  citer.  Us  sont  insuffisants  pour  se 
faire  une  opinion  fondée  sur  le  plus  ou  moins  d'avancement  de 
l'art  de  la  ferronnerie  avant  la  conquête. 

Le  bronze  a  été  employé  souvent  et  d'une  manière  très-remar- 
quable. Les  ouvrages  de  ce  métal  ont  naturellement  tenté  la  cupi- 
dité indigène  et  étrangère;  mais,  malgré  le  pillage  déplorable 
auquel  ils  ont  été  livrés,  tous  n'ont  point  disparu. 

Tlemcen  et  Alger  ont  conservé  de  très-belles  pièces  fondues  ou 
repoussées.  Le  lustre  colossal  de  la  grande  mosquée  de  Tlemcen, 
et  la  porte  principale  de  la  mosquée  de  Sidi-Bou-Médine ,  avec  son 
marteau  et  ses  verrous  de  dimensions  inusitées,  méritent  une 
mention  toute  spéciale. 

Le  plâtre  sculpté,  refouillé,  découpé,  fait  la  décoration  prin- 
cipale de  toutes  les  constructions  arabes.  Il  n'est  pas  possible  d'éva- 
luer la  somme  d'imagination  que  les  sculpteurs  ont  dépensée  poar 
la  composition  de  cette  ornementation ,  toujours  originale  et  tou- 
jours variée  dans  son  unité  de  principe  et  de  moyens.  Le  plus  lé- 
ger croquis  vaut  mieux  que  la  plus  longue  description  pour  faire 
entrevoir  la  science  et  le  goût  inimitables  des  décorateurs  maures. 

Il  est  certain  qu'aux  meilleures  époques,  c'est-à-dire  du  xii*  au 
xv*  siècle,  cette  ornementation  sculpturale  a  été  complétée  par 
des  applications  de  peintures  et  de  dorures.  Les  fonds  des  orne- 
ments de  ces  époques,  mieux  garantis  que  les  parties  saillantes, 
ont  conservé  de  nombreuses  traces  de  coloration,  le  plus  souvent 
d'un  rouge  vif  et  d'un  vert  glauque,  qui  doit  avoir  été  primitive- 
ment bleu. 

Je  suis  très-porté  à  admettre,  sans  toutefois  vouloir  l'affirmer. 
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qu'après  le  xv*  siècle  la  peinture  des  reliefs  a  été  abandonnée.  De 
toutes  les  maisons  ou  mosquées  postérieures  au  xvi®  siècle  que  j'ai 
visitées,  le  seul  palais  de  Tarchevéché  actuel  m'a  permis  de  cons- 
tater la  présence  de  légers  indices  de  couleurs.  Dans  un  des  coins 
de  la  frise  du  salon,  j'ai  pu  reconnaître  des  tons  bleuâtres  qui, 
eux-mêmes,  pourraient  bien  ne  pas  être  le  fait  des  premiers  déco- 
rateurs. On  comprend,  du  reste,  combien  il  est  difficile  d'émettre 
des  affirmations  en  cette  matière,  si  l'on  songe  que  depuis  des  cen- 
taines d'années  toutes  ces  fines  et  délicates  arabesques  sont  sou- 
mises à  des  badigeonnages  annuels,  sous  lesquels  se  confondent 
les  creux  et  les  saillies  les  pluis  accentués,  et  se  perdent  toutes  traces 
de  décoration  peinte,  alors  même  qu'il  en  aurait  existé  à  l'origine. 
J'ai  pu  dessiner  dans  la  mosquée  de  Sidi-El-Hallouy  des  panneaux 
peints  servant  d'entrevous,  datant  certainement  du  xiv'  siècle; 
ils  sont  traités  d'une  façon  très-large  et  dénotent  de  la  part  de  leurs 
auteurs  une  étonnante  facilité  de  main. 

Un  Mimber,  sorte  de  chaire  replacée  depuis  quelques  années 
dans  la  mosquée  de  la  pêcherie,  les  plafonds  de  quelques  habita- 
tions à  Alger,  ont  gardé  de  charmantes  décorations  peintes, 
œuvres  probables  d'artistes  persans.  Il  serait  imprudent,  avec  ce 
peu  d'éléments,  de  se  permettre  une  appréciation  sur  le  mérite 
des  Maures  comme  coloristes  si,  à  défaut  de  peintures,  nous  n'a- 
vions été  assez  teureux  pour  retrouver  des  édifices  décorés  et  colo- 
riés presque  entièrement  avec  des  faïences  moulées  et  émaillées. 

Cette  décoration  d'émail  a  parfaitement  résisté  aux  intempéries, 
et  les  parties  de  certains  édifices  apparaissent  aux  regards  ravis 
tels  qu'ils  sont  sortis  des  mains  des  artistes,  aussi  frais,  aussi  bril- 
lants, qu'au  xiv*  siècle,  époque  à  laquelle  appartiennent  les  plus 
beaux  spécimens  de  mosaïques.  Les  faïences  ont,  à  l'extérieur  des 
édifices,  joué  le  rôle  de  la  peinture  décorative  à  l'intérieur.  Des 
portes  de  mosquées  et  de  palais,  des  minarets,  des  fontaines,  en 
sont  encore  totalement  couverts.  Employées  avec  plus  de  parci- 
monie dans  les  constructions  moins  luxueuses  ou  affectées  à  des 
services  plus  sérieux,  leur  présence,  se  réduisant  souvent  à  un 
simple  filet  bleu  turquoise,  noir  ou  vert  foncé,  suffit  à  donner  un 
cachet  artistique  au  mur  le  plus  monotone  et  le  plus  nu. 

Les  émaux  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  sont  le  noir  et  le 
blanc,  le  jaune  foncé  et  le  vert;  plus  rarement  un  bleu  turquoise 
très-fin  et  un  pourpre  foncé.  Le  pourpre  clair,  le  jaune  clairet  le 
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bleu  clair  ne  se  voient  que  très-exceptionnellement.  Le  noir  presque 
toujours  reflète  le  ciel  et  produit  reflet  d'un  magnifique  émail  gros 
bleu. 

Ces  faïences  sont  employées  par  petits  morceaux  d*une  seule 
couleur,  formant  une  partie  d'ornement  ou  de  fond.  Ces  morceaux 
moulés,  cuits  et  émaillés,  sont  ajustés  à  la  lime  et  placés,  suivant 
un  dessin,  sur  des  plaques  de  marbre  ou  de  toute  autre  matière 
bien  dressée,  pour  y  être  assemblés  et  reliés  entre  eux  par  un 
excellent  mortier  de  chaux  et  de  sable,  et  former  de  grands  car- 
reaux dont  répaisseur  est  de  5  centimètres  environ.  Ces  carreaux 
sont  fixés  sur  les  parois  des  édifices  par  des  broches  d'os  ou  de 
bois  scellées  dans  les  joints  des  briques. 

Les  dessins  de  ces  mosaïques  sont  très-variés;  s'ils  reproduisent 
souvent  des  combinaisons  géométriques,  ils  se  composent  encore 
de  rinceaux  et  de  feuillages  conventionnels.  Les  fonds  sont  assez 
communément  noirs  ou  blancs,  et  les  encadrements  toujours 
verls. 

Les  reliefs  ont  été  également  couverts  d'émail  comme  nous  le 
montre  un  chapiteau  sculpté  et  coloré  de  noir  et  de  jaune  existant 
encore  au  minaret  de  la  mosquée  de  Sidi-El-Hacen,  àTlemcen. 
Les  mosaïques  de  faïences  ont  été  en  usage  presque  jusqu'au 
XVI*  siècle.  Les  carreaux  peints  à  plusieurs  tons,  qui  leur  ont  suc- 
cédé, sont  excessivement  rares  aujourd'hui;  je  n'en  ai  rencontré 
que  deux  échantillons  :  le  premier  à  Tlemcen  chez  M.  LefebvTe, 
et  le  second  à  l'archevêché  d'Alger.  Je  ne  pense  même  point  que 
ces  carreaux  puissent  être  l'ouvrage  des  ouvriers  du  pays.  Pour  le 
dallage  des  cours  on  employa  encore,  avant  l'arrivée  des  Turcs,  de 
petits  carreaux  couverts  d'un  seul  émail  jaune,  vert  ou  brun  noi- 
râtre sous  lequel  apparaît  un  dessin  tracé  en  relief.  L'émail,  s'ac- 
cumulant  dans  les  creux,  ombre  ce  tracé.  Ces  carreaux  n'ont 
résisté  que  grâce  à  l'habitude  conservée  par  les  Arabes  de  marcher 
pieds  nus.  Quelques-uns  de  ces  carreaux  sont  d'un  dessin  char- 
mant; c'est  à Bou-Médine  et  à  Aïn-ElHout  que  j'en  ai  vu  les  plus 
jolis  échantillons. 

Après  le  xvi"  siècle,  les  revêtements  de  faïences  perdent  de  leur 
importance.  Les  mosaïques  disparaissent  devant  l'invasion  des 
carreaux  européens  importés  par  les  Turcs.  Ces  dernières  faïences 
ne  sont  point  toutes  sans  mérite;  mais,  souvent,  leur  composition 
jure  avec  le  lieu  où  elles  sont  posées,  ot,  sous  aucun  rapport. 
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ne  peuvent  être  comparées  aux  œuvres  les  moins  réussies  des 
émailleurs  arabes. 

Voilà  donc  les  éléments  principaux  de  construction  et  de  déco- 
ration mis  en  œuvre  par  les  architectes  arabes  et  maures.  Il  ne  me 
reste  plus  qu'à  citer  les  noms  des  monuments  où  je  les  ai  plus 
spécialement  étudiés,  monuments  dont  je  puis  fournir  des  mono- 
graphies presque  complètes. 

ALGER. 

1.  GRANDE  MOSQUÉE  DITE  DE  LA  MARINE. 

Cet  édifice  date  du  conmiencement  du  xiv'  siècle.  Quoique 
toute  sa  décoration  intérieure  ait  disparu,  il  est  encore  très-remar- 
quable dans  sa  simplicité  par  ses  grandes  dimensions,  la  légèreté 
et  rélégance  de  ses  ogives  à  redents.  Le  minaret  appartient  pro- 
bablement à  la  même  époque,  mais  il  a  été  totalement  remis  à 
neuf  et  n'offre  plus  d'intérêt,  pas  plus  que  le  portique  élevé 
depuis  la  conquête  le  long  de  la  rue  de  la  Marine. 

2.  — •  MOSQUÉE  HANEFl  DITE  DB  LA  PECHERIE. 

Construite  dans  le  courant  du  xvi*  siècle  par  un  Génois  ou  un 
Grec,  présente  l'aspect  d'une  belle  église  en  forme  de  croix  latine. 
Dans  l'origine,  cette  mosquée  était  entièrement  décorée  de  pein- 
tures. Lors  de  la  restauration,  une  grande  partie  de  ces  décorations 
a  été  retrouvée  sous  la  chaux  et  a  été  reproduite  consciencieuse- 
ment par  M.  Rattier,  architecte  de  l'arrondissement.  Le  IWrab  a 
conservé  toute  sa  décoration  de  plâtres  découpés  et  ajourés,  d'un 
effet  excellent,  bien  qu'accusant  déjà  la  décadence  avancée  de 
l'art  arabe.  Il  existe  encore  dans  cette  mosquée  une  jolie  chaire 
reconstruite  depuis  peu  avec  des  fragments  de  panneaux  de  bois 
peints  et  dorés,  du  meilleur  style  persan.  Le  petit  plafond  placé 
au-dessus  de  l'entrée  principale  actuelle  est  également  persan;  il 
a  été  primitivement  d'une  grande  richesse  qu'il  faut  deviner  sous 
le  grossier  badigeonnage  qui  la  dissimule. 

La  petite  galerie  qui  s'étend  sur  la  façade  postérieure  et  fait 
face  à  la  poissonnerie  actuelle  est  excessivement  pittoresque. 

3.  MAISON  DU  KASNADJI. 

Actuellement  palais  archiépiscopal,  doit  avoir  été  commencée 
vers  la  fin  du  xvïi"  sIpcK?  on  dans  les  premièn^s  années  du  1VI^^  Son 
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plan,  qui  est  celui  de  toutes  les  habitations  mauresques,  a  dû 
subir  déjà  bien  des  mutilations ,  tant  à  cause  de  sa  nouvelle  destina- 
tion que  par  suite  du  passage  de  deux  rues  qui  Tont  seDsiblement 
écorné.  On  peut  encore  cependant  y  admirer  la  cour  intérieure, 
le  double  portique  et  le  salon  actuel  situés  au  deuxième  étage. 
Ces  parties ,  qui  ont  été  respectées ,  sont  décorées  de  sculptures  de 
plâtre  et  de  marbre ,  de  faïences  et  de  bronzes  dignes  de  ce  qu  a 
produit  de  meilleur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'art  miauresque. 
Ce  palais  est  menacé  de  destruction  et  doit  être  sacrifié  au  perce- 
ment d'une  rue.  Ce  serait  là  un  acte  de  vandalisme  impardon- 
nable contre  lequel  doivent  protester  tous  ceux  qui  ont  consené 
le  plus  faible  respect  pour  les  belles  choses. 

4.  LA  MAISON  DITE  LE  DAR-SOUF. 

Est  affectée  aujourd'hui  a  la  cour  d'assises.  Elle  n'était  pas  com- 
plètement achevée  lors  de  l'occupation  française.  Jusqu'à  ces  der- 
nières années,  elle  a  servi  d'habitation  à  l'intendant  général  des 
armées  d'Afrique.  L'installation  de  tous  ces  services  si  différents  a 
nécessité  bien  des  remaniements  à  l'intérieur;  son  plan  cepen- 
dant n'a  point  été  modifié  dans  ses  parties  essentielles.  Il  est  facile 
de  supprimer  par  la  pensée  les  cloisons,  les  doubles  portes,  les 
cheminées  que  nos  besoins  y  ont  apportées,  et  d'y  reconnaître  la 
maison  arabe  dans  son  ensemble  le  plus  complet,  avec  tous  ses 
services,  toutes  ses  dépendances. 

La  sculpture,  prodiguée  partout,  quelquefois  jusqu'à  l'abus,  a 
un  caractère  très -original  dont  je  n'ai  rencontré  aucun  autre 
exemple.  Les  salons  du  deuxième  étage,  affectés  au  parquet,  le 
vestibule  et  la  porte  d'entrée  avec  son  auvent,  méritent  une  men- 
tion toute  spéciale.  Malheureusement  les  colonnes  de  marbre  de 
la  cour  intérieure  et  les  faïences  du  grand  vestibule  ont  été  enle- 
vées il  y  a  quelques  années  pour  en  orner,  m'a-t-on  dit,  le  palais 
d'été  du  gouverneur  général. 

ORAN. 

1.  LA  GRANDE  MOSQUEE. 

Immense  coupole  cantonnée  d'une  quantité  d'autres  plus  pe- 
tites, a  été  élevée  par  les  Turcs  à  la  fin  du  dernier  siècle,  aussitôt 
après  l'évacuation  d'Oran  par  les  Espagnols.  Un  minaret  de  forme 
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^togonale  et  cVune  grande  élévation  se  dresse  à  quelques  pas  de 
ite  mosquée. 


oci 

cette  mosquée, 


2.  LB  MINARET  DU  CAMPEMENT. 


A  peu  près  le  seul  témoin  du  passage  des  Arabes  à  Oran ,  date 
du  XIV*  siècle,  et  ne  parait  pas  avoir  trop  eu  à  souffrir  des  trem- 
blements de  terre  si  fréquents  dans  cette  contrée.  Sa  décoration, 
composée  d'embrications  et  d'entrelas  de  briques  se  découpant  sur 
des  fonds  d'émail ,  est  très-élégante ,  mais  la  moitié  de  cette  tour 
disparait  au  milieu  de  constructions  modernes  auxquelles  elle  sert 
actuellement  d'escalier  de  service. 

TLEMCEN. 

l.  GRANDE  MOSQUÉE    (dJAMA-EL-XEBIR.) 

La  plus  grande,  assurément,  des  trois  provinces,  a  été  terminée 
vers  la  fin  du  xii*  siècle  par  Tachfin-Ali-Ben-Jousof.  Le  minaret 
ne  date  que  de  i32  2.  L'Espagne  n'offre  rien  de  supérieur  à  la 
décoration  de  la  Maksoura  et  du  MVab.  La  coupole  ajourée  qui 
surmonte  la  Maksoura  est  une  des  conceptions  les  plus  heureuses 
et  les  mieux  réussies  du  génie  arabe.  Cette  partie  de  l'édifice  a  été 
restaurée,  pendant  ces  dernières  années,  par  M.  Lefebvre,  archi- 
tecte de  l'arrondissement,  dont  le  talent  consciencieux  ne  peut 
être  assez  loué* 

Devant  la  Maksoura  est  suspendue  une  couronne  de  lumière  en 
bronze  d'un  beau  travail  et  de  dimensions  colossales,  malheureu- 
sement en  fort  mauvais  état.  Elle  fut  donnée  à  la  mosquée  en 
1283  par  le  sultan  Yarmoracen-Ben-Zeyan. 

Une  partie  de  la  cour  intérieure  est  pavée  avec  des  tailloirs 
d'onyx  provenant  de  la  grande  mosquée  de  Mansourah. 

2.  MOSQUÉE  DE  SIDI-ABOUL-HACEN. 

Actuellement  école  franco-arabe.  Cette  petite  mosquée  qui,  de 
toutes  ses  dépendances,  n'a  gardé  que  son  minaret,  a  été  cons- 
truite vers  1296  par  les  ordres  du  sultan  Abou-Saïd-Othman ,  fils 
d' Yarmoracen-Ben-Zeyan.  La  décoration  du  M'rab  est  d'une  déli- 
catesse extrême  et  rappelle  les  plus  beaux  morceaux  de  l'archi- 
tecture andalouse.  Les  nefs  sont  couvertes  par  des  charpentes  ap- 
parentes d'un  bon  effet,  mais  bien  détériorées.  Les  faïences  du 
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minaret  sont  curieuses;   cest  là,  seulement,  que  j'ai   retrouvé 
(les  chapiteaux  et  des  reliefs  émaillés. 

3.  MARABOUT  DE  SIDI-BRAHIM. 

Les  plans  des  marabouts  ne  varient  jamais.  Un  édicule  carré, 
couvert  par  une  coupole,  renferme  le  tombeau  du  saint;  une 
petite  cour  entourée  de  portiques  couverts  précède  la  chapelle. 
Abou-Hammou-Mouça  II  fit  élever  ce  dernier,  vers  1370 ,  sur  rem- 
placement présumé  de  sa  Mahakma. 

Ce  petit  monument  est  le  plus  complet  de  tous  ceux  que  j'ai 
rencontrés;  il  a  gardé,  entre  autres  choses,  son  soubassement  de 
mosaïques  qui  est  fort  beau. 

k.  MOSQUEE  DE  SIDI-BRAHIM. 

Près  du  tombeau,  les  Turcs  ont  élevé  cette  mosquée  au 
xvi*  siècle.  C'est  le  seul  édifice  consacré  au  rite  Hanefi,  à  Tlemcen. 
Son  plan  a  été  copié  servilement  sur  ceux  des  mosquées  arabes  du 
Kiy**  siècle.  Les  nefs  sont  voûtées  en  blocages  de  briques  et  le  mi- 
naret ne  diffère  des  minarets  plus  anciens  que  par  le  dessin  moins 
réussi  de  ses  faïences. 

5.  MINARET  DE   LA  MOSQUEE  DES  OULED-EL-IMAM. 

Dépend  de  la  mosquée  de  ce  nom  qui  fut  élevée  vers  i3io 
par  Anmiou-Mouça  I".  Cette  petite  mosquée,  autrefob  très-riche- 
ment décorée,  est  une  véritable  ruine,  mais  a  cependant  gardé 
quelques  traces  de  son  antique  splendeur. 

6.  M*D£RSA  TACHFINYA. 

Ancien  divan  et  Mahakma  du  sultan  Aboul-Hacen-Alî  (i335  à 
i34o),  fut  presque  entièrement  détruite  pendant  les  guerres  de 
FAbdetouadite  Abou-Hammou-Mouça  contre  les  sultans  Mérinides. 
Ce  sultan  fit  installer  dans  ces  ruines  grossièrement  réparées  (vers 
1370}  une  M*dersa  à  laquelle  il  attacha  le  souvenir  de  son  fils  et 
successeur  Abou-Tachfinll,  en  la  dénommant  M'dersa  Tachfinya. 
Ce  palais  n'a  conservé  de  remarquable  que  sa  porte  moDumentale 
décorée  de  magnifiques  mosaïques  de  faïences,  et  des  dallagestrès- 
riches  dans  quelques  salles  servant  aujourd'hui  de  magasins  de  la 
ville. 
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MOSQUEE   DE   MANSOURAH. 

Plan  restauré  d'après  les  relevés  Fails  par  M.  Lefèke,  ArcKilecle  dair^  a  Tlemcen, 

pendant  les  fouilles  exécutées  par  le  service  (1*îs  Bâlimenls   civils 
Échelle    au    j^ 
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ENVIRONS  DE  TLEMCEN. 

1.  SIDI-BOU-MÉDINE. 

(Mosquée.  Tombeau.  Palais  pour  loger  les  sultans  venus  en  pèlerinage. 
Bains.  Latrines,  etc.) 

Cette  mosquée  est  le  type  le  plus  complet  et  le  mieux  conservé 
de  ce  genre  d'édifices.  La  construction  est  due  à  Aboul-Hacen-Ali 
qui  y  déploya  le  plus  grand  luxe  (iSSg). 

La  décoration  primitive  est  presque  partout  encore  visible. 
Mais  la  partie  la  plus  remarquable  est  la  porte  d'entrée  et  le 
porche.  Des  faïences  très-belles  recouvrent  cette  espèce  de  portail. 
Les  vantaux  de  la  porte  principale  sont  revêtus  de  feuilles  de 
bronze  découpées  à  jour  et  ciselées,  sur  lesquelles  des  nervures  de 
même  métal  dessinent  des  compartiments  et  des  rosaces  d'un 
tracé  très-compliqué.  Le  marteau  et  les  verrous  sont  à  eux  seuls 
des  monuments.  Des  traces  de  dorure  sont  encore  visibles  sur 
toute  cette  ornementation  de  métal.  Les  nefs  intérieures,  les  salles 
destinées  au  logement  des  pèlerins,  aux  écoles  ou  aux  fontaines 
d'ablutions,  sont  voûtées  en  briques  et  offrent  une  très-grande 
variété  de  caissons.  Des  mosaïques  de  faïences  couvrent  encore 
presque  entièrement  la  partie  supérieure  du  minaret.  Ces  mo- 
.saïques  sont  fort  belles  et  produisent  un  grand  effet. 

Dans  l'enceinte  de  la  mosquée,  mais  en  contre-bas,  est  le  tom- 
beau de  Sîdi-Bou-Médiiie,  mort  en  1 198. 

Cette  Kobba  a  été  élevée  par  Mohammed-En-Nasser  et  embellie 
plus  tard  par  Yarmoracen-Ben-Zeyan ,  puis  par  Aiboul-Hacen-Ali , 
fondateur  de  la  mosquée  (iSSq). 

Bien  que  gravement  endommagée  par  un  incendie,  au  èonmien- 
cement  de  ce  siècle,  elle  a  dû,  cependant,  conserver  une  partie  de 
sa  décoration  primitive.  Je  n'ai  pu  obtenir  de  faire  éclairer  ce 
marabout,  ni  surtout  le  faire  débarrasser  de  tous  les  oripeaux  qui 
l'encombrent,  et  je  rapporte  le  r^ret  de  n'avoir  pu  prendre  aucun 
croquis  de  l'intérieur. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  des  bains  maures  qui  sont  en  fort  mauvais 
état  et  n'offrent  que  peu  d'intérêt. 

Les  latrines  publiques  ressemblent  fort,  extérieurement,  à  un 
marabout.  Celles  de  Bou-Médine  se  composent  d'une  salle  carrée 
couverte  par  une  coupole;  des  cabinets  sont  disposés  autour  de 
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celte  salle,  qui  contient  encore  un  grand  lavabo  alimenté,  ainsi 
que  les  bassins  des  cabinets,  par  une  eau  courante. 

La  coupole  est  richement  décorée  par  des  rosaces  géométriques 
dont  Toeil  évidé  donne  passage  à  Tair  et  à  la  lumière.  Les  murs 
ont  été  couverts  de  plâtres  sculptés  dont  malheureusement  il  ne 
reste  que  peu  de  traces. 

La  petite  voûte  sur  plan  barlong,  qui  couvre  le  passage  d'entrée, 
permet  de  se  rendre  compte  des  moyens  simples  et  peu  coûteux 
avec  lesquels  les  architectes  arabes  obtenaient  les  effets  les  plus 
étonnants. 

Les  petits  palais  destinés  au  logement  des  sultans  venus  en 
pèlerinage  sont  situés  plus  bas  que  le  tombeau  et  devaient  prendre 
vue  sur  l'un  des  plus  magnifiques  panoramas  de  TAlgérie.  Ce  ne 
sont  plus  aujourd'hui  que  des  ruines  et  il  a  fallu  tout  le  savoir  et 
toute  la  patience  de  M.  Lefebvre  pour  pouvoir  en  reconstituer  le 
plan.  Les  trop  rares  fragments  de  décoration  que  nous  y  avons 
rencontrés  démontrent  clairement  qu'ils  étaient  dignes  de  leurs 
hôtes  et  méritaient  les  descriptions  enthousiastes  qu'en  ont  faites 
les  historiens  arabes. 

2.   M'DERSA  DE  Smi-BOU-MEDINE. 

En  grande  partie  ruinée,  n'a  conservé  de  remarquable  que  la 
coupole  en  charpente  apparente  de  la  salle  servant  encore  aujour- 
d'hui d'école,  et  la  porte  d'entrée  dont  on  doit  admirer  les  très- 
belles  mosaïques  de  faïences  assez  bien  conservées.  Elle  fait  par- 
tie des  établissements  charitables  ou  d'utilité  publique  dont  le 
sultan  Aboul-Hacen-Ali  dota  Bou-Médine.  Une  inscription  de  la 
coupole  donne  la  date  de  la  construction  (iS/iy). 

3.  MOSQUEE  DE  SIDI-EL-HALLOUY. 

Postérieure  de  quelques  années  à  la  mosquée  de  Sidi-Bou-Mé- 
dine  ;  elle  a  été  élevée  sur  le  même  plan  et  dans  des  dimensions 
presque  identiques  par  Abou-Linan-Fares ,  fils  et  successeur  d' Aboul- 
Hacen-Ali  vers  j354. 

Les  portiques  entourant  la  cour  intérieure  conservent  la  ma- 
jeure partie  de  leur  ornementation  de  plâtre.  Les  nefs  sont  cou- 
vertes par  des  charpentes  apparentes  d'un  bon  effet.  Les  entre- 
vous  sont  décorés  de  fines  et  gracieuses  arabesques.  Il  faut  encore 
citer  la  porte  principale  avec  ses  faïences  et  un  auvent  très-riche 
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en  charpente.  Les  mosaïques  du  minaret  sont  fort  belles  et  en 
assez  bon  état  de  conservation. 

Les  latrines  publiques  situées  non  loin  de  là  rappellent  beau- 
coup celles  de  Bou-Médine;  elles  sont  une  preuve  nouvelle  de 
l'art  qu'apportaient  partout  et  toujours  les  Arabes  dans  les  grandes 
comme  dans  les  petites  choses. 

4.   SIDI-ÇOU-IS&AC. 

Ruines  pittoresques  d'une  petite  mosquée  située  entre  Tlemcen 
et  Bou-Médine,  dans  l'ancien  cimetière  de  Si-Senousi.  L'une  des 
arcades  qui  faisaient  communiquer  la  salle  couverte  avec  la  cour 
a  gardé  sa  décoration  de  briques  dont  l'agencement  est  très-ori- 
ginal. Cette  construction  peut  remonter  au  xiv*  siècle. 

5.  MINARBT  DE  LA  MOSQUEE  DE  SIDI-EL-HACEN-BBN- 

MACLOUF-BR-RACmni. 

La  mosquée  dont  dépend  ce  minaret  est  totalement  en  ruine; 
cette  tour  ne  tardera  pas  elle-même  à  disparaître ,  condamnée  par 
sa  position  dans  la  première  zone  de  l'enceinte  de  Tlemcen  ;  elle 
appartient  à  l'école  qui  a  construit  Sidi-Bou-Médine  et  Sidi-El- 
Hallouy  (i35o  environ). 

6.  MINARET  D'AGADIR.    ( DJAM A-EL-ATIK.  ) 

Grande  tour  isolée  actuellement,  a  été  construite  en  partie  avec 
des  matériaux  antiques.  Le  soubassement ,  composé  de  pierres  de 
grand  appareil,  laisse  voir  des  inscriptions  latines  et  des  sculptures 
datant  de  la  décadence  romaine.  Ce  minaret  fut  élevé  par  Yar- 
moracen-Ben-Zeyan ,  vers  i283. 

7.  PORTE  DITE  DE  MANSOURAH. 

Faisait  partie  d'une  enceinte  avancée  du  camp  de  Mansourah. 
C'est  une  construction  de  briques  bien  conservée  contre  laquelle 
s'appuyaient  des  courtines  en  béton,  dont  les  soubassements  seuls 
existent  encore. 

8.  ENCEINTE  DE  MANSOURAH. 

Le  camp  de  Mansourah  a  été  construit  de  1299  à  iSoy  par 
Abou-YacoubYouzof ,  sultan  Mérinide  du  Maroc.  Il  fut  démantelé 
et  presque  totalement  détruit  de  i3io  à  i3i5,  par  les  habitants 
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(le  Tiemcen.  Aboul-Hacen-AH,  petit-fils  du  fondateur,  le  restaura 
ou  le  reconstruisit  pour  loger  ses  troupes,  de  i335  à  iSSy.  Celte 
enceinte,  avec  ses  tours  nombreuses,  ses  courtines  crénelées  et 
ses  portes,  est  encore  visible  sur  un  périmètre  de  plus  de  cinq 
kilomètres. 

g.   MOSQUEE  ET  MINARET  DE  MAHSOURAH. 

Les  murs  extérieurs  de  cette  mosquée  sont  seuls  debout.  On  en 
retrouve  encore  complètement  le  plan,  grâce  aux  fouilles  faites 
par  le  service  des  bâtiments  civils.  Cet  édifice  était  assurément  le 
plus  vaste,  le  mieux  ordonné,  le  plus  riche  des  contrées  qui  for- 
ment aujourd'hui  l'Algérie  française.  Les  mosquées  de  Tiemcen 
et  des  environs  se  sont  toutes  enrichies  de  ses  dépouilles.  Jai  dît 
plus  haut  que  la  cour  intérieure  de  la  Djama-el-Kebir  de  Tiem- 
cen était  pavée  avec  des  onyx  travaillés  apportés  de  Mansourah. 
La  grande  vasque  en  porphyre  vert  qui  sert  de  fonts  baptismaux 
dans  relise  Saint-Michel  a  la  même  origine.  Le  musée  de  la  ville 
a  recueilli  des  chapiteaux  d'un  très-beau  travail  et  des  fûts  de 
colonnes.  Les  magasins  des  bâtiments  civils  en  possèdent  aussi, 
mais  beaucoup  de  ces  marbres  précieux  ont  été  débités  et  vendus 
au  commerce,  je  n'ose  dire  par  qui.  Le  minaret  construit  en 
pierres  de  grand  appareil  est  le  plus  élevé,  le  plus  richement 
décoré,  le  mieux  conservé  de  tous  les  monuments  analc^es 
d'Afrique  ou  d'Espagne.  La  façade  postérieure  et  quelques  parties 
des  faces  latérales  se  sont  malheureusement  écroulées,  menaçant 
d  entraîner  la  ruine  totale  de  cette  magnifique  tour. 

Une  inscription  gravée  au-dessus  de  la  grande  porte  apprend 
au  monde  que  ce  colosse  et  la  mosquée  dont  il  fait  partie  sont 
dus  à  la  magnificence  et  à  la  piété  de  Aboul-Hacen-Ali,  le  vain- 
queur de  Tiemcen. 

Pour  faire  conni^itre  et  apprécier  comme  ils  le  méritent  les 
monuments  que  je  viens  de  citer,  je  ne  me  suis  point  contenté  de 
les  dessiner  et  de  les  mesurer  ;  je  les  ai  fait  reproduire  par  la  pho- 
tographie toutes  les  fois  que  la  chose  a  été  possible  ;  j'ai  estampé 
moi-même  ou  fait  estamper  les  décorations  susceptibles  d'être 
reproduites  par  ce  moyen,  toutes  et  quantes  fois  que  nous  avons 
pu  y  atteindre. 

Ces  relevés,  ces  dessins,  ces  photographies,  ces  estampages 
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forment  un  volumineux  dossier  qui,  on  le  croira  sans  peine,  n'a 
pas  été  recueilli  sans  fatigues.  Nous  ne  sommes  pas  familiarisés 
en  France  avec  do  d^rés  de  chaleur  et  nous  résistons  difficilement 
aux  ardeurs  énervantes  du  siroco.  Ces  difficultés  inhérentes  au 
climat  seraient  peu  de  chose  cependant  si  Ton  ne  se  heurtait  à 
chaque  pas  contre  des  empêchements  aussi  agaçants  que  ridi- 
cules. On  ne  peut  s'imaginer,   par  exemple,  ce  qu'il   faut  de 
démarches  et  d'argent  pour  découvrir  une  échelle,  la  faire  trans- 
porter, la  £iire  dresser  à  l'endroit  précis  où  elle  doit  servir.  Il  m'a 
fallu  quinze  jours  et  des  allées  et  venues  sans  nombre  pour  obte- 
nir un  photographe,  le  faire  sortir  de  son  laboratoire  et  le  décider 
à  m'accompagner.  Pour  ce ,  j'ai  dû  racheter  une  montre  et  déga- 
ger les  instruments  que  ce  malheureux  et  habile  homme  avait 
donnés  en  gages  pour  subvenir  aux  nécessités  les  plus  pressantes 
d'une  nombreuse  famille.  Ces  travaux  photographiques  faillirent 
même  un  jour  soulever  une  émeute  à  Tlemcen  où  des  musul- 
mans s'imaginèrent  cjue  mes  appareils,  braqués  sur  le  M'rab  de 
l'école  franco-arabe,  reproduisaient  les  traits  de  leurs  bambins. 
Dans  ces  contrées,  il  faut  compter  avec  toutes  les  croyances,  tous 
les  préjugés,  prendre  le  jour  et  l'heure  du  plus  infime  gardien  de 
mosquée  ou  de  palais.  De  là ,  une  perte  énorme  de  temps  que 
j'eusse  évitée  avec  quelques  mots  des  autorités  algériennes.  Je  n'ai 
malheureusement  point  été  assez  heureux  pour  obtenir  ces  lignes. 
L'administration  n'a  pas  même  daigné  me  faire  remettre  les  seules 
lettres  que  j'eusse  apportées  et  que  j'avais  déposées  dans  ses  bu- 
reaux pour  recevoir  en  échange  des  recommandations  auprès  des 
autorités  locales. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  peu  d'empressement  n'a  que  bien 
faiblement  entravé  l'accomplissement  de  ma  mission.  L'initiative 
privée  a  fait  pour  moi  beaucoup  plus  que  je  n'eusse  pa  l'espérer 
de  la  part  des  autorités  auxquelles  vous  aviez  daigné  me  recom- 
mander. 

C'est  un  plaisir  et  un  devoir  pour  moi  de  vous  signaler  le 
dévouement  avec  lequel  des  personnes,  de  qui  j'étais  parfaitement 
inconnu ,  se  sont,  par  amour  de  l'art,  mises  à  mon  entière  disposi- 
tion pour  le  meilleur  accomplissement  de  ma  mission.  Des  archi- 
tectes du  pays  m'ont  aidé  non -seulement  de  leur  influence  ou  de  leurs 
conseils,  mais  encore  de  leur  personne,  de  leur  argent,  travaillant 
eux-mêmes  avec  moi  ou  me  fournissant  gratuitement  des  aides. 
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M.  Rattier,  architecte  de  rarrondisseoient,  et  M.  Chevalier,  ar- 
chitecte du  diocèse  d'Alger,  M.  Viallat  de  Sorbier,  architecte 
du  diocèse  d'Oran,  et  tout  particulièrement  à  Tlemcen,  M.  Le- 
febvre,  architecte  de  Tarrondissement ,  m'out  rendu  les  plus  grands 
services.  Non  contents  de  me  fournir  tous  les  renseignements, 
toutes  les  notes  désirables,  ils  m'ont  ouvert  leurs  cartons,  mont 
autorisé  à  y  puiser  à  pleines  mains  pour  y  copier  ou  faire  copier 
tous  les  dessins  intéressant  ma  mission ,  —  dessins  et  relevés  qu^ils 
ont  mis  de  longues  années  à  recueillir.  —  Pour  économiser  le 
plus  possible  le  temps  de  mon  séjour  en  Algérie,  ces  artistes  n'ont 
pas  craint  de  se  dessaisir  en  ma  faveur  de  quantité  de  dessins 
originaux  que  j'ai  pu  rapporter  en  France  et  faire  calquer  à  loisir. 

Je  dois  ajouter  enfin  que,  tout  en  ayant  consacré  mes  jours  et 
mes  nuits  à  l'accomplissement  le  plus  consciencieux  de  la  mission 
dont  j'étais  honoré,  je  ne  fusse  point  parvenu  à  faire  le  quart  du 
travail  sans  le  concours  désintéressé  de  mon  élève,  M.  René  Ribol- 
let,  et  des  quatre  architectes  dont  j'ai  cité  les  noms  et  dont  le 
dévouement  n'a  d'égal  que  le  talent. 

Si  les  résultats  de  cette  mission  vous  paraissent  dignes  de  la 
publication,  j'aurai  l'honneur  de  vous  soumettre,  Monsieur  le 
Ministre,  le  programme  d'un  ouvrage  sur  l'architecture  arabe  en 
Algérie.  Ce  travail  serait  le  complément  nécessaire  du  grand  ou- 
vrage publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  guerre  en  1837, 
où  l'archéologie  arabe  a  été  omise  complètement. 

Mais,  avant  qu'il  puisse  être  question  d'une  telle  publication, 
j'ai  pensé  que  quelques  relevés  des  plus  beaux  et  des  plus  inté- 
ressants monuments  de  l'Algérie  devaient  trouver  leur  place  dans 
les  archives  de  la  Conmiission  des  monuments  historiques. 

Voici  les  monuments  qui  me  paraissent  les  plus  dignes  de  cette 
distinction  : 

1**  Mosquée  et  dépendances  de  Sidi-Bou-Médine  ; 

2"  Mosquée  de  Sidi-El-Hallouy  ; 

3*^  M'rab  et  Maksoura  de  la  grande  mosquée  de  Tlemcen  ; 

à^  Porte  de  la  M'dersa  Tachfinya ,  à  Tlemcen  ; 

5^  Mosquée  et  minaret  de  Mansourah  ; 

6*  Décoration  du  double  portique  et  du  salon  actuel  de  l'ar- 
chevêché d'Alger. 

Enfin  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  classer  parmi  les  mo- 
numents historiques  : 
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i"  A  Alger  : 

Le  palais  archiépiscopal , 

La  maison  du  Dar-Souf  (cour  d'assises); 
2**  A  Oran  : 

Le  minaret  du  campement  ; 
3"  A  Tlemcen  : 

La  grande  mosquée , 

La  mosquée  de  Sidi-Âboul-Hacen , 

Le  marabout  de  Sidi-Brahim  ; 
4°  Aux  environs  de  Tlemcen  : 

La  mosquée  de  Sidi-Bou-Médine, 

La  mosquée  de  Sidi-El-Hallouy  ; 

Le  minaret  de  Mansourah. 

Ce  dernier  monument  est  le  seul  qui  fasse  appel  et  demande  des 
secours  immédiats  au  budget  des  monuments  historiques.  Pour 
éviter  une  ruine  prochaine  ;  la  construction  d'un  contre-fort  est 
absolument  nécessaire.  Des  projets  et  des  devis  ont  déjà  été  faits 
en  prévision  de  cette  restauration,  dont  la  dépense  s'élèverait  à 
6,ooo  francs  environ.  Si  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques voulait  autoriser  ces  travaux,  elle  trouverait  dans  la  per- 
sonne de  M.  Lefebvre,  architecte  à  Tlemcen,  un  fidèle  et  habile 
exécuteur  de  ses  décisions. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  en  outre,  d'autoriser  une  dé- 
pense de  quinze  cents  francs  pour  l'enlèvement  et  l'encaissement 
de  l'admirable  mosaïque  qui  décore  actuellement  l'entrée  de  la 
M'dersa  Tachfinya.  Les  constructions  dont  cette  porte  fait  partie 
sont  frappées  d'alignement  et  doivent  être  démolies  sous  peu 
pour  le  redressement  de  la  rue  Saint-Michel.  Il  serait  déplorable 
que  cette  décoration,  l'une  des  plus  belles  qui  nous  restent,  vînt 
à  disparaître,  alors  qu'il  serait  facile,  avec  ce  secours,  d'en  en- 
richir une  des  salles  du  musée  du  Louvre. 

Enfin ,  après  avoir  mûrement  étudié  sur  place  les  travaux  pro- 
jetés ou  en  cours  d'exécution  pour  le  dégagement  de  la  grande 
mosquée  de  Tlemcen,  je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  des 
plaintes  qui  se  sont  élevées  de  la  part  des  musulmans.  Les  parties 
de  cette  mosquée  qui  sont  atteintes  par  le  tracé  des  rues  nouvelles 
sont  en  fort  mauvais  état  et  prêtes  à  tomber  d'elles-mêmes.  Elles 
sont  du  reste  peu  importantes  et  n'offrent  aucun  intérêt.  La  muni- 
cipalité de  Tlemcen,  dont  nous  n'avons  point  à  défendre  tous  les 
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actes,  a,  ii  faut  lui  rendre  justice,  agi  avec  prudence  et  sagesse 
dans  cette  affaire.  Tout  en  décidant  la  démolition  de  queiqaes 
pans  de  murs  branlants  et  pourris,  encombrant  la  voie  publique, 
elle  a  pourvu  d'une  manière  satisfaisante  à  la  réinstallation  des 
divers  services  que  ces  démolitions  ont  pu  déranger. 

On  peut  juger,  du  reste,  combien  peu  sérieuses  étaient  ces 
récriminations,  si  Ton  sait  : 

1®  Que  les  tombeaux  des  sultans  de  Tlemcen,  dont  la  \îolation 
a  été  une  des  causes  premières  des  réclamations,  étaient  enfouis 
sous  plusieurs  mètres  d'immondices  et  n'ont  été  découverts  que 
par  les  fouilles  nécessitées  par  le  passage  de  la  rue; 

a®  Que  les  lieux  publics  à  démolir  sont  de  construction  mo- 
derne, légèrement  bâtis,  sans  style,  et  doivent  être  remplacés  par 
une  construction  plus  en  rapport  avec  Timportance  de  la  mosquée 
que  la  ville  s'est  engagée  à  faire  exécuter  d'après  les  plans  de 
M.  Viailat  de  Sorbier,  architecte  en  chef  des  bâtiments  civils  dans 
le  département  d'Oran. 

Sans  doute,  tous  les  édifices  consacrés  au  culte  musulman  ne 
sont  point,  entretenus,  mais  cet  entretien  n'est  pas  possible  avec  le 
budget  dont  peut  disposer  le  service  chargé  de  ces  travaux.  Du 
reste,  ces  monuments  dont  la  plupart  n'ont  aucune  valeur  sont 
beaucoup  trop  nombreux  eu  égard  à  la  population  arabe. 

Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  mosquées,  marabouts,  cha- 
pelles, sans  utilité  comme  sans  intérêt  artistisque,  fussent  aban- 
donnés et  que  les  4i5oo  francs  alloués  aujourd'hui  pour  l'entre- 
tien de  vingt-cinq  monuments  fussent  entièrement  consacrés  aox 
quatre  ou  cinq  mosquées  principales  qui  méritent  cette  faveur 
par  leur  utilité,  leurs  souvenirs  ou  leur  style. 

Si  ce  rapport  exigeait  quelques  éclaircissements  ou  quelques 
développements,  je  serais  heureux  de  vous  les  fournir  et,  dans 
l'attente  de  vos  ordres, 

J'ai  l'honneur  de  me  dire  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

E.    DUTHOIT, 

Architecte  attaché  à  la  Commission 
des  monuments  historiques. 
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CATALOGUE 


DES 


MOLLUSQUES  TERRESTRES  ET  DES  EAUX  DOUCES 

DU  DEPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE 
ET  DES  ENVIRONS  DE  PARIS, 

PAR  M.  LOUIS  PASCAL. 


Ce  catalc^e  n'a  été  fait  qu'après  de  longues  et  minutieuses 
i^echerches,  commencées  dans  le  département  de  la  Haute-Loire, 
ancien  Velay,  continuées,  ensuite,  aux  environs  de  Paris. 

Toutes  les  espèces  qui  y  sont  indiquées  ont  été  observées  cha- 
cune dans  son  habitat  particulier.  Je  n'ai  ramassé  de  coquilles 
mortes,  en  si  grande  quantité  dans  les  alluvions,  que  comme 
indice  de  leur  existence  sur  les  terrains  qui  bordent  les  cours 
d'eau.  Presque  toutes  les  stations  que  j'y  signale  sont  nouvelles. 

Mes  excursions  aux  environs  de  Paris  ne  se  sont  pas  étendues 
au  delà  des  confins  du  département  de  Seine-et-Oise.  Bien  que 
Brard  ^  ait  donné  la  description  de  quelques  coquilles  qui  vivent 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ^,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  suivre  si 
loin.  Il  m'a  semblé  préférable  de  resserrer  davantage  le  cercle  de 
mes  investigations.  D'abord,  parce  que  le  mode  de  catalogue  par 
département  a  été  adopté  par  presque  tous  les  conchyliologistes 
de  province;  ensuite,  parce  qu'il  vaut  mieux  faire  connaître,  com- 
plètement, la  faune  malacologique  d'une  circonscription  détermi- 
née que  d'indiquer  des  espèces  prises  un  peu  partout. 

Je  fais  des  excursions  depuis  mon  enfance  et  je  sais  que,  pour 

^  Histoire  des  coquilles  terrestres  et  Jluviatiîes  qui  vivent  aux  environs  de  Paris. 
Paris,  181 5.  JJ.  Paschoud,  libraire,  me Mazanne,  n**  as ,  in-i  3 ,  avec  10 pi.  col. 

'  L'hélice  Strigelle,  qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Fontainebleau,  le  bu- 
lime  Montagnard,  qui  existe,  m'assure- t-on ,  près  de  Meaux,  n'ont  pas  encore  été 
constatés  dans  la  région  de  Paris. 
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bien  observer,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  passer  dans  les  loca- 
lités en  courant;  mais,  au  contraire,  s'arrêter,  pour  ainsi  dire,  à 
chaque  pas.  Les  habitats  des  mollusques  sont  souvent  fort  res- 
treints :  c'est  un  mur  de  quelques  mètres;  ce  sont  des  ronces  et 
une  végétation  inculte  ;  c'est  un  petit  coin  abandonné  et  bien  om- 
bragé; ce  sont  des  monceaux  de  pierres,  entourés  d'herbe,  une 
fontaine  cachée  sous  les  plantes  aquatiques,  les  rigoles  dans  les 
prés;  dans  les  bois,  un  tertre,  des  amas  de  feuilles  et  de  branches 
sèches,  une  petite  mare,  etc.  On  chercherait,  vainement,  à  quel- 
ques mètres  de  là,  les  espèces  qui  vivent  dans  ces  réduits. 

Les  courses  ne  doivent  pas  être  des  voyages,  mais  des  prome- 
nades. Elles  disposeront  d'autant  mieux  l'esprit  à  goûter  le  charme 
qui  se  trouve  dans  les  études  de  la  nature  qu'elles  seront  moins 
fatigantes. 

Nous  n'avions  pas  encore  le  catalogue  des  mollusques  terrestres 
et  fluviatiles  de  la  Haute -Loire.  C'est  une  lacune  que  j'essaye  de 
remplir.  J'eusse  préféré,  cependant,  qu'un  malacologiste  de  ce 
département  s'en  fût  chargé,  dans  la  crainte  où  je  suis  que,  depuis 
1 848,  époque  où  j'ai  quitté  les  montagnes  du  Velay,  des  rechei-ches 
aient  été  faites  et  qu'il  se  trouve  dans  le  pays  des  collections  pos- 
sédant des  espèces  que  je  n'aurais  point  signalées. 

La  faune  conchyliologique  des  environs  de  Paris,  au  contraire, 
a  été  publiée  trois  fois  :  en  1767,  par  Geoffroy;  en  j8oi,  par 
Poiret;  enfin,  en  181 5,  par  Brard. 

Le  respectable  Geoffroy  fut  un  des  naturalistes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps  et  un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  Paris.  Il 
fit  le  bien  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Réfugié  dans  le  sanctuaire 
des  sciences  naturelles ,  il  laissa  éclater  la  Révolution  sans  y  prendre 
aucune  part.  Tandis  que  le  jeune  Draparnaud,  également  un  des 
créateurs  de  la  conchyliologie,  siégeait  à  la  Convention,  lui  s'occu- 
pait à  réunir  les  matériaux  d'une  monographie  des  vers,  dont  son 
ouvrage^  sur  les  coquilles  vivantes  des  environs  de  Paris  devait 
être  un  des  chapitres  les  plus  intéressants. 

Il  est  difficile  de  se  procurer  ce  petit  volume.  Quarante-six 
espèces,  distribuées  en  sept  genres,  y  sont  décrites  d'après  des  ca- 
ractères généraux,  observés,  avec  une  grande  sagacité,  sur  l'animal 


*    Traité  sommaire  des  coquilles,  tant  teireslres  que  Jluviatiles »  qo.i  i^  trouvent  t 
avirons  de  Paris.  Paris,  chez  J.-B.  Musier  fils,  1767»  111-12. 
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et  sur  la  coquille.  C'était  un  résultat  remarquable  pour  le  temps. 
Aussi  le  livre  de  Geoffroy  eut-il  un  légitime  succès.  Il  fut  traduit 
en  allemand,  presque  aussitôt  son  apparition,  par  Martini^.  Dix 
ans  plus  tard,  Duchesne,  peintre  d'histoire  naturelle,  dessina  et 
grava  les  coquilles  dont  Geoffroy  avait  donné  les  diagnoses  ^. 

L'abbé  Poiret,  né  à  Saint-Quentin  (Aisne)  en  1775,  mort  à 
Paris,  en  i834,  était  venu  au  monde  avec  une  telle  passion  pour 
Tétude  des  sciences  naturelles  qu'il  renonça  à  tout  pour  s'y  adon- 
ner entièrement,  même  à  la  carrière  ecclésiastique.  A  pied,  presque 
sans  argent,  il  parcourut  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
les  Alpes  et  une  partie  de  l'Italie.  Obligé  d'accepter,  par  besoin , 
la  charge  de  précepteur  des  enfants  d'un  gentilhomme  de  Pro- 
vence, il  quitta  ses  élèves,  aussitôt  qu'il  eut  les  moyens  de  se 
rendre  en  Afrique,  où  il  resta  deux  ans  à  explorer  les  côtes  de  la 
Barbarie.  De  retour  en  France,  il  publia  une  relation  de  son 
voyage  ;  termina  le  dictionnaire  de  botanique  de  l'encyclopédie , 
commencé  par  Lamarck,  et  fit  une  foule  d'autres  ouvrages,  qui 
auraient  dû  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Institut.  Son  travail  intitulé  : 
Coquilles  Jlaviatiles  et  terrestres  observées  dans  le  département  de 
r Aisne  et  aux  environs  de  Paris  (Prodrome,  Paris,  Soissons,  an  ix, 
in-i2 ,  119  pages)  parut  vers  les  premiers  jours  d'avril  i8oi,  trois 
ou  quatre  mois  avant  le  tableau  des  mollusques  terrestres  etjluviatiles 
de  la  France,  par  Draparnaud.  Ce  sont  ces  deux  livres  qui  éta- 
blissent le  droit  d'antériorité  de  la  nomenclature  française,  con- 
testé par  les  naturalistes  anglais,  qui  continuent  d'employer  la 
nomenclature  de  Montagu^,  dont  l'ouvrage  sur  les  mollusques 
d'Angleterre  n'a  paru,  cependant,  que  deux  ans  plus  tard. 

Poiret  avait  reconnu  9  genres,  comprenant  74  espèces.  Mal- 
heureusement ,  son  prodrome  ne  fut  point  suivi  de  l'étude  plus 
sérieuse  qu'il  semblait  promettre.  Il  est  certain  qu'il  avait  com- 
mencé ce  travail,  car  Moquin-Tandon *  rapporte  qu'il  avait  vu, 
en  i83i,  dans  la  bibliothèque  de  Poiret,  un  exemplaire  de  son 

*  Nuremberg»  1767,  in- 12. 

'  ^eeue'd  de  coquilles  Jlaviatiles  et  terrestres  qui  se  trouvent  aax  environs  de  Paris. 
Dessinées,  gravées  et  enluminées,  d'après  nature,  par  Duchesne,  peintre  d'his- 
toire naturelle.  Paris,  sans  date  (1776),  3  planches  in- 4®. 

'  Testacea  Britannica,  or  natural  hisiory  of  British  Shells,  marine  and/resh  iva- 
tcr.  London,  i8o3,  2  vol.  m-à"- 

*  IJist.  nat.  moll.  p.  2. 
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ouvrage  avec*des  figures  inédites  de  toutes  les  espèces  établies 
par  lui.  Cet  exemplaire  fut  vendu,  plus  tard,  au  libraire  Meilbac. 
Qu*est-il  devenu  ?  Moins  heureux  que  Drapamaud,  il  ne  se  trouva 
pas  à  sa  mort  une  iQain  pieuse  pour  recueillir  les  nombreni 
manuscrits  qu*il  laissait  et  publier  ceux  qui  pouvaient  offrir  de  rin- 
térét  pour  Télude  des  plantes  et  des  coquilles.  Comme  Geoflroy, 
la  Révolution  ne  le  détourna  pas  de  ses  travaux  favoris;  et,  comme 
lui,  c'est  dans  le  département  de  TÂisne  quil  alla  chercher  le 
calme  pendant  les  plus  mauvais  jours.  Le  premier,  fort  avancé  en 
âge,  fut  nommé  maire  de  Chartreuve,  près  Soissons;  le  second, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Técoie  centrale  de  TAisne.  Us 
avaient  les  mêmes  goûts  et  une  égale  bonté  d'âme  ;  leur  existence 
fut  aussi  laborieuse  que  bienfaisante. 

Celui  qui  devait  reprendre  leurs  travaux  fut,  comme  eux,  un 
ami  des  sciences  et  de  l'humanité.  C.-P.  Brard,  né  à  Laigle  en 
1786 ,  avait  élé  l'élève  et  devint  l'ami  du  célèbre  Faujas  de  Saint- 
Fond.  Sorti  de  l'école  des  mines  avec  le  titre  d'ingénieur,  il  fat 
appelé  à  diriger  les  mines  de  Servoz,  en  Savoie,  et  devint,  sons  la 
Restauration,  directeur  des  houillères  de  Lardin  (Dordogne). 

Brard  fit  de  fréquents  voyages  d'exploration.  Son  manuel  du 
minéralogiste  et  du  géologue  voyageurs  est  le  fruit  de  ses  propres 
expériences.  Il  rapportait  de  ses  lointaines  excursions,  effectuées 
sur  un  parcours  de  sept  et  huit  cents  lieues,  des  quantités  considé- 
rables d'échantillons  de  roches ,  de  minéraux ,  de  fossiles  et  de 
coquilles.  La  collection  de  minéralogie  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle lui  doit  une  partie  de  ses  richessjss.  U  explora  les  bords  du 
Rhin ,  la  Suisse ,  la  Savoie ,  le  Piémont ,  le  Dauphiné ,  ayant  avec 
lui  un  compagnon  de  voyage,  un  domestique  et  un  cheval,  por- 
tantdansdeuxgrandesbennes  linge,  cartes,  marteaux,  instruments, 
ainsi  que  les  trouvailles  journalières.  Quand  ils  passaient  dans  une 
ville,  ils  soulageaient  le  cheval  en  expédiant  par  le  roulage  leur 
pesante  récolte. 

Les  nombreuses  publications  de  Brard  eurent,  surtout,  pour 
but  de  vulgariser  une  foule  de  connaissances  utiles  à  l'agriculture, 
aux  arts  et  k  l'industrie.  Il  fonda  une  école  gratuite  pour  les  ou- 
vriers, où  le  père  était  souvent  l'élève  du  fils.  Brard  cherchait  à 
enseigner  aux  artisans  tout  ce  qu'ils  devaient  savoir  pour  exceller 
dans  leur  profession.  C'est  avec  des  travailleurs  comme  les  voulait 
cet  homme  de  bien  que  notre  industrie  s'est  toujours  maintenue 
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au  premier  rang.  Od  peut  dire  quii  a,  certainement,  contribué  a 
ce  résultat. 

Brard  fit  paraître,  en  18 1 5,  son  histoire  des  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  qui  vivent  aux  environs  de  Paris.  Il  y  décrit  63  espèces, 
groupées  en  18  genres,  divisés  eux-mêmes  en  5  tribus  : 

1®  Mollusques  terrestres  nus  ; 

2*  Mollusques  terrestres  coquilliers; 

3®  Mollusques  fluviatiles  univalves  nageurs; 

4°  Mollusques  fluviatiles  univalves  marcheurs; 

5^  Mollusques  fluviatiles  bivalves. 

Avant  de  publier  ce  travail ,  il  avait  recueilli  beaucoup  de  co- 
quilles dans  le  midi  de  la  France.  Il  eut  l'avantage  de  les  déter- 
miner, pendant  son  séjour  à  Montpellier,  à  Taide  des  exemplaires^ 
de  la  collection  de  Draparnaud,  que  sa  veuve  avait  eu  Tobligeance 
de  mettre  à  sa  disposition.  Ayant  continué  ses  recherches  dans 
diverses  autres  parties  de  la  France,  il  eut  bientôt  une  collection 
nombreuse,  qu*augmentèrent  encore  les  dons  qui  lui  furent  faits  par 
sescorrespondants.«  Je  ne  tardai  point  à  remarquer,  ajoute-t-il ,  com- 
bien les  mollusques  coquilliers  sont  nombreux  et  variés  aux  envi- 
rons de  Paris,  j'en  fis  une  collection  séparée  et  je  conmiençai  le 
même  travail  que  Geofiroy  ne  dédaigna  point  d'entreprendre.  » 

Bien  que  la  conchyliologie  ait  fait,  depuis  i8i5,  de  grands  pro- 
grès, l'ouvrage  de  Brard  est  toujours  utile  à  consulter.  «Il  se  fait 
remarquer,  dit  Moquin-Tandon ,  par  plusieurs  observations  anato- 
miques  pleines  d'intérêt.  »  On  eût  désiré,  cependant,  que  l'indi- 
cation des  habitats  fût  exactement  donnée.  Il  est  des  espèces  dont 
son  livre  ne  fait  pas  connaître  les  stations,  comme,  par  exemple, 
celle  du  maillot  cendré. 

Je  viens  signaler  les  quelques  épis  que  j'ai  pu  glaner  dans  le 
champ  où  ces  trois  naturalistes  ont  fait  une  si  riche  moisson, 
ainsi  que  mes  récoltes  dans  une  autre  contrée. 

J'ai  suivi  la  classification  de  Moquin-Tandon  ^  que  je  regarde 
comme  la  meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour.  Ce  savant 
professeur  s'est  montré,  à  mon  avis,  observateur  judicieux,  en 
ne  conservant  que  comme  de  simples  variétés  une  foule  de 
mauvaises  espèces,  qui  ne  sont,  en  effet,  que  des  modifications. 


'  Histoire  natui^Uc  des  mollusques  terrestres  et  Jluviatiles  de  France,  l^aris,  J.-J^. 
l>ailliërc.  i855,  avrr  ^^i  planches  dessinérs  d'après  iiaturr  et  p:rav(*es. 
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plus  ou  moins  nettement  accusées  et  constantes,  des  types  connus 
et  bien  déterminés.  Ceux  qui  ont  comparé  de  grandes  quantités  de 
coquilles  savent  qu'une  môme  espèce  présente  toujours  des  diffé- 
rences de  forme,  de  coloration,  de  taille;  ils  ont  pu  constater  toutes 
les  variations  qui  ont  servi  à  créer,  inutilement,  tant  d'espèces  et 
*Tiéme  de  genres  prétendus  inédits.  Il  reste  encore  à  élaguer,  à  sim- 
plifier, même  dans  les  espèces  adoptées  par  Moquin-Tandon. 
N'ayant  pu  comparer  mes  exemplaires  avec  ceux  d'une  collection 
sérieuse,  j'ai  consulté  avec  utilité  l'ouvrage  de  l'abbé  Dupuy  S  si 
consciencieusement  fait. 

Je  n'ai  trouvé  dans  mes  recherches  aucun  type  nouveau ,  aucune 
espèce  qui  ne  soit  décrite.  Il  m'a  donc  paru  inutile  de  donner  les 
diagnoses  et  les  figures  des  espèces  dont  je  n'ai  fait  que  reconnaître 
l'existence,  soit  dans  les  montagnes  du  Velay,  soit  dans  les  plaines 
de  Paris,  attendu  que  ces  diagnoses  et  ces  (igures  se  trouvent  dans 
les  traités  spéciaux.  Je  me  suis  contenté  d'esquisser  la  caractéris- 
tique des  variétés  qui  n'ont  pas  encore  été  signalées  ni  dénommées. 

J'ai  recueilli  des  quantités  considérables  de  coquilles  d'une 
même  espèce,  et  de  celles-là  même  qui  passent  pour  être  rares. 
Je  les  ai  prises  partout  où  il  s'en  trouvait,  dans  toutes  les  eaux, 
sur  tous  les  sols,  sur  toutes  les  plantes,  dans  les  terres  basses,  sur 
les  collines,  sur  les  montagnes  assez  élevées.  Il  m'a  été  facile  de 
constater  des  particularités  propres  à  certaines  localités  et  surtout 
des  variétés  dans  chaque  type.  La  plupart  de  ces  variétés  ont  été, 
je  le  répète,  décrites  comme  espèces.  De  là  est  née  la  confusion  qui 
existe  dans  la  spécification  des  mollusques.  Aucune  autre  branche 
de  la  zoologie  ne  présente  autant  d'espèces  incertaines,  tour  à  tour 
rejetées  ou  admises  par  les  maîtres ,  eux-mêmes ,  de  la  malacologie. 

Il  m'a  donc  paru  nécessaire  d'indiquer,  dans  ce  catalogue,  les 
variétés  les  plus  saillantes  d'une  même  espèce.  Je  suis  arrivé,  en 
réunissant  ainsi  toutes  les  variétés  que  j'ai  pu  me  procurer  de  la 
même  coquille,  à  établir  le  passage  de  ces  espèces  imaginaires  à 
un  type  unique  et  constant. 

Il  doit  être  admis  que  les  formes  fixes ,  les  espèces  réelles  sont 
assujetties  à  quelques  écarts ,  à  des  variations  accidentelles.  Mais 
n'en  est-il  pas  de  même  pour  les  animaux  des  ordres  plus  élevés? 

'  Histoire  naturelle  des  mollas(fues  terrestres  et  demi  douce  qui  vivent  en  France. 
Paris,  Victor  Masson,  18^7.  6  fascicules,  avec  planches  lithographiées  parM.J. 
Delarue. 
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J'ai  comparé  ^es  milliers  de  coquilles,  il  ne  m  est  jamais  arrivé 
d'en  trouver  deux  identiquement  semblables.  Toutes  les  fois  que 
j'ai  pu  réunir  dans  le  même  type,  par  des  séries,  par  des  grada- 
tions de*  variétés,  plusieurs  espèces  incertaines,  j'ai  regardé  ces 
espèces  comme  de  simples  variétés  du  type  dont  elles  procèdent. 
En  effet,  ces  espèces  douteuses  vivent  dans  les  mêmes  habitats,  on 
les  trouve  accouplées,  on  peut  dire  qu'elles  naissent  des  mêmes 
pontes.  Si  ce  ne  sont  pas  là  les  preuves  les  plus  certaines  de  leur 
unité  d'espèce,  c'est  que  Tespèce  n'existe  pas. 

J'entends  par  espèce  un  groupe  d'êtres  se  reproduisant,  indéfi- 
niment, identiques  à  eux-mêmes,  avec  des  caractères  particuliers 
qui  les  distinguent  du  groupe  d'êtres  qui  leur  ressemblent  le  plus. 
Toutefois,  les  êtres  que  chaque  espèce  engendre  peuvent  offrir  des 
variations  de  forme,  de  taille  et  de  couleur;  mais  ces  variations 
accidentelles  ne  font  point  disparaître  les  caractères  essentiels  et 
constants  qui  établissent  l'espèce.  En  sorte  que  les  diagnoses  de 
l'espèce  ne  doivent  porter  que  sur  ces  mêmes  et  seuls  caractères 
spécifiques,  caractères  qui  subsistent  dans  toutes  les  variétés  de  la 
même  espèce  ;  tandis  que  les  diagnoses  des  variétés  ne  doivent,  au 
contraire,  que  signaler  les  écarts  de  forme,  de  taille  et  de  coloration. 

Je  n'admettrai  jamais  que  la  variété  puisse  être  un  commence- 
ment d'espèce,  par  la  raison  quelle  ne  se  reproduit  pas  d'une  ma- 
nière constante.  Dans  les  mollusques,  j'ai  vu  que  l'animal  était  peu 
variable,  tandis  que  sa  coquille  l'était  beaucoup  :  que  celle-ci  soit 
jaune,' rouge,  violette  ou  brune,  épaisse  ou  mince,  fasciée  ou  non, 
rhôte  est  toujours  le  même.  L'espèce  est  immutable.  Il  n'est  point 
dans  l'essence  de  l'organisme  de  varier  avec  les  changements  de 
milieux,  de  s'approprier  à  toute  nouvelle  condition  d'existence. 
Brard  était  certainement  dans  l'erreur  quand  il  a  dit,  d'après 
Faujas  de  Saint-Fond  : 

«  Les  rapprochements  qui  existent  entre  les  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  vivantes  des  environs  de  Paris  et  certains  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  quelques  bancs  siliceux  de  la  même  contrée, 
ceux  que  l'on  remarque  entre  telles  familles  de  coquilles  marines 
et  telles  autres  qui  habitent  la  terre  sèche  ou  l'eau  douce,  sont 
autant  de  nouveaux  motifs  d'étudier  et  de  comparer  attentivement 
cette  suite  d'animaux ,  qui  paraissent  avoir  émigré  du  sein  des  mers 
à  une  époque  tellement  reculée  que  l'influence  de  l'air,  la  nour- 
riture, la  saveur  des  eaux  douces  ou  marécageuses,  le  sol  sur 


Digitized  by 


Google 


—  334  — 

lequel  ils  sont  forcés  de  se  traîner  péniblement,  opt  pu  apportet* 
cles  changements  plus  ou  moins  sensibles  dans  les  diverses  parties 
de  leurs  corps  et  par  suite  dans  le  test  coquillier  qui  les  couvre  et 
les  renferme.  C'est  donc,  peut-être ,  à  ces  modifications  lentes  que 
sont  dues  les  légères  difFjèrences  qui  existent  entre  certaines  co- 
quilles marines  et  certaines  coquilles  terrestres;  différences  qui, 
toutes  légères  qu'elles  sont,  n'ont  pas  moins  déterminé  le  savant 
Lamarck  à  constituer  de  ces  coquilles  des  genres  distincts  et  sé- 
parés ^  » 

Si  les  faits  s'étaient  passés  ainsi,  à  ces  époques  si  reculées  dont 
parie  Brard,  nous  eussions  constaté  au  moins  un  exemple  de  ces 
transformations  de  mollusques  marins  en  mollusques  terrestres  « 
soit  dans  les  lieux  d'où  la  mer  s'est  retirée ,  depuis  la  période  his- 
torique, soit  sur  le  littoral  si  étendu  de  l'Océan.  Nous  voyons  tous 
les  jours  des  mollusques  marins ,  laissés  vivants  sur  les  plages  par 
les  hautes  marées,  périr  promptement  dès  qu'ils  sont  exposés  à 
Tair.  Les  organes  de  la  respiration  des  mollusques  marins  diffé- 
rant essentiellement  de  ceux  des  mollusques  terrestres,  il  s'ensuit 
que  les  premiers  ne  peuvent  pas  vivre  sur  la  terre  sèche ,  et  les  se- 
conds dans  les  eaux. 

Ainsi,  aucun  fait,  aucune  observation  n'autorise  à  penser  que 
l'organisme  se  prête  à  des  changements  de  formes ,  ni  par  conséquent 
de  fonctions.  L'espèce  est  invariable!  Les  lois  de  la  nature  ont  une 
immuable  fixité  :  la  terre  suit  éternellement  la  même  route  dans 
les  déserts  de  l'espace;  les  corps  bruts  cristallisent,  toujours,  de  la 
même  manière;  la  même  graine  donne,  invariablement,  naissance 
à  la  même  plante,  le  même  œuf,  au  même  être;  et  dans  les  degrés 
les  plus  élevés  de  l'échelle  animale,  le  chien,  depuis  qu'il  existe, 
n'a  cessé  de  reproduire  des  chiens;  le  singe,  des  singes.  Le  créa- 
teur, seul,  a  donné  à  l'homme  la  station  droite  avec  l'intelligence. 
Homo  sapiens  nosce  te  ipsam.  Linn. 

Les  deux  contrées  où  j'ai  fait  de  nombreuses  recherches  sont 
séparées  par  une  distance  de  plus  de  cent  vingt  lieues.  Elles  pré- 
sentent peu  d'analogie  sous  le  rapport  du  climat  et  moins  encore 
sous  le  rapport  du  sol.  La  Haute-Loire  est  un  pays  montagneux, 
dont  les  vallées  les  plus  basses  sont  à  plus  de  600  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer;  et  les  cimes  les  plus  élevées,  à  près  de 

*   Ifist.  coq.  introduction,  p.  12  et  suivantes. 
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i,8oo  mètres.  Dans  celle  partie  des  Cévennes  septentrionales, 
rhiver  est  long  et  froid.  Les  terres  y  sont  granitiques,  ai^ileuses 
ou  volcaniques.  Le  calcaire  y  est  peu  abondant;  tandis  quil 
constitue,  avec  la  craie  et  les  sables,  la  presque  totalité  des  terrains 
cultivés  du  bassin  de  Paris. 

Malgré  des  ditlérences  si  profondes  dans  la  température  et  la 
constitution  géologique  de  ces  deux  régions  de  la  France,  leurs 
faunules  malacologiques  présentent  une  certaine  identité.  En  effet , 
presque  toutes  les  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  la  Haute-Loire 
vivent,  également,  dans  les  environs  de  la  capitale.  Toutefois,  et 
c'est  là  le  véritable  caractère  distinctif  de  ces  faunules,  la  réciproque 
n'existe  pas  :  beaucoup  des  espèces  de  Paris  ne  se  montrent  point 
dans  les  montagnes  du  Velay.  Ainsi  parmi  les  mollusques  terres- 
tres, le  cyclostome  élégant,  les  hélices  :  chagrinée,  chartreuse, 
douteuse,  variable,  hérissée,  etc.,  la  clausiiie  lisse,  les  maillots  : 
ombiliqué ,  seigle  et  cendré ,  manquent  à  la  Haute-Loire  ;  et  parmi  les 
mollusques  iluviatiles,  les  genres  :  Paludines,  Physe,  Nérite,  Val- 
vée,  si  largement  représentés  dans  la  Seine  et  dans  ses  affluents, 
ces  genres,  dis-je,  font  cx)mplctement  défaut  dans  les  eaux  torren- 
tueuses du  Velay.  Il  est  vrai  que  ces  eaux  vives  et  froides  nour- 
rissent de  petites  bylhinies  qu'on  ne  rencontre  point  dans  les  eaux 
vaseuses  de  la  région  parisienne.  Mais  ces  bythinies,  avec  la  mu- 
lette  perlière ,  la  mulette de  Moquin ,  la  nmlette de  Requien ,  Tancyle 
à  petites  côtes,  le  planorbe  spirorbe  et  la  pisidie  naine,  sont  les 
seules  coquilles  fluviatiles  qui  appartiennent  à  la  Haute-Loire  sans 
appartenir  à  la  Seine.  Quant  aux  espèces  terrestres  observées  dans 
le  Velay,  sept  seulement  n'ont  pas  encore  été  rencontrées  aux  en- 
virons de  Paris;  ce  sont  :  Tarion  brunâtre,  les  limaces  jayet  et 
marginée,  Thélice  strigelle,  le  bulime  radié,  le  vertigo  antivertigo 
et  la  clausiiie  douteuse  ^,  que  je  regarde  comme  une  bonne  es- 
pèce. Ces  trois  dernières  coquilles  sont  particulières  aux  pays 
montagneux;  par  conséquent,  il  est  à  peu  près  certain  que  celles- 
là  ne  vivent  point  aux  alentours  de  la  capitale. 

La  similitude  de  la  majeure  partie  des  espèces  que  nourrissent 

^  Moquin-Tandon  a  considéré  la  clausiiie  douteuse  de  Drapamaud  comme 
une  variété  de  la  clausiiie  noirâtre  de  JefFreys.  Cependant  la  première  se  dis- 
tingue de  celle-ci  par  son  diamètre  beaucoup  plus  grand  et  par  Tobliquité  de 
sa  lame  supérieure ,  profondément  immergée.  Aucune  autre  espèce  de  ce  genre 
ne  présente  ce  caractère. 
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les  deux  contrées  porterait  à  penser  que  la  distribution  géogra- 
phique des  mollusques  n'est  pas  soumise,  autant  qu'on  Ta  sup- 
posé, à  rinfluence  de  la  nature  minérale  des  localités,  puisque 
les  mêmes  espèces  vivent  sur  des  sols  tout  à  fait  différents. 

Si  les  mêmes  mollusques  peuvent  exister  sur  tous  les  terrains, 
il  faut  constater  que,  sur  un  sol  calcaire,  ils  ont  généralement  le 
test  plus  épais,  tandis  que  sur  les  terres  sableuses  le  test  est  plus 
mince,  moins  chargé  de  sels  de  chaux.  J'ai  recueilli  dans  les  bois 
de  Jacques,  près  d'Enghien,  sur  un  terrain  de  sable,  des  hélices 
némorales  tellement  légères  qu'elles  pèsent  dix  fois  moins  que  les 
mêmes  hélices  provenant  de  Meudon  ou  de  Gentilly,  localités  où  la 
craie  et  le  calcaire  constituent  le  sous-sol.  La  spire  des  premières 
offre  des  intervalles  qui  ne  sont  remplis  que  par  une  pellicule 
blanche,  très-transparente.  Le  bord  du  manteau  des  mollusques, 
dans  le  travail  d'accroissement,  n'a  pas  sécrété  partout  la  subs- 
tance dont  se  forme  la  coquille.  Les  vides  sont  occupés  par  une 
matière  animale  qui  ressemble  à  i'épiphragme  de  certaines  hélices. 
L'élément  organique,  dans  les  autres  parties,  Temporle  sur  l'élé- 
ment minéral,  en  sorte  que  la  coquille  est  tout  à  fait  pellucide. 

Les  espèces  des  pays  chauds  sont  généralement  plus  développées , 
plus  grandes  que  leurs  similaires  des  contrées  froides.  Les  linmées 
voyageuses  des  environs  du  Mézenc  sont  trois  fois  plus  petites  que 
celles  des  environs  de  Paris. 

Le  climat  a  une  influence  très-réelle  sur  le  stationnement  des 
mollusques.  S'il  est  vrai  que  certaines  espèces,  supportant  des  dif- 
férences notables  de  température,  habitent  le  nord  aussi  bien  que 
le  midi,  il  faut  reconnaître  que  d'autres  espèces  ne  peuvent  pas 
s'écarter  de  leur  zone  et  cessent  même  d'exister,  dès  qu'une  per- 
turbation climatérique  vient  à  se  produire  dans  les  lieux  où  elles 
ont  longtemps  vécu.  Ainsi  l'hélice  trompeuse ,  qu'on  ne  rencontre 
plus  vivante  dans  le  Velay,  y  existait  du  temps  des  douze  Césars.  Ce 
qui  le  prouve ,  c'est  qu'elle  a  été  trouvée  dans  un  atterrissement  situé 
à  Paradis,  près  d'Espailly.  mêlée  à  des  monnaies  d'empereurs,  à 
des  débris  de  poterie  et  de  mosaïque  de  l'ère  gallo-romaine. 

D'autres  faits  démontrent  encore  que  le  stationnement  de  quel- 
ques mollusques  dépend  surtout  du  climat.  Le  maillot  avoine, 
qui  pullule  dans  les  Cévennes  du  midi,  dans  l'Ardèche,  le  Gard, 
l'Hérault,  etc.,  n'a  pu  supporter  Thiver  dans  la  partie  la  plus  tem- 
pérée de  la  Haute-Loire.  La  même  coquille  vit  dans  les  environs 
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de  Paris.  M.  Charbonnier,  l'habile  et  intelligent  pisciculteur,  a 
vainement  essayé  dacclimater,  à  Ghampiguy,  la  plus  grande  zo* 
nite  de  France ,  la  zonite  Peson ,  qui  n'a  encore  été  observée,  le  plus 
loin  du  littoral  de  la  Méditerranée,  quà  Nîmes  et  à  Montpellier* 
Ces  zonites  se  sont  profondément  enfoncées  en  terre,  avant  la  fin 
de  Tautomne ,  et  n'ont  plus  reparu. 

A  côté  de  cela,  on  constate  des  faits  entièrement  opposés.  Bien 
des  conchyliologistes  ont  réussi  à  introduire  dans  divers  dépar- 
tements des  espèces  qui  n'y  avaient  jamais  vécu.  Mais  ces  es* 
pèces  sont  plus  vivaces  et  ne  caractérisent  aucune  des  zones  cli- 
matériques  de  la  France,  puisqu'elles  peuvent  vivre  aussi  bien 
au  nord  qu'au  midi. 

Les  voies  rapides  de  communication ,  en  facilitant  le  transport 
des  denrées,  ont  produit  l'acclimatation  de  plusieurs  espèces  de 
mollusques  dans  la  banlieue  de  Paris.  De  toutes  les  extrémités  de 
la  France  arrivent  aux  halles  centrales  des  quantités  considérables 
de  fruits  et  de  légumes.  Quelque  attention  que  les  expéditeurs  puis- 
sent  apporter  au  nettoyage  de  leurs  marchandises ,  ils  laissent  tou- 
jours quelques  insectes  et  quelques  coquilles,  cachés  entre  leS' 
feuilles  des  légumes,  entre  les  grains  des  grappes  de  raisin,  ou 
dans  le  foin  qui  sert  à  envelopper.  Secoués  au  déballage,  ces  voya- 
geurs de  contrebande  tombent  dans  les  détritus  et  sont  ensuite 
jetés ,  avec  le  fumier,  dans  les  champs.  C'est  ainsi  qu'a  dû  nous 
être  apporté  l'hélice  variable  qui  n'existait  certainement  pas,  dans 
les  environs  de  Paris,  en  18 1 5.  Si  elle  y  eût  vécu,  à  celte  époque, 
Brard,  si  excellent  observateur,  n'eût  pas  manqué  de  la  rencon- 
trer, à  cause  de  son  extrême  abondance.  Elle  foisonne,  en  effet, 
dans  tout  l'arrondissement  de  Saint-Denis  et  tout  autour  de  Paris. 
Cette  hélice  forme  des  chapelets  innombrables  sur  les  tiges  des 
plantes,  le  long  des  talus  des  chemins  de  fer  et  sur  les  glacis  des 
fortifications. 

M.  Charbonnier  m'a  assuré  qu'il  avait  trouvé,  vivants,  sur  les 
bords  du  canal  de  l'Ourcq,  des  bulimes  venant  d'Algérie.  Ces  mol- 
lusques sont,  sans  doute,  apportés  avec  les  primeurs  qu'on  envoie 
d'Afrique.  Les  petits  pois  arrivent  en  gousses,  ils  sont  écossés  aux 
halles.  Les  enveloppes  sont  ensuite  répandues ,  avec  toutes  les  ba- 
layures, sur  le  territoire  de  la  Villette.  C'est  ainsi  que  s'explique 
l'existence  passagère  sur  le  sol  parisien  de  ces  mollusques  exo- 
tiques, qui  doivent  périr  pendant  l'hiver. 

MI>S.  SCIENT.  I.  2  2 
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La  température  a  donc  une  grande  action  sur  les  moUosques 
terrestres.  Le  froid  et  le  chaud  excessifs  leur  sont  égalemoit  con- 
traires. Leur  corps  gélatineux  a  besoin  de  la  fraîcheur  des  nuits 
ou  de  rhumidité  que  les  pluies  répandent.  Aussi  sont-ils  générale- 
ment nocturnes.  Ils  ne  sortent,  dans  le  jour,  que  lorsque  le  dcl 
est  couvert  de  nuages  que  les  rayons  solaires  ne  peuvent  percer. 

La  persistance  de  la  vie  est  très-grande  chez  les  mollusques. 
J'ai  consigné  dans  mon  journal  de  recherches  conchyliologiques 
des  faits  vraiment  extraordinaires,  qui  sembleraient  indiquer  que 
le  rôle  de  ces  animaux  est  nécessaire,  indispensable  dans  Técono- 
mie  universelle  et  que  c'est  à  cause  de  leur  utilité  que  la  nature 
les  a  rendus  pour  ainsi  dire  indestructibles. 

La  plupart  des  mares  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  de  sable, 
celles  du  bois  de  Meudon  par  exemple,  sont  susceptibles  de  se  des- 
sécher. Leurs  aires  restent  des  années  entières  privées  d^eau. 
Quand  elle  y  apparaît  de  nouveau,  la  population  malacologique, 
qui  a  profondément  dormi  tout  le  temps  que  le  dessèchement  a 
duré,  reprend  ses  habitudes  ;  et  on  est  tout  étonné  de  trouver  sur 
les  détritus  de  végétaux,  avant  même  que  les  plantes  aquatiques 
aient  pu  se  montrer,  tant  de  coquilles  adultes,  déchiquetant  les 
feuilles  mortes,  auxquelles  elles  ne  laissent  que  les  nervures. 

Je  ramassai,  le  19  mai  1872,  dans  le  bassin  d'une  mare  de  la 
plaine  de  Vélizy^,  complètement  à  sec,  des  quantités  considérables 
de  linmées  allongées  et  de  planorbes  boutons.  Les  coquilles  ne  cou* 
servaient  aucune  humidité.  Celles  des  limnées  étaient  intérieure- 
ment d'un  gris  blanc.  Quelques-unes  avaient  le  péristome  bordé 
d'une  bande  de  couleur  jaune  violacée.  Les  unes  et  les  autres 
n'avaient  aucune  odeur.  Je  fus  tout  de  suite  persuadé  que  ces  lim< 
nées  étaient  vivantes.  Quant  au  planorbe,  il  avait  fermé  sa  demeure 
au  moyen  d'un  épiphragme  très-épais,  d'un  blanc  calcaire  terne, 
ayant  eu  soin,  préalablement,  d'emmagasiner  sa  provision  d'eau; 
ce  que  je  vis  en  cherchant  à  enlever  la  couche  v^étale  carbonisée 
qui  recouvrait  sa  coquille.  Un  fragment  de  celle-ci  s'étant  détaché, 
l'eau  brilla  sous  le  tissu  de  son  manteau ,  espèce  de  gaine  où  il  est 
enveloppé,  conmie  un  parapluie  dans  son  fourreau.  Lui  aussi  était 
vivant  et  respirait  l'air  dissous  à  travers  l'eau.  Je  pris  une  coquille 


^  Cette  mare  est  située  à  quelques  mëtres  en  avant  de  l*auberge  dite  de 
rH6teUDieu,  sur  la  route  de  Paris  à  Versailles. 
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de  limnée  allongée  que  je  cassai  morceau  par  morceau,  jus- 
qu'au point  où  je  rencontrai  le  mollusque.  11  était  frais,  comme 
s'il  venait  de  sortir  de  l'élément  où  il  s'était  développé.  Seulement, 
il  avait  diminué  de  volume  et  n'occupait  plus  que  le  cinquième 
tour  de  la  spire,  laissant  vide  au-dessus  de  lui  les  deux  derniers 
tours  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  grands.  Véritable  éponge,  son 
corps  diminuait  de  volume  à  mesure  qu'il  perdait  l'eau  qui  enflait 
ses  tissus. 

Je  crus  d'abord  qu'il  avait  respiré  l'air  libre,  mais  je  ne  tardai 
pas  à  m'apercevoir  que  la  cavité  pulmonaire  était  profondément 
entrée,  avec  la  tête,  dans  l'intérieur  du  mollusque  et  qu'il  ne  pou- 
vait respirer  que  l'air  dissous  au  travers  de  son  corps  humide.  Une 
gouttelette  de  cette  eau,  si  nécessaire  à  son  existence,  resta  attachée 
à  mon  doigt.  Le  gésier  était  rouge,  absolument  comme. s'il  eût 
contenu  du  sang  de  cette  couleur. 

Rentré  chez  moi,  je  mis  les  limnées  dans  une  boite,  avec  une 
note  mentionnant  la  date  de  la  récolte.  J'en  fis  autant  pour  les 
planorbes  et  plaçai  le  tout  dans  une  caisse ,  avec  l'intention  de  les 
conserver  vivants,  aussi  longtemps  que  cela  serait  possible. 

J'en  avais  jeté  préalablement  quelques-unes  dans  un  petit  aqua- 
rium. Au  bout  de  quelques  heures,  l'animal,  qui  était  si  profon- 
dément enfoncé  dans  sa  coquille,  apparut  à  l'ouverture.  Il  ne 
faisait  encore  aucun  mouvement,  son  corps  avait  absorbé  une 
quantité  d'eau  suilisante  pour  lui  rendre  le  volume  qu'il  avait, 
avant  que  par  une  lente  dessiccation  il  eût  été  réduit  en  l'état  où 
je  l'avais  trouvé. 

Après  moins  de  dix  heures,  presque  toutes  voyageaient  dans  leur 
petit  étang,  étonnées  de  ne  rencontrer  ni  feuilles  mortes,  ni  au- 
cun brin  de  végétal  et  se  sauvaient  du  verre,  allant,  sans  doute, 
à  la  recherche  de  quelque  nourriture.  Quatre  ne  donnaient  aucun 
signe  de  vie.  Ces  dernières  ne  commencèrent  à  sortir  de  leur  lé- 
thargie que  le  troisième  jour. 

Le  12  décembre  1872,  je  pris  trois  ou  quatre  des  limnées 
mises  en  réserve,  telles  que  je  les  avais  ramassées  ;  après  avoir 
brisé  par  petits  fragments  les  trois  derniers  tours  de  la  spire ,  je 
rencontrai  les  mollusques  plus  rapetisses  encore,  mais  toujours 
frais ,  humides  et  parfaitement  vivants. 

Le  27  février  suivant,  je  jetai  dans  un  vase  d'eau  les  dernières 
limnées  allongées  de  la  récolte  du  19  mai  1872  ;  et,  douze  heures 


Digitized  by 


Google 


—  340  — 

après ,  presque  toutes  étaient  vivantes.  Je  les  croyais  mortes ,  attendu 
que  celles  dont  j'avais  brisé  la  coquille,  pour  voir  si  elles  étaient 
encore  humides,  étaient,  au  contraire,  complètement  sèches.  Elles 
étaient  accroupies,  momifiées  dans  les  quatre  premiers  tours  de 
la  spire.  C'était  une  véritable  résurrection  que  je  voyais  s^accomplir. 

L'animal  des  limnées  auriculaires  ne  pourrait  pas  vivre  ausd 
longtemps  hors  de  Teau.  La  dessiccation  s'opère  beaucoup  plus 
vite  chez  lui,  parce  que  sa  coquille  n'ayant  qu'une  spire  rudimen- 
taire,  il  ne  peut  pas  s'y  resserrer  en  conservant  quelque  humidité. 
Dernièrement,  un  de  ces  mollusques,  étant  sorti  de  son  aquarium, 
tomba  sur  le  parquet.  J'ignore  le  temps  qu'il  avait  pu  rester 
dans  le  coin  où  j'ai  fini  par  l'apercevoir;  mais  je  suis  à  peu  près 
certain  que  ce  n'est  pas  plus  de  deux  mois.  Il  était  racorni  au 
point  que  l'on  ne  distinguait  plus  si  c'était  un  mollusque  ou  un 
morceau  de  colle  forte.  J'essayai  vainement  de  le  détacher  de  sa 
coquille.  Il  y  était  tellement  adhérent  que  j'eusse  brisé  ce  fragile 
esquif  plutôt  que  de  le  séparer  du  nautonnier  qui  l'avait  construit. 
Mais  voulant  conserver  la  coquille  qui  est  bien  complète  et  appar- 
tient à  la  variété  bi-canalis,  je  la  plongeai  dans  l'eau,  espérantque 
l'imbibition  opérerait  ce  que  je  n'avais  pu  faire.  Au  bout  de  quarante- 
huit  heures,  le  morceau  de  colle  avait  pris  la  forme  du  mollusque 
vivant.  Il  ne  répandait  aucune  mauvaise  odeur,  mais  il  ne  faisait 
pas  le  moindre  mouvement.  Si  je  l'eusse  laissé  plus  longtemps 
dans  l'eau,  il  est  probable  qu'il  serait  revenu  à  la  vie,  car  en  l'ex- 
trayant de  sa  demeure,  je  m'aperçus  que  le  bout  du  tortillon  était 
encore  tout  plissé. 

Ces  faits  ne  sont  pas  les  seuls  que  je  pourrais  citer,  si  je  ne 
craignais  de  donner  un  trop  grand  développement  à  ce  préambule. 
Cependant,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  faire  connaître  le  plus 
frappant  de  tous.  Il  y  a  quelques  jours,  j'exhumai  des  hélices 
un ifa sciées  d'une  grande  caisse,  ou  elles  étaient  restées  très-long- 
temps, peut-être  dix  ans.  Elles  avaient  été  recueillies  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire.  Je  les  mis,  le  matin  en  partant  âmes 
occupations,  dans  un  verre  d'eau  pour  les  nettoyer;  quelle  ne  fut 
pas  ma  surprise,  quand  je  rentrai  le  soir,  d'en  voir  une  dizaine 
sur  les  bords  du  verre,  vivantes,, après  un  sommeil  aussi  prolongé  I 

Les  fonctions  de  la  vie  peuvent  donc  être  suspendues  chez  les 
mollusques  terrestres.  Pendant  leur  engourdissement ,  ils  rentrent 
la  tête  dans  l'intérieur  du  corps  et  peuvent  rester  repliés  sur  eux- 
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mêmes,  tant  que  dure  Fhiver,  tant  que  persiste  raridité  du  sol  en 
été.  Dans  ce  sommeil,  rien  ne  change  en  eux,  ils  restent  station- 
naires.  Ce  qui  fait  que  le  développement  de  ces  animaux  dépend 
du  temps  plus  ou  moins  long  qu'ils  passent  en  léthai^ie. 

Le  4  août  dernier,  j'apportai,  des  belles  forêts  de  chênes  de 
risle-Adam,  trois  hélices  douteuses,  jeunes.  Aucune  n'avait  encore 
le  péristome  formé.  La  plus  grande  avait  un  diamètre  de  7  milli- 
mètres. Je  les  mis  dans  Fescargotière  où  j'ai  réuni  des  spécimens 
de  toutes  les  espèces  terrestres  des  environs  de  Paris.  La  première 
semaine,  elles  se  tinrent  collées  après  les  pierres  de  leur  rocher 
factice  et  ne  bougèrent  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Il  leur  manquait  les 
senteurs  des  bois  où  elles  avaient  vécu ,  et  la  fraîcheur  de  la  rosée. 
J'eus  recours,  pour  les  faire  sortir  de  leur  sommeil,  aux  aspersions 
d'eau,  matin  et  soir.  Sous  l'influence  de  cette  humectation  salu- 
taire, elles  s'attachèrent  à  des  feuilles  de  vigne  et  mangèrent  si 
bien,  sans  désemparer,  qu'au  bout  de  trois  semaines  elles  étaient 
complètement  adultes,  le  bourrelet  rose  du  péristome  était  entière- 
ment terminé.  Il  est  probable  que  si  je  n'avais  pas  eu  la  précaution 
de  les  obliger  à  se  nourrir,  elles  seraient,  aujourd'hui,  ni  plus  ni 
moins  avancées  que  lorsque  je  les  trouvai.  Ainsi  l'accroissement  des 
mollusques  dépend  de  l'activité  des  fonctions  de  l'estomac.  Il  est 
possible  d'amener  à  un  complet  développement,  en  cinq  à  six 
mois,  la  plupart  des  espèces. 

L'argile,  qui  se  montre  peu  à  la  surface,  dans  le  bassin  de  Pa- 
ris, si  ce  n'est  dans  les  endroits  où  elle  est  exploitée  a  ciel  ouvert, 
constitue  des  couches  puissantes  gisant  au-dessous  des  sables  et 
des  calcaires  grossiers.  Ces  couches,  par  leur  imperméabilité,  don- 
nent naissance  à  des  nappes  d'eau  très-abondantes.  On  peut  en 
juger  par  la  quantité  innombrable  de  propriétés  possédant  des 
puits.  On  comprend  facilement  que,  vers  l'époque  celtique,  il  y 
eut  à  la  place  qu'occupent  aujourd'hui  tant  de  somptueuses  villas, 
des  terres  périodiquement  inondées ,  d'affreux  marécages  ;  et  que 
les  Romains  aient  appelé  ville  de  boue,  Lutetia,  l'antique  Paris. 

C'est  cette  disposition  du  sous-sol  qui  produit  la  quantité  consi- 
dérable de  mares,  d'étangs  et  d'amas  d'eau  qu'on  rencontra  partout, 
dans  les  bois,  sur  les  collines  et  dans  les  vallées. 

D'où  vient  qu'avec  une  telle  abondance  d'eau  stagnante ,  les  fièvres 
paludéennes  soient  si  rares  aux  environs  de  Paris?  Ne  pourrait-on 
pas  supposer  que  les  mollusques  des  eaux  douces ,  épurateurs  in- 
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fatigables,  nous  préservent  de  cette  maladie  endémique  dans 
d^autres  contrées?  S*il  est  vrai  que  certains  cryptogames  micro- 
scopiques puissent  en  répandre  les  germes  dans  Fair,  on  peut  ad- 
mettre que  ces  animaux  dévorent  les  végétaux  dangereux  avant  que 
leurs  sporules  aient  empoisonné  l'atmosphère  aux  alentours  des 
mares. 

L'odeur  insupportable  que  répandent  les  mollusques  dès  qu^ik 
ont  cessé  de  vivre,  dès  que  leurs  tissus  se  décomposent,  m'avait 
fait  concevoir  des  craintes;  et  je  me  suis  informé,  dans  les  endroits 
où  j'en  voyais  par  milliers,  si  on  n'avait  pas  constaté  de  fréquents 
cas  de  fièvres  intermittentes.  Partout  il  m'a  été  répondu  qu'on 
n'avait  pas  à  souffrir  de  ce  genre  de  maladie.  J'ai  vu  des  jeunes  gens 
se  baigner  dans  la  Bièvre,  à  Antony.  Ils  rendaient  l'eau  noire 
conune  de  l'encre  en  piétinant  la  vase  de  cette  rivière.  Chaque 
année,  on  y  prend  des  bains  et  personne  n'a  été  atteint  de  fièvre. 
J'en  ai  vu  d'autres  se  baigner  dans  la  mare  du  Bas-Tri  vaux,  an 
bois  de  M eudon ,  et  n'en  être  pas  le  moins  du  monde  incommodés. 

L'été  dernier,  la  garnison  de  Versailles  allait  à  la  baignade  dans 
les  pièces  d'eau  des  jardins  du  palais,  l'eau  était  affreusement 
sale;  à  aucune  époque  la  santé  de  l'armée  n'a  été  meilleure,  les 
hôpitaux  militaires  étaient  alors  déserts. 

Cependant,  on  sait  qu'il  suffit  d'approcher  de  certains  marais 
pour  prendre  aussitôt  le  germe  de  cette  maladie. 

Il  serait  bon  de  constater,  dans  les  Dombes  et  dans  la  Sologne , 
l'état  des  marais  pestilentiels  ;  de  s'assurer  s'ils  nourrissent  de 
nombreux  mollusques  ou  s'ils  en  sont  privés. 

C'est  un  fait  sur  lequel  j'ose  appeler  l'attention  des  observateurs. 
Le  motif  qui  me  fait  désirer  que  cette  constatation  soit  faite  est 
sérieux.  En  efiet,  s'il  suffisait  pour  faire  disparaître  les  miasmes  dé- 
létères, de  peupler  les  marais  de  mollusques  fluviatiles,  il  serait 
facile  d'assainir  les  régions  infectées  de  ces  fièvres  paludéennes, 
qui  consument,  lentement,  la  santé  avec  l'intelligence  de  tant  de 
milliers  d'hommes. 

Dans  tous  les  cas,  je  crois  pouvoir  assurer,  dès  aujourd'hui, 
qu'il  faut  *e  méfier  des  eaux  stagnantes,  dans  lesquelles  on  n'a- 
perçoit aucun  mollusque. 
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CATALOGUE 

DBSi 

MOLLUSQUES  TERRESTRES  ET  DES  EAUX  DOUCES 

DU  DiPARTElUNT  DB  LA  HADTB-LOIAX  BT  DBS  BJITinOlfl  DB  PAKIS. 


MOLLUSQUES. 

Veames  [partjm),  Ljnn.  —  Mollusques,  Cvy. 
Malacozoaires  ,  Blaenv, 


CLASSE   L 

CÉPHALÉs  OU  Gastéropodes. 

Mobuca  repentia.  Poli.  —  Céphalés,  Lam.  —  Gastéropodes,  Cuv.  —  GcLstè- 
ropodes  trachélipodes  et  hétéropodet,  Lam.  -—  Paracéphalophcru  et  Polypkuei- 
phores,  Blainv.  —  Gasteropodophora,  Gray. 

TRIBU   I. 

CÉPiiArés  INOPERCULÉS  «  Moq. 

ORDRE L 

Inopërculés  pulmonks,  Moq. 

FAMILLE  I. 

LiMACIENS. 

Lmaciens  (excl.  Vitrina)^  Lam.  ^-  Limaces,  Cuv.  —  Adelopneaniona  (partim) 
Gray.  —  Umacidœ,  Gray.  —  Limacinés  (parlim),  Blainv.  —  Nudilitnaces ,  Latr. 
—  Ariomdœ  et  Helicidœ,  Gray.  —  Limacea,  L.  Pfeiff. 

GENRE    l. 

Arior.  —  Amion, 

Umax  (partim],  Linn.  —  Umax,  Brard.  —  Arion,  Fér.  —  Umax,  sous-genre 
Arion,  Gray.  —  Vulgairement  :  Utche,  Ucoche. 
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LocHBA,  Moq. 

Espèces. 

i"*  Arion  DBS  CHARLATANS,  il  non  ra/B5. 

Limax  mfas,  Unn.  —  Arion  empiricorwn,  Fér.  —  A.  mfus,  Mich.  —  Vnlgii- 
rement  :  Loche,  Licoche,  Limace  roage,  grosse  Limace,  la  rouge. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  Très-commune;  vit  isolément  dans 
les  bois,  les  fossés  des  prairies,  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  dans  tous 
les  endroits  frais;  se  tient  blotti,  dans  le  jour,  sous  les  pierres,  sous  la 
mousse;  sort  au  crépuscule  et  ne  rentre  dans  sa  retraite  qu après  Taube; 
sort  également  pendant  la  pluie.  Sa  couleur  est  quelquefois  fugace. 

Vanëtés. 

a.  Vulgans.  Tous  les  bois  de  la  Haute-Loire,  des  environs  de  Paris  et  tous 
les  endroits  humides ,  où  poussent  les  champignons ,  qu'il  semble  préférer  k  toute 
autre  nourriture.  —  j3.  Ater.  Les  mêmes  lieux.  —  y.  Raber.  Les  mêmes  lieux. 
—  ê,  Saccineas.  Bois  de  flsle-Adam  (Seine);  Alleret,  près  Booudes  (Hute- 
Loire]  '.  —  n>  Nigrescens,  Les  prairies  de  la  Haute-Loire,  au  pied  des  mon  et 
des  rochers. 

2*  Arion  brunâtre,  Arion  sabfuscus, 

Limax  sabfuscas.  Drap.  —  Arion  subfuscas,  Fér. 

Haute-Loire.  G.  c.  c.  Vit  au  pied  des  murs  et  des  rochers,  sous  les 
haies  qui  bordent  les  prairies ,  dans  les  bois. 

3"*  Arion  jaune.  Arionjlavas. 

Limax  fiaorn,  MûU.  —  L.  aureas,  Gmel.  —  Arion  flœons,  Fér.  —  A.  interme' 
âivLs,  Norm. 

Seine.  C.  c.  Vit  dans  les  mêmes  lieux  que  ses  congénères.  Je  Tai  trouvé 
sous  les  pierres  le  long  de  la  Bièvre  et  dans  les  bois. 

Variétés. 
^.  PaUidas,  —  y.  Albidas. 

Pbolbpsis,  Moq. 
A°  Arion  des  jardins,  Arion  fascus, 

Lûnaxfuscus,  MûU.  -^  Arion  hortensis,  Fér.  —  A.fuscas,  Moq. 
Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  par  couple;  je  l'ai  rare-' 

*  Bouillet,  Catalogue  des  espèces  et  variétés  de  moUusqjus  terrestres  etJluviaùUs  ohservtt 
jusguà  ce  jour,  à  l'état  vivant,  dans  la  haute  et  basse  Auvergne  (départements  du  Cantal, 
da  Puy-de-Dôme  et  partie  de  celui  de  la  Haute-Loire).  Clermoul-Ferrand,  i836,  in-^*' 
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ment  rencontré  Isolé.  Cest,  comme  les  précédents,  un  animal  nocturne. 
Dans  le  jour,  on  le  trouve  caché  sous  les  pierres  éparses  dans  les  en- 
droits incultes  et  gazonnés,  au  pied  des  murs,  sous  les  végétaux  pourris, 
dans  les  champignons,  sous  les  feuilles  humides,  dans  les  bois,  dans  les 
prés,  dans  les  jardins. 

Variétés. 

a.  Fasciatas,  —  ^.  Dorsalis.  -^  e.  Griseus.  —  Ç.  Niger.  —  x.  Sub/ascus ,  com- 
muoes  aux  deux  contrées. 

GENRE   II. 

LiMAGS.    —  LlMÀX.  ' 

lÀmax  (partim),  Linn.  —  lÀmaceUa,  Brard.  —  lÀmax,  Fér.  —  Vulgaire- 
ment :  Loche,  lamas, 

Amalia,  Moq. 

1*  LiMAGB  JAYET,  Limox  gagates ,  Drap. 

Haute-Loire.  C.  c.  Vit  dans  les  prairies,  dans  les  lieux  ombragés,  au 
pied  des  murs.  Comme  tous  les  limaciens ,  ne  sort  pendant  le  jour,  que 
quand  il  pleut. 

a*  Limage  marginéb,  Limax  marginatas ,  MuH, 

Haute-Loire.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  lieux  incultes,  s*abrite,  le  jour,  dans 
les  trous  de  murailles,  sous  les  pierres  entassées  au  bord  des  chemins, 
des  bois  ou  des  prés. 

EoLiMAx,  Moq. 

3*  Limace  agreste,  Limax  agrestis. 

lÀmax  agrestis,  Linn.  —  Limacella  obliqua,  Brard.  —  Limacellas  obliquas, 
Turt  -^  Vulgairement  :  petite  Locke  grise.  Loche  des  bois,  Lochette,  etc. 

Haute-Loire  et  Seine.  C.  c.  c.  Cest  la  plus  redoutée  des  cultivateurs  et 
des  jardiniers.  Les  moyens  conseillés  pour  la  détruire  sont  tous  ineiB- 
caces.  Le  meilleur  serait  de  placer  de  petites  bourrées  de  branches 
mortes,  recouvertes  d*herbes  fanées,  en  ayant  soin  que  le  côté  exposé 
au  nord  soit  soulevé,  de  manière  à  leur  présenter  un  libre  accès  lors- 
qu'elles viennent  chercher  un  abri  contre  la  chaleur  du  jour,  et  brûler 
ces  bourrées  quand  elles  en  sont  remplies. 

Variétés. 

a.  Albidus.  —  |S.  Cineraceus.  —  y.  Filons.  —  e.  Panctatus.  —  6.  Obscurus.  — 
X.  Sylvaticas.  —  Cette  dernière  variété  ne  se  trouve  que  dans  la  Haute-Loire; 
les  autres  sont  communes  aux  deux  contrées. 
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k*  Limage  variéb  ,  Lima»  variêgatus. 

Lùnax  variegaùu,  Drap.—^  Limacella  unguiculas,  Brard.  —  LÛMcelbu  uhguir 
cubu.  Tort.  —  Vulgairement  :  Limace  tacKctét,  Limace  des  caves.  Limace  blonde. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Habite  les  lieux  frais  et  obs- 
curs ,  les  canaux  souterrains ,  les  celliers ,  les  aqueducs ,  etc. 

Vaiiétés. 
a.  Flavus.  —  j3.  Flaoescens. 

5*  Limace  gendivéb,  Limax  maximas. 

Limax  maximus,  Linn.  —  L.  cinereas,  Mûll.  —  Limacella  parma,  Braid.  — 
Limax  antiquorum,  Fér.  -*  Vulgairement  :  grande  Locke  grise,  grande  Limace, 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  endroits  très- 
frais,  sur  les  bords  des  rivières,  dans  les  bois;  se  blottit,  le  jour,  sous 
les  arbres  abattus  et  couchés  dans  f herbe,  sous  les  pierres,  sous  les 
njottes  de  gazon  et  sous  la  mousse.  J*en  ai  trouvé,  le  long  du  canal  delà 
Marne,  qui  avaient  la  limacelle  remplie  intérieurement  de  cristaux  bril- 
lants et  épais  de  chaux  carbonatée  ;  et  à  Arcueil ,  dans  les  prés  qui  bor- 
dent la  fiièvre,  de  très-grandes,  ayant  i5  centimètres,  et  ainsi  dévelop- 
pées, a  centimètres  de  largeur.  Elle  comporte  de  nombreuses  variété. 
Je  n  ai  pas  encore  pu  les  déterminer. 

ô""  Limage  brunb,  Limax  brunneus. 

Limax  hrunneus.  Drap.  —  Limacella  concaoa,  Brard. 

Seine.  Vit  le  long  des  rivières;  assez  abondantes  dans  les  mousses  des 
talus  du  canal  de  la  Marne  et  sur  les  berges  de  cette  rivière. 

GENBE   IIL 

Pabuacbllb.  —  Pàamàcellà,  Cuv. 

Aucune  des  espèces  de  ce  genre  n'existe  ni  dans  la  Haute-Loire  ni 
aux  environs  de  Paris. 

GENRE   IV. 

Tbstagbllb.  —  Testàcellà. 

Testacella,  Cuv.  —  Helico-Limax  (parlim],  Fér.  père.  —  Tesiajcellas ,  Faure- 
Big. 

Espèces. 

i""  TissTAGELLE  OBMiBR,  Teslacella  kaliotidea, 

Testacella  haliotidea.  Drap.  —  Testaceilas  haliûtideus,  Faure-Big.  —  TWuicfUd 
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£Bro/MMi>  Roiss.  —  T.  Gi^lm,  Oken.  —  Vulgairement  :  Limace  à  coqtuUeg  Oh 
tfuillade, 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  sous  terre ,  se  nourrit  de 
lombrics.  Plus  commune  dans  les  jardins,  ce  qui  porterait  à  penser 
qu'elle  a  été  transportée  avec  les  plantes  du  Midi, 

Variétés. 

p,  Flavescens.  Les  Moulineaux,  dans  les  trous  de  carrières  abandonnées,  les 
jardins  du  Grand-Montrouge ,  de  Bourg-la-Reine ,  les  environs  d* Orsay,  etc.  — 
i|.  Bùttlcatii.  Coteau  de  Chosson,  plaine  de  Rome,  Haute-Loire.  Dans  la  Seine, 
les  mômes  lieux  que  la  variété  Fiaxescens, 

FAMILLE   II. 

GOUMACÉS. 

Cofymacées,  Lam.  —  Esaryot,  Guv.  —  Limaçon  ou  Cochleœ,  Fér.  —  Adelo- 
pneamona  (partim) ,  Gray.  —  Helicidœ,  Gray.  —  Limaeînés  (partim),  Blainv.  — 
Géocoehlides ,  Latr.  —  HeUcidœ  (partim)  et  PupiUadm,  Turt.  — -  Helicea, h.  Pfeiffl 

GENRE   Y. 

Vitrine.  —  Vitbinà. 

IleUx  (partim) ,  MùlL  —  Vitrina,  Drap.  —  Helico-Limax  (partim) ,  Fér.  père. 

—  Vitrifias,  Montf.  —  Cohresia,  Hubn.  —  Testacella  (partim),  Oken.  —  Hjror 
lina,  Stud.  —  Limacina,  Hartm. 

Hblicolimax,  Moq. 

Espèces. 

1*  Vitrine  db  Draparnaud,  Vitrina  major. 

Vitrina  pellucida.  Drap. .  —  Helicolimax  major,  Fér.  père.  —  Vitrina  Drapar- 
naldi,  Cuv.  —  V.  major,  C.  Pfeiff.  —  Helicolbnax  Âudehardi,  Fér.  —  Vitrina  Dra- 
parnaudi,  Leaclt.  —  V.  Audehardi,  Beck.  —  La  Transparente,  GeofJBr. 

.  Haute-Loîre  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  bois,  au  pied  des 
rochers,  sous  les  feuilles,  sous  la  mousse  et  sous  le  lierre,  dans  le  voisi- 
nage des  pièces  d'eau,  sous  les  pierres  et  les  vieux  plâtras. 

Variétés. 

/3.  Drapamaudi,  Bois  de  Meudon,  du  Raincy,  d'Ermont,  de  TIsle-Adam,  de 
Jouy-en-Josas,  de  Verrières,  d'Orsay,  de  Chevreuse,  dlgny,  du  Plant  et  à  Cham- 
pigny,  dans  les  bois  de  Vincennes ,  sous  le  lierre  des  grottes ,  près  des  lacs ,  ete. 

—  y.  Depressinscala.  Jardin  du  séminaire  du  Puy,  préau  du  rocher  de  Gomeiiie 
qui  fait  face  au  coteau  de  Ghosson,  au   pied  du   rocher  d'Espailly,  dans  le» 
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grottes  celtiques,  du  c6té  de  ia  Borne.  — J.  VtUaviana.  Coquille  plus  giande 
que  le  type,  d*un  vert  foncé,  avec  de  grandes  rides  longitudinales;  ouverture 
dépassant  les  deux  tiers  du  grand  diamètre.  Hauteur,  4  millimètres;  largeur, 
7  i/a;  longueur,  9  i/a. 

J  ai  trouvé  cette  belle  coquille  dans  les  bois  de  Foulhol,  près  de  Gra- 
lac  (Haute-Loire). 

GENRE   VI. 

Ambasttb.  SuCClMMà. 

Neristoma,  Klein.  —  Uehx  (partim),  Linn.  —  Balûnaf  (partim),  Brug.  — 
5accin€a>Drap.  —  Ampkibuiùna,  Lam.  —  Luctfna, Oken, non Hartm.  —  Tapada, 
Stud.  —  Amphibalina  et  Ampkibina,  Hartm.  —  Hélix  (cochlûhjrdra) ,  Fér. 

Espèces. 

1*  Ambrette  amphibie,  Sttccinea  pairis. 

Neritostoma  velula,  Klein.  —  Hellx  putris,  Linn.  —  H,  succinea,  MûlL  — 
Tur^o  trianfracius ,  Da  Costa.  —  Balimas  saccineas,  Brug.  —  Succinea  amphibia. 
Drap.  —  Ampkibulima  succinea,  Lam.  —  Lucena  putris,  Oken.  —  Hélix  limosa, 
Diliw.  —  Amphibalina  patris,  Hartm.  —  Amphibina  putris,  Hartm.  —  Succinea 
putris,  JefFr.  —  5.  Màlleri,  Leach.  —  L'Ambrée,  Geoffr.  —  Vulgairement  :  t Am- 
phibie^ V  Ambrette,  m 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  sur  le  bord  des  cours 
d*eau ,  dans  les  prairies ,  se  lient  sur  les  branches  d* osier  et  sur  les  plantes 
qui  poussent  auprès  des  ruisseaux  et  des  mares. 

Variétés. 

fi,  Carnea.  La  Glacière  (Seine);  le  parc  du  château  du  Villars  (Haute-Loire). 
—  y.  Brardia,  Le  long  du  canal  de  la  Marne,  les  prairies  de  Saint-Denis,  canal 
du  fort  de  TEst,  à  Aubervilliers.  —  ê.  Webbia,  Le  long  de  la  Bièvre,  de  TYvette, 
de  TYerres.  —  e.  Staderia.  Les  mômes  habitats.  — ^  (f.  Drouetia.  Autour  des 
mares  des  bois  de  Chaville,  de  Meudon,  etc.  —  17.  Vitrea.  Les  bords  du  canal  de 
la  Marne,  à  Joinville,  le  long  de  la  Marne,  à  Saint-Maur-les-Fossés ,  les  bords 
de  la  Bièvre,  à  Bourg-la-Beine.  —  6.  PulcheUa.  Prairies  d*Orsay,  de  Chevreuse, 
de  Longjumeau;  plus  commune  dans  ia  Haute-Loire,  où  on  la  rencontre  le  long 
des  fossés  d'irrigation  des  prairies ,  à  Poiignac ,  aux  Ëstreys ,  à  Saint- Vidal ,  à  Cessac, 
à  Vourzac ,  Vais ,  etc.  —  1.  Ferrussina.  Assez  commune  dans  les  prairies  des  envi- 
rons du  Puy,  à  Vais  notamment,  rare  à  Paris.  —  x.  Opaca.  Prairies  de  Vais,  de 
Poiignac ,  et  rare  à  Paris ,  où  je  ne  Tài  rencontrée  que  dans  les  prairies  d*Orsay. — 
A.  Sabglobosa.  Coquille  moyenne,  moins  allongée  que  le  type,  obèse,  dernier 
tour  de  spire  presque  globuleux  et  déviant  brusquement  à  droite.  —  fi.  Parou/o. 
Coquille  très-petile ,  ventrue ,  de  forme  allongée  et  néanmoins  paraissant  obèse. 
Test  peu  transparent,  jaune  corné,  stries  apparentes  et  régulières,  spire  courte, 
très-obtuse,  sommet  un  peu  renflé,  trois  tours  convexes,  à  croissance  très-ra- 
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pide,  suture  nettement  marquée,  dernier  tour  égalant  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur, ouverture  peu  oblique,  très-ovale,  bords  marginaux  réunis  par  une  forte 
callosité ,  qui  se  prolonge  sur  le  bord  columeliaire.  Hauteur,  6  millimètres;  dia- 
mètre, à  millimètres.  Vit  sur  les  plantes  des  prairies,  à  la  Bernarde,  à  Ceyssac, 
à  Yourzac ,  etc. 

a*  Ahbrettb  de  Pfeiffeb,  Succinea  PJeifferi. 

Hdix  angasta,  Stud.  —  Saccinea  amphihia,  var.  y  eiS,  Drap.  —  Tapada  suc- 
ciaea,  Stud.  —  AmpkibaUna  patris,  Hartm.  var.  fulva  et  elongata.  —  Hélix  patris, 
Fér.  —  Succinea  ptttris ,  Jefir.  —  5.  ohlonga,  Turt.  —  5.  Pfeifferi,  Rossm.  — 
S,  graeilis,  Aid. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  sur  le  bord  des  eaux,  se 
tient  après  les  joncs,  les  roseaux  et  sur  les  végétaux  flottants. 

Variétés. 

fi.  PaUida.  Les  praires  de  Vais,  près  le  Puy  (Haute-Loire);  les  bords  de  la 
mare  de  Ghaville.  —  i.  Ochracea.  Bords  de  la  mare  de  Ghaviile,  bassins  des 
jardins  de  Versailles,  bords  de  la  Marne,  à  Saint- Maur- les -Fossés,  bords  de  la 
Bièvre,  etc.  —  e.  Camea,  Coquille  moyenne,  régulièrement  striée,  couleur  de 
cbair;  les  bords  de  l'Yvette,  de  l'Yerres,  de  la  Bièvre,  etc.  —  Ç.  Internedia.  Co- 
quille de  même  taille  que  la  précédente,  allongée,  très-régulière,  cornée  suc- 
cinnée,  spire  moins  torse,  stries  apparentes  et  régulières,  se  rapprochant  de 
VAmbrelte  amphibie.  Longueur,  i4  millimètres;  diamètre,  7  millimètres.  Les  prai- 
ries des  environs  du  Puy  (Haute-Loire);  les  prairies  des  bords  de  la  Marne  et 
de  TYerres.  — n.  Major.  Hauteur,  a 8  millimètres;  diamètre,  9  millimètres.  Les 
rives  de  la  Marne,  à  Graveile,  à  Port-Crétcil ,  a  Bonneuil,  etc.  —  d.  Brevis.  Ani- 
mal très-noir  en  dessus,  gris  sombre  en  dessous.  Coquille  moyenne,  très-colorée, 
spire  excessivement  courte,  trois  tours,  les  deux  premiers  ayant  moins  d'un 
millimètre  de  longueur  et  à  peu  près  1  millimètre  1/9  de  diamètre;  tandis 
que  la  longueur  du  troisième  est  de  1 1  millimètres  et  sa  largeur  de  6  milli- 
mètres. C.  c.  c.  dans  les  prairies  des  bords  de  la  Marne,  à  Saint-Maur,  Bonneuil» 
et  dans  celles  que  baigne  TYerres,  à  Crosne,  Montgeron,  etc. 

3*  AifBRETTE  DES  SABLES,  Succineu  orenoria. 
Succinea  arenaria,  Bouch.  —  Pot  et  Mich. 

Variété. 

Baudonii.  Les  mêmes  localités. 

Seine.  Vit  dans  les  prairies,  sur  le  bord  des  canaux  d*irrigation,  près 
des  sources,  se  tient  sous  le  gazon,  ne  monte  pas  après  les  plantes;  les 
bords  du  canal  de  la  Marne,  les  rives  de  TYerres,  de  la  Bièvre,  prairies 
de  Longjumeau. 
>    Les  premiers  malacologistes  croyaient  que  les  Amhrettes  étaient  des 
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mollusques  amphibies.  Il  faut  les  observer  attentivemeut  pour  ne  pas 
partager  leur  erreur.  S'il  est  vrai  qu'on  puisse  les  noyer  en  les  mainte- 
nant longtemps  dans  Teau ,  il  est  certain ,  aussi ,  qu'elles  y  entrent  d'elles- 
mêmes  ,  dans  les  fortes  chaleurs. 

Quand  la  température  n'est  pas  trop  élevée,  les  Amhrettesse  tiennent, 
pendant  le  jour,  collées  sur  les  plantes  aquatiques,  sur  les  joncs,  les 
roseaux,  les  branches  d'osier;  mais,  si  le  soleil  est  assez  ardent  pour  ab- 
sorber l'eau  que  renferment  leurs  tissus  spongieux,  elles  abandonnent 
leur  station  aérienne,  gagnent  les  berges  des  étangs,  des  fossés,  des 
rivières  pour  venir  aspirer  l'humidité  de  la  terre.  Lorsque  celle-ci  de- 
vient aride,  elles  s'avancent  encore,  de  manière  à  être  tout  à  la  fois 
dans  Teau  et  à  pouvoir  respirer  facilement  l'air  libre. 

Pendant  les  chaleurs  torrides  que  nous  venons  de  traverser,  j*ai  trouvé 
des  Amhreltes  de  Pfeiffer  sous  des  végétaux  flottants  et  sous  de  larges 
feuilles  de  nénuphars,  au  beau  milieu  de  l'Yerres.  Tandis  que  les  Lim- 
nées,  les  Planorbes  et  les  Pkyses  descendent  dans  le  fond  des  cours  d'eaa 
pendant  les  heures  brûlantes  des  journées  caniculaires,  les  Ambrettes, 
elles ,  se  maintiennent  tout  à  fait  à  la  surface ,  mais  sous  des  végétaux 
qui  les  dérobent  à  la  lumière  et  à  la  chaleur.  C'eit  un  véritable  bain 
qu'elles  prennent.  Elles  en  sortent  très-enflées  et  reviennent  sur  le  sol 
avec  la  fraîcheur  du  soir. 

Ces  Colimacës  craignent  également  beaucoup  le  froid.  Ce  sont  les 
premiers  qui  se  terrent  à  l'approche  de  l'hiver.  Hs  s'enfoncent  dans  leur 
coquille ,  mais  pour  cela  il  faut  qu'ils  aient  perdu  une  partie  de  Teau 
qui  rend  leurs  tissus  plus  épais;  car  le  pied  et  la  tête,  qui  ne  sont 
jamais  complètement  contenus,  pendant  le  réveil,  leur  rendraient 
ce  refuge  impossible.  Puis  ils  s'enferment  sous  un  épiphragme  mince 
et  transparent  jusqu'au  printemps.  U  faut,  pour  qu'ils  brisent  cette  cloi- 
son ,  que  la  température  soit  tiède. 

GENRE   VIL 

ZOHITB.    ZOWITES. 

Hélix  (partim),  Linn.  —  ZoniUs,  Montf.  —  Hélix,  sous-genre  Zonite,  Gray. 
—  Helicella  (partim),  Risso. 

COKVLUS. 

Genre  Teba  (partim),  Leach.  —  Conalus  (partim),  Fitzing.  — HeUx,B.  genre 
Conalus  (partim) ,  Charp.  —  Polita  (partim) ,  Held.  —  Sous-genre  Petasia  (par- 
tim), Beck.  —  Zonites,  sous-genre  Connlas,  Moq. 

Espèces. 
1*   ZONITE  FADVE,  ZoïliteS  fulvUS. 

Hélix  faha,  Mûll.  —  Trochis  terrestris,  var.  |3  Mertoni,  Da  Costa.  —  Hdix 
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troehïformis ,  Mont.  —  H,  niddula,  Alt  —  H,  trockulas,  Dillw.  —  H,  trochUtu, 
Flem.  —  Tehafulva,  Leach.  —  Conulas  Jahus ,  Fitzing.  —  Petasia  trockifornds , 
Beck.  —  Politafalva,  Held. 

Haute-Loire  et  environs  de  Parts.  R.  r.  Vit  dans  les  bois,  au  pied  des 
arbres  dont  les  branches  sont  près  du  sol,  dans  les  prairies,  sous  les 
pierres,  sous  les  feuilles  mortes,  sous  la  mousse. 

Variëtës. 

/3.  Major.  Bois  du  Raincy  (Seine);  prairies  de  Cessac,  de  Vounac  (Haute- 
Loire).  —  y.  Alderi.  Les  bois  du  Raincy.  —  3.  Mortoniù  Bois  d*Orsay,  de  Che- 
vreuse,  du  PiUeux,  etc. 

ApL03T0MÀ, 

Hélix,  sous-genre  Helicella,  Aphstomm,  Hyalina,  Fér.  —  Hyalinia,  Agass.  — 
Genre  Polita  (partim),  Held.  —  Zonites,  sous-genre  Hjdlina,  Gray.  —  Zonites, 
sous-genre  Aplostoma,  Moq. 

a*  ZoNiTE  BRILLANTE,  Zoïiiles  nitidos. 

Hélix  mdda,  MùH.  —  H.  succinea,  Stud.  —  H.  lucîda.  Drap.  —  HeliceUa  ni- 
Hda,  Risso.  —  Oxyekihu  lacidus,  Fitzing.  —  Tanychiamys  Incida,  Bens.  —  He- 
UceUa  saccinea,  Beck.  —  Polita  hcida,  Held.  —  Zonites  nitidus,  Moq. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  lieux  frais,  les 
fossés  desséchés  et  encore  humides ,  le  bord  des  ruisseaux ,  sous  T herbe 
et  la  mousse,  sous  les  feuilles  humides,  etc.  Se  trouve  dans  les  bois  de 
Meudon,  de  Chaville,  de  Jouy-en-Josas,  prairies  d*Orsay,  de  Chevreuse, 
de  Longjumeau,  de  Savigny- sur-Orge,  etc.  I)ans  la  Haute-Loire,  ce  Zo^ 
nile  est  très-commun  dans  les  fossés  qui  bordent  les  routes,  dans  les  prai- 
ries ,  etc. 

3*  ZoNiTB  LUQDE,  Zonites  lucidut. 

Hélix  Incida,  Drap.  —  H,  nitila.  Drap.  —  HeliceUa  Drapamaldi,  Beck.  — 
Zonites  lucidus,  Moq. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  Assez  commune.  Vit  dans  les  jar- 
dins, dans  les  endroits  ombreux,  près  des  ruisseaux,  au  pied  des  murs, 
sous  la  mousse,  dans  les  prairies,  sous  les  pierres,  etc.,  ne  grimpe  jamais 
après  les  tiges  des  plantes,  se  fient  constamment  sur  un  humus  très- 
frais  et  sous  les  vieux  plâtras  humides. 

Variétés. 

/3.  Albinos,  Jardins  du  grand  Montrouge,  assez  abondante.  Je  ne  Tai  trouvée 
encore  que  dans  cette  commune.  —  y.  Convexiusculas.  Arcueil ,  Boui^-la-Reine , 
Saint-Denis,  Orsay,  Longjumeau,  Meudon,  Versailles,  etc.-,  les  fossés  qui  bordent 
la  route  du  Puy  à  Loudes  et  tous  les  environs  du  Puy.  —  3.  BlaunerL  Les  Mou- 
lineaux,  le  Val. 
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iC  ZoNiTE  CBLLIÈRB,  Zonites  cellarius. 

Hdix  ceUaria,  MûU.  —  H.  lucida.  Mont.  —  H.  nitens.  Maton  et  RacL  — 
Vortex  cellaria,  Oken. —  Zonites  lucidas,  Leach.  —  OxycMlas  cellarias,  Fitzing. 

—  Helicella  cellaria,  Beck.  —  Poliia  cellaria,  Hdd.  —  Zonites  cellarias,  Gray. 

—  La  Laisanle,  Geoffir. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  Assez  rare.  Vit  dans  les  bois,  dans 
les  caves,  dans  les  canaux  souterrains ,  sous  les  racines  des  bruyères,  etc. 

Variétés. 

7.  Macubsa.  Coquille  moyenne ,  verdàtre ,  comprimée ,  avec  des  taches  blanches 
irrégulières  et  irrégulièrement  répandues  dans  toute  la  coquille,  dont  elles  al- 
tèrent la  transparence;  Meudon»  bords  de  la  mare  d*Ursine,  bob  de  Chaville, 
les  bois  du  Raincy,  d*Orsay,  du  Pileux,  de  Bièvre,  etc.;  les  fossés  humides,  les 
bois  et  les  prairies  des  environs  du  Puy.  —  ê.  Hjpozona.  Coquille  de  même 
taille,  avec  une  bande  brune,  peu  apparente  en  dessous;  les  bois  d'Orsay;  très- 
rare. 

5*  ZoNiTB  GLABRE,  Zoiùtes  glaber.  ^ 

Hélix  lucida,  Stud.  —  H,  glabra,  Stud.  —  Helicella  glahra,  Beck.  —  Potita 
glahra,  Held. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  Vit  dans  les  trous  de  mur,  dans 
les  fossés  et  dans  les  lieux  très-frais  et  très-humides.  Aux  environs  du 
PuY,  elle  est  d*un  beau  jaune  citron  et  a  1 5  millimètres  de  diamètre. 
Elle  est  en  assez  grande  abondance  le  long  du  canal  d^Aubervilliers  et 
dans  les  fossés  du  fort  de  TEsi. 

Variété. 
fi,  Barraudi.  Coteau  de  Champigny,  dans  les  murs  de  soutènement. 

6*  ZoNiTE  NITIDULE,  Zonites  nitidulas. 

Hélix  niùdala.  Drap.  —  Oxyckilns  nitidalas,  Fitzing.  —  Helicella  nUidala, 
Beck.  —  PoUta  nitidala,  Held.  —  Zonites  nitidulas,  Gray. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  R.  r.  Vit  dans  les  bois,  sous  la  «mousse 
humide,  dans  les  prairies,  sur  la  terre  Irès-mouiliée.  Se  trouve  dans  les 
bois  du  Raincy,  de  Meudon,  de  Chaville,  d'Orsay,  coteau  des  Céleslins 
près  Mantes;  dans  la  Haute-Loire,  dans  les  rigoles  des  prairies  de  Vour- 
zac,  de  Saint-Vidal,  de  Polignac. 

7*  ZoNiTE  LUISANTE,  Zoidies  niiens. 

Hélix  nitens,  Gmel.  —  H.  tenera,  Faure-Big  et  Hartm.  —  Helicella  lacida, 
Beck.  —  Polita  nitens,  Held. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  bois  et  dans  les 
prairies ,  sur  la  terre  très-mouillée ,  sous  la  mousse. 


Digitized  by 


Google 


—  353  — 


Vanëlés. 


o.  Hialca.  Les  prairies  de  Bourg-Ia-Reine ,  d'Orsay,  etc.  Le  type  se  trouve 
abondamment  dans  les  prairies  et  terres  maraîchères  qui  bordent  la  Biëvre, 
rYvctte,  etc.,  à  Arcueil-Gacban ,  Bourg-la-Reine .  Jouy^n4osa.s,  Orsay,  Longju- 
meau.  Dans  la  Haute-Loire ,  babite  les  prairies  de  la  vallée  de  la  Borne  et  sur  les 
bords  des  affluents  de  cette  rivière. 

8*  ZoNiTE  STRIÉE,  Zonites  striatulus. 

Hélix  nitidula,  var.  j3.  Drap.  —  H.  stnatala,  Gray.  —  H.  radiaUda,  Aid.  — 
Zonites  radiatalas,  Gray. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  Vit  dans  les  bois,  sous  les 
feuilles ,  dans  les  rigoles  humides ,  dans  les  mousses  qui  bordent  les  mis- 
selets.  Se  trouve  dans  les  bois  de  Meudon,  au-dessus  de  la  mare  du  Bas- 
Trivaux;  à  Chaville,  au-dessus  de  la  mare  d*Ursine;  dans  les  prairies 
d* Orsay,  sous  les  feuilles;  dans  les  bois  de  Lagny,  du  Raincy,  de  Sénart; 
et,  dans  la  Haute-Loire,  bois  de  Foulhol,  de  Saint-Vidal,  etc. 

9°  ZoMTB  PURE,  Zonites  parus. 

Hélix  nitidosa,  Fër.  —  H.  nittànla,  ^,  Jeffr.  —  H.  para,  Aid.  —  HeliceUa 
niiidasa,  Beck.  —  Polka  nitidosa,  Held.  —  Zonites  paras,  Gray. 

Haute-Loîre  et  environs  de  Paris.  Vit  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
précédente. 

Variétés. 

j3.  Viridalas.  Bois  de  Ghaville .  du  Raincy.  —  y.  Vitrina.  Environs  du  Puy. 

lO*  ZoNiTR  CRISTALLINE,  Zonitcs  crj'stalUnus . 

Hélix  crystallinaj  Mùll.  —  H.  pellucida,  Penn.  —  H.  vitrea,  Brown.  —  Zo- 
nites crystaUinas,  Leacb.  —  Discus  crystitllinus ,  Filzing.  —  HeliceUa  crjrstallina, 
Beck.  —  Polita  crystaUina,  Held. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  R.  r.  Vit  dans  les  prairies  de  Cessac 
(Haute-Loire)  ;  dans  les  bois  du  Raincy,  les  prairies  d'Orsay,  dans  le  tronc 
des  arbres  coupés  et  pourris. 

Variélé. 
(3.  /fydolimw.  Prairies  de  la  Bemarde  (Haute-Loire). 

GENRB    VIII. 

HéLicB,  —  H*i./i. 

Hélix  (pariim).  Linn.  -^  Hélix  (partim)  et  Bulimas  (partim),  î^^,^^    ^ 


Heli. 


MISS.  SCIETIT.  I.  ^ 
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et  Acavas,  Montf.  —  Hélix  et  CarocoUa,  Lam.  —  Hélix  et  Zonites,  Gray.  ~ 
Vulgairement  :  Escargot,  CoUmaçon. 

DELOMPBÀtCS. 

Sous-genres  HeliceUa  (partim),  Fér.  —  Delomphalus,  Agass.  —  Ejnyomphala 
(partim)  et  CaracolUna  (partim),  BecL  — Genres  Pattda  (partim).  Ueid.  — Zo- 
nites,  a  VerticillaUB,  Gray. 

Espèces. 

i  ^  HÉLiGB  PYGMÉE ,  flelio;  pygmœa. 

Hélix  minuta,  Stud.  —  H.  pygmœa.  Drap.  —  H*  Kirbii,  Shepp.  —  Discas 
pygmœus,  Fitzing.  —  EyryompKola  pygmmai  Beck.  —  Paiala  pygmœa,  Held. 

—  Zonites  pygmœas,  Gray. 

Environs  de  Paris.  R.  r.  Vit  dans  le  gazon  des  lieux  incultes  et  frais, 
sous  les  feuilles  mortes ,  dans  les  bois  ;  on  la  trouve ,  le  jour,  sous  les 
pierres  couvertes  de  petites  mousses ,  à  Tombre  des  arbres  et  de^  haies. 
Je  Tai  rencontrée  à  Arcueil  sous  les  pierres  des  carrières  abandonnées 
et  dans  des  excavations  près  de  la  redoute  des  Hautes-Bruyères ,  ainsi  que 
dans  les  bois  du  Raincy,  d'Orsay,  de  TIsle-Adam. 

a*  Hélice  bouton,  Hélix  rolundaia. 

Hélix  rotundata,  Mûll.  —  H,  radiata,  Da  Costa.  —  Zonites  radiains,  Leacfa. 

—  Discas  rotundatus,  Fitzing.  —  Eyryomphala  rotundata,  Beck.  —  Palula  rotan- 
data,  Held.  —  Zonites  rotundatus,  Gray.  —  Le  Bouton,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  bois,  sous  les 
feuilles  mortes;  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans  le  gazon,  au  pied  des 
murs  et  des  rochers,  sous  les  pierres;  semble  préférer  Técorce  des 
arbres.  Partout  aux  environs  de  Paris ,  et  partout  dans  les  vallées  de  la 
Hnute-Loire. 

Variétés. 

«.  Alba.  R.  r.  r.  Arcueil,  bois  de  Meudon.  —  Ç.  Turtonii.  Coquille  plus  grande, 
sustransparente ,  couleur  de  corne,  flammules  peu  foncées,  aplatie,  discoïde. 
Rocher  de  Corneille  et  tous  les  environs  du  Puy.  Existe  aussi  aux  environs  de 
Paris,  à  Arcueil.  —  n-  Subrufala.  Coquille  d'un  fauve  très-foncé,  flammules  ^ 
peine  apparentes. 

TtilOOltOaTOMA, 

Sous-genres  Helicodonta  (partim),  Fér.  — Genres  Helicodonta,  Risso.  —  Tri- 
gonostoma,  Fitzing.  —  Sous-genres  :  Trigonostoma ,  Charp.  —  Vortex,  Beck.  - — 
Genre  Gonostoma  (partim),  Held. 

3*  HÉLICE  PLANORfiE ,  HcUx  obvoluta. 

Hélix  obvoluta,  Mûll.  —  H,  holosericea,  Gmd.  —  H»  hilabiata,  Oivvi.  —  H. 
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trigonopkorap  Lam.  —  Planorbis  ohvolntas,  Poir.  — /feiicodonta  o6vo2it(a>  Risso.  — 
Tri^onostaaML  obvolutam,  Fitzing.  —  Vortex  obvoluta,  Beck.  —  Gonostoma  obvo- 
luta,  Held.  —  La  Veloutée  à  hoache  triangulaire,  Geoffr.  Vuigairemeat  :  la  Bouche 
trigone,  le  Planorbe  terrestre. 

Haute- Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Cette  belle  coquille,  que  Brard 
donne  comme  très-rare,  vit  dans  tous  les  bols  des  environs  de  Paris  :  a 
Glamart,  au  pied  de  la  muraille  qui  s'étend  jusqu  à  FJeury,  sous  les  tas 
de  pierres  qui  sont  çà  et  là  dans  le  bois  de  Meudon  ;  dans  les  bois  de 
Jouy,  au  pied  des  murs  de  la  propriété  de  M.  M ettetal ,  dans  les  bois 
d'Orsay,  de  Bure,  de  Chevreuse,  de  Bièvre ,  d'Igny,  du  Pilleux,  etc. 

Dans  la  Haute-Loire,  je  1  ai  trouvée  abondamment  dans  les  vignes  qui 
avoisinent  la  plaine  de  Rome,  dans  les  fentes  des  laves  basaltiques,  sur 
le  coteau  de  Chadrac,  en  face  le  Roc-Percé,  sous  les  pierres  amoncelées. 
11  faut  la  chercher  tout  de  suite  après  une  pluie  abondante.  Elle  sort  de 
sa  retraite  pour  se  mettre  sur  ies  pierres.  Dans  le  jour,  elle  se  blottit  plus 
ou  moins  profondément  en  terre,  suivant  que  le  temps  est  plus  ou 
moins  sec. 

Dès  que  cette  hélice  se  sent  captive  ou  menacée,  elle  rentre  vite  dans 
sa  demeure,  en  rendant  par  la  bouche,  avec  de  petites  bulles  d*air,  un 
mucus  grisâtre,  qui  se  dépose  sur  le  corps  replié  de  Tanimal  et  forme 
une  surface  plane.  Puis  le  mollusque  s'enfonce  plus  profondément.  Le 
mucus,  isolé,  devient  d'un  blanc  crayeux  et  opaque.  L'eau  n'altère  pas 
cet  épiphragme,  très-chargé  de  carbonate  de  chaux  qui  ferme  herméti- 
quement l'ouverture  de  la  coquille.  Quand  le  mollusque  veut  sortir,  il 
humecte  cette  cloison  avec  un  nouveau  mucus  ou  la  perce  avec  sa  mâ- 
choire. Elle  redevient  grisâtre,  onolic,  se  déchire,  et  l'animal  en  perd 
les  lambeaux  dans  sa  marche. 

Variété. 
|3.  PaUida.  Assez  commune  dans  la  Haute-Loire. 

Abiàntà. 

Sous-gem-e  Helicogena  (partim) ,  Fér.  —  Genre  Arianta,  Leach.  —  Sous-genre 
Cryptampkalas  (partim),  Agass.  —  Genre  Cingulifera  (partim],  Held.  —  Sous- 
genre  Arionta,  Gray. 

4*  HÉLICE  PORPHYRE,  Helîx  arbostoram. 

Hélix  arbustoram,  Linn.  —  Cocklea  unifasciata,  Da  Costa.  —  Arianta  arbusto- 
ram,  Leach,  —  Cingulifera  arbustoram,  Held. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  le  voisinage  des 
eaux ,  sur  les  orties ,  sur  les  branches  d'osier,  sous  le  houblon  et  les 
plante»  traçantes.  N'a  été  trouvée  dans  la  Haute-Loire  que  dans  un  seul 

a3. 
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endroit,  à  la  Beaume,  près  Soijgnac,  tandis  qu'elle  existe,  à  Paris. 
en  quantité  considérable  sur  les  bords  de  la  Marne,  de  la  Seine,  de 
rYvette,  etc. 

Variétés. 

7.  Poireûa.  La  Beaume  (Haute-Loire).  MM.  Marcelin,  Arnaud  et  BesquenL 

—  e.  Rufesceru,  Saint-Maur-les-Fossés ,  Orsay,  Longjumeau,  etc.  —  Z.  Thoauda. 
Mêmes  localités.  —  i?.  Flavescens.  La  Beaume  (Haule-Loire).  —  o.  Major.  Saint- 
Maur-les-Fossés.  Diamètre,  a 5  milUmètres;  hauteur,  18  millimètres. 

Quelquefois  cette  belle  hélice  ne  présente  aucune  soudure,  c'est-à- 
dire  aucune  reprise  d'accroissement,  entée  sur  un  premier  ou  un  second 
périslorae.  Alors  la  spire  est  très- régulière.  L'animal  a  acquis  son  complet 
développement  sans  former,  dans  l'intervalle ,  un  ou  deux  péristomes. 
D'autres  fois,  au  contraire,  la  coquille  ofire  de  ces  soudures,  qui  font 
autant  de  coudes.  Dans  les  sujets  qui  ont  plusieurs  années  d'existence, 
on  remarque  à  l'ouverture  une  callosité  nacrée  unissant  les  bords  de  la 
coquille,  sur  lesquels  on  remarque  un,  deux,  trois  et  même  quatre  pUs, 
qui  froncent  le  péristome. 

Quelquefois  les  variétés  Rufescens  et  Thomasia  se  trouvent  réunies  dans 
la  même  coquille;  les  premiers  tours  appartiennent  à  la  variété  Rafes- 
cens  et  les  derniers  à  la  variété  Thomasta.  Ce  changement  brusque  de 
nuance  semblerait  indiquer  que  l'animal  a  dû  se  nourrir  longtemps  de 
la  même  plante,  que  ce  n'est  que  lorsqu'il  a  changé  de  nourriture  que 
sa  coquille  a  changé  de  couleur. 

VOATEX. 

Genres  Vortex  (partira), Oken. —  Carocolla  (partira),  Lara. — Sous-genre /if- 
licigona  (partira),  Fér.  —  Genres  :  Chilotrema,  Leach.  —  Lalomxts,  Fitxing.  — 
Sous-genre  Chilosloma  (partira) ,  Charp.  —  Genre  Lenticala,  Held.  —  Sous-genre 
Chirotrema,  Gray. 

5"*  HÉLIGB  LAMPE,  llelix  lupicidu. 

Hélix  lapicida,  Linn.  —  H.  acuta,  Da  Costa.  —  //•  lapicida  et  ajfflnis,  GmeL 

—  Vortex  lapiciila,  Oken.  —  Carocolla  lapicida,  Lara.  —  Htlicigona  lapicida, 
Risso. —  Chilotrema  lapicida,  Leach.  —  Latomus  lapicida,  Fitzing.  —  Lenticola 
lapicida,  Held.  —  La  Lampe  ou  le  Planorbis  terrestre,  GeofFr.  —  Vulgairement  : 
le  Planorbe  lampe. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  Très-commune  dans  la  Haute-Loire. 
Je  ne  l'ai  trouvée,  aux  environs  de  Paris,  que  dans  la  vallée  de  l'Yvette, 
dOrsny  à  Chevreuse.  Brard  l'indique  au  bois  de  Boulogne,  à  Bièvre,  dans 
les  bois  de  Verrières  et  aux  environs  de  l'abbaye  d'Yerres.  Elle  se  cache 
dans  les  trous  des  vieilles  murailles,  dans  les  fentes  de  rocher  et  sous 
les  tas  de  pierres. 

Variétés. 

p.  Faha.  Bois  de  Bure ,  près  d'Orsay,  les  murs  des  prairies  sur  le  cours  de 
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l'Yvette.  —  y,  Grisea.  Orsay,  mur  de  Thospice  Archange,  du  côté  de  la  prairie; 
vallée  de  la  Borne  (Haute-Loire).  —  g,  Albina,  Très-rare.  Environs  du  Puy,  — 
A.  Lecotjaii,  C.  c.  dans  la  Haute-Loire.  —  fi.  Sabangulata.  Coquille  semUable  au 
type  comme  coloration,  mais  en  différant  par  son  dernier  tour  arrondi,  non 
caréné,  mais  légèrement  anguleux.  Les  vieux  murs  du  tour  de  Roderie,  près  le 
Puy.  —  V.  Pjramidata.  Coquille  de  même  grandeur  et  de  même  nuance,  mais 
très-convexe  en  dessus,  figurant  une  pyramide  surbaissée,  plate  en  dessous 
quoique  convexe,  très-fortement  carénée.  Environs  du  Puy.  —  o.  Major.  Dia-> 
mètre,  22  millimètres;  hauteur,  7  millimètres.  —  nr.  M'inor.  Diamètre,  i3  milli- 
mètres 1/3  ;  hauteur,  6  millimètres.  Ces  deux  variétés  sont  communes  dans 
toute  ia  Haute-Loire. 

LVCKNA. 

Genres  :  Lacena,  Hartm.  —  VaUonia,  Risso.  —  Amplexust  Brown.  —  Zurama, 
Leach.  —  Sous-genre  Circinaria,  BecL  —  Genre  Corneola  (partim),  Held.  — 
Sous-genres  :  Zurama,  Gray.  —  Amplexiu,  Brown.  —  Glapfyra,  Albers. 

6*  HÉLICE  MIGNONNE,  IhUx pulchella. 

HeUx  pttkhella.  Drap.  —  La  petite  Striée,  GeofiBr. 

Haute-Loire  et  enviroDs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  partout,  dans  les  deux 
contrées,  sous  la  mousse,  sous  les  pierres,  le  long  des  murs,  sous  les 
feuilles  mortes,  dans  les  bois,  dans  les  prés,  etc. 

Variétés. 

a.  Cùstata.  —  j3.  Lœvigala, 

Ces  deux  variétés  se  trouvent  dans  les  mêmes  habitats ,  sous  les  mêmes 
pierres;  sont  communes  dans  les  deux  contrées.  Il  y  en  a  sur  toutes  les 
pelouses. 

Tache  A. 

Sous-genre  Helicogena,  Acavœ,  Fér.  —  Genres  :  Helicogena  (partim),  Risso. 

—  Tackea,  Leach.  —  Sous-genre  Cryptomphahu ,  Agass.  —  Genre  Cepœa,  Held. 

—  Sous-genre  Acacus  (partim),  Gray.  —  Archelix  /3,  Albers. 

7*  HÉLICE  NÉMORALE,  HcUx  nemoralis. 

Hélix  nemordis,  Linn.  —  Cochlea  fojciata ,  Da  Costa.  —  Helicotjena  nemoralig^ 
Risso.  —  Tachea  nemoralis,  Leach.  —  Cepœa  nemordis,  Held.  —  La  Livret ^ 
GeofiBr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  bois,  les  jûrdlun 
les  haies,  les  prairies,  les  champs,  etc.  Les  variétés  de  cette  cspisco  %L 
comptent  par  centaines. 

Variétés. 


Les  principales  que  nous  avons  reconnues  sont  : 

|3.  Foidata.  A  six  bandes,  est  moins  rare  dans  la  Haute-Loirft  qu*aux 
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de  Paris;  à  cinq,  quatre,  trois,  deux  et  une  bande;  abonde  partout.  —  y,  Gbo- 
hxa.  Jardins  du  Graod-Montrouge,  prairies  d'Orsay,  de  Brunoi;  Saint-Michel- 
d* Aiguille,  près  ie  Puy.  —  ^.  Intermpta.  Un  peu  partout.  — ,  e.  Lurida,  Un  peu 
partout.  -^  f.  Punctella,  Un  peu  partout. —  ir.  Unicolor,  Fauve,  brune,  iiïas, 
rouge,  rose,  etc.  Prairies  de  Longjumeau,  bois  du  Raincy,  ies  bords  delà 
Marne,  etc.  Dans  la  Haute-Loire,  environs  de  MonasUer,  etc.  —  0.  Albina,  Ar- 
cueil-Cachan.  —  i.  Major.  Diamètzie,  98  millimètres;  hauteur,  18  millimètres. 
tJn  peu  partout.  —  x.  Minor,  Diamètre ,  1 6  millimètres  ;  hauteur,  1 1  millimètres. 
Cussac  (Haute-Loire).  —  A.  Pellucens.  Bois  de  Jacques,  près  d*Enghien.  —  ft. 
Hybrida,  Orsay;  Cussac,  près  Saint-Paulien  (Haute- Loire).  —  y.  Conica.  Coquille 
semblable  au  type ,  unicolore  ou  fasciée ,  très-conique.  Prairies  de  Chaville. 

7*  bis.  HÉLICE  JARDINIÈRE,  Helîx  horteosis. 

Hélix  kortensis,  MûU.  —  Cochleafasciata,  Da  Costa.  —  Hélix  fasca,  Poir.  — 
Tachea  kortensis,  Leach.  —  Helicogena  horteims,  Beck.  —  La  petite  Livrée,  Brard. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Cette  hélice,  qui  n^est  qu  une 
variété  constante  de  la  précédente,  a  été  regardée,  avec  rabon,  par 
Brard,  comme  ne  formant  qu  une  même  espèce  avec  la  Némorale.  Du 
reste,  elles  vivent  constamment  ensemble,  et  leurs  métis  sont  facilement 
reconnaissables  en  ce  qu  ils  offrent  un  péristome  rose ,  fauve  ou  violet. 
Ce  sont  ces  coquilles  qui  constituent  la  variété  Hybrida. 

U  Hélice  jardinière  est  très-commune  dans  la  Haute-Loire  et  aux  envi- 
rons de  Paris;  elle  vit,  comme  Tautre,  dans  les  prairies,  les  bois,  les 
haies,  ie  long  des  chemins,  dans  les  jardins,  etc. 

Vaiiétës. 

|3.  Fasciata.  Prairies  de  Lon^umeau ,  d*Orsay,  bords  du  Bouillon ,  de  la  Molette , 
du  Croud  et  de  la  Morée,  à  Stain,  Dugny,  bois  du  Raincy,  etc.  A  bandes  trans- 
parentes, Cussac ,  près  Saint-Paulien  (Haute-Loire).  —  y.  Coalita,  La  sous-variété 
à  bandes,  se  réunissant  en  une  seule,  se  trouve  dans  les  prairies  d'Orsay,  qui 
sont  au-dessous  de  Thospice  Archange.  C'est  une  des  plus  belles  coquilles  d'Eu- 
rope. —  I?.  Unicolor.  Rose,  rouge,  etc.  Bois  de  Courant,  près  Saint-Paulien;  vio- 
lette, Orsay,  bois  du  Raincy,  de  TIsle-Adam,  etc.;  Pontoise  et  bois  d'Écouen, 
Brard.  —  1.  Major,  L'Isle-Adam»  les  carrières,  avant  d'entrer  dans  la  forêt  — 
X.  Minor.  Diamètre,  16  millimètres;  hauteur,  1 1  miillimètres.  Cussac  (Haute- 
Loire). 

CnTPTOMPHALVS. 

Sous-genres  :  Helicogena, Àcaxm  (partim),  Fér. — Ctyptomphalns  [pejrûm ),  Agass. 
—  PomaUa  (partim),  Beck.  —  Genre  CœruUoria  (partim),  Held.  --*  Sous-genre 
Acavas  {parûm) ,  Gray. 

8°  HÉLiGB  CHAGRINÉE,  Helix  osperso. 

Hélix  aspersa,  MûU.  -^  H.  horiensié,  Penn.  —  Coeklea  vulgaris,  Da  Costa.  — 
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H.  varîegata,  Gmei.  —  H,  lucorwn,  Razoum.  —  Pomatia  aspersa,  BecL  —  Cm- 
natoria  aspersa,  Held.  —  Le  Jardinier,  Geoffir. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  N'existe  pas  dans  ia  Hante-Loire.  Vit  dans 
les  haies ,  le  long  des  murs ,  dans  les  carrières  de  moellons ,  le  long  des 
talus  de  chemin  de  fer,  dans  les  jardins ,  les  vignes ,  les  bois ,  etc. 

Variétés. 

y.  Zonata,  —  S,  Flammea,  —  e.  Grisea.  —  f.  Marmorata,  —  tf.  Nigrescens,  — 
0,  Unicolor,  —  fi.  Minor.  Diamètre,  3o  miliimèlres ;  hauteur,  17  millimètres.  — 
V,  Tenaior,  —  ^.  Globosa.  — «r.  Conoîdea.  —  g.  Major,  Diamètre,  4o  millimètres; 
hauteur,  26  millimètres. 

Tontes  ces  variétés  se  trouvent,  plus  ou  moins  abondamment,  dans 
les  environs  de  Paris. 

L'accouplement  de  cette'  Hélice  dure  très-longtemps,  J'en  ai  vu  qui 
ne  se  sont  séparées  qu après  quinze  heures.  Je  trouvai,  après  Tacte  de 
la  copulation ,  deux  dards  de  9  millimètres  de  longueur,  très-eOilés  à  la 
pointe.  Moins  d'un  mois  après,  les  mêmes  Hélices  s* étant  de  nouveau 
accouplées,  les  dards  qu'elles  ont  rejetés  n'avaient  que  7  miliimèlres  et 
n'étaient  plus  pointus.  Ces  pièces  calcaires  ne  prennent  quelque  solidité 
qu'après  être  restées  exposées  à  l'air  quelque  temps. 

Le  dard  paraît  servir  à  percer  ou  à  élargir  la  poche  copulatrice ,  aGn 
que  le  capreolus  puisse  s'y  introduire.  Le  capreolus ,  long  filament  raide, 
est  un  mélange  de  substances  animale  et  minérale,  formant  gouttière 
sur  chaque  face.  11  semble  destiné  à  favoriser  la  circulation  de  la  liqueur 
séminale  à  travers  des  chairs  trop  molles  pour  laisser  passer  un  fluide, 
si  elles  n'étaient  maintenues  écartées. 

Quand  l'accouplement  n'a  pas  lieu,  les  hélices,  en  lutinant,  finissent 
par  s'irriter  et  s'enfoncer  réciproquement  leur  dard  n'importe  où.  J'en 
ai  retiré  un  qui  avait  été  planté  sous  le  pied ,  et  un  autre  dans  le  dos. 
Quelques  gouttes  d'un  sang  épais,  gris  jaunâtre,  s'échappèrent  des 
blessures  causées  par  cette  arme  singulière. 

Hmlicooena. 

Sous-genre  Helicoyena,  perforatœ,  globosœ  (partim) ,  Fér.  —  Genres  Helicoyena 
(partim),  Risso.  —  Pomatia,  Leach.  —  Sous-genre  Pomatià  (partim),  Beck.  — 
Genre  Cœnatoria,  Heid. 

9**  Hélice  vigneronne.  Hélix  pomatia. 

Hélix  pomatia,  Linn.  —  Cochlea  pomatia,  Da  Costa.  —  Helicogena  pomatia, 
Risso.  —  Pomatia  antiquorum,  Leacb.  —  P,  pomatia,  Beck.  —  Cœnaloria  poma- 
tia, Heid.  —  Le  Vigneron,  Geofir.  —  Vulgairement  :  l'Escargot  de  Bourgogne, 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  bois ,  dans  les 
vignes,  dans  les  champs,  le  long  des  murailles,  dans  les  carrières  exploi- 
tées à  ciel  ouvert. 
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Variété». 

/S.  Quinqueftuciata,  Chemin  de  Bîlhac,  près  la  Malonteyre  (Haute-Loire).  — 
y.  BrunnetL  —  ê,  Àlbida.  —  e.  Grandis. 

Ces  trois  dernières  variétés  sont  abondantes  sur  les  coteaux  qui  bor- 
dent le  cours  de  la  Marne,  dans  les  plaines  de  Cbampigny,  Cœuilly,  la 
Varenne-Saint-Maur.  Elles  se  trouvent  aussi  dans  les  bois  du  Raincy,  de 
Gagny,  etc.  La  variété  Grandis,  dans  la  Haute-Loire,  n  a  pas  plus  de 
4d  millimètres  de  diamètre  et  38  millimètres  de  hauteur. 

&  Parua,  Haute-Loire.  Diamètre,  34  millimètres;  hauteur,  38  millimètres. 

Cest  lespèce  qui  offre  le  plus  de  coquilles  senestres,  anomalie  (jui 
consiste  dans  Tinversion  de  Tenroulement  de  la  spire,  qui,  au  lieu  de  se 
faire  à  droite,  se  fait  à  gauche. 

FtVTICICOLà. 

Genres  TrochUas,  Da  Costa.  —  Fruticicola  (partim),  Held.  —  Sous-genre  idcoa- 
thinnla,  Beck. 

lo**  HÉLICE  HÉRISSÉE,  Helix  acaleata. 

Hélix  (icttleata,  MûU.  —  TrochUas  terrestris,  Da  Costa.  —  Hélix  spiaulosa, 
Lightf.  —  Teba  spinulosa,  Leach.  —  Fraticicola  aculeata,  Held.  —  Hélix  Gn- 
mUelli,  Bivon. 

Environs  de  Paris.  R.  r.  N^existe  pas  dans  la  Haute-Loire.  Vit  dans  les 
bois,  sous  les  feuilles  entassées  au  pied  des  arbres,  sous  les  pierres,  sous 
la  mousse.  Bois  de  Meudon ,  du  Raincy,  de  Jouy-cn-Josas,  de  Bièvre,  etc. 

,  HrGBOMAltKS, 

Sous-genre  Helicella,  Hjrgromanes  (partira)  et  i4p{o5tomie  (partim),  Fér. — 
Genres  Helicella  (partim) ,  Kisso.  —  Teba  (parti m)  et  Zonites  (partim) ,  Leach. — 
Sous-genre  Hjgromanes  (partim)  et  genre  Zonites,  sect.  VerdciUata  (partim). 
Gray.  —  Sous-genres  Eyryomphala  (partim)  et  Bndjbœna  (partim),  BecL  — 
Genres  Patala  (partim)  et  Fruticicola  (partim),  Held. 

1 1*  HÉLICE  TROMPEUSE,  HcUx  fraticum. 

HeUx  frttticwn,  MûlI.  —  H.  terrestris,  Gmel.  —  H,  lacana,  Vallot.  —  Hdi- 
csUa  fmticum,  Fitzing.  —  Bradybœna  fruticam,  Beck.  —  Fraticicola  fraticam, 
Held.  —  Ulota fruticam,  Hartm.  —  La  grande  Striée,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  sur  les  tiges  des  plantes  sèches,  dans  les 
bois,  le  long  des  rives  de  la  Marne. 

Variétés. 

y.  Bnfula.  Saînt-Maur-ies-Fossés,  TIsle-Adam.  —  r  Maculosa,  Saint-Maw-lcs- 
Fossés.  —  X.   Ftuciata.  Saint-Maur-les-Fossés.  —  fi.  Badiatula.  Coquille 
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blable  au  type,  Manche»  lactée,  à  stries  longitudinales  très-fines  et  à  petites 
côtes  saillantes  et  assez  rëguliërement  espacées.  Saint-Maur-Ies-Fossés.  —  p,  Co- 
nica,  R.  r.  r.  Coquille  semblable  au  type,  blanche,  lactée,  très-finement  striée  et 
très-conique.  Hauteur,  ao  millimètres;  diamètre,  19  millimètres.  Saint-Maur- 
les-Fossés.  —  o.  Major,  Diamètre,  32  millimètres;  hauteur,  i5  millimètres. 
Saint-Maur-les-Fossés.  —  «r.  Minor.  Diamètre,  16  millimètres;  hauteur,  1 1  mil- 
limètres. Saint-Maur-les-Fossés. 

la*  HÉLiGB  DOUTEUSE,  Belix  incamata. 

Hélix  incarnata,  Mûll.  —  Monacka  incamata,  Fitzing.  —  Bradjhœna  incarnata, 
Beck.  —  Fruticicola  incarnata,  Held. 

Environs  de  Pans.  R.  r.  Vit  dans  les  bois ,  sous  les  feuilles  mortes  et 
sous  les  plantes  traçantes ,  sous  le  lierre  terrestre. 

Variété. 

ê,  Teeta.  Bois  de  TIsle-Adam ,  de  Montmorency.  C'est  la  seule  variété  que  j'aie 
trouvée  de  cette  belle  espèce. 

ZKlfOBU. 

Sous-genres  Zenobia,  Gmy. —  Helicella  kygromanes  (partim),  Fér.  —  Genres 
Hy^omia  et  Thela  (partim),  Risso;  Teha  (partim),  Leach.  —  Sous-genre  Bradjr- 
bœna  (partim),  Beck.  —  Genre  Fruticicola  (partim),  Held.  —  Sous-genre  Hy- 
gromanes  (  partim  ) ,  Gray. 

i3"  HÉLIGB  STRiGBiXE,  HcUx  strigella. 

Hélix  striffella.  Drap.  —  H.  sylvestris,  Alton.  —  H,  Altenana,  Goertn.  —  He- 
licella strigdla,  Fitzing.  —  Bradjrbœna  strigella,  Beck.  —  Fraùcicola  sirigella, 
Held. 

Haute-Loire.  Je  ne  Tai  pas  encore  rencontrée  dans  les  environs  de 
Paris.  Vit  sur  les  coteaux,  le  long  des  chemins,  dans  les  pâturages  com- 
munaux ;  se  plaît  sur  les  terrains  volcaniques  et  sur  les  terres  sablon- 
neuses. On  la  trouve ,  le  jour,  sur  les  chardons  et  les  plantes  sèches. 

Variétés. 

p,  Facescens.  La  Malouteyre,  chemin  de  Bilhac,  AUeret,  près  Paulhaguet, 
dans  le  cratère  d'éruption,  Bouillel!  —  3.  Albinos.  Chadrac,  Denise,  Polignac. 

—  e.  StriyeUula,  Les  mêmes  localités. 

i4*  HÉLICE  CHARTREUSE,  Helix  corthusiana. 

Hélix  corthusiana,  Mûll.  —  H.  arenaria,  Oliv.  —  H,  carthusianella.  Drap.  — 
H.  binuurginata ,  Gray. — Theba  carthusianella,  Risso. — Teba  carthusianella,  Leach. 

—  HeUx  Gibsii,  Leach  in  Brown.  —  Monacha  carthusianella,  Fitzing.  —  Brady- 
bœna  carthasiana,  Beck.  —  Fruticicola  carthusianella,  Held.  —  Vulgairement  :  la 
Chartreuse. 

Seine.  G.  c.  c.  dans  tous  les  environs  de  Paris.  Vit  en  groupe  dans  les 
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champs,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  haies,  daas  les  prairies;  se 
tient,  en  plein  soleil,  sur  les  herbes  hautes.  Le  test  dans  le  jeune  âge 
est  mince  et  trcs-transparent ;  il  s'épaissit,  devient  opaque,  d*un  Maoc 
terne,  quand  le  mollusque  a  plus  d*un  an. 

Variétés. 

p.  Latescens.  L'Isle-Adam,  à  Tentrée  du  bois,  sur  les  bords  de  la  Marne  et  sor 
tous  les  coteaux  qui  bordent  son  cours.  —  y.  Lactescent.  Dans  tout  rarrondîsse- 
ment  de  Saint-Denis.  —  è.  Minor,  Diamètre,  lo  millimètres;  hauteur,  6  milli- 
mètres;  prairies  de  Fontenay-sous-Boi».  —  c.  Major.  Diamètre,  19  millimètres; 
hauteur,  10  millimètres;  environs  de  Saint-Denis.  —  f.  Dcpressa.  Coquille  de 
même  taille  que  le  type ,  mais  très-aplatîe  en  dessus  et  offrant  une  carène  asscx 
prononcée.  Environs  de  Cboisy-le-Roi ,  d'Orly,  de  Villeneuve-Saint-Geoi^es,  etc. 

—  V-  Rafdabris.  Coquille  plus  petite  que  le  type;  test  plus  mince,  avec  un 
bourrelet  intérieur  rouge.  Coteau  d'Orsay.  Colline  des  Célestins,  près  Manies. 
— 6.  Fucescens.  L'Isle-Adam.  Coquille  semblable  au  type,  mais  entièrement  bnme. 

—  I.  Bicolor.  Coquille  de  même  taille  que  la  précédente,  à  bouirelet  intériear 
rouge  ou  blanc  ;  test  de  couleur  mi-lactescente  et  mi-cornée. 

15'  HÉLICE  PUBESCENTE,  HeUx  sericea. 

Hélix  sericea.  Drap.  —  Monacha  sericea,  Fitzing.  —  Frudcicoîa  sericea,  HKkL 

—  Hélix  piligera,  Ziegl. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  Vît  dans  les  jardins,  sous  les 
feuilles  mortes,  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  prairies,  le  long  des  mu- 
railles, sur  les  orties,  etc. 

Variétés. 

|3.  Albula.  Les  environs  du  Puy  (Haute-Loire).  —  7.  Major,  Bords  du  canal 
de  la  Marne,  la  Martinière,  près  Saclay;  environs  du  Puy  (Haute-Loîre).  — 
3.  Minor,  Jardins  du  Grand-Montrouge,  les  berges  et  les  talus  des  bords  de  ia 
Marne,  à  Gravelle;  Espaily,  près  le  Puy  (Haute-Loire).  —  e.  Sabalbula.  A  plu- 
sieurs bourrelets  intérieurs  ;  berges  de  ia  Marne ,  de  Saint-Maurice  à  Gravelle. 

16"  HÉLICE  HiSPiDB,  Hélix  hispida. 

Hélix  hispida,  Linn.  —  Trochus  hispidas,  Cbemn.  —  HeliceUa  hispida,  Risso. 

—  Bradvhœna  hispida,  Beck. —  Fmùcicola  hispida,  Held.  —  La  VeUut^,  Geoffir. 

Haute-Loire  et  entrons  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  à  peu  près  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente. 

Variétés. 

/3.  Fusca.  Jardins  du  Grand-Montrouge ,  Orly,  Choisy-le-Roi,  Villiers- sur- 
Marne,  etc.  —  y.  Cornea.  Arcueil-Cachan ,  jardins  du  Grand-Montrouge.  — 
ê.  Sabrafa.  Arcueii-Cacban ,  Villiers-sur-Mame  ;  environs  du  Puy.  —  e.  Minor. 
Les  Moulineaux,  Villîers-sur-Mame  (Seine);  environs  du  Puy  (Hante-Loire). 


Uigitized  by  LjOOQlr 


—  363  — 

—  r  Depressa.  Ooqaille  de  même  taille  que  le  type,  d'un  oornë  p&Ie,  très-apia- 
tie;  ombilic  trè»4>uvert  Environs  de  Paris  et  du  Puy. 

1 7*  HÉLICE  PLEBEIENNE ,  Hclix  plebeia. 

Hellx  plebeium.  Drap.  —  H.  radis,  Stud.  —  H.  Inrida,  Ziegl.  —  H»  plebeia, 
Mich.  —  H.  hispida,  j3  depïlata,  Gharp.  —  Bradjrbœna  plebeia,  Beck. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  R.  r.  Vit  dans  les  bois,  dans  les 
haies,  sur  les  terres  en  friclie,  le  long  des  murs;  le  jour,  on  la  trouve 
sous  les  pierres;  jamais,  comme  les  précédentes,  en  groupe. 

Variétéc. 

|3.  Larida.  Environs  du  Puy;  Montgeron  et  tous  les  bords  deTYerres,  de 
la  Marne,  les  Moulineaux,bois  de  Vincennes,  Stain,  colline  des  Gélestins,  près 
Mantes ,  Orsay,  etc.  —  y.  Major,  Coquille  plus  grande  que  le  type ,  trës-conique. 
Diamètre ,  i  o  millimètres  ;  hauteur,  6  millimètres.  Bords  de  la  Marne.  —  S.  De- 
pressa.  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  mais  très-déprimée.  Bords  de  la 
Marne. 

Hêlicella, 

Sous-genre  Hêlicella,  Heliomanes  (partiui),  Fér.  —  Genres  Hêlicella  (partim) 
et  Theba  [partim),  Risso.  —  Teba  (partim)  et  Zonites  (partim),  Leach. —  Oxj- 
chilus,  Fitzing.  —  Sous-genre  Tlieba  (partim)  et  Campylœa  (partim),  Beck. — 
Genres  Cingulifera  et  Xerophila  (partim),  Held.  —  Sous-genre  Xerophila  (par- 
tim), Âlbers. 

i8*  HÉLICE  QN1FASCIÉE,  Helix  ufiifosciata. 

Hélix  nnifasciata,  Poir.  —  H,  bidentata.  Drap.  —  H,  striaia,  var.  i.  Drap. — 
H,  candidala,  Stud.  —  Theba  can^dala,  Beck. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit,  en  société,  sur  les  pe- 
louses arides,  le  long  dés  chemins;  aime  les  lieux  élevés,  les  coteaux;  se 
tient,  le  jour,  sur  les  graminées. 

Variétés. 

(2.  Radiata.  Environs  du  Puy. — y.  Interrupta.  Jouy-en-Josas,  flsle-Adam,  bords 
de  la  Marne  (Seine)  ;  Saint-Benoist( Haute-Loire). — S.  Hjpoyramma.  Llsle-Adam, 
coteau  de  Montreuil,  la  Varenne-Saint-Maur  (Seine);  Saint-Benoist  (Haute- 
Loire).  —  C  Aiba.  Mêmes  localités.  —  n>  Gratiosa.  Jouy-en-Josas ,  Ghampigny 
(Seine);  Vais,  Saint-Benoist  (Haute-Loire).  — 0.  Thymorum.  Vais  (Haute-Loire); 
environs  de  Paris.  —  i.  Bu/^osivLscula.  Ghoisy-le-Roi ,  mur  extérieur  de  l'ancien 
château,  Ghampigny,  Jouy-en^Josas  (Seine);  les  coteaux  des  environs  du  Puy 
{ Haute-Loire).  —  «.  Aniâencis,  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  mais  un 
peu  .plus  déprimée;  test  bknc,  entouré  de  larges  bandes  brunes  en  dessus  et 
en  dessous,  en  sorte  qu'il  ne  reste  du  test  que  deux  ou  trois  zones  blanches 
qoi  ressortent  plus  éclatantes ,  entourées  qu'elles  sont  par  deux  ou  trois  bandes  trè»- 
brunes.  Il  existe  nne  sous-variété  à  sept  bandes  brunes  ;  les  deux  bandes  de  dessous 
se  subdivisent  chacune  en  trois  Konales.  Dans  toutes  les  sous-variétés,  la  bande 
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supérieure  est  constante  et  toujours  très-iarge.  Cetle  belle  cocfoille  offre  une  autre 
sous-variété ,  remarquable  en  ce  que  les  bandes  de  dessus  et  de  dessous  se  soadent 
en  une  seule  très-brune;  on  n'aperçoit  plus  de  la  couleur  du  test  qu'une  zone 
blancbe  qui  suit  les  tours  de  la  spire  et  une  seconde  zone  blanche  qui  entoure 
Tombilic.  Diamètre,  lo  millimètres;  hauteur,  5  millimètres.  Vit  sur  les  collines 
calcaires  ou  gypseuses  qui  avoisinent  la  ville  du  Puy,  Anis,  Ronzon,  Cormail,  etc. 

1 9*  '  HÉLICE  STRIÉE ,  Helix  fascioluta. 

HeUx  fasciolata,  Poir.  —  H.  striaia,  Poir.  —  H,  caperata.  Mont.  —  H.  crt- 
nulatxL,  Dillw.  —  H.  strigata,  Stud.  —  Theha  caperata,  Leach.  —  XeropkUa 
striataj  Held.  —  Le  petit  Raban,  GeofiFr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  sur  les  collines  calcaires, 
dans  les  champs  de  luzerne ,  sur  les  talus ,  dans  le  gazon ,  etc. 

Variétés. 

a.  Ornata,  Jouy-en^Josas,  Grand-Montrouge ,  porte  du  Nord,  à  Saint-Denis, 
Ghampigny,  coteaux  qui  bordent  TYerres;  dans  la  Haute-Loire,  sur  tous  les  co- 
teaux des  environs  du  Puy.  —  /S.  Bizonalis.  Les  mêmes  localités.  —  Ç.  Oblite- 
rata.  Les  mêmes  localités.  —  n.  Puncteîla.  Les  mêmes  localités.  —  B,  Unicolor. 
Les  bords  de  la  Seine ,  à  Vilieneuve-Saint-Georges  ;  les  coteaux  qui  bordent  la 
Marne,  les  pelouses  du  bois  de  Vincennes;  dans  la  Haute-Loire,  les  localités 
déjà  citées.  —  i.  Alba,  Les  mêmes  lieux.  — *x.  Latescens.  Goquille  moyenne, 
jaunâtre,  avec  des  bandes  minces  et  à  peine  apparentes.  Jouy-en-Josas,  le  moot 
Valérien,  bois  de  Vincennes,  bords  de  la  Marne.  —  X.  Depressa.  Goquille  de 
même  taille  que  le  type,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  très-aplatie.  Ombilic  beaucoup 
plus  ouvert.  Les  mêmes  habitats.  —  fi.  Monotona,  Les  coteaux  des  environs  du 
Puy.  —  V.  Hypozona,  Les  mêmes  localités. 

20*  HÉLICE  INTBRBOMPOE,  Helix  intersecta, 

Ihlix  intersecta,  Poir.  —  H,  cœlata,  Vall.  —  H.  striata,  var.  ^, Drap.  —  Tkeba 
intersecta,  Bcck. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  sur  les  pelouses,  les 
terres  arides  et  en  pente,  sur  les  talus,  et  toujours,  comme  runiûisciée, 
en  troupeaux ,  en  groupes. 

Variétés. 

è.  Grisea.  Goquille  assez  grande  (lo  millimètres  de  diamètre],  assez  déprimée 
(5  millimètres  de  hauteur),  avec  une  bande  de  points  et  de  marbrures  rayon- 
nantes en  dessus,  très-convexe  en  dessous  et  sans  zonules.  Sa  couleur  est  le  gris 
blanc.  Orsay,  les  champs  avant  d'arriver  aux  bois  de  la  côte  de  Launay.  —  e.  0&*- 
cura,  Goquille  de  même  taille,  d'un  gris  très-terne,  avec  des  taches  rayonnantes 
en  dessus  et  de  nombreuses  zonules  en  dessous.  Bords  du  canal  delà  Marne, à 
Joinville-le-Pont;  environs  du  Puy.  —  &  Brardii,  Goquille  de  même  taille,  à 
bandes  larges  et  interrompues  par  des  lignes  blanches  ou  grises  rayonnant  au- 
tour de  Tombilic.  Toutes  les  localités  déjà  citées.  —  ir.  Boseo-lahiata,  Goquille 
semblable  à  la  précédente,  mais  ayant  Touverture  colorée  en  rose.  Orsay,  les 
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environs  du  Puy.  —  6,  Vulgaris.  Coquille  pius  grande,  d'un  gris  clair.  Grand- 
Montrouge,  murs  de  Tancien  parc.  —  t.  Depressa.  Coquille  moyenne,  plus 
déprimée;  ombilic  plus  ouvert. 

21*  HÉLICE  RUBAN,  Helix  ericctoram. 

Hélix  ericetoram,Mu\\.  —  H.  neglecta,  Hartm.  —  Helicella  ericeioram,  Risso. 

—  Zoniies  ericetoram,  Leach. —  Oa:ychilus  ericetorum,  Fitzing.  —  Tkeba  ericeto- 
rum,  Beck.  —  Xerophila  ericetorum,  Heid.  —  Le  grand  Raban,  GeoiFr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  sur  les  coteaux,  sur  les 
pelouses  arides ,  sur  les  talus  des  fortifications ,  le  long  des  chemins ,  sous 
les  haies;  se  tient,  en  été,  quand  lés  herbes  sont  hautes,  sur  les  tiges 
des  graminées  ;  est  toujours  en  groupe. 

Variétés. 

a.  Trivialis.  Mont  Valérien ,  glacis  de  tous  les  forts  des  environs  de  Paris , 
Vanves,  Aubervilliers,  Choisy-le-Roi ,  etc.;  dans  la  Haute-Loire,  bois  de  la  Ber- 
narde,  de  Foulhol,  etc.  —  6.  Laiescens,  Cboisy-le-Roi ,  Cbampigny,  Vincennes, 
parc  de  Saint-Maur,  etc.  —  i.  Alba,  Aubervilliers,  Cbampigny,  etc.  —  *.  Major. 
Mont  Valérien.  —  A.  Minor,  Cbampigny,  le  Plant,  le  Parc,  près  Saint-Maur. 

—  «r.  Coalita.  Coquille  semblable  au  type,  mais  à  bandes  plus  larges  et  se  réu- 
nissant à  Touverture.  Les  localités  déjà  citées.  —  p.  Monozona.  Coquille  de  même 
taille  que  la  précédente,  avec  une  seule  bande  étroite  en  dessus.  Les  pelouses 
qui  avoisinent  les  bois  de  la  Haute-Loire.  —  g,  Bizonalis.  Coquille  semblable  au 
type ,  avec  deux  bandes  parallèles ,  Tune ,  plus  large ,  continuée  en  dessus  ;  Tautre , 
plus  étroite  et  régnant  au  centre  du  dernier  tour  de  la  spire.  Mont  Valérien , 
Cboisy-le-Roi,  Aubervilliers.  —  t.  Bicolor.  Coquille  moyenne,  sans  bande  ni 
points ,  blanche  et  fauve.  Cette  dernière  couleur  acquiert  plus  d'intensité  à  me- 
sure qu  elle  approche  de  fouverture.  Bois  de  la  Bemarde  (Haute-Loire)  ;  bois  de 
Vincennes,  Cbampigny,  Cboisy-le-Roi,  Aubervilliers,  mont  Valérien ,  etc. 

Heliomàmb, 

Sous-genres  HeliceUa,  Heliomanes  (partim),  Fér.  —  Genres  'fheba  (partim)  et 
Helicella  (partim) ,  Risso.  —  Teba  (partim) ,  Leach.  —  Xerophila  (partim) ,  Held. 
— Sous-genres  Helionume  (partim),  Gray,  m  Turt, — Xerophila  a  (parûm),  Albers. 

22^*  HÉLiGB  VARIABLE,  HcUx  variahiUs. 

Helix  zonaria,  Donov.  —  H,  variabilis.  Drap.  —  H.  virgata.  Mont.  —  H.  ele- 
gans,  Brown.  —  Helicella  variabilis,  Risso.  —  Teba  virgata,  Leach.  —  Xerophila 
variabdis,  Held. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  sur  les  pelouses,  les  talus  des  fortifica- 
tions et  des  chemins  de  fer,  sur  le  bord  des  routes,  etc.;  se  tient,  pen- 
dant le  jour,  en  longs  chapelets ,  sur  les  touffes  de  trèfle  ;  grimpe  sur  les 
plantes  sèches. 

Variétés. 

a.  Fasciata.  —  jS.  Sabdbida.  —  y.  Difasciata.  —  è,  Ochroleaca,  —  c.  Tesul- 
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lata,  —  f.  Nigrescens.  —  6.  Hypozona.  —  i.  Rujala.  —  x.  Latescens.  —  X.  Gn- 
seiL  —  V.  Âlbicans.  —  Ç.  Pellacens.  —  ■».  Depressa,  —  p.  SuhcariRota.  —  s,  5aè- 
maritima.  Habitent  le  fort  de  TEst,  prës  Saint-Denis;  le  camp  de  Sûnt-Mnir, 
les  talus  du  chemin  de  fer  de  Ceinture,  à  Vincennes,  à  Grenelle,  etc. 

aa*  bis.  Hélice  maritime,  Helîx  lineala. 

Heltx  lineata,  Oliv.  —  H.  maritima.  Drap.  —  Theha  maritima,  Beck. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précé- 
dente; se  tient  également  en  grappes  et  nest  certainement  qu^une  va- 
riété minor  de  la  variable. 

Sous-variétés. 

a.  Vittata.  —  y.  Maura,  —  e.  Radiosa,^  —  d.  Simplex.  —  *.  LaUscens.  — 
A.  Alhina, 

Telles  sont  les  sous-variétés  qu*on  rencontre  le  long  des  talus  du  che- 
min de  fer  de  Vincennes,  sur  les  terrains  vagues  de  Grenelle,  près  des 
talus  du  chemin  de  fer  de  Ceinture. 


GENRE    IX. 

Bu  LIME.    BVUMVS, 

Balimiu  (excl.  spee.),  Scop.  —  Pjthia  »Oksa.  —  Bulimui,  Stud.  —  Hdis 
{cochUûopa,  cQchUcdUi  et  cocklogena)^  Fér. 

Ena. 

Genre  Ena,  Leach.  —  Soiis-genre  Ballminus  (partim),  Ehrenb.  — Genre 
Merdigera,  Held.  —  Sous-genres  Ena,  Gray.  —  Merdigera»  Âlbers. 

Espèces. 

1*  BuLiMB  OBSCUR,  BuUmus  obscurus. 
Hélix  obscwra,  Mûll.  —  Turbo  rupium,  Da  Costa.  —  Balimiu  Kordeaeeas,  Brog. 

—  Hélix  stagnorum,  Puiten.  —  Balimus  obscwms.  Drap.  —  Lymnma  obscwra,  Flem. 

—  Bulimas  obscunu,  Stud.  —  Ena  obscura,  Leach.  —  BuUmimu  obsourat,  BecL 

—  Merdigera  obscura,  Held.  —  Le  Grcùn  d'orge,  Geoffir. 

G.  c.  c.  et  en  groupe  dans  la  Haute-Loire.  R.  r.  aux  environs  de  Paris, 
où  on  le  trouve  toujours  isolé.  Vit  dans  les  bois,  dans  les  baies,  dans 
les  fentes  de  rocher;  se  plait  dans  les  terrains  volcaniques. 

Variétés. 

y.  Astierianns.  Bois  de  Meudon,  de  Chaville,  du  Raincy,  d*Ermont,  de  Sainte 
Leu-Tavemy,  d'Orsay,  de  Chevreuse,  d'Igny,  coteau  des  Céiestins,  près  Mantes, 
Viiliers-sur-Mame,  Thiais,  Crosne,  etc.;  dans  la  Haute-Loire,  sur  les  rochers 
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de  lave  basaltique  et  de  brèches  volcaniques,  sons  les  haies,  à  Gussac,  près 
Saint-Paulien.  J'en  ai  trouvé  un  exemplaire  au  coteau  de  Chosson,  près  du 
Puy,  qui  a  neuf  tours  à  ia  spire. 

BvLIMDLUf, 

Genre  BuUnudtu,  heach.  —  Sous-genre  Bulimînas  (partim)»  Beck.  —  Genre 
Zebrina,  Held. 

a*  BoLiMB  BADiÉ,  BuUmus  détritus. 

HeUx  detrita,  MûU.  —  H.  sepiam  et  deirita,  Gmcl.  —  Bulimus  radialus,  Brug. 

—  Hélix  tarhinata,  Oliv.  —  Lymnœa  deirita,  Flem.  —  Bulimus  détritus  et  radia- 
tas,  Slud.  —  B.  sepium,  Hartm.  —  Hélix  radiata,  Fér.  —  Bulimulus  radiatas, 
Risso.  —  Limneus  détritus,  JefiRr.  —  Baliminus  detritas,  Beck.  —  Zebrina  radiata, 
Held.  —  Bulànas  détritus,  Desh. 

Haute-Loire.  G.  c.  Vit  sur  les  collines,  dans  les  vignes,  dans  les  bois, 
sous  les  feuilles  mortes;  s*enterre  assez  profondément. 

Variétés. 

jS.  Radiatas,  —  5.  Melanorhinus.  —  e.  Vnicolor,  —  f.  Albinos,  —  ij.  Major. — 
6.  Minor,  Habitent  les  environs  de  Brioude. 

CMONBiVLà. 

Hélix,  sous-genre  Chondrus  (partim),  Cuv.  —  Genre  Jaminia  (partim),  Risso. 

—  Pupa,  sous-genre  Encore  (partim) ,  Agass.  — >  Sous-genre  Ckondrula  (partim), 
BecL  —  Genres  Gonodon  (partim),  Held.  —  TorquiUa  [partim),  Villa. 

3*^  BuLiME  TBiDENTÉ,  Balimus  tridens. 

Hélix  tridens,  Mùll.  —  Turbo  tridens,  Gmel.  —  Bulimus  tridens,  Brug.  — 
Pupa  tridens.  Drap.  —  P.  tridentata,  Brard.  —  Bulimus  variedentatus ,  Hartm.  — 
B.  tridens,  Hartm.  —  Jaminia  tridens,  Risso.  —  Chondrula  tri  tiens,  Beck.  —  Go- 
nodon tridens,  Held.  —  TorquiUa  tridens.  Villa. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  R.  r.  Vit  sur  les  coteaux ,  dans  les 
fentes  des  rochers,  sous  les  pierres,  au  pied  des  murs  et  des  arbres. 

Variétés. 

a.  Major,  Les  bords  de  la  Marne,  Champigny,  environs  de  Pontoise  (Brard); 
dans  la  Haute-Loire,  butte  de  TArbousset,  près  d'Espailly,  croix  de  la  Paille  et 
toute  la  vallée  de  la  Borne.  —  y,  Minor.  Les  mêmes  localités. 

COCBLICOPA, 

Hélix,  sous-genre  Cochlicopa  (partim),  Fér.  —  Genres  Cochlxcopa,  Ferussacia 
et  Vediantius,  Risso.  —  Cionella  (partim),  JelTr. —  Achatina,  Menke. —  Zua, 
Leach.  —  Coîumna,  GrisL  et  Jan.  —  St^loïdes,  Fitzing.  —  Bulimus,  sous-genre 
FoUicaku,  Agass.  —  Genre  Glandina  a  Cionella  (partim) ,  Albers. 
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4"  BuLiMB  BRILLANT,  Balimus  sabcylindricus. 

Hélix  sahcylindrica,  Linn.  —  H.  lubrica,  MûlI.  —  Turbo  glaber,  Da  Cosla. — 
Bulimus  lubricas,  Brug.  —  B,  lubricus  et  subcrylinâricas ,  Poir.  —  Ljmmœa  labricA, 
Flcm.  —  Bulimus  lubricus,  Stud.  —  Cochlicopa  lubrica,  Risso.  —  CiotuUa  h- 
brica,  JefFr.  —  Achatina  lubrica,  Menke.  —  Zua  labrica,  Leach.  —  Cobunna  U- 
brictts,  Grist.  et  Jan.  —  Styloiàes  lubricus,  Fitzing.  —  Achatina  subcylmdrica, 
Desh.  —  La  Brillante,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  prairies,  dans  les 
bosquets,  dans  les  bois,  près  des  ruisseaux,  dans  Therbe  humide  et  sous 
la  mousse. 

Variétés. 

jS.  Fuscus,  Bois  de  Meudon,  de  Ghaville,  du  Raincy,  etc.  —  3.  Grandis,  An 
pied  du  mur  du  fort  de  la  Briche ,  sous  les  mousses  des  berges  et  des  talus  da 
canal  de  la  Marne,  prairieà  d* Orsay,  de  Longjumeau,  etc.  —  e.Exigans,  Fossés 
des  prairies  de  la  Haute-Loire;  prairies  de  Bourg-la-Reine  (Seine).  —  C-  CoUi- 
nus.  Les  mêmes  localités.  —  ri.  Fusifornis.  Les  mêmes  localités. 

ACICDLÀ. 

Genre  Bhccinum  (partim),  MûU.  —  Hélix,  sous-genre  Cochlicopa  ( partira  ), 
Fér.  —  Genre  Acicula,  Risso.  —  Cionella  (partim) ,  Jeffir.  —  Acicala,  Beck.  — 
i4c^<imi>  sous-genre  Acicuîa,  Gray.  —  Pofyphemus,  Villa.  —  Cecilioîdes,  Beck. 

—  Genre  Glandina  a  Cionella,  Albers. 

5'  BuLiMB  AIGUILLETTE,  Balimus  Qcicula. 

Buccinum  acicula,  Mûll.  —  Bulimus  acicula,  Brug.  —  Hélix  acieula,  Stud.  — 
Buccinum  terrestre.  Mont.  —  Bulimus  acicula,  Stud.  —  AchaXina  acicula,  Lam. 

—  Acicula  ebnrnea,  Risso.  —  Ciofiella  acicula,  JefiEr.  —  Slyloîdes  acicula,  Fitzing. 

—  Achatina  acuta,  Aieron.  —  Acicula  acicula,  Beck.  —  Polyphemus  aàcaJia, 
Villa.  —  Cecilioîdes  acicula,  Beck.  —  L'Aiguillette,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  R.  Vit  enfoncé  en  terre,  sous  les 
mousses,  sous  les  pierres,  à  la  racine  des  plantes.  Difficile  à  trouver  vi- 
vant; assez  conunun  dans  les  alluvions. 

Aux  environs  de  Paris,  je  Tai  rencontré  dans  les  carrières  abandon- 
nées de  Gentilly,  dans  les  fossés  extérieurs  des  forts  de  Vanves,  de  No- 
gent,  de  Rosny,  à  Cbampigny,  dans  les  pelouses  des  jardins  de  Ver- 
sailles, etc.  Dans  la  Haute-Loire,  aux  Estreys,  Saint-Vidal,  et  dans  les 
vallées  de  la  Borne ,  du  Dolaizon ,  etc. 


GENRE   1. 

Cladsiuv.  —  Clàvsiua, 

Hélix  et  Tor^o  (partim) ,  Linn.  —  Bulimus  (partim) ,  Brug.  —  Papa  (partim). 
Drap.  —  Clausilia,  Drap.  —  Odostomia  (partim),  Flem.  —  Vohubu  (partim). 
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Oken.  —  Clauselia,  Gray.  —  Hélix  (cochlodina) ,  Fer.  —  Stomoilonta  (partim), 
Merm. 

Cîausilia,  sous-genre  Marpessa,  Gray. 

Espèces. 
1*  Cladsilib  lisse,  Claasilia  laminata. 

Hélix  bidens,  Mûli.  —  Tarbo  bidens,  Penn.  —  Bulimas  bidens,  Brug.  —  Papa 
bidens.  Drap.  —  Turbo  laminatus.  Mont.  —  Claasilia  bidens ^  Drap. —  Odostomia 
laminata,  Flem.  —  ClottsiUa  ampla,  Hartm.  —  hielix  derugata,  Fér.  —  Cîausilia 
derugata,  JefiRr.  —  CL  lamellata,  Leach.  —  CL  laminata,  Turt.  —  Vulgairement  : 
l'Unique  de  Genève. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  bois ,  sous  les  haies ,  au  pied  des 
arbres,  sous  les  feuilles,  le  bois  mort,  les  mousses,  et  sous  les  pierres. 

Variétés. 

|3.  Albinos,  Bois  de  Cœuilly,  de  Jacques,  de  TIsle-Adam,  Poissy,  parc  de  la 
famille  Halphen.  —  è,  Castanea.  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  sans 
tache  ni  excoriation,  d*une  belle  couleur  marron.  Le  Plant,  près  Ghampigny'. 

haiGBHà. 
Cîausilia,  sous-genre  Ipkigena,  Gray. 

a**  Clausilie  naine,  CUiusilia parvula. 

Hélix  parvula,  Stud.  —  Papa  rugosa,  var.  c ,  Drap.  —  Cîausilia  rugosa,  var.  g, 
Drap.  —  CL  parvula,  Stud.  —  Cl.  minima,  C.  Pfeiff.  —  Stomodonta  parvula,  Merm. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  tous  les  lieux  in- 
cultes et  gazonnés ,  dans  les  bois ,  dans  les  vieux  murs ,  dans  les  fentes 
des  rochers,  dans  les  clapiers,  etc. 

Variétés. 

/3.  Minima.  Villeneuve-Saint-Georges,  Montgeron,  Arcueil-Carhan,  etc.;  tous 
les  environs  du  Puy  (Haute-Loire).  —  y.  Agrestis.  Les  mêmes  localités.  — 
3.  Gracilis.  Les  mêmes  localités. 

3*  Clausilie  rugueuse  ,  Cîausilia  perversa. 

Hélix  perversa,  Mûll.  —  Turbo  perversus,  Penn.  —  Hélix  elongata,  Razoum. 
—  Bulimas  perversus,  Brug.  —  Papa  rugosa.  Drap.  —  Cîausilia  rugosa.  Drap.  — 
Hélix  rugosa,  Fér.  —  Cîausilia  perversa,  Desh.  —  Stomodonta  rugosa,  Merm.  — 
La  Nompareille,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  bois,  dans  les 

'  Se  trouve  en  abondance  dans  les  bois  d'Ermenonville  (Oise). 

MISS.  SCIKNT.  1.  2/| 
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prairies,  au  pied  des  arbres,  dans  les  fentes  des  rochers,  sous  les  feuilles, 
le  bois  mort  et  les  mousses ,  etc. 

Variétés. 

y.  PyrcFUJÙca,  Bois  de  Taulhac,  de  Mons,  d'Ours,  etc.,  près  le  Puy.  —  ê.  Mi- 
nor.  Orsay,  bois  de  Meudon ,  d'Ermont ,  de  Saint-Leu-Taverny,  de  risle-Adam . 
du  Raincy,  etc.  —  y,  BeboudiL  —  ê.  M^desta,  —  c.  PaUax,  —  Ç.  Bopicoln.  Ce 
variétés  sont  communes  aux  deux  contrées  et  se  trouvent  dans  les  locaiîiés  dé^ 
citées. 

à*  Clausilie  noirâtre,  Clauûlia  nigricans. 

ClottsiUa  nigricans,  Jefifr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  vieux  murs, 
dans  les  fentes  des  rochers ,  dans  les  bois ,  sous  les  pierres  et  les  feuilles 
mortes. 

Variétés. 

|3.  Obscara.  Orsay,  TIsle-Adam ,  Joinville-le^Pont.  -^  y.  Obtusa,  Ofsay,  flsk- 
Adam,  Joinville-le-Pont  ;  les  rochers  volcaniques  des  environs  du  Pay  (Havtp- 
Loire).  —  S,  Erasa,  Joinville-le-Pont. 

5*  Clausilie  douteuse,  Claasilia  dabia, 

ChmsUia  dubia.  Drap.  —  Cl.  adoena,  Ziegl.  —  Hélix  (cochlodina)  dubia,  Fér. 

Haute-Loire.  C.  c.  Vit  dans  les  lieux  frais,  près  des  cascades,  sur  les 
rochers. 

Variétés. 

«.  Major,  Hauteur,  16  millimètres;  diamètre,  3  millimètres  1J2.  Cascade  de 
la  Beaume,  canton  de  SoUgnac.  (MM.  Marcelin  Arnaud  et  Besqueut)  —  ^  /n- 
Jlata.  Même  habitat.  —  y.  AttenuaJta.  Même  habitat. 

6*  Clausilie  plicatule,  Clausilia  plicatala. 

Pupa  plicatala.  Drap.  —  Clausilia  plicatula.  Drap.  —  Turbo  coas^nas.  Ait 
—  Hélix  plicatula,  Fér. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  bois,  sous  la  mousse,  sous  les 
feuilles  ;  se  réfugie  sous  les  fagots ,  dans  le  jour,  où  on  la  trouve  plus  ai- 
sément et  en  plus  grande  quantité.  En  secouant  les  fagots,  on  la  &it 
tomber  facilement. 

Variétés. 

y.  kkjiaia.  Bois  du  Raincy,  de  Saint-Leu-Taverny,  de  Meudon,  de  Chaville, 
de  risle-Adam,  etc.  —  3.  Attenuata.  Les  mêmes  lieux.  —  c.  Eolphii.  Les  méme^ 
fi  eux. 
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GENRK    XI. 

Maillot.  —  Peu. 

Turbo  (partiin)  et  Hélix  (partim) ,  Linn.  —  Bulbnus  (partim) ,  Brug.  —  Papa,' 
Lam.  —  Pupa  (partiin).  Drap.  —  Otah  (partim),  Schum.  —  Papa  et  Tor- 
quiUa,  Stud.  —  Ckondrus  et  Papa  (partim) ,  Hartm.  —  Hélix  (cochlodonta) ,  Fer. 

—  Jamiiûa  (partim),  Risso.  —  Stomodonta  (partim),  Merm. 

Balba. 

Genres  Odostomia  (partim),  Flem.  —  Balea,  Prideaiix.  —  Bulœa,  Leacli.  — 
Fusnlas,  Fitzing. 

Kspèces. 

1°  Maillot  PERVBnsB,  Pupa  perversa. 

Turbo  perversus,  Linn.  —  Pupa  fragilis ,  Drap.  —  Clausilia  parvala,  Gœrtn. 

—  Odostomia  perversa,  Flem.  —  Clausilia  fragilis ,  Stud.  —  Hélix  perversa.  Fer. 

—  Balea  fragilis,  Prideaux.  —  B.  perversa,  Flem.  —  Balœa  fragilis,  Leach.  — 
Fttsttlus  fragilis ,  Fitzing.  —  Clausilia  perversa,  Charp.  —  Pupa  perversa.  Pot.  et 
Mich.  —  Eraca  fragilis ,  Swains.  —  Stomodonta  fragilis ,  Mcrm. 

C.  c.  c.  dans  la  Haute-Loire  ;  r.  r.  aux  environs  de  Paris.  Vit  dans  les 
vieux  murs ,  dans  les  fentes  des  rochers ,  sous  Fécorce  des  arbres. 

|B.  Sinplex.  Bois  de  Boulogne ,  du  côté  de  la  porte  d'Auteuil ,  Orsay,  au  pied 
des  murs;  dans  la  Haute-Loire,  sur  tous  les  rochers  de  hrëches  volcaniques  et 
de  basalte,  à  des  altitudes  de  i.ooo  mètres.* 

TOKQVILIA. 

HeUx,  sous-genre  Chondrus  (partim),  Cuv. — Genres  Torquilla,  Stud.  —  Ckon- 
drus,  Hartm. —  Gmnaria,  Held. —  Pupa,  sous-genre  Torquilla  (partim),  Albers. 

2"  Maillot  gexdris.    Papa  quinquedentata, 

Turbo  quinqaedentatus ,  Born.  —  BuUnvas  similis,  Brug.  —  Pupa  cinerea.  Drap. 

—  Hélix  cinerea,  Gray.  —  Clausilia  cinerea,  Risso.  —  Chondrus  cinereus,  Crist. 
et  Jan.  —  Tortfuilla  cinerea,  Beck.  -—  Pupa  quinquedentata,  Desh.  —  L'Anti- 
nompareille,  Geoffr. 

Seine.  Indiqué  par  Geoffroy  et  Brard  dans  les  environs  de  Paris. 
Difficile  à  trouver.  Je  ne  l'ai  rencontré  qu  une  seule  fois  à  Orsay,  au 
pied  des  murs,  en  allant  aux  bois  de  la  côte  de  Launay;  aurait  été 
trouvé  à  Savigny-sur-Orge.  (M.  Béyerlé?) 

3'  Maillot  avoine.  Papa  avenacea, 

Helixi  cylindrica ,  Stud.  —  Bulimns  avenaceus,  Brug.  -  -  Papa  avrna.  Drap.  — 

■2h. 
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TonfuiUa  avena,  Stud.  —  Ckondnu  secale,  var.  Avenaceus,  Hartm.  —  Hélix 
a»ena,  Fér.  —  Granaria  aoena,  Held.  —  Pupa  menacea,  Moq.  —  Stcmodonta 
avena,  Merm.  —  Le  Grain  d'avoine  j  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  Indiqué,  également,  par  Geoffroy  et  Brard.dans 
la  forêt  de  Fontainebleau.  Je  ne  fai  encore  trouvé  nulle  part,  ni  daos 
le  département  de  la  Seine ,  ni  dans  celui  de  Seine-et-Oise. 

4*"  Maillot  sbiglr.  Papa  secale. 

Pupa  secale.  Drap. —  Turbo  juniperi ,  Mont.  —  Odostomia  janiperi ,  Fiem. — 
TorquiUa  secale,  Stud.  —  Ckondras  secale,  Hartm.  -  Hélix  secale,  Fér.  —  Jami- 
nia  secale,  Risso.  —  Ahida  secale,  Leach.  —  Vertigo  secale,  Turt.  —  Granaria 
secale,  Held.  —  Pupa  janiperi ,  Gray.  —  Stomodonta  secale,  Merm. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  sur  les  pelouses  des  collines  crayeuses 
de  larrondissement  de  Mantes.  On  le  trouve,  pendant  le  jour,  sous  les 
pierres. 

Variétés. 

^.  Minor,  —  y,  Elongata,  —  è.  Cyliniroldes,  Habitent  la  colline  des  Célestins, 
près  de  Limay ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

5psrai£fi7jr. 

Sous^genres  Sphyradium  (partim) ,  Agass.  —  Pupilla  (partim) ,  Beck.  —  Genre 
Orcuh,  Held. 

5*  Maillot  barillet,  Pupa  doliolam, 

4 

Hélix  coronata,  Stud.  —  Bulimus  doliolam,  Brug.  —  Pupa  doHolam,  Drap.  — 
HeUx  doliolum,  Fér.  —  Pupilla  doliohun,  Beck.  —  Orcula  doliolam,  Held.  —  Le 
grand  Barillet,  Geofir. 

Environs  de  Paris.  K.  r.  Vit  dans  les  bois,  sous  les  feuilles,  au  pied 
des  arbres,  sous  la  mousse,  sous  les  pierres.  Je  Tai  trouvé  dans  les  bois 
de  Jacques,  près  d*Enghien,  et  dans  les  bois  du  Raincy. 

7.  Costulata.  Mêmes  localités. 

Ce  maillot  n'a  pas  encore  été  trouvé  vivant  dans  la  Haute-Loire ,  bien 
qu'on  le  rencontre  mort  dans  les  alluvions  de  la  rivière  appelée  la  Borne. 

Odostomu. 

Genres  Odostomia  (partim),  Flem.  —  Jaminia  (partim) ,  Risso.  —  Alœa,  Jeffr. 
—  Pupilla  (partim),  Leach.  —  Torquatella,  Held.  —  Sous-genre  Pupilla  (par- 
tim), Albers. 

6*  Maillot  ombiliqué,  Papa  cylindracea, 

Turbo  cylindraceus ,  Da  Costa.  —  Papa  umbilicata,  Drap.  — -  Balimus  uniden- 
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iatus,  Vali.  —  Turbo  muscorum.  Mont.  —  Odostomia  muscorum,  Flem.  —  Hélix 
wnhilicata,  Fér.  — Jaminia  mascorum,  Risso.  —  Papilla  Draparnauàii,  Leach. 

—  P,  umbiliccUa,  Beck.  —  Eruca  umbillcata,  Swains.  —  Stomodonta  umhilicata, 
Merm.  —  Papa  cylindracea,  Moq. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  au  pied  des  murs,  dans  les  endroits 
envahis  par  les  orties ,  sous  les  pierres ,  à  Lozère ,  près  d*Orsay,  en  mon- 
tant à  la  côte  de  Launay;  colline  des  Géleslins ,  près  Limay,  Villiers-sur- 
Marne. 

ê.  SemproniL  Mêmes  habitats. 
7*"  Maillot  moosseron,  Pupa  muscorum. 

Turbo  muscorum,  Linn.  —  Hélix  mascorum,  MûH.  —  Dalbnus  mascorum  (par- 
tim),  Brug.  —  Papa  marginata.  Drap.  —  Turbo  chysalis,  Turt.  —  Pupa  mm- 
eorum,  C.  Pfeiff.  —  Turbo  marginatas,  Shepp.  —  Jaminia  marginata,  Risso.  — 
Alœa  marginata,  Jeffr.  —  Pupilla  marginata,  Leach.  —  P.  muscorum,  Beck.  — 
Tortfuateîla  muscorum,  Held.  —  Stomodonta  marginaUiM  Merm.  —  Le  petit  BarU- 
Ut,  Geofir. 

Haute -Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  sous  les  pierres,  dans  le 
gazon ,  au  pied  des  murs ,  sous  les  feuilles ,  dans  les  lieux  incultes. 

p,  Albina,  R.  Montreuil,  Ghampigny,  Arcueil-Cachan ,  etc.  —  -y.  Edenttda. 
R.  r.  Arcueil-Gachan ,  TIsie-Adam ,  Orsay,  Villeneuve-Saint-Georges ,  Choisy-le- 
Roi,  colline  des  Cëlestlns,  etc.;  dans  la  Haute-Loire,  sur  les  pelouses  et  dans 
les  prairies.  —  ê.  Bigranata.  G.  c.  c.  Dans  tous  les  environs  de  Paris  et  dans 
toutes  les  vallées  de  la  Haute-Loire. — e.  Obtusa,  Goquille  un  peu  plus  petite  que 
le  type,  ventrue,  ouverture  plus  surbaissée. 

8'  Maillot  triplissé,  Papa  triplicata. 

Pupa  triplicata,  Stud.  —  Hélix  triplicata,  Fér.  —  Pupa  tridentalis,  Mich.  — 
Pupilla  triplicala,  Beck.  —  TorquateÛa  triplicata,  Held. 

G.  c.  c.  dans  la  Haute-Loire.  R.  r.  r.  aux  environs  de  Paris.  Vit  dans 
les  prairies,  sur  les  pelouses  arides.  Il  se  blottit  dans  le  jour  sous  les 
pierres,  sous  les  feuilles  mortes  et  humides,  au  pied  des  murs.  Je  ne  Tai 
trouvé  aux  environs  de  Paris  qu'à  Orsay. 

y.  BipUcata,  Goquille  semblable  au  type,  mais  n ayant  que  deux  plis;  le  pli  * 
columellaire  manque.  Prairies  de  Vais  (Haute -Loire). 

GENRE   XU. 

Vertigo.  —  Vkrtioo, 

Vertigo,  Mùll.  —  Pupa  (parlim),  Drap.  —  Hélix,  sousgenre  Isthmia,  Gray. 

—  Jaminia  (partim),  Risso.  —  Stomodonta  (parlim),  Mcnn. 
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ISTHMIÀ. 

Hélix,  5ous-geiire  Isthtnia,  Gray.  —  Genre  àlma  (partim),  Jeffr. 

Espèces. 

1*  Vertigo  mignon,  Vertigo  muscoram. 

Pupa  muscorum.  Drap.  —  P.  minuta,  Stud.  —  P.  nUmtdsfima,  Hartm.  —  Ver* 
Ugo  cylindrica,  Fér.  —  Alœa  cylindrica,  Jeffr.  —  Vertigo  naucontm.  Midi.  — 
Âlœa  minatissàna,  Beck.  —  Vertigo  pnpula,  Held.  —  Eraca  naucoram,  Swaios. 

—  Stomodonta  mascorum,  Memi.  —  Vertigo  minutissima,  Graëlis. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  lieux  gazonnés, 
sous  les  tas  de  pierres ,  dans  les  prairies ,  dans  les  bois ,  sur  le  haut  de 
presque  toutes  les  collines  des  environs  de  Paris ,  à  Châtiiion,  Arcueil, 
Vanves,  Robinson,  Malabry,  Orsay,  Cbampigny,  etc.  Dans  la  Haute- 
Loire,  se  tient  dans  le  fond  des  vallées  <  dans  les  prairies. 

7.  Dentiens.  Praines  de  Vais,  en  allant  à  Taulhac. 

a*  Vertigo  golonnette  ,  Vertigo  columella. 

Pupa  columella,  Bens;  Rossm.  iconogr.  iîp.  78 1.  —  P.  inomata,  Mich.  — 
Aima  inornata,  Beck.  —  Cylindrus  inornalus,  Hartm. 

Seine.  C.  c.  Vit  sous  les  mousses,  au  pied  des  grands  arbres,  dans 
les  parcs.  Je  Tai  trouvé,  pour  la  première  fois,  le  i4  avril  dernier,  dans 
une  propriété,  à  Villiers-sur-Morne ,  ayant  appartenu  à  lacteur  Lafer- 
rière.  Doit  exister  dans  les  bois  de  Lalande,  mais  je  n*ai  pu  y  pénétrer, 
attendu  qu'ils  sont  entourés  de  murs.  Il  doit  être  assez  commun  dans 
tous  les  parcs  de  cctlc  localité. 

3*  Vertigo  PYGMÉK,  Vertigo  py(jmwu, 

Vertigo  S-dentata,  Stud.  —  Papa  pygmma.  Drap.  —  Vertigo  pygmma,  Fér.  — 
Hélix  cjrlindrica,  Gray.  —  Alœa  vulgaris,  Jeffr.  —  Vertigo  vulgaris,  Leacb.  — 
Alœa  pygmma,  Beck.  —  Stomodonta  pygmma,  Merm. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  mignon.  Il  est  rare  qu  on  trouve  Tun  sans  Tautrc. 

^.  Quadriâentata.  Prairies  de  Vais  (Haute -Loire),  Orsay,  Villiers-sur-Maroe, 
e  Raincy,  Savigny-sur-Orgc ,  etc. 

4"  Vertigo  antivertigo  ,  Vertigo  anliverligo. 

Vertigo  8-dentata,  Stud.  —  Pupa  antivertigo.  Drap.  —  Turbo  sesdentatus.  Mont. 

—  Vertigo  sexdentalus,  Fér.  père.  —  Odostomia  sexdentata,  Flcm.  —  Vertigo  sep- 
emdentata,  Fér.  —  Alœa paltistris ,  Leach.  —  Vertigo  antivertigo,  Mich.  —  Aima 
ntivertigo,  Beck.  —  Pupa  sexdentata,  Flem.  —  Stomondata  antivertigo,  Merin. 

Haute-Loire.  B.  r.  r.  Prairies  de  Vais,  sous  les  pierres,  au  pied  des 
murs. 
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FAMILLE    m. 

AumcuLACÉs. 

Auriculacées  (partim),  Lam.  —  AdelopneiuMna  (partim),  Gray.  —  Auricules, 
Fér.  —  Âuriculadœ,  Gray.  —  Auriculacés,  Biainv.  —  LimnochUdes ,  Latr.  —  Ca- 
rychiadœ  (en  y  comprenant  Je  Verû^o],  Jeffr.  —  Helicidœ  (partim),  Turl.  — 
AuricuUens,  Maud.  —  Awiculidœ  3  Gray, 

GENRE    XllI. 

CAnTciiiB.  —   CànicniLM, 

Caiychiiun,  Mùll.  —  Auricula,  Drap.  —  Carichium,  Fér.  —  Odostoinia  (par- 
tim) ,  Flem.  —  Carychium  et  Conovuliu,  Gray. 

AuitlCBLLÀ. 

Carychiam,  Mùll.  —  Hélix  (partim),  Gmel.  —  Bulimus  (partim),  Brug.  — 
Odostonàa  (partim),  Flem.  —  Anrlcella,  Hartm. 

Espècea. 

1*  Cartchie  naine,  Carychiam  minimam. 

Carychium  minimum,  MûlI.  —  Hélix  carychium,  Gmel.  —  Balimus  minimus, 
Brug.  —  Auricula  minima.  Drap.  —  Turbo  carychium.  Mont.  —  Carychium  mini- 
mum, Fër.  —  Odostomia  carychium,  Flem.  —  Auricula  carychiam,  Klees.  —  Auri- 
celîa  carychium,  Hartm. 

Haute-Loire  et  environs  de  Pari».  C.  c.  c.  Vit  dans  les  prairies,  sur  les 
pierres  mouillées,  dans  les  mousses  qui  bordent  les  rigoles  d*arrose- 
ment,  presque  dans  Teau.  Je  Tai  trouvée  dans  les  prairies  submersibles 
de  la  Glacière,  dans  les  herbes  qui  bordent  les  ruisselets  des  bois  de 
Meudon,  sur  les  feuilles  presque  converties  en  tourbe,  dans  les  ruisseaux 
fangeux  du  bois  de  Chaville,  dans  les  prairies  de  Lon^umeau,  d'Or- 
say, etc.  Dans  la  Haute-Loire,  il  existe  dans  le» prairies  des  environs  du 
Puy  et  notamment  dans  celles  de  Ceyssac. 

a.  Rayianum,  Bourguignat.  Coquille  de  même  taille,  obèse,  plus  ventrue,  test 
lisse,  pli  pariétal  plus  près  de  la  columelle. 

ORDRE  IL 

Inopeaculés  pulmobaai«ghes. 

FAMILLE   IV. 

LlMNÉENS. 
Orhacées  (partim),  Lam.  —  Linvnéens,  Lam.—*  Pulmoncs  ai/ua(i(/ttej>  C«v.  — 
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Adelopneumona  (partim),  Gray.  —  Limnéens,  Limnostreœ  (moins  Ancylus),fer. 
—  Limnœadœ,  Gray.  —  Limnacés,  Blainv.  —  LimnocochUdes ,  Latr.  - 
eCPatellida ,  Turt.  —  Limneidœ,  Gray. 


GENRE   IIV. 

Planorbb.  —  PLànoRBia, 

Planorbe,  Guett.  —  Coretas,  Adans. —  Hdix  (partim),  Linn.  —  Pknoriîs 
(partim) ,  Mûll.  —  Naatihu,  Lightf.  —  Planorbis,  Drap.  —  Planorhis  et  Seyma- 
tina,  Fiem.  —  Vulgairement  :  Cornet  de  saint  Hubert,  Lama  d'eau.  Corne  d^AmmM 
atfoatiqae. 

Seombutina. 
Genres  Se^mentina,  Flem.  —  Hemithalamm ,  Lcach.  —  Sous-genres  Hippeatii 
(partim), Âgass.  —  Segmeniina,  Gray.  —  Genre  Segmentaria,  Swains. 

1*  Planorbe  biullant,  Planorbis  nilidas. 

Planorbis  nitidas,  Mùll.  —  Hélix  lineata.  Boys  et  Walk.  —  Naatilas  lacustris, 
Lightf.  —  Uelix  nitida,  Gmel.  —  Planorbis  complanatus ,  Poir.  —  PL  chuuulattts, 
Fér.  —  PL  nautileus,  Stiirm.  —  Segmentina  lineata,  Fiem.  —  5.  nitida,  Flcm. 
—  Hemitkalamas  lacustris,  Leach.  —  Segmentaria  lacustris,  Swains.  Vulgaire- 
ment :  le  Planorbe  à  trois  spirales  à  arête,  le  Planorbe  luisant,  le  Planorbe  nautiU, 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  dans  les  lacs,  les  mares, 
dans  les  eaux  peu  agitées  et  faiblement  oxygénées,  sur  les  lentilles  d*eau, 
et  aussi  sur  les  feuilles  et  le  bois  morts. 

a.  Major.  Diamètre,  7  millimètres;  hauteur,  1  millimètre  3/4.  Coquille  d'an 
corné  vert  jaunâtre,  terne.  —  Mares  des  bois  de  Meudon  et  de  Chaville,  prin- 
cipalement une  petite  mare  sur  la  lisière  du  bois,  à  Bel-Ëbat.  — /3.  Microce- 
phabu,  —  Mares  des  bois  de  Meudon.  Le  type  est  très-commun  dans  la  Haute- 
Loire,  notamment  dans  les  mares  et  lacs  des  environs  de  Saint-Paulien. 

HlPPEVTlS. 

Sousgenre  Hippeutis  (partim),  Âgass. 

a'  PtANORBE  PONTiNAL,  Plunorbis  fonfamis. 

Hélix  fontana,  Lightf.  —  Planorbis  complanatus.  Drap.  —  HeUx  lenûcuhw'u, 
Alten.  —  Planorbis  fontanus,  Flem.  —  PL  lenticalaris ,  Sturm.  —  Segmenùna? 
fontana,  Beck.  —  Planorbis  nitidas,  Gray.  —  Hippeutis  lenticalaris,  Hartm. 

Ënvirona  de  Paris.  R.  r.  Vit  sur  les  plantes  aquatiques,  dans  les  eaux 
tranquilles.  Mare  du  Bas-Trivaux,  bois  de  Meudon,  mare  d'Ursine, 
bois  de  Chaville,  mares  des  environs  de  Montfermeil,  marais  de  la  Gla- 
cière, rigoles  des  prairies  que  traverse  TYerres. 

|3.  Fragilis.  Les  mêmes  localités. 
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Gykoreis. 
Sous-genres  Planorbis,  Agass.  —  Gyrorhis,  Moq. 

S**  Planorbb  marginé,  Planorhis  complanatus. 

Hélix  complanata,  Linn.  —  Planorhis  umbilicatas ,  Mûll.  —  PL  comphuuUas , 
Stud.  —  Hélix  lacustris,  Razoum.  —  PL  carinatas,  var.  jS,  Drap.  —  PL  margi' 
natat.  Drap.  —  PL  turgidus  et  Drapamaldi,  Jeffi*.  —  PL  Skeppardi,  Leach.  — 
PL  rombeas,  Turt. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vît  dans  les  rivières  limoneuses  dont  le 
cours  est  peu  rapide ,  sur  les  plantes  aquatiques ,  dans  les  eaux  les  plus 
sales  et  même  dans  les  eaux  tourbeuses  et  infectes  ;  pullule  dans  les  ma- 
rais de  la  Glacière,  dans  les  fossés  vaseux  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  dans  les  ruisselets  du  bois  de  Vincennes. 

6,  Submarginatas.  Marais  de  la  Glacière.  —  y.  Typns,  Coquille  d'un  corné 
fauve  ou  gris,  unicolore,  subtransparente.  Marais  de  la  Glacière.  —  J.  Ferrugi- 
neus.  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  plus  fortement  carénée,  stries  plus 
fines  et  plus  régulières ,  recouverte  d*une  légère  couche  de  peroxyde  de  fer  hy- 
draté. Fossés  des  environs  de  Saint-Denis ,  le  ru  de  Montfort.  — -  s.  Major.  Dia- 
mètre, 17  millimètres*,  hauteur,  3  millimètres  1/2.  Marais  de  la  Glacière,  fossés 
des  prairies  qui  bordent  TYvette  et  la  Bièvre. 

La  monstruosité ,  si  rare ,  désignée  par  Geoffroy  sous  le  nom  de  Pla- 
norbe  à  vis  et  par  Poiret  sous  celui  de  Turbo  spiîxilis ,  dont  on  ne  connais- 
sait qu  un  exemplaire  recueilli  par  Jussieu  dans  la  rivière  des  Gobelins, 
je  Tai  trouvée  deux  fois  dans  les  ruisselets  des  bois  de  Vincennes  et  de 
Nogent.  Toutefois,  les  miens  sont  moins  scalaires  que  celui  de  Jussieu,  si 
la  ligure  qui  se  trouve  dans  Touvrage  de  d'Argenville  *  est  exacte. 

4*  Planorbb  caréné,  Planorbis  carinalus. 

Hélix  planorbis,  Linn.  —  Planorbis  carinatus ,Mix\\.  —  Hélix  Umbata,  Da  Costa. 
—  Planorbis  acutus,  Poir.  —  Hélix  carinata  et  complanata,  Mont.  —  HeUx  pia- 
nota. Mat.  et  Rack.  —  Planorbis  umbiUcatas,  Stud.  —  Le  Planorbe  à  quatre  spi- 
rales à  arêtes,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  rivières  peu  rapides  et  her- 
beuses ,  dans  les  bassins ,  les  étangs. 

a.  Major.  Diamètre,  de  i5  à  17  millimètres;  hauteur,  3  millimètres  1/3.  L'Y- 
vette, à  Lon^umeau;  la  Bièvre,  à  Antony;  fontaine  de  fabbaye  de  Maubuisson. 
(Brard.)  —  (S.  Minor.  Diamètre,  1 1  millimètres;  hauteur,  2  millimètres  1/2.  L*Y- 

*  VHiiioire  natarelle  ic^aircie  dans  une  de  ses  parties  principales,  la  conchyliologie,  qui 
traite  des  coquillages  de  mer,  de  rioière  et  de  terre,  augmenté  de  la  zoomorphose  ou  représen- 
(afioia  des  animaux  à  coquiUe ,  avec  leur  explication»  Nouvelle  édition ,  enrichie  de  figures 
dessinées  d'après  nature.  Paris,  de  Bure»  1767,  iu-4',  avec  Sa  cl  9  pi. 
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velte ,  la  Bîèvre ,  ie  caiial  d^Ëcouen  à  Montmorency,  les  niisseiets  des  bois  de 
Vincennes  et  de  Nogent-sur-Mame. —  y.  Obscams.  Coquille  petite,  à  stries  pbs 
sensibles ,  à  carène  moins  aiguë ,  unicolore ,  d*un  brun  noir.  L'Yvette ,  à  Loog- 
jameau,  canal  d'Érouen.  —  ê.  Lacidas,  Coquille  moyenne,  d'un  comé  ambré, 
transparente,  brillante,  plus  comprimée,  carène  très-aiguë.  C'est  le  plus  beau 
Planorbe  caréné  que  j'aie  vu.  L'Yerre».  Très-commun.  —  c.  Inflatus.  Coquille  de 
même  taille  que  le  t^pe ,  ayant  les  tours  de  la  spire  plus  arrondis ,  moins  com- 
primés, surtout  le  dernier,  la  carène  moins  développée  et  moins  trancbante.  La 
Bièvre,  T Yvette,  TOrge,  les  ruisselets  des  bois  de  Vincennes  et  de  Nogent. 

5*  Plaxobbe  ToijRBiLLON,  Planorhis  voHex. 

Helue  vorUx,  Linn.  —  Planorbis  voriex,  Mûll.  —  Hélix  spirorbis,  Da  Costa, 
—  PloAorbis  tenelhu,  Stud.  —  PL  compressus,  Mich. 
Ijô  Planorbe  à  six  spirales  à  arêtes. 

Haute- Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  toutes  les  eaux 
douces,  dans  les  mares,  les  fossés,  les  rivières,  les  fleuves;  se  tient  sur 
les  plantes  aquatiques  et  les  végétaux  flottants,  avec  lesquels  il  voyage. 
Il  existe  dans  la  Seine,  la  Marne,  TOise,  la  Bièvre,  l'Yvette,  rY'erres, 
dans  les  fossés  des  fortifications,  a  Grenelle.  Dans  la  Haute-Loire,  on  le 
trouve  dans  toutes  les  rigoles  des  prairies  que  baigne  la  Borne,  dans 
celles  des  bords  de  TAllier  et  dans  les  fossés  des  prairies  des  environs 
de  Brioude. 

a.  Major.  Diamètre,  lo  millimètres;  hauteur,  i  millimètre  1/3.  La  Seine  et 
l'Yerres. 

6*  Planorbe  bouton,  Planorhis  rotandatus. 

Planorhis  rotundatns,  Poir.  —  PI.  vortex,  var.  |3,  Drap.  —  PL  leacosUma, 
Mill. 

Haute  Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  Vit  dans  les  fossés,  les  mares, 
les  rigoles  d'arrosement  et  dans  les  eaux  dormantes. 

j3.  Perezii.  La  Bîèvre,  à  la  Glacière.  —  y.  Septemgjratas,  L'Yvette,  la  Bièvre, 
rOrge.-r-  ^.  Fragilis.  Marais  de  la  Glacière ,  mare  près  de  raubergedeTHôtel-Dieo, 
plaine  de  Velizy;  dans  la  Haute-Loire,  fossés  des  prairies  sur  le  cours  de  la 
Borne.  —  e.  Major,  Diamètre,  9  millimètres;  hauteur,  i  millimètre  i/s. 

7*  Planorbe  spirorbe  ,  Planorbis  spirorhis. 

Hélix  spirorhis,  Linn.  —  Planorbis  spirorhis,  MûlL  —  PL  acronicus.  Fer.  — 
Le  petit  Planorbe  à  cinq  spirales  rondes,  Geoffr. 

Haute-Loire.  Je  ne  l'ai  pas  rencontré  aux  environs  de  Paris.  Geoffiroy 
et  Brard  ont  sans  doute  confondu  ce  planorbe  avec  le  précédent  En 
effet,  ils  ne  signalent  pas  le  bouton,  qui  est  commun  dans  le  bassin  de 
Paris,  tandis  qu'ils  donnent  le  spirorbe  comme  v  vivant.  Dans  la  Haute- 
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Loire,  ou  le  trouve  dans  les  fontaines,  sur  le  cresson  et  dans  les  ruis- 
selets  d'eau  vive. 

Gybàvivs. 

Sous-genre  Gyraalns,  Agass. 
8*  Planorbe  nautile,  Plnnorbis  naulileas. 

Turbo  itatttileus,  Linn.  —  Planorbis  naatUeus,  Desli.  —  Le  Planorbis  tuile, 
Geoffr.  —  Vulgairenaeut  :  le  Planorbe  à  crête. 

Environs  de  Paris.  C.  c.,  mais  difficile  à  trouver  à  cause  de  son  ex- 
trême petitesse.  Vit  dans  les  mares,  les  fossés,  les  rivières,  les  ruisseaux, 
sur  les  plantes  aquatiques  et  les  détritus  de  végétaux  en  décomposition. 

a.  Crista.  Les  fossés  des  prairies  ])aignées  par  l'Yvette,  canal  à  Bure,  fossés 
des  prairies  sur  les  bords  de  TOrge,  dans  les  rigoles  des  prairies  sur  le  cours  de 
la  Bièvre,  mares  des  bois  deMeudon  et  de  Chaviiie.  —  j3.  Imbricatns.  Les  mêmes 
localités. 

9*  Planorbe  blanx,  Planorbis  albus. 

Planorbis  albus,  Mùli.  —  Pi  villosas,  Poir.  —  Pi  hispidus,  Vall.  —  Pi  re- 
ticttlatus,  Risso.  —  Le  Planorbe  velouté,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  lacs,  les  étangs, 
les  mares,  les  fossés  des  prairies,  sur  les  plantes  aquatiques.  Existe  dans 
les  mares  des  bois  de  Meudon  et  de  Chaviiie ,  dans  les  fossés  des  prai- 
ries de  Bure  et  d'Orsay,  dans  la  Seine,  la  Bièvre  et  l'Yvette.  Haute- 
Loire,  dans  presque  toutes  les  prairies,  dans  les  fossés,  dans  le  lac  de 
Saint-Paulien. 

a.  ilfa/or.  Diamètre ,  7  millimètres  ;  hauteur,  i  miilimèlre  j/î.  Ruisselets  des 
bois  de  Nogent  et  de  Vincennes. 

!©•  Planorbe  lisse,  Planorbis  lœvis. 

Planorbis  Imvis,  Aid.  —  Pi  Moquini,  Req. 

Haute- Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  fontaines,  les 
ruisseaux  d*eau  vive,  dans  les  mares  des  bois  de  Chaviiie,  dans  les 
ruisselets  des  bois  de  Vincennes,  Nogent,  etc.  Haute-Loir^,  les  sources 
dans  les  prairies. 

a, Major.  Diamètre,  4  millimètres  i/a;  hauteur,  i/a  millimètre.  —  ^.Minor. 
Diamètre,  a  millimètres  i/a;  hauteur,  x/h  millimètre.  Canal  à  Bure,  petit  ruis- 
seau à  la  Croix-de-Berny. 

-    BATErOMPEâLVS. 

Sous-genre  Bathyomphalus ,  Âgass. 
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1 1*  Planorbb  contourné,  Planorbis  contortas^ 

Hélix  contoria,  Linn.  —  Phmorhis  coniortas,  Mûli.  —  Hélix  crassa,  Da  Costi. 
—  H.  wnbilicata,  Pult.  —  Le  petit  Planorhe  à  six  spirales  rondes,  Geofir.  — 
Vulgairement  :  Le  Planorhe  serré. 

Environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  sur  les  végétaux  aquatiques,  dans  les 
mares,  dans  les  sources,  dans  les  fossés,  dans  les  rivières-,  à  Meudon, 
Chaville,  la  Bièvre,  l'Yvette,  TYerres,  la  Seine,  etc.  Se  recouvre  souvent 
d'une  couche  de  peroxyde  de  fer  liydraté  ou  d*une  pellicule  végétale. 

COBBTVS. 

Genre  Ck>rettts,  Âdans. 

1 2*  Planorbb  corné  .  Planorbis  corneas. 

Hélix  cornea,  Linn.  —  Planorbis  purpurea,  Mûli.  —  Hclix  comurorietis ,  Da 
Co.sta.  —  Planorbis  corneas  »  Poir.  —  Le  grand  Planorhe  ,Geofîr.  — Vulgairement  : 
le  Cornet  de  Saint-Hahert,  la  Corne  dtAmmon  aquatique. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  rivières,  les  mares,  les  fossés; 
aime  les  eaux  assez  profondes. 

a.  Major.  —  Diamètre,  3i  millimètres;  hauteur,  id  millimètres.  Mare  des 
Bruyères,  à  Bellevue,  sur  le  chemin  de  Meudon  à  Chaville;  la  Seine,  bras 
de  Longchamps,  à  Tancien  parc  de  Neuilly.  —  |3.  Albinos.  La  Seine,  au  même 
endroit.  —  y.  Ferrugineus.  Coquille  grande,  couleur  de  rouille,  surtout  en 
dessous.  Mare  des  Bruyères,  à  droite  de  la  route  de  Meudon  à  Chaville.  — 
ê.  Flavescens.  Coquille  moyenne,  d*un  corné  jaunâtre.  La  Seine,  à  Long- 
champs.  —  e.  Collisa,  Coquille  de  même  taille  que  la  précédente,  mais,  au 
lieu  d*être  lisse,  présente  de  grosses  rides  longitudinales  coupées  par  des  rides 
transversales,  ce  qui  forme  des  séries  de  bosselures,  de  méplats  quadrilatères. 
La  Seine,  la  Bièvre,  TYvette.  —  Ç.  Minor.  Diamètre,  de  i8  à  se  millimètres; 
hauteur,  de  7  à  9  millimètres.  Avec  une  bordure  très-noire  et  assez  large ,  en- 
tourant extérieurement  Touverture  et  paraissant  sur  la  callosité  qui  unit  les 
deux  bords.  La  Bièvre,  fYvette,  fOrge. 

GENRE   XV. 

PflTSB.   PeYBA. 

BaUa  (partim),  Linn.  —  Bulinas,  Adans.  —  Planorbis  (partim),  MùU.  — 
jBttInniu  (partim),  Scop.  Brug.  —  Physa,  Drap,  —  BuUinus  (partim) ,  Oken. — 
Limnea  (partim),  Sow.  —  Physa,  Risso.  —  Physa  et  ApUxas,  Gray.  —  Vulgai- 
rement '  Balle  d'eau,  BuUine  aquatique. 

Genres  :  Bulinus,  Adans.  —  Aplexa,  Flem. 


Digitized  by 


Google 


—  381  — 
i'  Physb  fontinale,  Physa  fontinaVii. 

Balla  fantinalis ,  Llnn.  —  Planorhis  huila,  Mûll.  —  Turbo  adversus,  Da  Costa. 

—  Balimus  fontinalis ,  Brug.  —  Physafonùnalis,  Drap.  —  BalUnus  perla,  Okcn. 

—  Bulla  Jluviatilis ,  Turt.  —  Limneafontinalis,  Sow.  —  Bulimus  foniinalis ,  Beck. 

—  La  Bulle  aquatique,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  dans  les  eaux  limpides. 

p,  Injlata.  La  Bièvre,  la  Seine,  les  ruisseaux  et  fontaiaes  des  environs  de  Pa- 
ris. —  y.  Minor.  La  Seine,  la  Bièvre,  F  Yvette,  Je  Bouillon  >  la  Morée —  3.  Le- 
pida.  Les  mêmes  eaux. 

a'  Physe  aiguë  ,  Physa  acata. 
Physa  acuia.  Drap.  —  BuUa  rivalis.  Mat.  et  Back.  —  Aplexa  rivalis,  Flem. 

—  Bulinus  acutus,  Beck. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  rivières ,  les  canaux ,  les  bas- 
sins ;  aime  les  eaux  qui  coulent  sur  un  fond  argileux. 

|8.  Subacuîa.  Les  ruisseiets  des  bois  de  Vincennes,  de  Nogent,  etc.  —  7.  3fi- 
nor.  Mêmes  localités.  —  3.  Ventricosa.  La  Marne.  —  e.  Gibhosa.  Même  localité. 

—  n-  Subopaca.  —  9.  Exû^oa.  Coquille très-pelite, fauve,  brillante, transparente, 
péristome  avec  un  bourrelet  intérieur  rudimentaire ;  hauteur,  6  i/s  à  7  milli- 
mètres ;  diamètre ,  3  j/2  à  4  millimètres.  Même  localité. 

NàVTÀ. 

Genre  Nauta,  Leach.  —  Sous-genre  ApUxa,  Beck.  —  Genre  Aplexus,  Gray. 

3*  Physe  des  housses,  Physa  hypnoram. 

Baîla  hypnorum,  Linn.  —  Planorhis  turritus,  Mûll.  —  Bulla  hypnorum  et  tur- 
rita,  Gmel.  —  Bulimus  hypnorum,  Brug.  —  Physa  hypnorum.  Drap.  —  Ph.  (iir- 
rita,  Stud.  —  Limneaturrita,  Sow. —  Nauta  hypnorum,  Leach.  —  Aplexa  hypno- 
rum, Beck.  —  Aplexus  hypnorum,  Gray. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  mares,  les  fossés, 
sur  les  plantes  aquatiques. 

|8.  Major.  Les  prairies  des  bords  de  la  Bièvre,  à  la  Glacière,  à  Arcueil-Cachan; 
prairies  de  Savigny-sur-Orge ,  des  bords  de  l'Yerres,  dans  les  ngoies  d'arrose- 
ment;  Haute-Loire,  les  prairies  des  bords  de  f  Allier,  près  de  VieiUe-Brioudes.  — 
y.  Cornea.  Les  mêmes  lieux.  —  3.  Pulchella.  Les  mêmes  lieux.  —  c.  Roseo- 
lahiata.  Coquille  semblable  au  type,  mais  ayant  Touverture  irrégulièrement 
colorée  en  rose.  Mêmes  habitats. 

Les  physes  sont  |des  mollusques  très-voraces;  tout  à  la  fois  phyto- 
phages et  carnassiers.  Ayant  laissé,  sans  nourriture,  dans  un  verre d* eau, 
une  centaine  de  physes  aiguës  de  la  variété  Exigua,  je  trouvai ,  quelques 
heures  après,  une  quinzaine  de  coquilles  vides.  Mon  attention  fut,  dès 
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lors,  appelée  sur  elles.  Je  les  vis  attaquer  les  moins  vigoureuses.  Ëlk*> 
les  mangeaient  ensuite  jusqu'au  dernier  morceau.  Je  leur  donnai  des 
valvées  pisciuales  qui  eurent  le  même  sort.  Elles  ne  touchèrent  point  à 
des  coquilles  terrestres  que  je  leur  jetai  mortes;  mais,  en  revanche, 
elles  dévorèrent,  avec  un  grand  appétit,  déjeunes  limnées  ovales.  J*ai 
également  vu  les  pliyses  des  mousses  se  nourrir,  assez  longtemps,  de 
leurs  semblables,  vivantes  ou  mortes. 

GENRE   XVI. 

LlMNés.    LlMltMA. 

Auricula,  Klein.  —  Hélix  (partim},  Linn.  —  Buccinom  (partim),  MûU. — 
BuUmns  (partitn) ,  Scop.  et  Brug.  —  Lymnea,  Brog.  —  Limnens,  Drap.  —  Lym- 
nns  et  Radis,  Montf.  —  Ampkipeplea  et  Lymnma,  Nilss.  —  Myxas,  Gubuma, 
Attricalaria  et  Stagnicola,  Leach. 

AMPatPBPLEÀ. 

Genres  :  Ampkipeplea,  Nilss.  —  Myxas,  Leach. 

1**  LiMNÉB  GLUTiNBUSB,  Limnœo  glatinosa. 

baccinam  glulinosum,  MùU.  —  Hélix  glutinosa,  Gmel.  —  BvUmxu  glutinans, 
Brug.  —  Limneus  glatinosus.  Drap.  —  Ampkipeplea  gluùnosa,  Nibs.  —  LiamÉa^ 
gltttinosa,  Sow.. —  Myxas  Màlleri,  Leach.  —  Limnœa  glatinosa,  Dup. 

Environs  de  Paris.  R.  r.  Vit  dans  les  rivières,  les  canaux,  se  tient  sur 
les  plantes  aquatiques.  Je  ne  Tai  pas  trouvée  dans  les  étangs  et  marais 
des  environs  de  Paris,  mais  dans  des  eaux  hautes  et  courantes.  On  la 
donne  cependant  comme  n'habitant  que  les  eaux  stagnantes.  Elle  existe 
dans  TYerres,  dans  la  Seine,  dans  le  canal  de  l'Ourcq.  Dans  TYerres, 
son  test  est  d*un  corné  brun  assez  brillant  et  transparent. 

*  GvLKàMU. 

Genres  :  Radix,  Montf.  —  Gulnaria,  Leach. 
a*  LiMNÉE  AURICULAIRE,  Limnœa  aaricularia. 

Hclix  aaricularia,  Linn.  —  Baccinam  aaricula,  MûH.  —  7'ar6o  patulns,  Da 
Costa.  —  Balimus  auricularius ,  Brug.  —  Limneus  aaricularitts ,  Drap.  —  Udix 
limosa,  Montf.  —  Radix  auriculatus,  Flem.  —  Galnaria  auricnlaria,  Leaeh.  — 
Le  Radix  ou  Buccin  ventru,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  dans  les  eaux  dor- 
mantes, dans  les  étangs,  les  bassins,  sur  les  plantes  aquatiques.  On  la 
trouve  également  dans  les  torrents  de  la  Haute-Loire,  où  elle  se  tient 
collée  sur  les  pierres.  Cette  espèce  se  laisse  aller  au  courant  de  Feau; 
SA  coquille,  véritable  nacelle,  la  transporte  aussi  longtemps  que  le  mol- 
lusque no  chasse  pas  l'air  qui  est  renfermé  dans  la  cavité  pidmonaire. 
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J'en  ai  péché  de  très-belles,  dans  l'Yvette,  pendant  quelles  naviguaient 

|B.  Minor.  La  Seine.  —  7.  ColUsa.  La  Borne  (Haute-Loire),  la  Bièvrc.  — 
i.  Canalis.  L*Yvette,  à  Longjumeau,  à  Orsay,  la  Seine,  mare  de  TEcrevisse,  à 
Chaville.  —  e.  Bicanalu.  Même  localité.  —  Ç.  Acronica.  La  Seine ,  à  Neuilly  ;  la 
Borne  et  la  Loire  (Haute-Loire).  —  iî.  Ampla.  L'Yvette;  la  Borne  (Haute-Loire). 

—  9.  Hartmanm.  La  Seine.  —  1.  Monnardu.  La  Seine. 

3*  LiMNEB  OVALE,  Limnœa  limosa. 

Hélix  limosa,  Linn.  —  H.  teres,  Gmei.  —  Didimiu  limosus,  Poir.  —  Limneus 
ovatas.  Drap.  —  Lymnœa  ovafa,  Lam.  —  Limnea  lineatUt  Bean.  —  Gulnaria 
ovata,  Beck.  —  Limnœa  terts,  Bour^. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  sources,  les 
ruisseaux ,  les  rivières ,  les  fossés ,  les  bassins  ;  s  attache  aux  parois  des 
barrages ,  des  canaux ,  sur  les  pierres  et  sur  les  plantes  aquatiques. 

j3.  Fontinalis.  Marai.s  de  la  Giaciëre,  l'Yvette.  —  y.  Intermedia.  La  Bifevre;  fa 
Borne  (Haute-Loire).  —  y  bis.  Intermedia  collisa.  Fossés  des  fortiiica lions  de 
Grenelle  à  la  Seine.  —  e.  Pellucida.  La  Seine ,  marais  de  la  Glacière.  —  Ç.  Val- 
garis.  La  Seine,  la  Morée,  le  Bouillon,  le  Croud,  laBièvre,  l'Yvette;  la  Borne 
(Haule-Loire).  —  0.  Crassa,  La  Seine.  —  1.  i\ouletiana,  La  Bièvre,  l'Yvette.  — 
X.  Glacialls.  La  Borne  (Haute- Loire).  —  A.  Trincaleonis.  La  Seine,  l'Yvette, 
l'Yerres.  —  Solida.  Coquille  moyenne,  d'un  corné  blanc  fauve,  solide,  subtrans- 
parente, spire  assez  courte ,  aiguë,  bord  columellaire  presque  droit,  bord  extérieur 
arqué.  —  Ouverture  assez  large  à  la  partie  inférieure,  aigué  et  canalicuiée  à  la 
partie  supérieure.  —  Bassins  et  rutsselets  des  bois  de  Nogent,  Fontenay  et  Vin- 
cennes. 

A*  LiMNBE  VOYAGEUSE,  Lînwœa  peregru. 

Baccinum  peregrum,  Mûll.  —  Hélix  putris,  Penn.  —  H.  peregra,  Gmel.  — 
Buccinam  médium»  Stud.  —  Bulimns  peregras,  Brug.  —  Limneas  pereger.  Drap. 
Lymnœa  peregra,  Lam.  —  L.  limosa,  Flem.  —  L.  putris,  Flem.  —  Gulnaria 
peregra,  Leacb.  —  Lymnœa  peregrina,  Maud. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  rivières ,  4es 
ruisseaux,  les  rigoles  des  prairies  et  dans  les  mares. 

e.  Consobrintt.  La  Bonie,  près  le  Puy,  les  prairies  de  Paulbaguet  (Haute-Loire). 

—  n,  Comea.  Mare  dans  les  bois  de  Saint-Leu-Tavemy.  —  6.  Rivalis,  La  Borne  et 
les  prairies  qui  la  bordent  (Haute-Loire);  mare  des  bois  de  Saint-Leu-Taverny. 

—  X.  Themudu.  Fay-le-Froid ,  les  prairies  et  les  petits  ruisseaux  des  montagnes 
de  la  Haute-Loire.  —  A.  Blaaneri.  Mare  dans  les  bois  de  Sainl-Leu-Tâverny.  — 
ft.  Marginata,  Même  lieu.  —  v.  Bilabiata.  Même  lieu. 

Cette  Limnéé  n'abandonne  pas  les  eaux  pour  venir  sur  les  berges 
humides,  comme  le  fait  la  Limnée  petite  ;  mais,  lorsque  son  séjour  vient 
a  se  dessécher,  elle  chemine,  alors,  tant  quelle  n'a  pas  retrouvé  Vêle- 
ment qui  lui  est  nécessaire. 
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Lrmnvs. 


Genres  :  Auricula,  Klein.  —  Lymnas,  Montf.  —  Stagnicola,  Leacb.  —  Lim- 
nophysa»  Fitzing.  —  Leptolimnea,  Swains. 

5"  LiUNÉE  STAGNALB,  Limnœu  stagnaUs, 

Hélix  stoigncdis,  Linn.  —  Baccinwn  stagwde,  Mûll.  —  Turbo  siagnalis,  Da 
Costa.  —  Bttlimas  stagnalis,  Brug.  —  Lymnma  stagnaUs,  Lam.  —  Limneas  sta- 
gnalis.  Drap.  —  Lymnus  stagnalis  »  Montf.  —  Limneus  major,  Jeffir.  —  Stagnicoh 
valgaris,  Leach.  —  Le  grand  Buccin,  Geoffir. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  dans  les  étangs,  les 
.  mares  ;  se  trouve  aussi  dans  les  rivières  et  les  fleuves. 

|S.  Suhfusca.  Étangs  des  environs  de  Paulhaguet  (Haute-Loire).  —  y.  Major. 
Diamètre,  35  millim.;  liauteurf  65  millim.  Rivière  de  Morbras,  M.  Beyerié!  — 
i.  Pumila,  La  Bièvre,  l'Yvette*.  —  e.  Turgida,  Mare  au-dessus  de  la  côte  de 
Cbâtillon,  en  face  de  la  redoute.  — Ç.  Roseolabiata,  Mare  du  Bas-Tri  vaux,  bois 
de  Meudon.  —  v*  Fragilis.  Etangs  de  Cfaavagnac  et  des  environs  de  Paulhaguet, 
de  Brioudes  (Haute-Loire);  T Yvette,  à  Palaiseau.  —  6.  Lacastris.  Marais  delà 
Glacière.  —  i.  Elophila,  Etangs  de  Paulhaguet  (Haute-Loire);  —  x.  Collisa.  Co- 
quille semblable  à  la  Lacustris,  mais  avec  de  grosses  rides  transversales  et  lon- 
gitudinales formant  des  dépressions,  des  bosselures  irréguiières  et  de  forme 
quadrilatérale. 

La  Limnée  stagnale  dépose  ses  œufs  sur  les  plantes  aquatiques,  sur  les 
pierres  et  souvent  sur  ia  coquille  d'une  autre  Limnée  vivante  de  son 
espèce.  Ces  œufs  sont  irrégulièrement  empâtés  dans  une  capsule  cylîn- 
droîde,  albumineuse ,  hyaline  ou  jaunâtre ,  ayant ,  au  moment  de  la  ponte, 
la  consistance  d'une  gelée  assez  ferme.  On  aperçoit  dans  ce  nidamentam 
de  petits  points  ronds  ;  ce  sont  les  vitellus. 

£n  i868,  vers  la  fin  de  Tété,  je  rapportai  des  mares  de  Meudon 
plusieurs  de  ces  capsules,  qui  avaient  environ  de  35  à  ào  millimètres 
de  longueur.  La  largeur  et  T  épaisseur  étaient  à  peu  près  égales  et 
n'excédaient  pas  8  à  9  millimètres.  Je  les  mis  dans  un  verre  d'eau,  sur 
ma  croisée,  en  plein  soleil.  Je  pus  suivre  les  développements  du  vitel- 
lus. Les  capsules  perdirent  peu  à  peu  de  leur  consistance,  se  ramol- 
lirent, se  liquéfièrent  même  en  partie,  en  sorte  que  les  embryons  se 
trouvaient  là  dans  un  liquide  mucilagineux  qui  était  leur  premier  aliment. 
Avant  qu'ils  fussent  assez  forts  pour  percer  cette  enveloppe ,  je  vis  de 
très-petits  filaments  végétaux  flotter  dans  le  verre.  C'étaient  des  zygnèmes. 
Les  jeunes  Limnécs  ne  tardèrent  pas  à  courir  sur  ces. algues;  elles  en 
léchaient  le  tissu.  L'albumen  des  capsules  avait  conservé  le  germe  de  ces 

'  Les  plus  belles  que  j'aie  recueillies  viennent  de  la  Nonnette,  dans  le  voisinage  de 
nie  des  Peupliers,  û  Ermenonville  (Oise). 
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végétaux  qui,  nés  en  même  temps  que  les  coquilles,  leur  présentaient 
une  nourriture  appropriée  à  la  faiblesse  de  leurs  organes  de  nutrition. 

J'ai  recueilli  plusieurs  anomalies  de  forme  de  la  Limnée  stagnale  qui 
n'ont  pas  encore  été  signalées.  Je  les  possède  en  assez  grand  nombre 
d'exemplaires.  Dans  les  mares  dont  la  vase  est  épaisse  et  argileuse ,  quel- 
ques-unes de  ces  Limnées  restent  enlisées,  quand,  par  suite  de  sécheresse, 
Teau  abandonne  les  rives.  Elles  soufirent  cruellement,  à  en  juger  par 
les  contorsions  incessantes  qu'elles  font  pour  se  dégager  d'un  bourbier 
d'où  s'échappent  des  émanations  infectes.  Elles  cherchent  à  se  renver- 
ser, à  se  mettre  sur  le  dos,  comme  elles  ont  l'habitude  de  le  faire  quand 
elles  sont  dans  l'eau  et  qu'elles  ont  besoin  de  respirer  l'air  libre.  Mais 
c'est  en  vain ,  elles  restent  prises  dans  cette  fange  comme  dans  une  glu. 
Le  bord  extérieur  de  la  coquille,  dans  son  état  normal,  est  droit  et 
tranchant.  Cette  disposition  de  l'ouverture  rend  encore  plus  pénibles  les 
efforts  des  Limnées.  Aussi  ne  tardent-elles  point  à  amollir  le  test  de 
cette  partie  de  leur  coquille.  Elles  le  rendent  assez  malléable  pour  pou- 
voir le  retrousser  littéralement  tout  autour  de  l'ouverture ,  en  sorte  que 
le  péristome  offre  un  bourrelet  épais  et  arrondi  qui  donne  un  aspect 
tout  particulier  à  cette  Limnée. 

D'autres  fois,  ces  mollusques  ont  été  pris  et  pressés  en  divers  sens 
dans  la  boue.  Leur  coquille  offre  alors  les  plus  singulières  gibbosités. 
On  ne  distingue  aucune  cassure.  Il  a  fallu  que  les  étreintes  aient  aug- 
menté lentement  d'intensité  et  que  leur  enveloppe  extérieure,  la  co- 
quille, soit  devenue  molle  dans  les  parties  où  une  forte  pression  se 
faisait  sentir.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  pression  progressive 
ait  été  produite  par  le  développement  de  végétaux  entre  lesquels  ces 
Limnées  se  seraient  trouvées  placées.  Mais  il  est  certain  que  toutes  ces 
bizarres  déformations  se  sont  produites  sur  des  coquilles  adultes  et 
régulières. 

Cette  espèce  présente  une  autre  anomalie ,  assez  commune  et  non 
moins  curieuse.  Elle  consiste  dans  un  développement  plus  considérable 
du  bord  extérieur  et  surtout  de  la  partie  centrale.  Cela  se  produit  quand 
le  mollusque  demeure  longtemps  attaché  à  un  corps  rond,  comme  une 
branche  de  bois ,  ce  cpii  l'oblige  à  se  tenir  recourbé  pour  pouvoir  saisir 
l'objet  en  dessous.  Aussi,  dans  les  individus  que  j'ai  pu  détacher  soit 
d'une  forte  tige  de  roseau,  soit  de  tout  autre  végétal  rond,  l'ouverture 
de  la  coquille  conserve  une  forme  cintrée.  Quand  le  mollusque,  après 
avoir  donné  cette  forme  arquée  à  son  péristome,  se  nourrit  ensuite  sur 
une  surface  plane ,  le  bec  que  forme  le  centre  du  bord  extérieur  prend 
une  position  horizontale ,  ce  qui  forme  comme  une  spatule  à  cette  partie 
de  la  coquille. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  toutes  les  anomalies  secondaires  que 
j'ai  observées  chez  les  Limnées  stagnales. 

MISS.  SCIENT.  I.  2  5 
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6""  LiMNÉE  PETITS,  Limtiœa  iruncatula. 

Duccinam  truncatulam ,  MûH.  —  Hélix  truncatula^  Gmel.  —  Buccinamfoi 
Stud.  —  Bulimus  truncatus^  Brug.  —  B.  ohscurns,  Poir.  —  Umiifus  minutms. 
Drap.  —  Hélix  fossaria ,  Mont.  —  Ljrmnœa  fossaria ,  Fiem.  —  Limneas  miiatas, 
Brard.  —  L.  minuta,  Lam.  —  Limneas  truncattdus,  iefSr.  —  Stagnieola  nûmua, 
Leach.  —  Limnophysa  minuta ,Filtïn^.  —  L.  truncatula»  Beck.  —  Le  Petit  buccin. 
Geoffr. 

Haule-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  dans  les  petits  cours  d'eau 
et  dans  les  rigoles  des  prairies  de  la  vallée  de  la  Borne  (Haute-Loire); 
également  très-abondanle  aux  environs  de  Paris,  où  je  l'ai  trouvée  dans 
des  fossés  à  peine  humides. 

|3.  Major.  Diamètre,  ()  millimètre.^;  hauteur,  ii  millimètres.  Prairies  de  la 
vallée  du  Puy. — y.Minor,  Diamètre,  3  millimètres  1/2;  hauteur,  7  millimètres. 
Marais  de  la  Glacière,  mare  de  Montfermeil.  —  3.  Ventricosa.  Prairies  de  la  vallée 
du  Puy.  Ruisseaux  dans  les  champs  à  Viiliers-sur-Marne,  Cœuilly,  Lalandc,  etc. 

—  c.  Oblouya.  Mêmes  habitats.  —  rt.  Microstoma.  Fossés  près  de  la  mare  de  Vil- 
iebon,  bois  de  Meudon.  —  6.  Collisa.  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  avec 
dos  ])osselures  et  des  méplats.  Prairies  de  la  vallée  du  Puy. 

7*  LiMXiÎE  PALUSTRE,  Limiiœa  pahislris. 

Buccinum  palustre,  Mùll.  —  Hclix palusiris ,  Gmel.  —  Bulimus  palustris,  Brug. 

—  Hélix  crassa,  Razoum.  —  Limneus  palustris.  Drap.  —  Lymnœa  palustris, 
Flem.  —  Limneus  commuais  et  tinctus ,  Jeffr.  —  Stagnieola  conmiunis,  Leach.  — 
Limnophysa  palustris,  Fitzing.  —  Lîmnœa  palustris  ,}Aoq. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  fossés,  dans  les 
mares,  les  canaux,  les  rivières. 

y.  Obscura.  L'Yvette,  l'Yen-es.  —  ê.  Elongata.  Ruisseaux  des  bois  de  Vin- 
cennes,  rigoles  des  prairies  sur  les  bords  de  i' Verres,  à  Crosne,  Montgeron,  etc.; 
mare  près  Montfermeil ,  marcs  h  Villiers-sur-Marne ,  Lalande.  —  e.  Limbata.  La 
Bièvre,  à  la  Glacière.  —  Ç.  Fusca.  L'Yvette,  h  Orsay,  mares  des  bois  de  Meudon. 
de  Chaville,  etc.  —  »?.  Vogesiaca.  La  Borne ,  près  le  Puy.  —  6.  Disjuncta.  Riogles, 
dans  les  prairies  de  liouri;-la-Reine,  Croix-do-Berny.  —  t.  Lacunosa.  Prairies  de 
la  Bernarde  (Haute-Loire)  ;  rigoles  des  prairies,  à  Savigny-sur-Orge,  à  Bourg-la- 
Reine,  à  la  Croix-de-Bemy,  etc.  —  x.  Flava.  Animal  entièrement  jaune;  son  appa- 
reil buccal  est  d'un  rose  très-vif  et  très-appai*cnt,  sous  les  tissus,  en-dessos 
comme  en-dessous  du  chaperon;  corps  parsemé  de  iaclies  poncliformes,  égale- 
ment jaunes  et  visibles  h  l'aide  de  la  plus  faible  loupe.  Longueur,  dans  la 
marche,  lA  millimètres;  largeur,  6  millimètres.  Coquille  allongée,  légèrement 
perforée,  spire  conique,  aiguë  à  la  partie  inférieure,  formant  6  tours  convexes, 
séparés  par  une  suture  peu  profonde.  Stries  très-régulières  et  très-distinctes.  Ou- 
verturp  ovale,  ayant  10  millimètres  1/2  de  longueur,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  la  hauteur  de  la  coquille;  labiée,  intérieurement,  d'une  bande  lie 
de  vin.  Péristome  simple,  test  rarement -lisse,  plus  souvent  il  oflVe  des  méplats 
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et  des  bosselures  peu  saillantes;  presque  luisant,  assez  solide,  d'un  marron  rou- 
geâtre;  perd  beaucoup  de  sa  couleur,  quand  Tanimal  en  est  retiré;  ii  est  alors 
d*un  manx)n  fauve  et  terne.  Hauteur,  somiltimëlres;  diamètre,  9  millimètres  1/3. 
Le  dernier  tour  de  ia  spire  égale  en  hauteur  les  trois  quarts  de  la  coquille.  Mol- 
lusque assez  vif,  très-vorace ,  vit  dans  les  mares  des  bois  de  Montfermeil  et  de 
Scnart.  —  A.  Curia.  Animal  d'un  gris  sombre.  Coquille  conique ,  ventrue  ;  spire 
très-courte;  6  tours  et  1/2  très-serrés ,  peu  saillants ,  peu  convexes ,  suture  faible. 
Hauteur,  17  millimètres;  diamètre,  10  millimètres.  Test  d'un  brun  violacé,  sur- 
tout à  l'intérieur.  Vit  dans  les  mêmes  eaux  que  la  précédente. 

J'ai  nourri  presque  toute  une  année  des  Limnées  palustivs  dans  un 
vase  en  terre.  J'avais  soin  de  changer  l'eau  tous  les  jours;  car,  dès  qu'elle 
n'est  plus  assez  oxygénée  ou  qu'elle  est  altérée  par  la  décomposition  de 
celles  qui  meurent,  elles  sortent  du  vase  et  se  renferment  dans  leur  co- 
quille. Elles  peuvent  vivre  ainsi  très-longiemps ,  si  des  insectes  ne  vien- 
nent les  dévorer.  D'autres  se  contentent  de  se  tenir  au-dessus  de  l'eali, 
collées  a  la  paroi  du  vase,  à  l'aide  d'un  peu  de  mucus.  D'autres  enfin 
séjournent  impunément  dans  cette  eau  délétère  en  s'attachant  soit  au 
fond,  soit  sur  les  bords  du  vase.  Elles  font  le  vide,  de  manière  à  se  te- 
nir complètement  isolées  du  milieu  dangereux ,  le  liquide  n'ayant  aucun 
contact  avec  leur  corps,  mais  seulement  avec  leur  coquille.  Leur  adhé- 
rence prolongée  contre  une  surface  plane  finit  par  rendre  Touyerture 
de  la  coquille  très-évasée.  Puis,  quand  une  eau  pure  les  invite  à  re- 
prendre une  vie  active,  le  travail  de  l'accroissement  continue ,  et  la  sou- 
dure à  la  partie  évasée  produit  une  gibbosité  qui  suit  le  mouvement 
du  bord  droit.  J'ai  observé  la  même  déformation  chez  les  Limnées  sta- 
gnales.  Je  l'ai  vue  se  produire  sous  mes  yeux. 

8°  LiMNÉR  ALLONGÉE,  Limnœu  gîabra. 

Baccinum  glabrnni,  Mûll.  —  Hélix  ylabra,  Gmel.  —  Bulimus  glaber,  Bnig. — 
B.  leucostoma,  Poir.  —  Hélix  octanfracta.  Mont.  —  Limneus  elongatus.  Drap.  — 
Lymnœa  octanfracta,  Flem.  —  L.  Icucostoma,  Lam.  —  IJmnœa  elongata,  Sow. 
—  Stagnicola  octanfracta,  Leach.  —  Ompliiscola  glabra,  Beck.  —  Limnœns  gla- 
ber,  Gray.  —  LcptoUmnea  elongata,  Swains. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris  G.  c.  Vit  dans  les  fossés  des  prai- 
ries, dans  les  mares  très-ombragées. 

y.  iSn^n/ata.  Prairi&s  de  Vourzac  et  de  Cessac  (Haute-Loire).  —  3.  Variabilis. 
Mares  près  de  l'auberge  de  THotel-Dieu ,  plaine  de  Vélizy,  route  de  Paris  à  Ver- 
sailles. Prairies  de  la  Glacière ,  où  on  la  trouve  rarement  adulte.  C'est  la  Gingivata 
(Goupil).  —  e.  Major.  Diamètre,  6  millimètres;  hauteur,  aS  millimètres.  Mare 
de  la  plaine  de  Vélizy,  mare  de  Bel-Ebat,  bois  de  Meudon  *. 


Je  l'ai  trouvée  dans  les  boi»  H'0«>uer-la-F«*rrière  (Scino-el-Marnc). 
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GENRE    XVII. 
Angtlb.  —  AncYhVB. 

Patella  (partim),  Linn.  —  Ancylas,  GeofFr.  —  BaUinus  (paitim),  Oken.  — 
Patella,  sous-genre  Crepidula,  Flem.  —  Vulgairement  :  Mopion,  PauUe  d'eam 
douce. 

Akctlàstmum. 

Genre  Âncylas,  Gray.  —  Sous-genre  Ancyhutnun,  Moq. 

1*  Angylb  k  PETITES  CÔTES,  Ancylus  costalatas, 

Ancylus  costulatns,  Kûst. 

Haute-Loire.  G.  c.  c.  Vît  sur  les  pierres,  dans  les  ruisseaux  d*eaa 
vive.  Se  trouve  aux  sources  de  la  Loire,  au  Gerbier-du-Jonc,  à  près  de 
1,700  mètres  d'altitude. 

a*  Ancyle  floviatilb,  Ancylus  JiaviatUis. 

Aiu^las  fluviatiUs ,  MùU.  —  PateUa  fluviadlis ,  Gmel.  —  P.  comea,  Poir.  — 
P.  lacmtris,  Flem.  —  L Ancyle,  Geoffir. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  eaux  vives  et 
courantes ,  attachée  aux  parois  des  digues ,  aux  pierres  et  aux  végétaux 
immergés. 

/S.  Riparitts.  La  Borne ,  le  Dolaizon ,  près  le  Puy.  —  y.  CapnUformu.  L*Yvette 
(Seineet-Oise);  le  Dolaizon  (Haute-Loire).  —  e.  Vitraceus.  L'Vvette;  le  Dolaiion, 
près  le  Puy.  —  n.  Strictus.  La  Borne,  près  le  Puy. 

VsLLMTtA, 

Sous-genre  Acroloxus,  Beck.  —  Genre  VeUetia,  Gray.  —  Sous-genre  Ydtetm, 
Moq. 

3*  Angylb  lagustbe,  Ancylus  lacastris. 

Patella  lacustris,  Lihn.  —  Ancylus  lacastris,  Mùll.  —  PateUa  oblonga,  Lightf. 
-^  Acroloxns  lacustris,  Beck.  —  Velletia  lacustris,  Gray. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Dans  presque  toutes  les  mares,  dans  la 
Seine  et  dans  presque  tous  ses  af&uents,  sur  les  nénuphars,  entre  les 
feuilles  des  roseaux ,  surtout  près  des  racines ,  et  sur  les  feuilles  des  arbres 
tombés  au  fond  de  Teau. 

a.  Typus,  La  Seine,  TOise,  la  Bièvre,  mare  à  Arcueii,  TYvette,  etc.  — 
/S.  Moquinianus.  La  Seine ,  à  file  SaintrDenis.  —  y.  Vitraceus.  Coquille  semblable 
au  type,  mais  sans  épiderme.  Mare  de  Trivaux,  bois  de  Meudon,  la  Seine.  — 
3.  Major,  Hauteur,  a  millimètres  1/3;  grand  diamètre,  7  millimètres;  petit  dia- 
mètre, 9  millimètres  1/2.  La  Seine,  à  Tile  Saint-Denis. 
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TRIBU  II. 

Cbphales  operculés. 

ORDRE  I. 

Opercules  pulmonés. 

FAMILLE   y. 
Orbacés. 


Orhwées  (partim) ,  Lam.  —  Trochoîdes  (partim) ,  Guv.  —  Pkaneropneumona , 
Gray.  —  Twrbicines,  Fer.  et  Lam.  —  Helicidm  (partim) ,  Turt.  —  Cyclostomiens , 
Maôd.  —  CycÎMtomidm,  Gray. 


GENRE    XVIII. 

CtCLOSTOHB.   —    CrCLOSTOMÀ. 

Nerita  (partim),  MùiL  —  Turbo  (partim),  Gmel.  —  Pomatias,  Stud.  —  Cy- 
clostoma  (moins  les  espèces  aquatiques).  Drap.  —  Natica  (partim),  Fér.  père. 

—  Cychstomus,  Montf. 

EsilClA, 

Gem'e  Cyclostoma,  Hartm.  —  Sous-genre  Ericia,  Moq. 

Espèces. 

1*  Ctglostomb  élégant,  Cyclostoma  eleyans* 

Nerita  elegans,  MûU.  —  Turbo  tumidus',  Penn.  —  T.  striaXus»  Da  Costa.  — 
ï'.  tlegans,  Gmel. —  Pomatias  elegans,  Slud.  —  Turbo  reflescus,  Oliv.  —  Cyclo- 
stoma eUgans,  Drap.  —  Cychstomus  elegans,  Montf.  —  L'Elégante  striée,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  bois,  sur  les  collines,  au  pied 
des  arbres,  sous  la  mousse  et  le  long  des  murs,  sur  tous  les  sols. 

Variétés.    . 

jS.  Fasciatum,  Fleury,  les  Mouiineaui ,  Champigny,  la  butte  Pinson ,  bois  de 
Jacques,  bois  de  SaintrGloud,  de  Meudon,  de  Saint^Germain ,  du  Raincy,  etc. 

—  y.  Maculosum,  Fleury,  Champigny,  bois  de  Saint-Leu-Taverny,  de  Montmo- 
rency, le  Bourget,  etc.  —  è.  Auranùojcum.  Bois  de  Clamart,  porte  de  Fleury, 
Champigny,  bois  de  Jacques,  etc.  —  e.  PaJUdam.  Dans  toutes  les  localités  ci- 
tées. Assez  rare.  —  i?.  Violaceum..  Fleury,  à  Tentrée  du  bois  de  Meudon,  Saint- 
Leu-Taverny,  etc.  —  6.  Ockroleucum,  Les  mêmes  localités.  —  A.  Minor.  Dia- 
mètre, 8  millimètres;  hauteur,  ii  millimètres.  Bois  de  Clamart,  de  Meudon, 
du  Raincy,  etc.  —  fc.  Lavis,  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  mais  lisse;  à 
peine  si  quelques  stries  spirales  paraissent  à  la  loupe;  point  de  stries  longitu- 
dinales; très -brillante,  mêmes  colorations  que  la  plupart  des  variétés  signaler 
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ci-dessus,  mais  plus  vives.  J'ai  longtemps  hésité  à  en  faire  une  espèce  nouvelif: 
mais ,  Tayant  constamment  trouvée  accouplée  avec  ie  type,  je  pense  qu  on  ne  doit 
regarder  cette  belle  coquille  que  comme  une  variété  du  Cyclosiome  élégant.  Je 
lai  trouvée  en  abondance  à  la  porte  de  Fleury,  au  pied  des  murs,  avant  d'entrer 
dans  le  bois  de  Meudon ,  dans  les  carrières  abandonnées  de  la  colline  des  Mou- 
lineaux,  dans  les  bois  de  Saint-Gloud. 


GENRE    XIX. 

ACMéE.    ACME. 

Aucune  espèce  clAcmëv  n'a  encore  été  trouvée  ni  dans  la  Haute- 
Loire,  ni  aux  environs  de  Paris. 


ORDRE  II. 

ÛPËnCULÉS    BRANGHIPÀHES. 

FAMILLE    Vï. 

PÉniSTOMIENS. 

Orbacées  (partim),  Lam.  —  Péristondens ,  Lam.  —  Trochoîdes  (partim),  Cuv. 

—  Ctenobranchia  (partim),  Gray.  —  Sahots  ou  Turbines,  Fér.  —  Perisiomadm 
(partim),  Turt.  —  Palvdinida,  Gray. 

GENRE    XX. 
BïTitiKiB.  —  BrraiMià. 

Hélix  (partim),  Linn.  —  I\/crita  (partim),  Mùll.  —  Balimus  (partim),  Poir. 

—  Çyclostoma  (partim),  Drap.  —  Hydrobia  (partim),  Hartm.  —  Sous-genre 
Bitkinia,  Gray.  —  Pcdttdina  (partim),  Lam.  —  Bithynia  et  Leachia,  Risso.  — 
Bfthinia,  Stein. 

i"  Bythinib  cooute,  Bylhinia  brevis. 

Çyclostoma  brève.  Drap.  —  Leachia  coniea?  Hisso.  —  Paludina  brevis,  Mich. 

—  Bitkinia  brevis,  Diip.  —  Hydrobia  brans,  Dup.  -. —  Bythinia  brevis,  Moq. 

Haute-Loire.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  ruisseaux  d'eau  vive,  froide  et  très- 
oxYgénéc  ;  se  tient  attachée  aux  pierres  immergées  sur  lesquelles  passe 
le  courant.  C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  dans  les  ruisseaux  de  la  Bernarde. 
de  Vourzac,  de  Foulhol,  de  Laval,  au-dessus  de  Vais,  etc. 

p,  Saxatilis.  Ruisseau,  à  Laval.  —  y.  Major.  Hauteur,  3  millimètres;  dia- 
mètre, de  1  à  i  millimètre  i/a.  Ruisseau  se  jetant  dans  la  Borne,  auprès  de  la 
Bernarde. 

Elouâ. 

Paludina,  secl.  Bithinia,  (ira).  —  (ienres  Bithynia  y  Risso. —  Puludinaj  Dup. 
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3"  BïTHiNiE  DE  Leagii  ,  Bytkitiia  Leachii. 

Paladina  ventricosa,  Gray.  —  Tarbo  Leachii,  Shepp.  —  Paladiiui  similis.  Des 
Moul.  —  P.  Kichxii,  Veslend.  —  P.  decipiens,  Mill.  —  P.  Michaudii,  Diiv.  — 
Bitkinia  Kichxii  et  Michaudii,  Dup.  —  Bjthinia  Leachii ,  Moq. 

Seine.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Marne  et  dans  les  ruisselets  des  bois  de 
Nogent  et  de  Vincennes. 

a.  Elongaia,  Cof|iiiHe  de  même  taille  que  le  type ,  mais  moins  ventrue.  — 
|S.  Nitida.  Coquille  de  même  dimension,  d'un  cornéjaùne  ambré  ou  blanc  nacre, 
brillante  et  un  peu  transparente.  Cette  bythinie  se  recouvre  d'une  couche  limo- 
neuse, qui  a  quelquefois  un  1/2  millimètre  d'épaisseur. 

3*  Bytuinie  impure,  Bylhinia  ieniaculata. 

Hélix  tentaculata,  Linn.  —  Nerita  jaculator,  Mûll.  —  Turbo  nucleas,  Da 
Costa.  —  Bulimus  tentaculatas ,  Poir.  —  Cyclostoma  impurum.  Drap.  —  Turbo 
janitor,  Vall.  —  Cyclostoma  jaculator,  Fér.  —  Ljrmnœa  tentaculata,  Flem.  —  Po- 
Ittdina  bnpura,  Brard.  —  P.  jaculator,  Stud.  —  Turbo  tentaculatas,  Shepp.  — 
Biihjmia  jaculator,  Risso.  —  Paludina  tentaculata,  Flem.  —  Bithinia  tentaculata, 
Gray.  —  Hythinia  tentaculata,  Stein.  —  La  petite  Operculée  aquatique,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine  et  dans  tous  ses  affluents, 
dans  les  canaux;  se  tient  dans  la  vase. 

j3.  Producta.  Marais  de  la  Glacière,  le  Rouillon,  à  Stain,  près  Saint-Denis. 
L'Yerres.  — y.  VenUicosa.  La  Seine  et  presque  toutes  les  rivières  des  environs 
de  Paris.  —  S.  Carta.  Les  mêmes  eaux. 

GENRE    XXI. 

Paludine.  —  Palvdiha. 

H  dix  (partim),  Linn.  —  !S-erila  (partim),  Mûll.  —  Bulimus  (  partira  1,  Poir. 

—  Cyclostoma  (partim],  Drap.  —  Aatica  (partim),  Fér.  père.  —  Vivipara,  Lam. 

—  Viviparus,  Monlf.  —  Paludina,  Lam.  —  Paludina,  sous-genre  Vivipara,  Gray. 

—  Vivipara,  Dup.  —  Vulgairement  :  Sabot,  Vigneu,  Vigneau,  Vivipare,  Demoi- 
selle Vivipare,  Luma  d'eau,  Turbo  aquatique. 

1*  Paludine  fasgiée,  Paludina  vivipara. 

Hélix  vivipara,  Linn.  —  Nerita  fasciata,  Mùll.  —  Hélix  fasciata ,  Gmel.  — 
H.  ventricosa,  Oliv.  —  Bulimus  viviparus,  Poir.  —  Cyclostoma  achatinum.  Drap. 

—  Viviparus  Jluviorum,  Montf.  —  Paludina  achatina,  Stud.  —  P.  vuljaris, 
Gray.  —  Turbo  €u:haiinus,  Shepp.  —  Paludina  fasciata,  Desh.  —  Vivipara  fas- 
ciata, Dup.  —  Paludina  vivipara,  Moq.  —  La  Vivipare  à  bandes,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine ,  la  Marne ,  TOise ,  V  Yerres , 
l'Yvette,  etc.;  se  couvre  de  limon. 

a.  Producta.  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  mais  plus  efliléc,  moins 
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ventrue.  La  Seine,  etc.  —  |3.  Ventricosa.  Coquille  de  même  taille,  mais|diu 
obèse,  plus  ventrue,  conique,  globuleuse.  —  y.  Minor.  Coquille  beaucoup  plus 
petite  que  le  type;  cinq  tours  k  la  spire.  Hauteur,  33  millimètres;  diamètre, 
16  millimètres.  Très-belle  variété  que  je  n*ai  trouvée  que  dans  TOise. 


FAMILLE    VU. 

Valvatidés. 

Trochoidet  (partim),  Cuv.  —  Ctenobranchia  (partim),  Gray.  —  Périttomûiu 
(partim),  Lam.  —  Sabots  ou  Tarhinét  (partim),  Fér.  —  PerUtomadm  (partim), 
Turt.  —  Vahatidœ,  Gray. 

GENRE    XXII. 

VALVis.   VALràTÀ» 

Valvata  et  Nerita  (partim),  MCdl.  —  Valvata  et  Trochus  (partim],  Schrôt.  — 
HeUx  (partim]  et  Nerita  (partim),  Gmel.  —  Valvata  et  Cyclostoma  (partim). 
Drap.  —  Valvata,  Lam. 

i"*  Valvée  PiSGiNALE,  Valvaia  piscitialis, 

Nerita  piscinalis ,  Mûll. —  Trochus  cristatus,  Schrôt  —  Hélix  piscinaUs  eifu- 
cicnlaris,  Gmel.  —  Nerita  obtusa,  Stud.  —  Turbo  cristaia,  Poir.  —  Cjclasttima 
obtusum.  Drap.  —  Turbo  fontinalis ,  Mont.  —  Valvata  piscinaUs,  Fér.  père.  — 
Lymnœajoniinalis,  Fiem.  —  Valvaia  obtusa,  Brard.  —  Turbo  thermaUs,  Dillw. 
—  Le  Porte^lumet,  Geoffr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine,  la  Marne  «  TOise,  la 
Bièvre ,  l'Yvette ,  T Yerres ,  le  Rouillon ,  le  Croud ,  la  Molette ,  la  Morée ,  etc. 

/3.  Fusilla.  L'Yvette,  TOrge,  etc.  —  y.  Depressa,  La  Bièvre,  etc.  —  è.  Umbi- 
licata,  Ruisselets  des  bois  de  Nogcnt  et  de  Vincennes. 

3*  Valve  menue,  Valvata  minuta, 

Vah)a4a  minuta.  Drap. 

Seine.  R.  r.  r.  A  cause  de  son  extrême  petitesse.  Je  Tai  trouvée  tout 
récenunent  dans  un  canal  qui  vient  se  jeter  dans  l'Yvette,  au  pont  de 
Bure ,  au-dessus  d'Orsay.  On  ne  peut  la  récolter  qu*à  l'aide  d'un  tamis 
très-fin. 

3*  Valvée  de  Moquin  ,  Valvata  Moquiniana, 

Valvata  Moquiniana,  Reyn. 

Seine.  Même  habitat  que  la  précédente.  Me  semble  être  une  variété 
Major  de  la  Valvée  menue. 


Digitized  by 


Google 


—  393  — 
A*  Valt^b  planorbe,  Valvata  cristata. 

Vahata  cristata,  Mûll.  —  Nerita  valvata,  Gmel.  —  Vahata  planorbis.  Drap. 

—  Hélix  cristata,  Montf.  —  Tarbo  cristatas.  Mat.  et  RacL. 

Enyirons  de  Paris.  R.  r.  Vit  dans  les  fossés  des  prairies  de  la  Gla- 
cière, de  Savigny-sur-Orge,  dans  les  mares  du  bois  de  Meudon,  dans  les 
nombreuses  rivières  de  l'arrondissement  de  Saint-Denis,  le  Rouillon, 
le  Croud,  etc.;  se  tient  sur  les  végétaux  en  décomposition. 

FAMILLE    VIII. 

NÉarrAGÉs. 

Nèritaeées,  Lam.  —  Néritacis,  Lam. —  Trockoides  (partim),  Cuv.  —  Cteno- 
branchia  (partim),  Gray.  —  Hemicyclostomes ,  Blainv.  —  Neritidm,  Turt.  —  iV^- 
ritûUens,  Maud. 

GENRE   XXIII. 

Nbritb.  —  Nbbita. 

Nerita  (partim),  Linn.  —  Nerita,  Drap.  —  Theodaxus,  Montf.  —  Neritina, 
Lam. 

1*  NÉRiTE  FLUViATiLE,  Nerita  Jlaviatilis . 

Nerita  Jluviatilis ,  Linn.  —  Theodoxus  Laietianus,  Montf.  —  Neritina  JlaviatiUs , 
Lam.  —  N.  variabilis,  Hécart.  —  La  Nérite  des  rivih'es,  GeofiFr. 

Environs  de  Paris.  G.  c.  c.  Vit  dans  les  eaux  claires  et  courantes;  se 
tient  attachée  aux  barrages,  aux  pierres,  aux  végétaux  inmiergés. 

a.  Major.  Hauteur,  7  millimètres;  grand  diamètre,  13  millimètres  i/a;  petit 
diamètre,  8  millimètres  1/2.  La  Seine.  —  jS.  Dilatata.  La  Seine.  —  if.  Mittreana. 
La  Seine.  —  d.  Bœtica.  L'Yvette ,  au  pont  de  Bure ,  au-dessus  d'Orsay.  —  t,  Ze- 
brina,  La  Seine,  l'Yerres,  fOise.  —  x,  Fontinalis  (Brard).  L'£ssone  et  la  Viaune. 

—  A.  PaUida.  Goquiile  assez  grande,  blanchâtre,  ovale,  globtdeuse,  avec  des 
zigxags  et  des  chevrons  d'un  brun  violacé.  La  Seine ,  la  Marne.  —  fi.  Sequcmensis, 
Coquille  moyenne ,  a  fond  violacé  et  à  taches  blanches,  allongée,  sommet  peu 
saillant  et  très-rapproché  de  feitrémité  postérieure. 


CLASSE  II. 

ACJÈPHALES  OU  P^LÉCYPODES. 

MoUusca  repentia.  Poli.  —  Acéphales,  Lam.  —  Acéphales,  Cuv.  —  Conchiferes, 
Lam.  —  Conchophara,  Gray.  —  Pelecypoda,  Car. 
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TRIBU. 

Acéphales  bivalves. 

.    ORDRE. 

Bivalves  lamellibranches. 

FAMILLE    TX. 

Nayadbs. 

\aycules,  Lam.  —  Myiilacès,  Cuv.  —  Pcdlferia,  Anoâontidia  ei  Uniodia,hiiiu. 

—  Pkyllopoda  et  Micropoda  (partim) ,  Gray.  —  Submytilacés ,  Blainv.  —  Anodon- 
tidiens»  Maud.  —  Uniodiœ,  Gray.  —  Unioxidées,  Forbcs  et  Handl. 

GENRE   XXIV. 

Anodonte.  —  Anodonta. 

Mytilus  (partim),  Linn.  —  Mytulus  (partim),  GeofiFr.  —  Limnœa  (partim). 
Poli.  —  Anodontites,  Brug.  —  Anodonta,  Lam.  —  Anodon,  Oken.  — Vulgaire- 
ment :  Moule  de  chien,  Moule  crélée,  Moule  d'étang.  Grosse  moale ,  Grande  moult 
d'eau  douce. 

1*  Anodonte  des  cygnes,  Anodonta  cygnea. 

Mydlus  cigneus,  Linn.  —  Anodontites  cygnœa,  Poir.  —  Anodonta  variabilis, 
var.  |S,  Drap.  —  A.  cygnea.  Drap.  —  Anodon  cygnœus,  Turt.  —  La  grande  Moule 
des  étangs,  Geoffr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  eaux  dormantes 
et  vaseuses ,  dans  les  étangs ,  les  lacs ,  les  fossés. 

j3.  Radiata.  Pièces  d'eau  et  fossés  de  la  terre  de  Chamarande,  pièces  d^eau 
sur  les  bords  de  la  Bièvre,  étang  de  Saclay,  etc.  —  7.  Ventricosa.  Pièces  d'eau  de» 
jardins  de  Rambouillet,  lac  d*£nghien,  pièces  d'eau  des  jardins  de  Versailles. 

—  3.  Cellensis.  Étang  k  Coubladour  (Haute-Loire).  Lac  d'Enghien. 

Les  plus  grands  exemplaires  que  j'ai  pu  me  procurer  de  cette  ano- 
donte appartiennent  à  la  variété  Ventricosa  et  viennent  des  pièces  d'eau 
du  palais  de  Rambouillet.  Hauteur,  1  o  centimètres  ;  longueur,  1 7  cen- 
timètres; épaisseur,  5  centimètres.  Elles  pesaient,  deux  jours  après  avoir 
été  retirées  de  l'eau,  398  grammes.  Quelques-unes  renfermaient  de 
très-petites  perles. 

2°  Anodonte  anatine,  Anodonta  anaiina. 

Mytilus  anatlnus,  Linn.  —  Anodontites  anatina,  Poir.  —  Anodonta  anatina, 
Lam.  —  Anodon  anatinus,  Turt. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine,  la  Marne,  l'Oise,  TY- 
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velle,  r Verres,  la  Bièvre  et  dans  presque  toutes  les  prises  d'eau  de 
moulins. 

p.  Crassiuscula.  L'Yvette.  —  y.  Minima.  L'Yvette.  —  ê,  Rayii  L'Yvette.  — 
e.  Coarctata,  L'Oise ,  la  Seine.  —  Ç.  Kostrata,  La  Seine ,  l'Yvette ,  TOise.  — 
p.  Arelatensis.  L'Yvette. 

GENRE    XXV. 

MULBTTB.    UnIO. 

Mya  (partira),  Linn.  —  Mytulus  (partim),  GeofiFr.  —  Unio,  Phillipss.  — 
Lininœa  (partira),  PoH.  —  Vulgairement:  Cancabaou,  an  Puy  (Haute-Loire). 

MAROÀRITÀyÀ. 

Genres  :  Unio,  Oken.  —  Margaritana,  Scbura.  —  Alasmodon,  Fleni. 

i"  M(JLETT£  PBRLiÈRB,  Uiùo  niargaiitifer, 

Mya  margcariiijera ,  Linn.  —  Unio  margaritlferus ,  Phillipss.  —  U.  tnargariti- 
fa-a,  Cuv.  —  Margarltana  JlaviatiUs,  Schum.  —  Unio  elongatus,  Nilss.  —  Alas- 
modon maryaritiferuni ,  Fiera.  —  Unio  nuirgaritîfer,  Rossra.  —  Alasmodon  marga- 
ritijerus,  Gray.  —  Margaritana  margaritifera,  Dup.  —  Vulgairement  :  la  Moule 
perlihe. 

Haute-Loire,  il.  c.  c.  Vit  dans  des  eaux  courantes  et  très-oxygénées. 
Celle  qu'on  trouve  dans  le  torrent  de  Freycenet,  près  Saugues,  donne 
des  perles  de  la  plus  belle  eau.  J'en  ai  vu  de  magnifiques,  d'un  éclat  très- 
vif  et  orientées  comme  le  sont  les  plus  estimées.  Il  est  probable  qu'il 
en  entre  quelques-unes  dans  le  commerce  et  qu'elles  sont  confondues 
avec  celles  qui  viennent  de  Ceylan,  des  mers  du  Japon,  des  îles  Plii- 
lippines,  des  côtes  de  f Arabie,  du  Pérou,  de  la  Californie  et  de  Pa- 
nama. Il  en  est  de  parfaitement  rondes;  d'autres  qui  sont  piriformes , 
sans  solution  de  continuité  ni  aspérités,  de  couleur  blanche,  légère- 
ment azurée  ou  faiblement  jaunâtre,  rose,  lilas  et  bleue.  J'ai  réuni 
une  assez  grande  quantité  de  celles  qu'on  appelle  en  bijouterie  perles 
baroques,  et  qui  ne  sont  ni  sphériques,  ni  en  forme  de  poire. 

|S.  Roissyi.  Torrent  de  Fi'^ycenet.  —  7.  Elongatus.  L'Allier.  —  ê.  Minor,  Tor- 
rent de  Freycenet. 

Genres  :  Lymnium,  Oken.  —  Unio,  Schum.  —  Mysca,  Turt. 

MoLETTK  SINUEUSE,  Unîo  siniuttus, 

Unio  rugosa,  Poir.  —  U.  sinuata,  Lam.  —  U.  sinuatas,  Kossm.  —  Vulgaire- 
ment :  Moale  du  Rhin ,  grande  Moule. 

L'abbé  Dupuy  et  Moquin- Tandon  donnent  cette  espèce  comme  vi- 
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vant  dans  la  Seine.  Je  ne  l*ai  point  trouvée  dans  ce  fleuve,  aux  environs 
de  Paris. 

a*  MuLBTTB  LiTTOAALB,  Utùo  rhomboîieus, 

Mya  rhamboîdea,  Schrôt  —  Unio  tittonUis,  Cuv.  —  Mya  craûa,  Vail.  —  Vm 
rhomhoîâgns,  Moq. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  fleuves  et  les  rivières.  On  la 
trouve  dans  la  Seine ,  dans  la  Marne  et  dans  TOise. 

a.  Nontudis.  Les  mêmes  eaux.  —  B.  Svhtetra^onus,  Les  mêmes  eaux.  — 
I.  Drapamaudi.  Les  mêmes  eaux. 

3*  Mdlbttb  batave,  Unio  Batavas. 

Mya  pictorwn.  Mont.  —  Unio  pictarum,  var.  /S,  Drap.  —  Mjra  Battna,  Mat 
et  Rack.  —  Unio  BaUiva,  Lam.  —  U.  dilatatus,  Stod.  —  U.  BoJUaus,  Nibs.  — 
Mysca  Bataxa,  Turt. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine,  la  Marne,  TOise.  IT- 
vette,  etc. 

y,  Ovatas.  La  Seine,  l'Yvette.  —  ê.  OvaUs,  La  Seine.  —  i?.  Sarratinus.  La 
Seine.  —  A.  Arcvuttus.  L*Yvette.  —  f*.  Nanus,  La  Seine ,  l'Yvette. 

4*  MoLETTB  DE  MoQDiN ,  Vfùo  Moquitiianus. 

Unio  Moquinianas,  Dup.  —  U.  Moquiniana,  Merm.  —  U,  destrucdlis ,  Villa. 

Haute-Loire.  R.  r.  r.  Vit  dans  la  béalière  de  Bonneville  et  sans  doute 
dans  la  Borne. 

p.  SabtrianguUuris.  Même  liahitat. 

5**  MuLETTB  DE  RsQUiEN,  Ufiio  Requienîi. 

Unio  plciorwn  (partim).  Drap.  —  U.  Requienii,  Mich. 

Haute-Loire.  G.  c.  c.  Vit  dans  la  Borne  et  les  béalières  de  moulins. 

a.  Nomudls,  Béalière  de  Bonneville,  près  le  rocher  de  Sainl-Michei-d'Âiguilie. 

6*   MuLETTB  DES  PEINTRES ,   Uflio  pictorwn, 

Mya  pictorum,  Linn.  —  Unio  pictorum,  Phiilipss.  —  Mysca  pictorwn,  Turt 
—  La  Moule  des  rivières,  GeoiFr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine,  la  Marne,  TOise,  TY- 
vette,  rVerres,  la  Bièvre,  etc. 

y.  FUwescens.  La  Seine,  l'Yvette.  —  c.  Rostratas,  La  Seine,  l'Yvette.  — K,  Li- 
mosus.  La  Seine. 
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7*  MuLETTB  ENFLEE,  Unio  tumidus. 

Unio  twmdm»  Phillipss.  —  Mya  ovata,  Donov.  —  Vnio  rostratus,  Stud.  — 
Mysca  soUda,  Turt.  —  Unio  tumida,  C.  Pfeiff.  —  V,  infiata,  Hec. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine ,  la  Marne ,  TOise ,  T Y- 
vette,  rVerres,  etc. 

J3.  Michaudianiu,  L'Yveltc ,  au  Grand-Ménii ,  près  Orsay,  la  Seine.  —  y.  i4r- 
cualas.  L'Yvette,  la  Seine.  —  ê.  Acutas.  Coquille  de  même  taille  que  le  type, 
très-régulière,  cunéiforme,  d*un  vert  jaunâtre  à  la  partie  antérieure  et  d'un  beau 
vert  à  ia  partie  postérieure.  Longueur,  65  millimètres;  hauteur,  35  millimètres; 
épaisseur,  22  à  28  millimètres.  L'Yvette,  au  Grand-Ménil. —  c.  Ponderosus.  Co- 
quille plus  grande  et  plus  épaisse.  L'Yvette,  au  Grand-Ménil. 

FAMILLE   X. 

Gardiacés. 

Conques,  Lam.  —  Cardiacés,  Cuv.  — *  Cardiacées,  Lam.  —  Pediferia  çycladia, 
Rafin.  —  Cyclades,  Fér.  —  Conchacés,  Blainv.  —  Cycladiens,  Maud.  —  Cycladm, 
Gray.  —  Lucinadées,  Forb.  et  Handl. 

GENRE    XXVI. 

P18IDIB.    PiatDIVM. 

TelUna  (partim) ,  Mûll.  —  Cardium  (partim) ,  Poli.  —  Cyclas  (partim),  Drap. 
—  Pisidiwn,  C.  Pfeiff.  —  Cyclas,  sous-genre  Pisidwm,  Charp. 

1"  PisiDiE  DE  Henslow,  Pisidium  flenslowanum, 

TeUina  Henslowana,  Shepp.  —  Cyclas  appendicolata,  Leach.  —  Pisidiam  ocb- 
tnm,  L.  Pfeiff.  —  P.  Hensioteianvm,  Jen.  —  P.  Henslowanum,  ^oq. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  fontaines,  les 
fossés  des  prairies;  se  trouve  dans  les  prairies  de  Polignac  (Haute- 
Loire)  ;  sources  dans  les  prairies  d'Igny  et  du  Petit-Bicêtre. 

/S.  Inappendiculatwn.  Mêmes  eaux. 
a*  PisioiB  PLUVIALE,  Pisidium  amnicam. 

TelUna  amnica,  MùH.  —  T.  striata,  Schrôt.  —  7'.  rivalis.  Mat  —  Cyclas  pa- 
butris.  Drap.  —  Cardtnm  amnicwn.  Mont.  —  Cyclas  amnica,  Flem.  —  C.  obliqua, 
Lam.  —  Pisidiwn  ohliquam,  C.  Pfeiff.  —  P.  amnicum,  Jen. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  la  Seine,  la  Marne,  l'Oise,  TYerres, 
r Yvette,  la  Bièvre. 

^.  Flavescens,  La  Seine.  —  y.  StrioUuum,  La  Seine.  —  Ç.  Intermedium»  La 
Seine.  —  6,  Injlatum,  La  Seine. 
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3*  PisiDiB  DB  Cazertb,  PisiUum  Cazertanam. 

Cardium  Cazertaimm,  Poli.  ---  Pisidium  cineream^  Aid.  —  P.  Cazertanmn, 
Bourg. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  fontaines,  les 
ruisseaux,  les  mares. 

/S.  Australe.  —  Sources  dans  les  prairies  de  Polignac  (Haute-Loire).  —  i.  i'ol* 
chellum.  Même  station  dans  ia  Haute-Loire;  aux  environs  de  Paris,  le  RoiiilloD, 
la  Morée.  —  ?•  Iratianum.  Sources  dans  les  prairies  à  Igny,  le  Petit-Bicètre.  — 
I.  Major.  Hauteur,  6  millimètres;  longueur.  7  millimëtres;  épaisseur,  4  milli- 
mètres. Sources  dans  les  prairies  de  Polignac. 

4*  PisiDie  BRILLANTE,  Pisuliam  nitidam. 

Pisidium  nitidum,  Jen.  —  Cyclas  nilida,  Hanley.  —  Pisidiam  incertam,  .Nonn. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  mares  du  bois 
de  Meudon;  dans  les  sources,  aux  environs  du  Puy. 

5*   PisiDiE  NAINE,  Pisidium  pusillum. 

TelUna  pusiiia,  Gmel.  —  Cyclas  fontinalis  (pailim),  Drap.  —  Pisidiam  fm- 
finale,  C.  PfeiiF.  —  Cyclas  pasilla,  Turt.  —  Pisidium  pusillum,  Jen. 

Haute-Loire.  G.  c.  Vit  dans  les  petits  ruisseaux  et  dans  les  sources 
des  prairies,  aux  environs  du  Puy. 

6"  P18IDIE  OBTUSE,  Pisidium  obtusale. 

Tellina  minima,  Stud.  —  Cyclas  obtusalis,  Lam.  —  C.  minima,  Stiid.  —  Pisi- 
sium  obtusaie,  C.  PfeiiF.  —  Cyclas  gibba,  Aid.  —  Pisidium  fontinaU ,  var.  obtusale, 
Held.  —  Cyclas  foniinalis ,  var.  |3  obtusaUs,  Oup. 

Environs  de  Paris.  Vit  dans  les  mares  des  hois  alimentées  par  des 
sources,  mare  Adam,  marc  du  Bas-Tri  vaux,  mare  d'Crsine,  bois  de  Cha- 
ville,  etc. 

GENRE    XWII. 

Ctcladb.  —  CrctAB, 

Tellina  (partim),  Linn.  —  Chôma,  GeoiFr.  —  Sphmrium,  Scop.  —  Cyclas 
parlim),  Brug.  —  Cyclas,  C.  PfeiiE.  —  Sphmriwn,  Bourg.  —  Vulgairement  : 
petites  Palourdes. 

r  Cyclade  niviGOLE,  Cyclas  nvicola. 

Cyclas  comea,  a.  Drap.  —  Cardium  corneum,  var.  Mont.  —  Cyclas  cornea. 
Drap.  —  Tellina  cornea,  var.  |3,  Mat.  et  Kack.  —  Cyclas  rivicola,  Leach.  in  Lam. 
—  Sphœrium  riviculum,  Loach.  in  Môrcli.  —  S.  rit^icola.  Bourg. 
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Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  la  Seine,  l'Yerres,  l'Yvette, 
l'Oise. 

a.  Major.  Longueur,  2  3  millimëtres;  hauteur,  17  millimètres  1/2;  épais- 
seur, i3  millimètres  1/2.  Brune  et  à  bords  inférieurs  noirs.  —  /3.  Canaliculata,  Co- 
quille assez  grande,  d*un  brun  fauve,  sommets  plus  saillants,  plus  détachés. — 
y.  Radiata.  Coquille  de  même  taille,  à  rayons  obliques,  minces,  partant  du 
sommet  et  finissant  en  taches  noires  sur  le  bord  des  valves.  —  3.  Vcntricosa. 
Coquille  de  même  taille,  plus  renflée,  à  bords  inférieui*s  plus  obtus,  d'un  brun 
fauve  avec  des  zones  transversales  trës-noires.  —  e.  Compressa.  Coquille  de 
même  taille,  cornée,  grise,  moins  ventrue,  à  zones  noires  au  centre  des  valves, 
avpc  une  zone  jaune  aux  bords  inférieurs.  —  Ç.  Ovalis.  Coquille  de  même  taille, 
plus  ovale,  avec  les  zones  transversales  noires  et  les  bords  inférieurs  d'un  beau 
jaune.  —  n.  Fasciolata.  Coquille  plus  petite,  à  zones  très-minces  et  alternative- 
ment cornées ,  jaunes  et  noires.  —  6.  Multicolor.  Coquille  de  même  taille  que 
la  précédente ,  plus  sphérique ,  fauve ,  noire  et  jaune.  —  t.  Unicolor.  De  même 
taille  que  la  précédente,  entièrement  de  couleur  cornée  fauve.  —  x.  Monozo-' 
nata.  Coquille  de  même  taille,  cornée,  avec  une  zone  noire  très-mince.  — 
A.  Fulva.  Coquille  de  même  taille,  fauve,  à  bords  inférieurs  noirs  et  jaunes. — 
fjL  Flavescens.  Coquille  jaunâtre,  avec  de  petites  zones  cornées.  —  1».  Minor. 
Hauteur,  i/i  millimètres;  longueur,  17  millimètres;  épaisseur,  10  millimètres. 

u"  Cyglade  cornée,  Cyclas  cornca. 

Tellina  cornea,  Linn.  —  T.  r'walis,  Mùll.  —  Spkœriam  corneam,  Scop.  —  Car- 
diain  nux,  Da  Costa.  —  Niix  niijella,  Humphr.  —  Cardium  cinereum.  Mont.  — 
Cyclas  cornea  (partim),  Lam.  —  Spkœrmm  corneam.  Bourg.  —  La  Came  des 
ruisseaux,  GoolTr. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  c  Vit  dans  la  Seine,  la  Marne, 
l'Oise,  la  Bièvre,  l'Yerres,  l'Yvette,  le  Bouillon,  la  Molette,  le  Croud, 
la  Morée,  etc.,  et  dans  la  Haute-Loire,  se  trouve  en  abondance  dans  le 
lac  de  Saint-Paulien. 

jS.  Scaldiima,  La  Seine,  la  Bièvre.  —  y.  Bivalis.  La  Seine,  la  Bièvre;  lac  de 
Saint-Paulien  (Haute-Loire).  —  S.  Nacleas.  Mare  du  bois  de  Chaville;  lac  de 
Saint-Paulien.  —  e.  Regularis.  Coquille  moyenne,  cornée,  violacée,  avec  une 
bordure  marginale  jaune  régnant  autour  de  chaque  valve.  La  variété  Nucleus 
semble  être  le  résultat  de  la  déformation  du  type  ;  elle  est  plus  renflée  aux  bords 
supérieurs  que  ne  le  comporterait  le  développement  normal  de  la  coquille.  Cette 
variété,  au  contraire,  tout  en  restant  très-globuleuse,  offre  l'accroissement  le 
plus  régulier.  Cette  beUe  cyclade  vit  dans  les  marcs  de  Trivaux ,  bois  de  Meudon 
et  d'Ursine,  bois  de  Chaville.  —  'C  Compressa.  Coquille  de  même  taille  que  la 
Rivalis ,  msk'in  beaucoup  moins  sphérique,  plus  aplatie  et  formant  un  coin  sur- 
baissé. Seine.  —  r?.  Minor.  Semblable  à  la  Rivalis,  mais  beaucoup  plus  petite. 
Hauteur,  8  millimètres;  longueur,  9  millimètres;  épaisseur,  6  millimètres.  Lac 
de  Saint-Paulien  (Haute-Loire  i. 
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3*  Gygladi  lagdstri,  CycÏM  laeastris. 

TelUna  (actutm^  Mûl). —  Cardiwn  lacustre.  Mont — Cj^Uu  canaliealata,  Dnp. 
—  Tellina  tabercidata.  Ait.  —  Cyclas  tuberculata,  Klees.  —  Sphœrium  laautre. 
Bourg. 

Haute- Loire  et  environs  de  Paris.  C.  c.  Vit  dans  les  fossés  des  prai- 
ries ,  dans  les  mares ,  dans  les  eaux  vaseuses  et  dormantes. 

y.  Brochoniana.  Fossés  des  prairies  de  THôpital ,  près  le  Puy.  —  e.  Otdit. 
Seine,  Moq.  !  —  ip.  Mammillaris.  Mares  des  bois  de  Clamart  et  de  Meudcn,  ma- 
rais de  la  Glacière;  étang  à  Paulhaguet  (Haute-Loire). 

A*  Cyglade  de  Ryckholt,  Cyclas  Ryckhoîtii, 

Cyclas  Ryckhoîtii,  Norm.  —  Sphœrium  Ryckhoîtii,  Bourg. 

Haute-Loire  et  environs  de  Paris.  Vit  dans  les  mêmes  eaux  que  la 
précédente. 

/S.  Terveriana.  Mare  de  Bel-Ebat,  bois  de  Meudon;  prairies  de  rHopital,  près 
le  Puy  (Haute-Loire).  —  y.  Mucronidata.  Les  mêmes  babitats. 

Ces  deux  dernières  espèces  de  Cyclades  sont  excessivement  fragiles. 
11  est  difficile  de  ne  pas  les  briser  entre  les  doigts.  Pour  les  conserver, 
il  faut  les  mettre  dans  des  tubes  de  verre ,  en  les  prenant  avec  les  plus 
grandes  précautions. 

FAMILLE    XL 

DnélSSBllADÉS. 

Myiilacées  (partim),  Desh.  —  Dreissenadm,  Gray.  —  Dréissinadés ,  Dup. 

61SNRE    XXVIIT. 

DRéissim.  —  Drkisskuà. 

Mytibu  (partim),  Pall.  —  Dreissena,  van  Bened.  —  Tickogonia,  Rossm.  — 
Congeriat  Partscb.  —  MyiiUna,  Cantr. 

1*  DrÉissène  polymorphe  «  Dreissena  polymorpha, 

Mytilus  polymorphus  (partim),  Pall.  —  M.  Volgœ,  Cbemn.  —  M.  Hagenii, 
Baêr.  —  M,  Volgensis,  Wood.  —  M.  arca,  Kickx.  —  Dreissena  polymorpha,  van 
Bened.  —  Tichogonia  Chemnitzii,  Rossm.  —  MytiHna  polymorpha,  Cantr. 

Environs  de  Paris.  C.  c.  c.  Vit  dans  les  eaux  hautes  et  courantes.  Se 
trouve  dans  la  Seine,  la  Marne,  TOise,  et  dans  les  canaux  des  environs 
de  Paris. 

a.  Elongata.  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  mais  plus  surbaissée;  bords 
supérieurs  très-arqués,  côtés  postérieurs  plus  allongés,  bords  inférieurs  à  peine 
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ciiitivs.  Haulnur,  i  i  millimèlres ;  longueur,  3i  millimètres;  épaisseur,  i3  à  i4 
millimëlres.  L'Oise  et  la  Marne.  —  ^.  Ornata.  Coquille  de  même  taille,  avec  des 
fascies  brunes  en  zigzag  à  la  partie  antérieure  des  bords  supérieurs,  et  des  zones 
brunes,  courbes  et"  parallèles ,  à  la  partie  postérieure,  qui  se  contimient  jusqu'à 
l'extrémité  des  valves. 

Anomalie.  —  J'ai  trouvé  une  Dréissène  polymorphe  qui,  ayant  iixé  son 
b}ssus  sur  le  bord  de  la  valve  droite  d'une  Mulelte  hatnve,  avait  été 
contrainte  de  se  développer  en  comprimant  toute  la  partie  postérieure 
de  ses  valves,  en  sorte  que  la  coquille,  au  lieu  de  figurer  à  la  partie 
supérieure  un  arc  complet,  ne  figure  qu'un  arc  tronqué,  le  reste  étant 
replié  en-dessous.  Les  valves  sont  soudées,  et  au  lieu  d'être,  inférieu- 
rement,  légèrement  bâilhntes,  présentent  une  ouverture  circulaire 
ayant  7  millimètres  de  diamètre  et  donnant  passage  non-seulement  au 
byssus,  mais  encore  au  siphon  respiratoire  et  au  siphon  anal. 

La  Dréissène  polymorphe ,  originaire  des  fleuves  du  nord  de  l'Europe, 
a  été  introduite  en  France  par  la  navigation  fluviale.  Elle  se  propage 
dans  nos  rivières  avec  une  grande  fécondité.  Je  l'ai  trouvée  dans  le  lit 
de  l'Oise,  détourné  pour  la  reconstruction  du  pont  de  l'Isle-Adam,  en 
quantité  considérable.  L  n  arbre  qui  avait  longtemps  séjourné  dans  l'eau 
en  était  couvert,  il  est  probable  que,  comme  ï Hélice  variable,  la  Dréissène 
polymorphe  n'avait  encore  été  apportée  ni  dans  la  Seine ,  ni  dans  ses  af- 
fluents ,  en  1 8 1 5 ,  époque  où  Brard  publia  son  livre  sur  les  coquilles  vi- 
vantes des  environs  de  Paris.  11  est  difficile  d'admettre  qu'une  espèce  si 
abondante  ait  pu  échapper  à  ses  recherches. 


MISS.  SCIKIVT.  —  I.  ••'» 
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TABLEAUX  RÉCAPITULATIFS 

DES 

MOLLUSQUES   VIVANTS   DES   ENVIRONS   DE   PARIS 

é  ■     » 

ET   DE   LA   HAUTE-LOIRE. 


G«nrei.  E»p4c«t. 


I. 

MOLLUSQUES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 

NomencUtore.  I   Genres.  Eepices.  Nomenclalare. 


m. 

IV. 
V. 


VI. 


VIL 


1  Avion  des  charlaUDi,  Arion 

rufus, 

2  A.  jaune,  A.Jlavas. 

3  A.  des  jardins,  A.fasctu, 

4  Limace  agreste,  Limax  agreS' 

tu, 

5  L.  variée ,  L,  variegatut, 

6  L.  cendrée ,  L,  maximns, 

7  L.  brune,  L,  hrunntus, 

8  Tcstacelle  ormier,    TeiiaeeUa 

haliolidea, 

9  Vitrine  de  Drapamaud,   Ki- 

triiia  major, 

10  Ambrette  amphibie,  Succinea 

putris. 

11  A.  de  Preiffei^'5.  Pfeijferi, 
1  a  A.  des  sables ,  S.  arenaria. 
i3  Zonite  fauve,  Zoniies  Juhtts. 
i/j  Z.  brillante,  Z,  niliduê, 

1 5  Z.  lucide ,  Z,  lacidas, 
i6  Z.  cellière,  Z.  cellarius. 

17  Z.  glabre,  Z.  glabtr, 

18  Z.  nitidule,  Z,  nilidulns. 

19  Z.  luisante,  Z.  nitens, 
ao  Z.  striée,  Z,  striatuhu. 
a  1  Z.  pure ,  Z.  puras, 

aa  Z.  cristalline,  Z.  crysiaîUnus, 
a  3  Hélice  pygmée.  Hélix  pygmœa. 
a  A  H.  bouton.  H,  rotundala, 
a  5  H.  planorbe.  II,  ohvolttta, 
a 6  H.  porphyre,  H.  arbmtoram, 
a 7  H.  lampe,  H.  îapicida, 
a 8  H.  mignonne.  H,  ptdcheUa, 
39  H.  némoralc.  H,  nemoraUs. 
3o  FI.  jardinière,  H.  hortensis. 


VIL 


VIIL 


IX.    i 


3i  H.  chagrinée,  H.  aspena. 
3a  H.  vigneronne,  H.  pomalia. 
33  H.  hérissée.  H,  acaUala. 
3â  H.  trompeuse,  H.fraticmn. 

35  H.  dootcpse,  H.  ineanutUL 

36  H.  diartreuse,  H.  cartkusiajui. 

37  H.  pubescente,  H.  serieea, 

38  H.  hispide ,  //.  hispida. 

39  H.  plébéienne,  H.  pUhtia. 
ho  H.  uni&sciée.  H,  uni/asciafs. 
Al  H.  striée,  H.  fasciolata, 

As  H.  interrompue,  H.intenecta. 
A3  U.  ruban ,  H.  eneetorun. 
A  A  H.  variable,  //.  variahiUs. 
AS  H.  maritime.  H,  lineala. 
A 6  Bolimc  obscur,  BuUmns  ohs- 

cunu, 
A7  B.  tridenté,  B.  tridens. 
A8  B.  brillant,  B.  subcylindricas. 
A9  B.  aiguillette,  B.  (uieala. 
5o  Clausilie  lUse ,  ClaasiUa  lami- 

naia, 
5i  CI.  naine,  CL  parvala. 
Sa  CI.  rugueuse,  CI.  ptrversa, 
53  Cl.  noirâtre,  CI.  nigriams. 
SA  CI.  plicatule,  CLp/icatala. 
/  55  Mailbt  perverse.  Papa  per- 

verfo. 

56  M.  cendré,  P.  ^w*a9ae(iefi<a(a. 

57  M.  avoine,  P.  ovenoceo. 

58  M.  seigle,  P.êecak, 

59  M.  barillet,  P.  doliolam. 

60  M.  ombiliqué,  P.  cylindmcea. 

61  M.  mousseron,  P.  ntiuoonim. 
6  a  M.  tripHssé,  P.  friplicata. 
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'  Genres.  EapAcei. 


XI. 
XII. 


XIIl. 


XIV. 


XV. 


XVI. 


63 

CA 
65 
66 

67 

68 

69 
70 

71 
7a 

73 
7^ 
75 
76 

77 
78 

79 
80 
81 

8a 
83 

85 
86 

87 
88 


90 


Veiiigo  mignon ,  Verligo  mas- 

corum. 
V.  colonnette,  V.  columella. 
V.  pygmée,  V.pygmœa. 
Carychie  naine  »  Carichium  mi- 

RimaiR. 
Planorbe   brillant,   Planorbîs 

nUidus. 
Pi.  fontinal,  PLfontanas. 
Pi.  marginë,  PL  complanatus, 
PI.  carëné,  PL  carlnatos. 
Pi.  tourbillon ,  PL  voriex, 
PI.  bouton,  PL  rotundatas. 
Pi.  nautile,  PL  nautiUus, 
PI.  blanc,  PL  alhus. 
PI.  lisse,  PL  Uevis, 
PI.  contourné,  PL  contortat, 
PI.  corné,  PL  coraeus, 
Physe   des   fontaines,   Pkysa 

fonUnalis. 
Ph.  aiguë,  Ph,  acuta. 
Ph.  des  mousses,  Pk.hYpnoram. 
Limnée   glulineuse ,  Limnma 

glulinosa, 
L.  auriculaire,  L.  auriculana. 
L.  ovale,  L,  limosa. 
L.  voyageuse,  L.  peregra, 
L.  stagnale,  L,  stagnalis. 
L.  petite,  L.  trancatula, 
L.  palustre ,  L.  palaslris. 
L.  allongée,  L.  glahra, 
Ancyle  fluviatile,  Ancyliujla- 

vialU'u, 
A.  lacustre,  A.  lacuslris. 


NomeoeUlore. 


XVII. 

I 

XVllI. 
XIX. 

XX. 

XXI. 
XXII. 

XXIII. 

XXIV. 

XXV. 
XXVI. 


91  Cyclostome    élégant,    Cyclo- 

sloma  elegans. 
g  a  Bytkîniede  Leach,  B.  LeachiL 
93  a.  impure,  Bythinia  Untacu- 

lata. 
9 A  Paludine  iàsciée,  Paladina  vi- 

vipara. 
95  Valvce  piscinale,  Valvata  pis- 

cinalis, 
9 G  V.  menue,  V.  minuta. 

97  V.  de.Moquin,  V.  Moqainiana, 

98  V.  planorbe,  V,  cristata» 

99  Nérite  fluviatile,  Nerita  Jln- 

viatitis. 

100  Anodonte  des   cygnes,  Ano- 

donta  cygnea, 

101  A.  anatine,  A.  anatina. 

102  Muletle  littorale,  Unio  rkon- 

boîdeus, 
io3  M.  batave,  U.  Balavas. 
10^  M.  des  peintres,  U,  piciottim. 
io5  M.  enflée,  U.  tumidtu. 

106  Pisidie  de  Henslow,  Pisidiam 

Henslowanum. 

107  P.  fluviale,  P.  amnieum. 

108  P.  deCazerle,  P.  Cazertanum. 

109  P.  brillante,  P.  nitidum. 

110  P.  obtuse,  P.  oblusale, 

1 1 1  Cydade  ri  v  ioole,  Cyclat  rivieola, 
lia  C.  cornée,  C.  comea, 

ii3  C.  lacustre,  C.  lacastrisé 

1 14  C.  de  Byckholt,  C.RyckhoUiL 

1 1 5  Dréissène  polymorphe ,  Dnis- 

sena  polymorpha. 


II. 


Genres.  Espèces. 


MOLLUSQUES  DE  LA  HAUTE-LOIKE. 

Nomenclature.  1  Genres.  Espèces.  Nomendotare. 


1  .^rion  des   charlatans,  Afion 

mjus, 
3  A.  brunâtre,  A,  subfatcus, 
3  A.  des  jardins,  A.fuscus. 
à  Limace  jayet,  Limax  gagales. 

5  L.  marginéc,  L.  marginalas. 

6  L.  agreste,  L,  agnstis. 

7  L.  variée,  Z.  variegalus. 

8  L.  cendrée,  L.  maximtu. 

III.  9  Testacelle   ormicr,    Testacella 

haliotidea. 


IV.         10  Vitrine  de  Draparnaud,  Vi- 

trina  major, 
11  Ambrette  amphibie,  iSuccinea 

pulris. 
la  A.  de  PfeiObr,  S,  Pfeifferi. 
i3  Zonitc  fauve ,  Zo/ii(ejya2vai. 
là  Z.  brillante,  Z,  nilidui. 
i5  Z.  lucide,  Z.  lucidus, 

16  Z.  cellière,  Z.  celUtriiu. 

1 7  Z.  glabre ,  Z.  glaber, 

18  Z.  nitidule,  Z.  nilidulus. 

36. 


VI. 
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VI. 


vu. 


VIII. 


IX. 


XI. 


E«i>«r«s.  NomeDcUturp. 

/    19  Z.  luisante,  Z.  iiilens. 

1    20  7s.  slriée,  Z,  striatulus. 

i    3  1  Z.  pore,  Z.  paru j. 

\    39  Z.  cristalline,  Z.  crystalliniu. 

/   a3  Hélice  bouton,  IJtltx   rotun- 
datas. 

3^  H.  plauorbc,  //.  obvolata. 

a  S  H.  porphyre ,  //.  arbastorum, 

a 6  H.  lampe,  //.  hpicida, 

37  H.  mignonne,  H.pulchella, 

a  8  il.  nëmorale,  H.  nemoralis. 

39  H.  jardinière,  H.  kortensis. 

30  H.  vigneronne ,  //.  pomatia, 

3 1  H.  slrigelle ,  //.  slrigelta. 

3  a  H.  pubescente,  H.  sericetu 
33  H.  hispidc,  //.  hlsjdda. 
3à  H.  pléb(^iennc,  //.  plheia, 

35  H.  unifasciëe,  //.  unifasciata. 

36  H.  striée ,  H.  fasciolata, 

37  H.  interrompue,  H.  intersecta. 

38  H.  ruban,  H.  ericetoram. 

39  Bulime  obscur,  Bulimus   obs- 

cttrus, 
ào  B.  radié ,  B.  delrîtas. 
Al   B.  tridenté,  B.  tridens. 
^a   B.  brillant,  B.  sabcylindrieus. 
A3  B.  aiguillette,  B»  acicula. 
A  A  Clausilie  naine,  C20u«(7ia  par- 

vu2a. 
A 5  Cl.  rugueuse,  CL  pervena, 
A6  Cl.  noirâtre,  CL  nigricans, 
A7  Cl.  douteuse,  CL  dabia, 
A  8  Maillot  perverse,  Pupa  pewersa. 
A 9  M.  mousseron,  P.  muscorum, 
5o  M.  triplissé,  P.  triplîcala. 
5i   Vertigo  mignon,  Vertigo mus- 
corum, 

52  V.  pygmée,  V,  pygmœa, 

53  V.  auliverligo,  V.  atilivertigo. 


GcnrM.  Espècfs. 


Nomeaclatare. 


XII.        SA   Carycliic     naine,     Carrcham 
minimam, 

155  Planorbe   brillant,   Phmorbis 
nilidtts. 
56  PI.  tourbillon,  PL  voHex. 
57  PI.  bouton,  PL  ntundatas. 
5«S  PI.  spirorbe,  PL  spirorhis, 

5 9  H,  blanc,  PL  albus. 

60  PI.  lisse,  PL  lavis. 

XIV.        61   Pfaysedesmoasses,Pfcj«a&rp- 
nornni. 
6a  Limnée   auriculaire,  LimMn. 

auritMlaria. 
63  L.  ovale,  L.  Umosa, 
„-.      I   6A  L.  voyageuse,  L. /Hîre<^re. 
05   L.  stagnale,  L.  stagnalis. 

66  L.  petite,  L,  trancatala. 

67  L.  palustre,  L.  palaslris. 

68  L.  allongée,  L.  glalra. 

l    G 9  Ancylc  a  petites  cotes,  Ancjlas 

XVI.  <  costalatus. 

(    70  A.  fluviatile,  A.JluviaiUis. 

XVII.  71    Dytliinic  courte,  BytAiiiûi  6rt- 

vif. 

XVIII.  7a  Anodonlc  des    cygnes,  Ano- 
donla  cygnea. 

73  Mulellc  perlière,  Unto  marga- 
ritifir. 

XIX.  {   7  A  M.  de  Moquiu,  U.  Moguuiia- 
nus. 

73  M.  de  Requieo,  U.  Reqaicniî. 
76  Pisidie  de  Henslow,  Pisidium 
Ilensloivanuni. 

XX.  i   77  P.  de  Cazertc,  P.  CazeHanuuL. 

78  P.  brillante,  P.  niùdam. 

79  P.  naine,  P.  puslllum. 

80  Cycladc  cornée ,  Cyclas  eomea. 

XXI.  J    81   C.  lacustre,  C. /ocuitrw. 
8a  C.  de  Ryckholt .  K.  RjckhohiL 


Sur  les  quatre-vingt-deux  espèces,  groupées  en  vingt  et  un  genres,  observées 
dans  le  département  de  la  Uaute-Loire,  quatorze  espèces,  seulement,  n'ont  pas 
encore  été  trouvées  dans  les  environs  de  Paris.  Ce  sont  : 


1*  Arion  brunâtre,  Arion  subfuscus. 

2*  Limace  jayet,  Limax  gagates. 

3*  L.  marginée,  L.  marginatas. 

4*  flélicestrigelle.  Hélix  strigelh. 

5*  Bulime  radié ,  Bulimus  détritus, 

6*  Vertigo  antivertigo,  Vertigo  atiliuerligo. 

7*  Clausilie  douteuse,  Clansilia  dabia. 


8*  Planorbe  spirorbe,  Planorbis  spirorhis, 
9*  Ancy  le  à  petites  cotes ,  Ancylus  costalatus. 

10"  Bylhinie  courte,  Rylhinia  brevU. 

Il'  Mulette  perlière,  Unio  margaritifer. 

1  a"  M.  de  Moquin ,  U.  Moguinianus. 

1 3*  M.  de  Bequicn ,  U.  Reguienii. 

1  A°  Pisidi»' naine,  Piûdinm  pasillum. 
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Quarante-.six  espèces  des  environs  de  Paris  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Haute- 
Loire.  Ce  sont  : 


i"  Arion  jaune,  Arlonjlavus. 

a'  Limace  brune,  Limax  brunneus. 

y  Ambrelte  des  sables,  Saccinea  arenaria. 

Ix*  Hélice  pygmée,  Uelix  pyijmœa. 

b'  H.  chagrin(*o,  H,  a^persa. 

6*  H.  héiissce,  H.  acnUata, 

7*  H.  trompeuse,  H.frolicum. 

h*  n.  douteuse,  //.  incarnala. 

9*  H.  chartreuse,  H.  caiihusiana. 
id"  H.  variable,  H.  variabilis, 
1  t'  H.  maritime,  //.  Uneata. 
12**  Claiisilie  lisse,  Clausilia  lammala. 
i3*  CI.  piicatule,  CI.  plicatala, 
1  à*  Maillot  cendré ,  Papa  quinquedentata, 
ib*  M.  seigle,  P.  sccale. 
i6*  M.  barillet,  P.  doliolam, 
17*  M.  ombiliquë,  P.  umbilicata. 
18*  Vertige  colonnctte,  Vertigo  columella. 
19*  Planorbe  fonliual,  PUmorbis  fonlanus. 
20*  PI.  niarginé,  PL  marginatus. 
ai*  PI.  caréué,  PL  carenalas. 
22"  PI.  nautile,  PL  nautiUus. 
a 3*  PI.  contourné,  PL  contorlus. 
2 h*  PI.  corné,  PL  corneus. 


7  5°  Physc  des  fontaines ,  Physa  Jontinalls. 
26*  P.  aiguë,  P.  acula. 
27*  Limi)C(*  glulincuse,  Limnœa  glutinosa, 
28"  Ancyle  lacjislre,  Aniylus  lacastris, 
29'  Cyclosl'-^me  ëlëgant ,  Cyrlostoma  eletfans. 
3o°  Byti)inie  de  Leach,  Bythinia  LeachiL 
3i*  J3.  impure,  Bythinia  Unlaculata. 
32*  Paludiiie  fasciée,  Paladina  vivipara, 
33*  Valvée  piscinale,  Valva'a  piscinalis. 
34*  V.  menue,  V,  minnto. 
35°  V.  de  Moquin,  V.  Mogainitma, 
36°  V.  planorbe,  V.  cristala. 
37*  Nérile  fluviatile,  Nerita  JluviatiUs. 
38°  Anodonte  anatine,  Anodonta  anaiina.. 
39°  Mulclte  littorale,  Unio  rhomboïdeus, 
Ao°  M.  batave,  U.  Batavus, 
hi*  M*  des  peintres,  U.  pictorum. 
A  a*  M.  enflée,  U.  lamidus, 
43"  Pisidic  fluviale,  Pisidium  amnicum. 
Ml"  P.  obtuse,  P.  oblusale, 
A  5°  Cycladc  rivicole,  Cycïas  rivicola. 
46°  Dréissène  {>olymorphe,  Dreissena  poly- 
morpha. 


Cinquante-trois  espèces  des  environs  de  Paris  n  avaient  pas  été  signalées  par 
Brard  ni  par  ses  devanciers.  Ce  sont  : 

Clausilic  naine,  Clausilia  parvula. 

Cl.  noirâtre,  CL  nigricans. 

Cl.  piicatule,  CL  plicaiula. 

Maillot  perverse.  Papa  pervcrsa. 

M.  barillet,  P.  doliolum, 

M.  ombiliqué,  P.  cylindracea, 

Vertigo  mignon,  Vertigo  muscorunu 

V.  colonnelte,  V.  columetta. 

V.  pygmée,  V.  pygmœa. 

Carycbie  naine,  Carychinm  minimum» 

Planorbe  brillant,  Planorbis  nilidus, 

PI.  fontinal,  PL  fonlanus, 

PL  boulon,  PL  rotundatus. 

Pi.  lisse,  PL  lœvis. 

Limnée  glutineuse,  Limnœa  glatinosa. 

L.  voyageuse,  L,  percgra, 

L.  allongée,  L,  glabra. 

Ancvle  lacustre,  Ancylas  îacustris. 

Bythinie  de  Leach ,  Bythinia  Leachii . 

Valvéc  menue,  Valvala  minuta, 

V.  de  Moquin,  V.  Mogainiana. 

Anodonte  anatine,  Anodonta  analiao. 


1*  Arion  des  jardins,  Arion  tuJub. 

aa- 

2*  A.  jaune,  A.Jlavus, 

a3° 

3°  Testacelle  ormier,  Teslacella  haliotidea. 

2/1° 

à*  Ambrette  de  Pfeifler,  Succinea  PJeiJ- 

2  5' 

fer!. 

26° 

5°  A.  des  sables,  S.  arenaria. 

27° 

6*  Zonite  fauve,  Zoniles  Jalvus. 

a  8° 

7°  Z.  ccllière,Z.  ceWariiu. 

29" 

8'  Z.  glabre,  Z.  glaber. 

3o« 

9*  Z.  nitidule,  Z.  nitidulas. 

3i* 

10*  Z.  luisante,  Z,  nilens. 

3a- 

11°  Z.  striée.  Z.jtna/iOu*. 

33° 

1  a*  Z.  pure ,  Z.  purur. 

34° 

l3*  Z.  cristalline,  Z.  crystallinus. 

35° 

i/i*  Hélice  pvgmée.  Hélix  pygmaa. 

36° 

i5°  H.  béns^e,  H.aculeata, 

37" 

16*  H.  douteuse,  H.  incamaia. 

38° 

17*  H.  pubescente,  //.  sericea. 

39- 

î8«  H.  plébéienne. //.  pfe6eiii. 

4o° 

19*  H.  sUiée,  H,Jasciolata. 

41° 

20*  H.  variable.  H,  variabilis. 

42° 

21°  H.  maritime,  //.  linrata. 

/i3' 
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A  A*  MuIcUe  batave,  Unio  Balavui.  ]  69*  P-  brîUanle.  P.  nitidum. 


àb*  M.  enflée,  U,  lamiiiu. 
/16*  Pisidie  de  Hcnslow,  Pisidium  Htmlo- 
wcutttm. 


A7*  P.  fluviale,  P.  amnicnm,  \  53*  Dréissène  [mly morphe ,  Drt'usaia  polj- 


/iS*  P,  de  Cazerle,  P.  Ca««rtAnam. 


So"  P.  obtuse,  P.  obtataU. 

5i*  Cyclade  iacoatre,  Cyclas  laauUis? 

52*  C.  de  RickhoU,  C.  fîi'cjk/ioltii. 


morp^. 


Voici  les  procèdes  que  j'emploie  pour  avoir  des  coquilles  parfai- 
tement vidées ,  conservant  leurs  couleurs ,  leur  transparence  et  le 
brillant  de  l'intérieur.  Après  avoir  choisi  des  coquilles  bien  adultes 
et  intactes,  il  faut  faire  mourir  le  mollusque  et  le  retirer  pendant 
que  ses  tissus  conservent  encore  toute  leur  élasticité.  Si  Tanimal 
est  racorni,  une  partie  du  tortillon  se  casse  et  reste  dans  les  pre- 
miers tours  de  la  spire.  Quand  la  coquille  est  transparente,  ce 
fragment  fait  tache  et  ne  tarde  pas,  en  outre,  à  se  décomposer, 
en  répandant  une  odeur  des  plus  nauséabondes.  Cette  putréfac- 
tion produit  des  gaz  acides  qui  attaquent  la  substance  de  la  co- 
quille, comme  pourrait  le  faire  le  vinaigre,  et  Tintérieur,  qui  est 
généralement  poli,  luisant,  devient  d'un  blanc  mat  et  terne,  sur- 
tout dans  les  espèces  aquatiques. 

J'ai  pleinement  réussi  à  vider  les  coquilles  terrestres,  en  les  je- 
tant dans  l'eau  froide  additionnée  de  poudre  de  camphre.  Il  suffit 
de  répandre  dans  un  bol  d'eau  quelques  grammes  de  cette  poudre. 
Bien  que  le  camphre  ne  soit  pas  soluble  dans  l'eau,  il  empêche 
les  mollusques  de  terre  de  sortir  de  leur  coquille,  et  par  consé- 
quent d'échapper  à  l'asphyxie,  en  se  sauvant  hors  du  vase.  Lors- 
qu'ils sont  morts ,  leur  corps  n'est  ni  contracté ,  ni  durci ,  comme  cela 
arrive  quand  on  les  plonge  dans  l'eau  bouillante.  J'ai  pu  arracher, 
sans  de  trop  grandes  difficultés,  lanimal,  ainsi  noyé,  des  espèces 
terrestres  les  moins  faciles  à  vider.  C'est  un  moyen  très-commode; 
il  n'altère  ni  la  couleur,  ni  l'épiderme  des  coquilles.  On  arrive 
ainsi  à  en  vider  complètement  six  sur  dix. 

Pour  les  espèces  qui  ont  un  épithélium  hérissé  de  poils,  comme 
l'est  celui  des  Hélices  hispide,  soyease,  plébéienne,  planorbe,  etc., 
la  difficulté  consiste  moins  à  extraire  le  mollusque  qu'à  conserver 
les  poils  de  son  enveloppe;  ce  n'est  pas  chose  aisée.  Ces  poils  sont 
très-fugaces;  ils  se  détachent  rien  qu'en  tenant  la  coquille  entre  les 
doigts.  Ne  pouvant  moi-même  faire  une  opération  si  délicate ,  j'en 
charge  des  préparateurs  d'une  habileté  sans  pareille.  Jamais  ils  ne 
m'ont  cassé  une  coquille  ni  fait  de  malencontreuses  épilations.  Ces 
préparateurs  sont  les  Zoniies,  mollusques  carnassiers  qui  dévorent 
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leurs  congénères  jusqu^k  rextrémilê  du  tortillon.  J'ai  un  lahora* 
toire  où  fonctionnent  vincft  à  trente  de  ces  dissêqueurs,  (Fautant 
plus  ardents  à  la  bes<^e  qu'ils  travaillent  pour  ce  cher  Messer 
gaster.  jamais  pour  longtemp  rassasié. 

Les  Zoniies  recherchent  beaucoup  Thumidité.  Je  les  ai  établies 
dans  un  aquarium,  où ,  au  lieu  dVau,  je  mets  du  sable  fin  recou- 
vert de  mousse,  que  j'humecte  souvent. 

Je  ne  livre  à  leur  voracité  que  des  mollusques  noyés  dans  leau 
froide  et  pure,  ce  qu'on  obtient  en  les  jetant  dans  un  vase  plein 
et  clos.  Si  ces  petits  cadavres  sentaient  le  camphre,  les  Zonites  n'y 
toucheraient  pas.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  leur  donner  à  manger 
des  mollusques  vivants.  Les  pauvres  bestioles,  pour  échapper  à  la 
mort,  ne  manqueraient  pas  de  se  coller  contre  les  parois  du  vase 
et  de  rester  indéfiniment  dans  cette  position.  Le  vidage  des  co- 
quilles se  ferait  trop  attendre. 

J'ai  employé  à  ce  travail  les  insectes  friands  de  mollusques, 
mais  avec  moins  de  succès  :  ou  ils  ne  vident  pas  complètement 
la  coquille,  ou  ils  y  forment  leurs  chrysalides. 

Louis  Pascal. 
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HAPPOUT 

su; 

L'INDUSTRIE  CÉRAMIQUE  EN  FRANCE 

ET   EN    ANGLETERRE, 


KT    PLUS    l'AIlTICLLlKREyEKT 


SIR  LA  SITUATIO  DE  CETTK  INDUSTRIE  A  LIMOGES, 

PAR   M.  ALFRED   TALANDIER. 

St'|)teml)re  i8-î. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

On  sait  généralement  que  parmi  les  nations  chez  lesquelles  le 
bel  art  industriel  de  la  céramique  a  pris  un  grand  développement , 
TAngleterre  est  aujourd'hui  la  seule  qui  puisse  faire  à  la  France 
une  concurrence  sérieuse;  mais  on  ne  sait  pas  assez  de  quels  pro- 
digieux avantages  moraux  et  matériels  jouit  l'Angleterre,  combien 
sa  puissance  de  production  est  incalculable,  à  quel  point  la  terre 
entière  est  ouverte  à  son  commerce  et  avide  de  recevoir  ses  pro- 
duits ,  et  à  quels  succès  peut  aspirer,  dans  quelque  branche  de  l'acti- 
vité humaine  que  ce  soit,  un  peuple  qui,  fort  d'une  indomptable 
persévérance  native  et  de  la  liberté  qu'il  a  su  conquérir  et  garder, 
se  sent  capable  de  tous  les  efforts  et  nourrit  l'ambition  de  dépasser 
tous  ses  rivaux. 

Naturellement  doué  d'autant  de  patience  que  de  force  de  volonté, 
l'Anglais,  convaincu  que  rien  au  monde  ne  l'empêchera  de  réussir, 
ne  désespère  jamais,  ne  recule  jamais,  s'élève  dans  la  forte  con- 
viction qu'il  accomplira  demain  ce  qu'il  n'a  pu  accomplir  au- 
jourd'hui, et,  se  hàtanl  lentement  mais  sûrement,  arrive  enfin 
au  but  où,  bien  souvent,  ses  rivaux  lui  ont  laissé  le  prix  dont  il 
n'eût  tenu  qu'à  eux  de  s'emparer. 

Avec  un  tel  peuple,  la  victoire  n'est  jamais  gagnée.  11  vous  em- 
pruntera vos  inventions,  imitera  vos  procédés,  achètera  vos  meil- 
leurs modèles,  soudoiera  vos  plus  habiles  ouvriers,  vous  battra 
enliii  avec  vos  propres  armes  et  vos  pro|>i(»s  gens,  jns(|u'au  jour 
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où ,  dédaigneux  d'un  concours  dont  ii  n'aura  plus  besoin ,  il  pourra 
vous  opposer  les  élèves  devenus  maîtres  que  vos  artistes  auront 
formés  chez  lui. 

Peu  importe,  en  vérité,  sous  ce  rapport,  que  la  France  ait  tenu 
ou  tienne  plus  que  jamais  Je  premier  rang  dans  les  arts,  et  que 
dans  toutes  les  industries  où  le  goût,  la  forme,  le  dessin  jouent 
le  rôle  principal ,  nous  soyons  ou  non  sans  rivaux.  Laissons  aux 
critiques  étrangers  le  soin  de  reconnaître  cette  supériorité,  si  elle 
existe,  et,  sans  nous  montrer  insensibles  à  leurs  louanges,  ne  tom- 
bons pas  dans  le  ridicule  de  nous  louer  nous-mêmes.  La  salis- 
faction  de  soi-même  n'est  pas  seulement  ridicule,  elle  est  au  plus 
haut  point  dangereuse ,  puisqu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  résultat 
que  de  nous  endormir  dans  une  trompeuse  sécurité. 

Quel  éloge  d'ailleurs  vaut  ce  fait  même,  fait  actuellement  irré- 
cusable, que  c'est  avec  nos  propres  artistes  que  l'Angleterre  nous 
fait  concurrence.  Entrez  dans  les  galeries  où  sont  exposés  cette 
année  les  produits  de  la  céramique  anglaise,  et  vous  y  remarquerez 
que  les  plus  beaux  sont  encore,  pour  la  plupart,  comme  les  années 
précédentes,  dus  à  des  artistes  français  :  Solon- Miles,  Carrier- 
Bellcuse,  Hurten,  Lessore,  Mallet  et  Ranvier.  Mais  voici  un  fait 
aussi  curieux  que  caractéristique  :  le  Staffordshire  (c'est  en  An- 
gleterre, le  comté  céramique  par  excellence)  vient  d'oflFrir  à  John 
Bright,  en  témoignage  de  son  affectueuse  admiration,  des  vases 
et  jardinières  en  porcelaine  faits  expressément  pour  lui.  Or,  par 
qui  croyez-vous  que  ces  vases  aient  été  décorés?  par  des  artistes 
anglais  sans  doute P  Point  du  tout,  par  MM.  Boulmier,  Solon-Milès 
et  Mussill.  Les  deux  premiers  sont  Français,  et  le  troisicnoie,  né 
d'une  famille  allemande  établie  en  Bohême,  est,  par  son  édu- 
cation, son  goût,  sou  long  séjour  à  Paris,  sa  tradition  artistique, 
un  vrai  peinti^e  parisien.  A  M.  Solon-Milès  sont  dues  les  belles  jar- 
dinières en  pâte  sur  pâte;  à  MM.  Boulmier  et  Mussill  la  décoration 
du  vase  principal. 

Ce  vase,  haut  de  deux  pieds  environ,  est  de  forme  ovoïde,  à 
fond  turquoise.  Sur  le  cartel  qui  occupe  le  centre  du  vase, 
M.  Boulmier  a  représenté  Clio,  muse  de  l'histoire,  transcrivant 
les  discours  du  tribun  anglais.  Au-dessus  de  cette  figure  allégo- 
rique, des  amours  supportent  un  médaillon  contenant  le  portrait 
de  l'orateur;  au-dessous,  une  autre  figure,  le  Temps,  symbolise 
sans  doute  l'admiration  de  la  postérité.  Ce  cartel  est  entouré  d'un 
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large  feuillage  de  chêne  peint  par  M.  Mussili.  De  l'autre  coté  du 
vase,  le  même  artiste  a  peint  une  magnifique  guirlande  de  fleurs 
entourant  le  chiflre  de  M.  Bright. 

Pas  n'est  besoin  de  dire  que  toutes  ces  belles  choses  sont  faites 
avec  le  goût,  Thabileté  consommée  qui  caractérisent  les  productions 
de  ces  éminents  artistes. 

Certes,  de  pareils  faits,  si  nous  n'avions  besoin  que  d'être 
rassurés  pour  le  présent,  suffiraient  amplement  pour  nous  tran- 
quilliser, et  nous  pourrions  nous  contenter  de  répéter  avec  M.  Mé- 
nard  :  «  Nous  ne  saurions  considérer  des  pièces  composées  et  exé- 
cutées par  des  Français  comme  une  marque  de  supériorité  de  nos 
voisins.  »  (Gazelle  des  Beaux-Arts^  i®'  octobre  1871.)  Mais  il  en  va 
tout  autrement  :  les  artistes  que  l'Angleterre  attire  par  l'attrait  d'une 
rémunération  supérieure,  aussi  bien  que  ceux  qui,  à  la  suite  de 
nos  discordes  civiles,  vont  chercher,  sur  l'autre  rive  de  la  Manche, 
la  sécurité,  la  liberté,  la  considération,  bien  tout  aussi  précieux 
que  les  deux  autres,  ne  font  pas  seulement  de  belles  choses  en 
Angleterre;  ils  y  font  de  bons  élèves,  qui  peut-être,  un  jour,  c'est 
la  marche  naturelle  des  choses,  dépasseront  leurs  maîtres. 

Que  l'Angleterre  est  déjà  loin  du  temps  (i85i)  où  elle  déplorait 
son  infériorité  dans  les  arts  industriels!  Consciente,  aujourd'hui, 
des  progrès  accomplis,  fière  de  son  musée  de  South-Kensington , 
de  ses  écoles  d'art,  de  l'atelier  de  peinture  que,  sous  le  nom 
d'Art-Sladio,  M.  Minton  a  récemment  établi  aux  portes  mêmes  du 
palais  de  l'Exposition,  et  où  un  véritable  artiste,  M.  Coleman, 
jure,  par  Deck  et  les  Japonais,  qu'il  fondera  en  Angleterre  une 
nouvelle  école  de  peinture  céramique,  elle  a  cessé  d'envier  ses 
voisins,  et  l'on  reconnaît  à  la  liberté  des  critiques  qu'elle  fait  de 
leurs  œuvres,  à  la  franchise  des  louanges  qu'elle  leur  donne, 
qu'elle  ne  se  sent  plus  la  rivale  humiliée  d'il  y  a  vingt  ans.  Elle 
sait  d'ailleurs  par  où  elle  pèche,  —  manque  de  vivacité,  défaut 
d'imagination,  pesanteur  de  la  faculté  créatrice,  —  et  elle  le  con- 
fesse hautement.  Nos  artistes  français  pèchent  en  général  par  le 
défaut  contraire,  comptent  trop  sur  l'inspiration  naturelle  et  pas 
assez  sur  les  secours  de  la  science  et  l'étude  patiente  des  règles  de 
i'arl.  «  En  entrant  dans  la  grande  galerie  où  sont  exposés  les  ta- 
bleaux des  peintres  français,  dit  le  Guide  officiel  anglais  à  l'Expo- 
sition de  1872,  l'esprit  est  soudainement  frappé  de  la  vigueur,  de 
la  liberté,  de  la  grande  variété  des  sujets  traités,  et  garde  une  forte 
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impression  de  l'intense  vitalité  de  l'école  française.  11  y  règne  un 
air  général  de  spontanéité.  Tout  parait  avoir  été  fait  avec  aise. 
Il  seaible  que  les  peintres  aient  travaillé  avec  aussi  peu  d'eObrt 
et  autant  de  plaisir  qu'un  adolescent  qui  s'emporte  à  la  course.  » 
Certes,  ce  sont  là  de  précieuses  qualités  et  que  pour  rien  au  monde 
il  ne  faut  laisser  perdre;  mais  comme  le  régime  que  se  proposent 
les  Anglais,  —  instruction ,  travail  intellectuel  et  artistique,  —  est 
encore  plus  sûr  en  ce  qui  concerne  la  science  à  acquérir  qu'en  ce 
qui  concerne  Tiniagination  à  développer,  tâchons  de  faire  notre 
profit,  —  même  en  en  prenant,  s'il  le  faut,  la  contre-partie,  —  des 
sages  conseils  que,  dans  leur  rapport  sur  l'Exposition  de  1871, 
MM.  CI).  Magniac  et  Soden  Smith  donnent  à  leurs  compatriotes. 

■  La  science,  disent-ils,  a  fait  son  œuvre,  et  les  résultats  obtenus 
sont  importants  et  précieux;  mais  la  science  seule  n'élèvera  jamais 
les  produits  industriels  d'un  peuple  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion. Si  Ton  veut  arriver  à  créer  des  produits  remarquables  par 
d'autres  et  de  plus  hautes  qualités  que  celles  qui  dérivent  de  la 
science,  il  faut  donner  à  l'esprit  des  générations  nouvelles  une 
impulsion  plus  décidée  vers  les  études  spéculatives;  il  faut  cultiver 
la  puissance  imaginative,  cette  faculté  créatrice  qui  seule  peut 
imprimer  un  cachet  d'originalité  aux  produits  qui  sortent  de  la 
main  de  l'homme.  Or,  c'est  précisément  par  le  manque  d'essor  de 
cette  puissance  imaginative  que  pèchent  les  artistes  anglais  de  nos 
jours.  Cependant,  il  n'y  a  point  de  route  toute  tracée  pour  atteindre 
à  ce  but  :  le  don  de  l'imagination  ne  peut  être,  il  est  superflu  d'en 
faire  la  remarque,  le  fruit  d'aucun  système  d'éducation.  Toute- 
fois, le  germe  latent,  s'il  existe,  peut  être  stimulé,  et  son  déve- 
loppement peut  recevoir  une  direction  pratique  et  efficace.  Assu- 
rément, le  sol  intellectuel  de  l'Angleterre  est  encore  capable, 
conmie  il  le  fut  jadis,  de  produire  de  vigoui-eux  rejetons;  mais,  à 
moins  que  l'art  et  toutes  les  tendances  artistiques  qu'une  nation 
peut  avoir  en  partage  ne  soient  cultivés  avec  un  soin  au  moins 
égal  à  celui  qui  est  donné  à  la  culture  scientifique,  les  objets  au 
milieu  desquels  se  passe  notre  vie  peuvent  ôlre,  scientifiquement 
et  mécaniquement,  presque  parfaits,  et  manquer  néanmoins  de 
tout  ce  qui  est  de  nature  à  élever  l'intelligence  humaine  au-dessus 
des  étroites  considérations  de  l'utilité  pratique. 

«  Il  est  bon  que  nos  manufacturiers  y  réfléchissent  :  la  diO'usion 
générale  de  l'éducation  crée  une  demande  de  produits  d'une  qualité 
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supérieure  à  tout  ce  qui  s  est  fait  communément  jusqu'à  ce  jour, 
L'Allemagne,  aussi  bien  que  la  France,  se  ceint  les  reins  avant 
d'entrer  dans  la  lice.  Le  privilège  de  fournir  au  monde  entier  les 
produits  manufacturés  dont  il  a  besoin  est  le  prix  qu'il  s'agit  de 
remporter.  Une  fois  perdu,  l'avantage  du  prestige  serait  singuliè- 
rement difficile  à  regagner. 

«  Ce  privilège, —  le  marché  du  monde,  —  les  manufacturiers 
anglais  le  possèdent  actuellement  ;  ils  ne  doivent,  s'ils  veulent  le  gar- 
der, épargner  aucune  peine,  négliger  aucun  moyen,  perdre  aucune 
occasion.  S'ils  agissaient  autrement,  ils  verraient  bientôt  les  com- 
mandes s'arrêter  et  leur  suprématie,  aujourd'hui  reconnue  jus- 
qu'aux extrême^  limites  du  globe,  ignorée  à  tout  jamais.  » 

La  suprématie  industrielle  et  commerciale  de  l'Angleterre ,  nous 
l'admettons  :  quant  à  la  suprématie  artistique,  c'est  une  autre 
affaire;  mais,  pour  le  moment,  passons,  et  mettons  en  regard  de 
ces  sages  conseils  ceux  non  moins  sages  que  nous  donne  M.  Viollet- 
le-Duc,  dans  son  rapport  sur  l'Exposition  de  1871. 

«  On  s'étonnera  peut-être  51  nous  appuyons  sur  un  point  qui  ne 
nous  touche  qu'indirectement.  Nous  insistons  cependant,  parce 
que  nous  avons  la  ferme  conviction  que  le  résultat  de  nos  obser- 
vations, fruit  d'une  expérience  acquise  chez  i>os  voisins,  est  la 
condamnation  décisive  de  ceux  qui,  chez  nous,  nient  le  bienfait 
du  haut  enseignement  dans  les  arts  ou  s'appuient  sur  la  théorie  de 
Yinspiration  naturelle  et  du  sentiment  inné  de  notre  race. 

«  Un  administrateur  du  musée  de  Kensinglon  me  disait,  en 
m'expliquant  le  système  de  l'enseignement  qu'on  y  met  en  pra- 
tique :  «Nous  sommes  obligés  de  créer  un  goût  artificiel  chez  un 
«peuple  qui  n'est  point  naturellement  artiste;  vous  autres  Fran- 
«çais,  vous  n'avez  pas  besoin  de  cet  entraînement,  car  vous  êtes 
«  artistes  de  sentiment.  »  Je  ne  répondis  rien,  mais  je  pensai  qu'a- 
vant la  guerre  funeste  qui  vient  de  désoler  notre  pays  un  grand 
nombre  de  nos  compatriotes  se  croyaient  soldats  de  sentiment  et  se 
sont  dispensés  d'étudier  l'art  de  la  guerre. 

«Méfions-nous  aussi  du  sentiment  en  fait  d'art,  et  pour  l'art 
comme  pour  la  guerre  tenons-nous  à  la  science. 

«Sans  doute,  notre  nature,  nos  instiqcts,  notre  éducation 
même  nous  portent  plus  naturellement  vers  les  arts,  et  les  races 
latines  sont  les  héritières  directes  des  traditions  de  l'antiquité  et 
du  moyen  âge,  mais  il  ne  faut  pas  chercher  bien  loin  des  exemples 
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pour  expliquer  la  décadence  de  certains  pays,  héritiers  plus 
proches  que  nous  encore  des  traditions  antiques,  comme  ia  Grèce, 
ritalie  et  TEspagne,  et  nous  trouverions  facilement  la  cause  de 
leur  défaillance  dans  l'oubli  d'instruction  où  ces  peuples  sont 
restés  si  longtemps.  • 

Tout  cela  est  aussi  bien  pensé  que  bien  dit,  et,  sans  être  le 
moins  du  monde  éclectique,  on  peut  approuver  tout  à  la  fois  et 
le  rapport  anglais  et  le  rapport  français,  qui  d'ailleurs  se  com- 
plètent admirablement  Tun  laulre. 

Où,  par  exemple,  M.  VioIlet-le-Duc  nous  parait  moins  dans 
le  vrai,  et  où  il  nous  semble  d'ailleurs  en  contradiction  absolue 
avec  les  autres  commissaires  français,  MM.  A.  Gruyer  et  Victor 
deLuynes,  c'est  quand  il  affirme  que  nous  n'avons  pas  k  craindre 
la  concurrence  de  l'Angleterre. 

Hélas!  nous  avons  à  craindre,  au  contraire,  (outes  les  concur- 
rences; car,  pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  avoir  été, 
être  encore,  n^est  pas  une  raison  d'être  toujours;  et  se  main- 
tenir, se  renouveler,  renaître,  est  autrement  difficile  que  naître, 
surtout  quand  il  s'agit  d'accomplir  cette  rénovation  sans  passer 
par  la  mort. 

Mais  laissons  les  digressions  et  montrons  d*abord,  par  des  faits, 
que  les  Anglais  sont  strictement  dans  le  vrai  lorsqu'ils  disent  que 
le  marché  du  monde  entier  est  le  prix  de  la  lutte,  et  que  ce  prix 
est  actuellement  à  eux» 

Je  ne  m'excuserai  pas  de  donner  une  aussi  grande  importance 
que  je  vais  le  faire  à  de  simples  transactions  commerciales.  Outre 
que  les  artistes,  s'ils  sont  moins  sensibles  a  ces  considérations  que 
les  fabricants  et  les  commerçants,  n'y  sont  pas  non  plus  indiffé- 
rents, il  est  évident  que,  surtout  dans  les  sociétés  démocratiques 
ou  qui  tendent  violemment  à  le  devenir,  un  grand  développement 
intellectuel  et  artistique  ne  peut  résulter  que  du  développement 
progressif  du  loisir  et  du  bien-être  pour  tous,  autrement  dit  d'un 
accroissement  et  surtout  d'une  meilleure  distribution  des  richesses. 
Or,  chacun  sait  que  cela  n'est  possible  que  par  un  grand  et  rapide 
échange  des  produits.  Sans  nous  inquiéter  donc  du  faux  orgueil 
artistique  de  ceux  qui ,  sous  prétexte  que  l'art  poursuit  un  but  plus 
élevé,  —  ce  qui  d'ailleurs  est  parfaitement  vrai ,  —  pourraient  s'in- 
digner qu'on  fasse,  en  pareille  matière,  intervenir  des  considéra- 
tions de  livres,  sous  et  deniers,  comparons  la  force  de  production 
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et  cVexportation  céramique  de  l'Angleterre  avec  celle  de  la  France  : 
des  chiffres  seuls  peuvent  donner  une  idée  claire  de  rénorme 
puissance  contre  laquelle  nous  avons  à  lutter. 

faïences  et  porcelaines. 

EXPORTATIONS  TOTALES  DE  L«AN6LETBRRE  ET  DE  LA  FRANGE 
PENDANT  LA  PERIODE  DECENNALE   1861-187O. 

.  ANGLETERRE.  FRANCE. 

ANNEES.  (  Statistique  anglaise.  )  (Slati»lique  française.) 

1861 26,763,250  francs.   7,023,087  francs. 

1862 30,506,175  8,094,211 

1863 33,526,725  9,419,245 

1864 35,55o,35o  9.967,1 16 

1865 36,054,925  9,268,275 

1866 41,250,475  9,294,707 

1867 4o,88o,4oo  7,051,637 

1868 4i,o63,75o  7,210,017 

1869 44,252,750  7,577,219 

1870 42,333,725  6,104,567 

IMPORTATIONS  TOTALES  PENDANT  LA  MÊME  PERIODE. 

1861 3,2  23,85o  francs.         488,891  francs. 

1862 3,484,175  1,180,168 

1863 4,280,875  1,280,418 

1864 8.968,925  1,261,278 

1865 4,i52,45o  1,467,819 

1866 4,156,700  1,252,908 

1867 4,259,775  1,295,886 

1868 8,961.575  1,087,654 

1869 4,5i5,65o  1,142,778 

1870 3,760,925  738,769  ' 

Le  tableau  ci-dessus  nous  montre  que,  tandis  que  l'exportation 
totale  de  l'Angleterre  est  plus  que  quadruple  de  la  nôtre,  car  de- 
puis 1866  elle  a  toujours  dépassé  4o  millions  et  nous  n'avons  ja- 
mais atteint  le  chiffre  de  10  millions,  celte  exportation,  jusqu'en 
1869,  où  elle  a  atteint  le  chiffre  de  44,262,750  francs,  a  sans 

'  Cette  dernière  année  est,  d*aprës  la  statistique  française,  incomplète,  les  pro- 
duits de  provenance  anglaise  ne  s'y  trouvant  pas.  Mais ,  en  ajoutant  à  la  somme  sus- 
indiquée,  738,769  francs,  les  552, aoo  francs  fournis  par  la  statistique  anglaise, 
on  arrive  à  un  total  de  1,290,969  francs,  qui,  à  peu  de  chose  près,  serait  exact, 
si  les  chiffres  de  la  statistique  française  fêtaient,  ce  qui  pour  nous  fait  question. 
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cesse  augmenté,  tandis  que  la  nôtre,  qui,  en  i864»  a  atteint  son 
maximum,  9,967,116  francs,  a,  depuis  cette  époque,  constam- 
ment diminué.  Il  est  vrai  que  nous  ne  croyons  pas,  —  nous  nou*. 
expliquerons  bientôt  sur  ce  point,  —  que  Ton  puisse  s'en  rappor- 
ter le  moins  du  monde  aux  chiffres  de  la  statistique  française. 

Pour  montrer  maintenant  combien  est  vraie  celte  affirmation, 
que  la  terre  entière  est  ouverte  au  commerce  anglais  et  avide  de 
recevoir  ses  produits,  nous  allons  donner  les  détails  de  Texporta- 
tion  céramique  anglaise  pendant  Tannée  1870.  Vraiment  on  se 
demande  avec  étonnement,  après  avoir  lu  cette  longue  énuméra- 
lion  de  tous  les  pays  du  monde ,  ce  que  peuvent  bien  être  les  auins 
pays  dont  il  est  question  à  la  fin  de  chaque  tableau.  Quand  nos 
marins,  nos  consuls,  nos  voyageurs ,  nos  négociants,  rivaliseronl-ils 
avec  les  Anglais?  C'est  de  ses  faïences,  comme  le  prouvent  les  ta- 
bleaux qui  vont  suivre,  et  non  de  ses  porcelaines,  que  TAngletern» 
inonde  tous  les  marchés  de  la  t^rre,  et,  sur  les  trois  quarts  de  ce^ 
marchés,  il  suffirait  que  nos  produits  fussent  connus  pour  que 
notre  industrie  y  obtînt  la  place  qu  elle  mérite  et  que  déjà  elle 
s'est  faite  sur  quelques-uns. 

COMMERCE  DE  L'ANGLETERRE  AVEC  L'ÉTRANGER. 

EXPORTATION.  —  ANNÉE  1870. 
POTKRIE  COMMUNE  DC  TERRE  ET  DE  GRÈS. 

Hussie 199,300  francs. 

Prusse 55,275 

Hambourg 84,  «  2  5 

Hollande 93,65o 

France 1  oG,  1 75 

Indes  occidentales  (autres  que  \cs  posses- 
sions anglaises) 74,275 

Etals  Unis 206,625 

Brésil 80,200 

Inde  anglaise 63,4oo 

Australie 5i,200 

La  Puissance  ' 48,825 

Autres  pays 345,025 

ToTAi 1,408,075  francs. 

'  [ai  Puissance  est  le  nom  nouvel lemenl  donne  à  la  conf<^d<^ralion  des  colo- 
nies nnrrlaises  de  TAnK^nquc  du  Nord ,  en  anp;lais  Dominion. 
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Russie 723.375  francs. 

Norwége i6o,o5o 

Danemark 285,776 

Hambourg 1 ,309,960 

Hollande 329, 1 5o 

Belgique 182,600 

France 4i  1,626 

Portugal,  Açores  et  Madère 1 55,22  6 

Espagne  et  Canaries 1 24,376 

Italie  et  Sicile 667,660 

lilyrie,  Croatie  et  Dalmatie 102,000 

Grèce 143, 36o 

Turquie  d'Europe 660,276 

Valachie  et  Moldavie 269,826 

Syrie  et  Palestine 1 60,426 

Egypte 266,600 

Afrique  occidentale  (étrangère) 36o,20o 

Java 670,966 

lies  Philippines 144,476 

Indes  occidentales  (étrangères) i,i44,i25 

États-Unis 17,113,326 

Mexique i33,i5o 

Amérique  centrale 3 1  1,226 

Nouvelle-Grenade 1 33,225 

Pérou 8()4,o5o 

Chili 426.700 

Brésil '  2,468,026 

Uruguay 33 1 ,960 

Confédéralion  Argentine 866,76o 

lies  de  la  Manche 169,676 

Gibraltar 74i075 

Afrique  occidentale  (anglaise) 129.676 

Afrique  méridionale  (anglaise) 464,700 

Inde  anglaise i,433,25o 

Etablissements  des  détroits 426,860 

Ceylan 32 1,660 

Australie 1,969,876 

La  Puissance 2,776,825 

Indes  occidentales  et  Guyane  (anglaises) .  697,460 

Autres  pays 981,686 

ToTAi 39,963,726  francs. 

MISS.  SCIENT.  —  I.  27 
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PORCELUNE.  PARIAN.  DEMI-PORCELAINH. 

Hussie 42,200  francs. 

Hambourg 24,o5o 

Hollande 3o,o5o 

France 34,5oo 

Égyple 18,750 

Japon 1 5,200 

États-Unis 88,675 

Gibraltar • i3,575 

Afrique  méridionale  (anglaise) 23,025 

Inde  anglaise 198,075 

Ceylan 26,750 

Hong-Kong 49,925 

Australie 202,225 

La  Puissance 80,175 

Indes  occidentales  et  Guyane  (anglaises). .  86,675 

Autres  pays 188,950 

Total 961,800  francs. 

Total  de  la  faïence 89,968,725  francs. 

Total  de  la  poterie  commune .      1 ,408,075 

Total  général 42,888,600  francs. 


Revenons  à  notre  comparaison  entre  les  deux  principales  puis- 
sances céramiques,  et  cootinuons-la  par  le  tableau  de  rexportation 
entre  la  France  el  l'Angleterre  pendant  la  période  1861-1870. 


ANNEES. 


1801 
1802 

1803 
1804 
1805 
1860 
1867. 
1868. 
1809, 
1870, 


valeur 

PnODOITS  EXPOKTBS 

de  France 
en  Angleterre. 


1,975,950 
1,958,37:^ 

3,665,225 
2,5i4,i75 
a, 253,800 
2,543,35o 
2,473,855 

2,l3o,125 

2,^67,900 
1,609,350 


VALEUR 

des 

FBOVVITS  K\FOITÉ« 

d'Angleterre 
en  France. 


587,930 
1,358,975 
1,292,625 
1,348,420 
1,812,575 
1,083,875 

1,1 13, 200 

886,825 
840,375 
552,200 
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Nous  avons  dû  prendre  les  chiffres  qui  précèdent  dans  les  do- 
cuments officiels  anglais.  Le  tableau  décennal  du  commerce  de  la 
France  est  fait  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d  en  déduire  la 
somme  de  produits  exportés  de  France  en  un  pays  quelconque. 
Nous  aurions  voulu  faire  la  comparaison  de  l'exportation  anglaise 
et  de  l'exportation  française  aux  Etals-Unis  et  sur  quelques  autres 
grands  marchés  :  nous  avons  été  forcé  d'y  renoncer. 

A  l'aide  des  tableaux  qui  précèdent,  nous  avons  formé  les  deux 
suivants,  qui  montrent  ce  que  la  France  fournil  à  TAngleterre  et 
ce  que  l'Angleterre  fournit  à  la  France,  comparé  à  ce  que  l'une  et 
l'autre  demandent  aux  autres  pays.  On  verra  par  là  quels  excellents 
clients  sont  l'une  pour  l'autre  ces  deux  nations,  puisque  de  cette 
statistique  il  résulte  que,  jusqu'en  1870,  la  France  a  fourni  à 
l'Angleterre,  et  l'Angleterre  à  la  France,  plus  de  produits  céra- 
miques que  tous  les  autres  pays  du  monde  réunis.  La  différence 
en  faveur  de  la  France ,  surtout  dans  les  années  qui  suivirent  l'Ex- 
position de  1862,  à  Londres,  est  considérable;  mais  il  est  visible 
que  la  concurrence  des  autres  nations,  aussi  bien  pour  l'Angleterre 
que  pour  la  France,  devient  redoutable,  puisque,  en  1870,  la 
différence  qui  était  en  plus,  mais  qui  tendait  à  diminuer,  devient 
pour  les  deux  pays  une  différence  en  moins.  La  guerre,  dira-t-on, 
explique  cela.  Pas  complètement;  car,  s'il  se  comprend  que  la 
France  ait,  en  1870,  exporté  en  Angleterre  moins  de  produits 
que  ses  rivales,  il  ne  se  comprend  guère  qu'elle  ait  demandé, 
cette  année-là  précisément,  aux  autres  nations  et  au  détriment 
de  l'Angleterre ,  plus  du  double  de  ce  qu'elle  leur  avait  demandé 
jusqu'alors.  Sans  doute  les  statistiques  des  années  suivantes  ex- 
pliqueront ce  fait  qui ,  pour  le  présent,  n'en  est  pas  moins  assez  sin- 
gulier. 
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IMPORTATION 

IMPORTATION 

1 
IMPORTATION 

DIPFÉflENCe 

ANNÉES. 

TOTAL! 

DR  rAABCB 

des 

B5TBE  t^    PBABCE 

de 

en 

ACTRE8  PATS. 

et 

I.>ANGLBTBBBR. 

ASOLBTBRRB. 

les  autres  paj»- 

1801... 

3,223,850 

1,975,950 

1.247,900 

728,o5o\ 

1862... 

3,484,175 

1,958,375 

1,525,800 

432,575] 

1803... 

4.280.875 

2,665,225 

i,6i5,65o 

1,049,5751 

180/1... 

3,963,925 

2.514,175 

1,440.700 

1,064,4201     Efi£tvcv 

1805... 

4,102,450 

2,253,800 

1,898,650 

355,  i5o  »       de  la 

1806... 

4,156,700 

2,543.350 

i,6i3,35o 

930,000          FpaE«.. 

1867... 

4,259,775 

2,472,860 

1,786,925 

685,925 

1868... 

3,961,575 

2,l3o,l25 

i,83i,45o 

298,675 

1809... 

4,5i5,65o 

2,467,900 

2,047.750 

420,i5o/ 
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Du  reste  le  momenl  est  venu  de  nous  expliquer  sur  un  fail 
dont  la  constatation  nous  a  tourmenté  plus  que  nous  ne  saurions 
le  dire,  mais  sur  lequel  nous  pouvons  aujourd'hui  parler  d'autant 
plus  librenient  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  nous  rencontrer, 
dans  noire  appréciai  ion,  avec  Tun  des  hommes  les  plus  comp*- 
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lents  dont  on  puisse  invoquer  Taulorité,  M.  L.  Peu  Hier,  président 
de  la  Chambre  syndicale  de  la  céramique  et  de  la  verrerie,  aujour- 
d'hui membre  de  la  Commission  permanente  des  valeurs  et  Com- 
missaire rapporteur  (pour  la  céramique)  auprès  de  ladite  Commis- 
sion. Ce  fait,  c'est  que  la  statistique  française,  en  ce  qui  concerne 
Yexportation  de  nos  produits  céramiques,  n'est  absolument  digne 
d'aucune  confiance,  et  que  les  chiffres  donnés,  sous  cette  rubrique, 
dans  le  Tableau  décennal  du  commerce  de  la  France  jusqu'en 
1869,  ne  valent  même  pas  la  peine  d'être  cités. 

En  voyant,  sur  ce  tableau,  que  les  porcelaines  communes  étran- 
gères étaient,  à  l'importation,  évaluées  à  3  francs  le  kilogramme 
jusqu'en  1860,  et,  à  partir  de  cette  époque,  à  2  francs,  tandis 
que  les  articles  similaires  français  étaient ,  à  l'exportation ,  évalués 
successivement  à  i  fr.  5o  cent,  et  i  fr.  10  cent.;  en  voyant  qu'il 
en  était  de  même  pour  les  porcelaines  fines ,  et  que  l'article  étranger 
était  successivement  évalué  à  7  francs,  5  francs,  4  Irancs,  pendant 
que  l'article  similaire  français  était  évalué  à  3  francs,  2  fr.  10  cent, 
et  même  1  fr.  75  cent.  ;  en  constatant  enfin  que,  malgré  cette  baisse 
continue  des  prix  de  nos  porcelaines,  le  chiffre  de  notre  exportation 
totale  allait,  depuis  i864,  toujours  en  diminuant,  nous  avons  été 
pris  d'un  véritable  effroi.  Une  telle  situation  est-elle  possible  ?  nous 
disions-nous.  Quoi  !  nos  produits  céramiques  seraient  inférieurs  à 
ceux  du  monde  entier!  Quoi!  M.  Arnoux,  de  la  fabrique  Minton , 
aurait  eu  raison  de  nous  dire  que  la  belle  porcelaine  tendre  anglaise 
valait  trois  fois  plus  que  notre  porcelaine  dure  !  Quoi  !  en  supposant 
que  nos  produits  ne  fussent  inférieurs  à  aucun,  mais  qu'ils  pussent 
être  livrés  à  plus  bas  prix ,  notre  exportation ,  malgré  cet  extrême 
bon  marché,  irait  sans  cesse  en  diminuant! 

D'un  autre  côté,  nous  savions  que  depuis  longtemps  tous  nos 
grands  industriels  augmentaient  leur  production  en  vue  de  l'étran- 
ger ;  que  tous  les  ans  de  nouvelles  fabriques  se  fondaient  :  l'état 
de  choses  indiqué  par  le  Tableau  décennal  de  notre  exportation  ne 
pouvait  pas  être  vrai;  et  en  effet  il  ne  l'est  pas. 

M.  PeuUier,  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  la  communica- 
tion de  son  rapporta  la  Commission  des  valeurs  (Session  de  ISH  ^ 
valeurs  pour  Vannée  1870) ,  a  fait  sur  ce  point  la  lumière  la  plus 
complète. 

«  Les  évaluations  données  aux  porcelaines  à  l'importation ,  dit-il , 
sont  (Calculées  raisonnablement. 
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«  Quant  aux  porcelaines  à  l'exportation  ,  les  évaluations  portées 
au  Tableau  général  du  commerce  de  la  France  sont,  au  contraire, 
et  depuis  longtemps ,  inexactes.  » 

Après  avoir  fait  observer  que  Tindustrie  de  la  porcelaine  prend 
tous  les  ans  un  nouveau  développement  et  que  c'est  à  Texporta- 
tion  surtout  qu'elle  le  doit;  que  ce  sont,  conti^airement  h  ce  qui  se 
passe  pour  d'autres  produits,  les  objets  les  plus  importants,  les 
plus  chers,  qui  sont  principalement  exportés;  que  l'Angleterre, 
la  Russie,  n'achètent  guère  que  des  porcelaines  hnes;  queles  Etats- 
Unis,  par  leur  grande  consommation,  entraînent,  pour  ainsi 
dire,  les  fabricants  français  dans  le  courant  du  goût  de  l'Amé- 
rique du  nord;  que  la  Havane,  qui  n'est  pas  mentionnée  spéciale- 
ment au  Tableau  général ,  reçoit  annuellement  des  porcelaines 
françaises  pour  une  valeur  considérable  et  toutes  à  des  prix  élevés; 
que  dans  .presque  tous  les  pays,  enfin,  on  peut  constater  une 
tendance  à  recevoir  des  porcelaines  plus  parfaites  et.  plus  élevées 
de  prix,  M.  Peullier  continue  en  ces  termes  : 

«  S'il  est  facile  de  constater  que  la  porcelaine  blanche  est  eu 
grande  partie  mieux  fabriquée  et  plus  recherchée  depuis  l'Iixpo- 
sition  de  i855,  il  faut  aussi  se  bien  persuader  que  ces  amélio- 
rations doivent  être  reportées  sur  les  prix  de  vente.  Si  les  matières 
premières  sont  plus  soignées,  elles  coûtent  davantage ,  et  si  les  prix 
de  revient,  si  différents  aujouixFhui ,  ont  dû  faire  augmenter  la 
porcelaine  commune,  la  porcelaine  fine  a  de  plus  grandes  raisons 
encore  d'augmentation,  les  artistes-décorateurs,  les  peintres  ha- 
biles, étant  devenus  d'autant  plus  exigeants  qu'ils  sont  plus  rares. 
Une  principale  cause  du  manque  d'artistes  est  l'absence  d'écoles 
professionnelles.  Aussi  la  Chambre  syndicale  de  la  céramique 
a-t-elle  vu  avec  une  profonde  émotion  que  l'évaluation,  déjà  si  in- 
férieure à  sa  valeur,  de  2  fr.  10  cont. ,  donnée  à  la  porcelaine  fine 
ou  décorée  en  1868,  avait  été,  en  1869,  abaissée  à  1  fr.  70  cent. 
Elle  a  nommé  une  commission  composée  de  fabricants,  de  mar- 
chands en  gros  et  de  décorateurs  pour  établir  de  son  côté ,  et  par 
les  moyens  les  plus  pratiques,  les  évaluations  nécessaires  à  appli- 
quer à  la  porcelaine  à  l'exportation. 

«  Les  expériences  de  cette  commission  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

Porcelaine  conmiune,  net 1  fr.  5o  cent,  le  kîlog. 

Porcelaine  fine  on  décorée,  net 4  fr.  5o  cent. 
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«Et  eucore  de  la  porcelaine  fine  a-t-on  écarté  les  peintures, 
les  décors  riches  et  les  genres  nouveauté,  genre  Sèvres,  genre 
Saxe,  etc.,  qui  s'exportent  plus  pourtant  qu  ils  ne  se  consomment 
k  rintérieur.  ■ 

M.  PeuUier  ajoute  que  ces  évaluations  ne  pourront  pas  être 
maintenues  pendant  longtemps  et  que  tout  porte  à  croire  qu'elles 
devront,  sous  peu  de  temps,  être  encore  élevées;  puis  il  donne 
l'exemple  suivant  des  erreprs  dont  est  gros  le  Tableau  général  de 
notre  exportation  céramique  : 

«  Le  Tableau  général  pour  1868  donne,  pour  l'exportation  de  la 
porcelaine  commune  et  fine,  7  millions  environ. 

«  Il  est  évident  qu'il  se  fait  en  porcelaine  une  exportation  d'au 
moins  i5  millions, 

■  Exemple  :  Le  tableau  général  porte,  en  1868,  aux  États-Unis, 
tant  pour  l'océan  Atlantique  que  pour  l'océan  Pacifique  ,  une  ex- 
portation de  i,24o,8ô3  francs. 

«  Voici  les  renseignements  obtenus  par  le  consulat  des  Etats- 
Unis,  à  Limc^es,  consulat  spécialement  institué  pour  les  porcelaines 
de  cette  ville  : 

A  New-York,  en  1869 io,o48  tonneaux. 

.  A  New-Orléans,  environ 3, 000 

Total i3,o48 

Moyenne  de  la  valeur  des  tonneaux  :  3oo  francs. 

Ce  qui  donne 3,9i4«4oo  francs. 

Par  le  Berry  et  Paris i,635,ooo 

Total  général 5,549.4oo  francs. 

«  Ce  qui  fait  une  différence  de  plus  de  quatre  millions  pour  les 
États-Unis,  en  ce  qui  touche  seulement  les  places  de  Nev^r-York 
et  de  New-Orléans.  » 

Nous  voici  enfin  plus  près  de  la  vérité. 

Mais  comment  les  évaluations  erronées  qui  servent  de  base  au 
Tableau  général  de  notre  exportation  ont-elles  pu  se  produire?  Il 
est  triste  de  le  dire ,  mais  elles  ne  peuvent  guère  être  que  le  ré- 
sultat du  manque  de  sincérité  des  déclarations  de  nos  négociants. 
Il  faut  que,  soit  pour  ne  pas  payer  une  taxe  de  sortie  très^mi- 
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uime,  soit  pour  dissimuler  aux  douanes  étrangères  la  qualité 
supérieure  des  marchandises  exportées,  les  négociants  fran<^ais 
aient  fait  des  déclarations  de  sortie  de  beaucoup  inférieures  à  la 
valeur  réelle  des  produits  expédiés  à  l'étranger.  Il  faut  aussi, 
nous  regrettons  d'avoir  à  le  dire,  que  les  Commissions  des  va- 
leurs qui  ont  précédé  la  Commission  actuelle  aient  eu  bien  peu 
d  expérience  ou  se  soient  bien  peu  souciées  de  placer  au  rang 
qu  ils  méritent  les  produits  d'une  de  nos  plus  belles  industries. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Les  fabricants  de  Limoges,  trompés  sans  doute  par  le  pro- 
gramme de  FExposition  et  ignorant  que  si  leurs  produits  ne  pou- 
vaient être  admis  à  titre  industriel ,  ils  pouvaient  fêtre  à  titre  ar- 
tistique, n'ont  rien  envoyé  à  l'Exposition  de  1872.  Déjà  à  celle  de 
1871 ,  spécialement  consacrée  à  la  céramique,  ils  avaient  été  for- 
cés, par  l'impossibilité  d'expédier  par  les  chemins  de  fer  dont  les 
lignes  étaient  interceptées,  de  s'abstenir  aussi.  Voilà  donc  deux 
expositions  consécutives  d'où  leurs  produits  sont  complètement 
absents,  et  où,  cette  année  par  leur  faute,  ils  laissent  le  champ 
libre  à  leurs  concurrents  anglais  et  à  leurs  émules  de  France, 
émules  redoutables,  les  Deck,  les  Rousseau ,  les  Collinot,  les  Houry , 
les  de  Callias,  les  Parvillée,  les  GeolTroy ,  lesPillivuyt.  Aussi,  lors- 
que, après  avoir  admiré  les  beaux  tapis  que  la  maison  Bra- 
quenié  frères  d'Aubusson  expose  fièrement, — et  la  comparaison 
n'a  rien  qui  lui  soit  défavorable,  —  en  face  même  de  ceux  des 
Gobelins,  on  monte  au  salon  où  se  trouvent  les  beaux  produits 
de  la  manufacture  de  Sèvres,  en  face  desquels  on  s'attend  à  voir 
ceux  de  Limoges,  on  éprouve  une  véritable  déception. 

Nous  savons  que ,  cette  année,  par  exception ,  Limoges  n'en  souffre 
pas;  que  la  reprise  des  affaires  est  telle  que  toutes  ses  fabriques  sont 
occupées  et  peuvent  à  peine  suffire  aux  commandes.  Cependant 
quand  l'on  songe  quel  marché  l'Angleterre  est  pour  nous,  on  déplore 
que,  si  les  fabricants  de  Limoges  ont  trouvé  trop  dispendieux  d'ex- 
poser en  même  temps  et  individuellement  cette  année  à  Lyon  et  à 
Londres,  ils  n'aient  pas  imité  les  bijoutiers  de  Birmingham  qui, 
pour  dimin  uer  leurs  frais ,  se  sont  entendus  pour  faire  une  exposition 
collective  de  joaillerie.  C'est  là,  ce  nous  semble,  un  fort  bon  exemple 
à    suivre,    car- ce  n'est  pas  assez  que  de  faire  de  belles  choses, 
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il  faut  encore  que  sans  cesse  votre  nom  et  vos  produits  soient 
sous  les  yeux  tlu  public;  sans  quoi  il  vous  oubliera  et  adressera 
SCS  commandes  à  vos  voisins  qui,  mieux  avisés,  exposent  comme 
objets  d'art  jusqu'à  des  piles  d'assiettes,  décorées,  en  effet,  très- 
artistiquement  et  dignes,  sous  ce  rapport,  de  figurer  non  loin  des 
admirables  peintures  des  Bouquet,  des  Anker,  des  Ranvier,  des 
Benner,  des  Gluck,  des  Julien,  des  Schopin,  des  Houry  et  de 
M"*^  Escalier  et  de  Maussion ,  phalange  glorieuse  qui  soutient  si 
dignement  la  renommée  de  Técole  de  peinture  céramique  fran- 
çaise. 

A  propos  de  ces  éminents  artistes,  quil  nous  soit  permis  d'in- 
sister ici  sur  une  opinion  à  laquelle  la  concurrence  acharnée  que 
se  font  aujourd'hui  les  faïences  et  les  porcelaines  artistiques  donne 
vraiment,  outre  sa  valeur  intrinsèque,  une  valeur  d'actualité. 
Cette  opinion  est* que,  autant  la  faïence  convient  au  paysage,  au- 
tant la  porcelaine  convient  à  la  figure.  Sans  doute  ce  ne  peut  être 
là  une  règle  générale,  et  nous  reconnaissons  que  si  les  plus 
belles  œuvres,  dans  chaque  catégorie,  pouvaient  faire  loi,  il  serait 
facile  de  nous  accabler,  en  nous  citant  d'admirables  paysages  faits 
sur  porcelaine,  et  de  non  moins  admirables  figures  peintes  sur 
faïence.  Nous-mêmes  nous  nous  empresserions  d'ailleurs  de  fournir 
des  armes  à  nos  contradicteurs,  en  citant  les  œuvres  exposées 
celte  année  même  à  Londres  par  la  maison  Deck  et  signées  des 
noms  de  Ranvier,  d' Anker,  de  Gluck;  et,  battu  sur  ce  terrain 
par  les  artistes  français,  nous  irions  nous  faire  battre  de  nouveau 
par  les  artistes  belges  Tourteau  et  de  Mol.  Toutefois,  et  pour 
battu  et  content  que  nous  serions,  nous  n'en  persisterions  pas 
moins  à  soutenir  qu'en  thèse  générale  le  paysage  nous  parait 
devoir  être  le  principal  sur  la  faïence ,  et  la  figure  l'accessoire , 
tandis  que  sur  la  porcelaine  c'est  le  paysage  qui  doit  être  l'acces- 
soire et  la  figure  le  principal.  Rien  de  plus  curieux,  à  ce  sujet,  que 
la  comparaison  que  chacun  aurait  pu  faire,  à  l'Exposition,  entre 
les  meilleurs  paysages  sur  faïence,  ceux  de  Bouquet  et  de  Julien, 
et  les  plus  belles  figures,  celles,  par  exemple,  de  M'''^*'  de  Maus- 
sion. On  dira  que  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  sont  peints  sur 
faïence, mais  parce  qu'ils  sont  peints  par  Bouquet  ou  Julien .  que 
ces  paysages  sont  beaux,  et,  de  même,  que  ce  n'est  pas  parce 
qu'elles  sont  peintes  sur  porcelaine,  mais  parce  qu'elles  sont 
peinlos  par  M''"''  de  Maussion,  que  ces  figures  sont  charmantes; 
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mais  poussez  plus  loin  la  comparaisou  ;  examinez  les  plus  beaui 
nus  que  Ton  soit  arrivé  à  faire  sur  la  faïence ,  et  dites  s'ils  peu- 
vent approcher  du  nu  sur  la  porcelaine.  Autant  le  grain  de  la 
faïence  sert  admirablement  le  paysagiste ,  autant  il  rend  difficile  la 
tâche  du  peintre  de  figures.  La  ligne  et  la  couleur  conservent  fa- 
talement SUT  la  faïence  quelque  chose  de  grossier:  et  les  dieux  et 
les  déesses ,  dont  les  traits,  sur  porcelaine ,  ont  vraiment  une  pureté 
ultra-olympienne,  ont  Tair,  sur  faïence,  de  vachers  et  de  va- 
chères venues  au  monde  à  une  époque  où  Fhafaitude  des  ablutions 
était  encore  inconnue.  Plusieurs  fois ,  et  notamment  au  Salon  de 
cette  année,  nous  avons  été  frappés  de  ce  contraste.  Quoi  de  plus 
charmant  que  la  Naissance  de  Vénus,  d'après  Cabanel,  par  M** de 
Cool,  et  que  ¥  Enlèvement  d'ane  nymphe  par  an  faune,  d'après  le 
même,  par  M*""®  Angéline  Beauchard;  et,  d'un  autre  côté,  quoi  de 
comparable  aux  paysages  de  ces  peintres  dont  le  nom  revient 
sans  cesse  quand  on  parle  de  faïences,  Michel  Bouquet,  Julien, 
Charles  Houry!  Personne  au  monde  assurément  ne  croira  ja- 
mais que  ce  soit  par  un  pur  effet  du  hasard  que  les  uns  ont 
choisi  la  faïence  et  les  autres  la  porcelaine.  H  y  a ,  indépendam- 
ment des  questions  d'émail  cru  ou  cuit  et  de  peinture  sur  ou 
sous-émail ,  d'autres  raisons  qui  tiennent  à  la  nature  même  de  la 
terre  employée.  Sans  doute  le  génie  se  joue  des  difficultés,  et,  que 
M""'  Escalier  peigne  ses  fleurs,  M.  Benner  ses  oiseaux,  ses  lézards* 
ses  branches  vives,  M.  Ranvierses  baigneuses,  M.  de  Mol  ses  cen- 
taures et  ses  Phœbés  sur  faïence  ou  sur  porcelaine,  le  résultat 
sera  toujours  beau;  mais  cela  n'infirme  en  rien,  selon  nous,  l'opi- 
nion que  nous  venons  d'émettre  sur  la  convenance  particulière 
de  l'une  ou  de  l'autre  matière  à  l'un  ou  à  l'autre  genre  de  sujet. 

Si  nous  avions  du  nous  borner  a  l'examen  des  produits  réunis 
cette  année  dans  le  palais  de  l'Exposition  à  Lx)ndres,  nous  nous  se- 
rions trouvé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  fimpossibilité 
de  remplir  la  partie  de  notre  tâche  qui  concerne  plus  spéciale- 
ment l'industrie  limousine;  mais  il  ne  nous  était  point  indispen- 
sable d'avoir  sous  les  yeux  des  échantillons  de  celte  industrie,  et 
c'est  pourquoi,  après  avoir  commencé  notre  voyage  en  allant 
chercher  à  Limoges  même  les  renseignements  dont  nous  avions 
besoin  pour  écrire  la  partie  de  ce  rapport  qui  a  trait  au  grand 
centre  céramique  français,  plus  heureux  que  les  délégués  ouvriers 
de  1862,  qui  regrettèrent  si  fort  de  n'avoir  pu  visiter  quelques 
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usines  (l'Angleterre,  nous  allâmes  passer  au  milieu  même  du 
grand  centre  céramique  anglais,  le  Staflbrdshire ,  une  partie  du 
temps  qui  nous  était  accordé  pour  notre  visite  à  l'Exposition. 

Au  moment  où  nous  arrivâmes  à  Stoke-upon-Trent,  une  petite 
révolution,  à  laquelle  son  caractère  tout  pacifique  n'oie  rien  de 
son  importance,  venait  de  s'y  accomplir.  M.  Campbell,  successeur 
de  M.  Minton  dans  l'administration  générale  de  la  maison  Minton 
et  C'*,  venait  d abolir  la /e/i<^;  autrement  dit,  pour  ceux  qui  ne 
sont  pas  initiés  à  la  signification  de  ce  mot  de  la  langue  céramique , 
il  venait  de  décider  que  désormais,  dans  sa  fabrique,  les  ouvriers 
tourneurs  et  mouleurs  ne  seraient  plus  responsables  des  accidents 
qui  peuvent  survenir,  durant  la  cuisson,  aux  objets  fabriqués  par 
eux,  et  seraient  payés  pour  les  produits  tels  qu'ils  sortent  de 
leurs  mains  et  non  tels  qu'ils  sortent  du  four.  On  comprend 
que  ces  ouvriers  n'ayant  rien  à  voir  à  l'aménagement  et  au  cliauf- 
fage  du  four,  il  est  souverainement  inique  de  les  rendre  respon- 
sables de  dégâts  et  d'accidents  qui  ne  dépendent  point  d'eux. 
Cest  là  cependant  ce  qui  jusqu'ici  s'est  fait  partout.  A  M.  Camp- 
bell revient  l'insigne  honneur  d'avoir  généreusement  porté  la 
hache  à  la  racine  d'un  des  plus  grands  abus  dont  jamais  les  ou- 
vriers aient  eu  à  se  plaindre,  abus  qui,  du  reste,  a  donné  nais- 
sance à  presque  toutes  les  grèves  des  ouvriers  porcelainiers.  La 
feaie  ne  s'en  relèvera  pas;  peu  à- peu  tous  les  patrons  seront  for- 
cés de  suivre  l'exemple  de  la  maison  Minton ,  laquelle ,  par  sa  pru- 
dente générosité,  s'est  d'avance  mise  à  l'abri  de  la  grève  qui  déjà 
menace  les  maisons  anglaises  qui  persisteraient  à  vouloir  main- 
tenir cet  usage  détesté. 

Nous  avons  l'intime  conviction  que  patrons  et  ouvriers  gagne- 
ront à  cette  réforme;  car  les  patrons  auront  d'autant  plus  le  droit 
de  se  montrer  sévères  au  sujet  des  défectuosités  résultant  réelle- 
ment de  l'inhabileté  ou  de  la  négligence  de  l'ouvrier,  qu'ils  n'au- 
ront plus  l'injuste  pouvoir  de  faire  peser  sur  lui  la  responsabilité 
d'accidents  de  cuisson  qui  échappent  à  son  contrôle  ;  et  les  ouvriers, 
s'ils  ne  veulent  se  voir  taxés  de  négligence  ou  d'inhabileté,  et,  à 
la  longue,  privés  d'ouvrage,  seront  obligés  d'apporter  plus  de  soin 
que  jamais  à  leur  travail.  Aussi  le  résultat  nécessaire  de  cette  ré- 
forme nous  paraît-il  devoir  être,  en  même  temps  que  de  meil- 
leurs rapports  entre  patrons  et  ouvriers,  une  amélioration  sensible 
dans  l'ensemble  de  la  main-d'œuvre. 
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Il  est  pour  nous  avéré  que  l'existence  d'une  puissante  agglomc 
ration  ouvrière  est  favorable,  ce  n'est  pas  assez  dire,  indispen- 
sable au  développement  de  toute  grande  industrie.  Disons  docc 
quelques  mots  des  conditions  d'existence  que  se  sont  faites  les  ou- 
vriers céramistes  anglais  :  on  peut  bien  dire  se  sont  faites,  car. 
bien  (juils  n'aient  encore,  que  nous  sachions,  donné  suite  à  ao- 
cuntî  tentative  d'association  de  production ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  c'est  par  l'association ,  patiemment,  persévéramuient  pra- 
tiquée, qu'ils  ont  obtenu  les  avantages  considérables  dont  ils 
jouissent.  Qui  peut  dire  même  que  l'idée  d'abolir  la /e/i  te  fût  venue 
à  M.  Campbell ,  s'il  n'eut  appris  par  le  journal  des  ouvriers  que 
la  Tradc'Unioii  des  céramistes,  union  très-fortement  organisée, 
très-active  et  dont  les  différentes  branches  comptent,  dans  le  Nord- 
Staffordshire  seulement,  environ  3,5oo  membres,  se  proposait 
de  faire  prochainement  grève  pour  obtenir  l'abolition  de  cette 
vieille  et  inique  coutume,  source  de  tant  de  mécontentements  et 
d'animosités  ? 

Droit  de  réunion ,  droit  de  coalition ,  lois  sur  le  travail  dans  les 
manufactures,  augmentation  des  salaires,  diminution  du  nombre 
d'heures  composant  la  journée  normale,  tout,  —  jauf  peut-être  le 
demi-congé  du  samedi  sans  diminution  de  paye,  lequel  a  été  géné- 
ralement concédé  sous  la  pression  de  l'influence  cléricale,  sou- 
cieuse d'enlever  leur  arme  la  plus  terrible  aux  partisans  de  la  sé- 
cularisation du  dimanche,  —  tout,  disons-nous,  est,  pour  les 
ouvriers,  le  fruit  de  l'association. 

■  Les  prix  de  façon,  écrivaient  en  1862  les  délégués  français, 
n'entrent  pour  rien  dans  la  concurrence  qu'on  nous  fait;  au  con- 
traire, les  ouvriers  anglais  sont  mieux  rétribués  que  nos  ouvriers 
français;  ils  sont  tous  logés  dans  la  fabrique  ou  à  ses  frais;  des 
fournisseurs  les  approvisionnent  a  des  prix  au-dessous  des  nôtres; 
enfin  la  vie  de  famille  est  à  meilleur  marché  que  cliez  nous.  Ces 
renseignements  nous  ont  été  donnés  par  des  compatriotes  engagés 
dans  des  fabriques  anglaises.  » 

Les  délégués  assurément  furent  induits  en  erreur  lorsqu'ils  af- 
firmèrent que  tous  les  ouvriers  étaient  logés  dans  les  fabriques  ou 
à  leurs  frais ,  et  que  toutes  les  fabriques  avaient  des  fournisseurs 
pour  approvisionner  leurs  ouvriers  à  des  prix  au-dessous  des  prix 
courants;  mais  il  est  bien  certain  que  les  ouvriers  anglais  font  de 
moins  lon|j^nes  journées,  sont  mieux  payés,  e(  que,  gràct»  à  leurs 
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associations,  leur  salaire,  au  lieu  de  \aloir  lelativemenl  moius, 
comme  on  serait  crabord  tenté  de  le  croire,  en  pensant  à  la  cherté 
relative  de  la  vie  en  Angleterre,  vaut  absolument  et  relativement 
plus. 

Il  est  juste  de  dire,  d'un  autre  côté,  que  les  ouvriers  anglais 
n^élèvent  point  la  prétention  de  travailler  quand  bon  leur  semble 
et  selon  l'inspiration  du  moment,  mais  font  régulièrement,  cons- 
tamment, sauf  les  cas  où  tout  le  monde  chôme,  leurs  cinq  jour- 
nées et  dpmie  par  semaine ,  lesquelles  d'ailleurs  leur  sont  payées 
conune  six.  Grâce  a  cette  habitude  de  régularité,  ils  arrivent ,  bien 
qu'ils  soient  moins  vifs  au  travail  que  les  ouvriei^  français,  à  une 
production  considérable,  et  Ton  n'entend  pas  constamment  en 
Angleterre,  comme  en  France,  les  patrons  se  plaindre  que  les  ou- 
vriers restent  quelquefois  plusieurs  jours  sans  paraître  à  Tatelier, 
ne  travaillant  qu'à  bâtons  rompus,  c)uand  il  leur  plaît,  et  perdant 
par  leur  faute,  tout  en  faisant  un  tort  considérable  à  la  fabrique, 
beaucoup  d'argent  qu'ils  pourraient  gagner.  Notez  que  cette  habi- 
tude de  régularité  est  contagieuse,  et  que  les  Français  qui  tra- 
vaillent en  Angleterre  font  aussi  très-régulièrement  leurs  cinq  jour- 
nées et  demie  par  semaine ,  comme  les  Aurais. 

La  journée  de  travail  est  actuellement,  dans  la  maison  Min- 
ton  qui  vraiment  donne  le  ton  à  la  plupart  des  fabriques ,  de 
neuf  heures  pour  les  ouvriers  et  <le  huit  heures  pour  les  peintres. 
A  6  heures  du  soir  la  fabrique  ferme  et  tout  le  moude  s'en  va. 
Le  samedi  tout  travail  cesse  à  i  heure. 

D'après  ce  que  nous  a  dit  M.  Amoux,  directeur  delà  fabrique, 
le  salaire  d'un  bon  ouvrier  ortlinaire  est  de  45  à  5o  francs  par 
semaine.  11  faut  alors  que  les  salaires  soient,  chez  MM.  Minton 
et  C'%  plus  élevés  qu'ailleurs ,  ou  qu'on  y  emploie  des  ouvriers  de 
premier  ordre,  car  cette  moyenne  est  sensiblement  plus  forte 
que  celle  qui  nous  a  été  donnée,  pour  tout  le  StaObrdshire ,  par  un 
honmie  en  position  d'être  bien  informé,  M.  W.  Owen,  rédacteur 
en  chef  du  Potieries  Examiner.  D'après  lui ,  les  ouvriers  porcelai- 
niers  gagnent  d'une  à  deux  livres  sterling  par  semaine,  et  la 
moyenne  est  de  28  à  3o  shillings,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
6  francs  par  jour.  Les  ouvriers  manœuvres  gagnent  1 8  shillings 
par  semaine,  3  fr.  76  cent,  par  jour;  les  femmes  les  moins  ré- 
munérées, de  10  à  l'i  shillings,  environ  3  francs.  Quant  aux 
peintres,  ils  gagnent  d'une  livre  et  demie  à  trois  livres  sterling  par 
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semaine  >  cesl-à-diiv  de  6  ïi\  26  cent,  à  12  fr.  5o  cent,  par  jour. 
Ces  chiffres  sont  vagues,  mais  il  est  impossible  d  arriver  à  une 
moyenne  exacte  des  salaires  quand  on  a  alTaire  à  des  catégories 
d'ouvriers  aussi  différentes  que  le  sont  des  ouvriers  artistes,  dont 
la  profession  exige  des  études  et  un  long  apprentissage ,  et  des 
ouvriers  manœuvres,  qui  tout  simplement  travaillent  dans  les 
fabriques  parce  que,  sans  apprentissage  aucun,  ils  y  trouvent  à 
gagner  un  peu  plus  qu'aux  travaux  des  champs  ou  des  routes. 

Selon  qu'on  classe  les  salaires  par  catégorie  ou  qu'on  les  prend 
en  bloc,  on  arrive  donc  à  des  résultats  très-différents,  mais  qui  ne 
sont  exacts  ni  les  uns  ni  les  autres.  Admettons  pour  le  moment 
que  la  moyenne  du  salaire  d'un  peintre  soit,  à  Limoges,  de 
5  fr.  5o  cent,  à  6  francs;  celle  d'un  ouvrier  tourneur,  de  4  francs 
à  à  fr.  5o  cent.;  celle  d'une  ouvrière  mouleuse,  de  i  fr.  go  cent, 
à  2  francs;  celle  d'un  manœuvre,  de  2  francs  à  2  fr.  00  cent.  ;  celle 
d'une  ouvrière  manœuvre,  de  1  fr.  35  cent,  à  i  fr.  5o  cent.:  il  est 
évident  que  si  vous  faites  une  masse  de  salaires  si  différents,  la 
moyenne  ne  sera  ni  celle  du  salaire  des  ouvriers  artistes,  ni  celle  du 
salaire  des  manœuvres.  Sans  donc  rechercher  une  exactitude  trop 
difficile ,  sinon  impossible  à  obtenir,  et  prenant  les  chiffres  ci-dessus 
comme  moyennes  approximatives,  non^ d'un  salaire uniqne,  qui  n'a 
pas  d'existence  réelle,  mais  des  divers  salaires  delà  porcelaine, 
nous  regardons  comme  un  fait  absolument  certain  que  les  salaires 
des  ouvriers  anglais  sont  d'un  bon  tiers  plus  élevés  que  ceux  des  ou- 
vriers français  et  particulièrement  que  ceux  des  ouvriersde  Limoges. 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  car,  ainsi  que  nous  Tavonsdéjà  dit,  grâce  à 
l'association ,  qui  n'a  à  craindre  en  Angleterre  ni  les  sévérités  de  la 
justice  ni  l'effet  des  préjugés  dont  n'a  pas  encore  su  se  débarrasser 
la  bourgeoisie  française,  ce  salaire  des  ouvriers  anglais  est,  tout 
à  la  fois,  absolument  et  relativement  plus  élevé  que  celui  des  ou- 
vriers français.  En  effet,  tandis  que  les  bienfaits  de  l'association 
se  réduisent  pour  nos  ouvriers  à  un  secours  de  deux  ou  trois 
francs  par  jour  en  cas  de  maladie,  ces  bienfaits  sont  pour  les  An- 
glais  aussi  variés  que  nombreux. 

D'abord  les  T rades-Unions  ne  sont  point,  comme  on  le  croit 
généralement,  des  sociétés  établies  uniquement  en  vue  de  grèves 
à  soutenir.  Il  est  bien  vrai  qu'elles  servent  incidemiment,  par  les 
secours  que  les  ouvriers  y  trouvent,  en  cas  de  chômage,  à  ali- 
menter les  grèves;  mais  le  bul  en  vue  duquel  elles  sont  oiçani- 
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sées  est  beaucoup  plus  élevé  et  beaucoup  plus  compréhensif.  Les 
T rades- Unions  sont,  en  réalité,  des  sociétés  iV assurance  malaelle 
contre  la  maladie,  les  accidents,  les  frais  d'enterrement  et  besoins  im- 
médiats de  h  famille  da  décédé,  le  chômage,  l* abaissement  des  salaires 
et  le  trop-plein  du  marche  au  travail,  trop-plein  auquel  ces  sociétés 
opposent  Té  migration ,  dont  elles  font  les  frais  pour  ceux  de  leurs 
membres  qui  veulent  partir  pour  les  colonies.  Entre  ces  sociétés, 
dont  plusieurs  sont  très-riches,  et  nos  pauvres  sociétés  de  secours 
mntuels,  il  y  a  une  terrible  différence,  et  toute  à  I  avantage  des 
ouvriers  anglais  qui,  pour  une  fonime  modique  régulièrement 
versée  ^  se  trouvent  assurés  contre  presque  tous  les  risques 
qu'un  ouvrier  peut  courir. 

Une  autre  institution  qui  contribue  beaucoup  à  augmenter  la 
valeur  relative  du  salaire  des  potiers  anglais,  c'est  celle  des  asso- 
ciations coopératives  de  consommation.  Grace  à  ces  associations, 
les  ouvriers  se  procurent  au  prix  de  gros  ce  qu'ils  se  procuraient 
jadis  non  pas  seulement  au  prix  de  détail,  mais,  ce  qui  est  autre- 
ment ruineux,  au  prix  de  crédit.  Il  faut  dire  cependant  que  les 
Coopérative  Stores  du  Staffordshire  sont  loin  d'éti^e  aussi  prospères 
que  ceux  du  Lancashire  et  du  Yorkshire.  Cela  tient  à  ce  que,  dans 
les  temps  de  prospérité  industrielle,  les  ouvriers  du  Staffoixlshire 
gagnent  d'assez  bons  salaires  pour  ne  pas  sentir,  aussi  vivement  que 
les  ouvriers  qui  travaillent  le  coton,  le  besoin  de  tirer  le  meilleur 
parti  possible  de  l'Urgent  qu'ils  gagnent.  Ces  Slores  n'en  sont  pas 
moins,  même  dans  le  Staffordshire,  une  source  de  bénéfices  très- 
appréciables.  Ils  ont,  avec  les  cercles  ouvriers  [Working  men's 
Clubs)  et  les  Trades- Unions,  un  autre  avantage,  celui  d'initier 
ceux  qui  en  sont  membres  à  l'administration ,  au  maniement  des 
affaires,  et  de  les  préparer  à  une  forme  plus  haute  et  plus  dillicile 
d'association,  l'association  de  production.  Il  n'y  a  point  encore,  en 
Angleterre,  que  nous  sachions,  de  fabriques  de  poteries  où  le 
principe  de  la  participation  des  ouvriers  aux  bénéfices  ait  été 
appliqué,  comme  dans  les  houillères  de  Whitwood  et  de  Methley- 
Junction;  mais,  bien  que  d'une  façon  toute  bénévole  de  la  part 
des  patrons,  le  droit  des  ouvriers  à  une  part  des  bénéfices  est 
implicitement  reconnu  dans  la  maison  Minton,  où,  nous  a  dit 

*  Celte  contribution  varie  entre  3*  (3o*)  et  1*^(1  fr.  25)  par  semaine.  Le» 
meilleures  société»  sont  naturellement  colles  où  la  contribution  heb(Iom<i(taire 
est  Hp  i  fr.  25. 
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M.  Arnoiix,  chaque  inventaire  est  suivi  d'une  distribution  de  gra- 
tifications aux  employés  et  ouvriers  de  la  fabrique.  Il  y  a  loin  de 
là  à  une  association  véritable;  mais  nous  ne  pouvons  constater 
que  ce  qui  se  fait  et  non  ce  que  nous  voudrions  voir  faire. 

S'il  n'y  a  pas ,  dans  le  Stafibrdshire ,  d'association  entre  patrons 
et  ouvriers,  il  y  a,  en  revanche,  une  institution  dont  le  besoin  se 
fait  bien  vivement  sentir  parmi  nous,  c'est  un  conseil  d'arbitrage  et 
de  conciliation  (Board  of  arbitration),  composé  de  représentants 
élus  des  ouvriers  et  des  patrons,  et  chaîné  de  décider  souveraine- 
ment sur  toutes  les  questions  de  salaires,  d'engagements,  de  règle- 
ments d'atelier,  qui  menacent  de  troubler  l'harmonie  si  nécessaire 
à  la  prospérité  de  toute  industrie.  Les  deux  articles  les  plus  impor- 
tants du  contrat  synallagma tique  qui  établit  ce  tribunal  arbitral, 
sont  celui  qui  porte  que,  tant  qu'une  affaire  sera  pendante,  le  tra- 
vail continuera  dans  les  conditions  existantes,  mais  que  la  déci- 
sion du  conseil,  une  fois  prononcée,  remontera  au  jour  où  la 
contestation  se  sera  élevée;  et  celui  qui  enjoint  aux  parties,  comme 
préliminaire  de  conciliation,  de  tâcher  de  s'entendre  pour  pré- 
senter au  conseil  un  exposé  de  l'aflaire  rédigé  en  commun.  C'est 
à  l'influence  du  journal  des  ouvriers  potiers,  The  Potteries  Exa- 
miner, qu'est  due  la  création  de  ce  tribunal  arbitral. 

Dès  i844  les  ouvriers  potiers  du  StaiTordshire  conamencèrent 
à  soutenir  de  leurs  économies  un  journal  dévoué  à  leurs  intérêts; 
mais  en  186 A  ils  se  réunirent  pour  faire  les  fonds  d'un  journal 
exclusivement  à  eux,  et  en  1867  ils  confièrent  la  rédaction  de 
ce  journal  à  un  de  leurs  compagnons,  M.  W.  Owen,  ex-ouvrier 
tourneur.  Ce  journal,  qui,  en  18C7,  tirait  à  environ  2,000  exem- 
plaires et  n'était  soutenu  que  par  les  ouvriers  de  quelques  fabri- 
ques, tire  maintenant  à  plus  de  5,ooo,  et  bien,  qu'il  ait  conservé 
son  titre  de  Potteries  Examiner,  est  soutenu  par  tous  les  corps 
d'état  du  district.  Depuis  deux  ans,  il  se  compose  dans  une  im- 
primerie coopérative  qui  appartient  aussi  aux  ouvriers.  Le  ré- 
sultat de  tous  ces  efforts  est  que  le  journal,  qui  autrefois  coûtait 
à  chaque  membre  de  l'association  ko  centimes  par  mois,  outre  son 
abonnement,  n'en  coûte  plus  aujourd'hui  que  10  et  rapportera 
peut-être  de  l'argent  quand  les  dépenses  que  Ton  a  dû  faire  pour 
l'établissement  de  l'imprimerie  coopérative  seront  couvertes. 

Nous  considérons  l'existence  d'un  pareil  journal  comme  un  des 
traits  les  plus  caraetéristiqnes  de  l'intelligence  des  ouvriers  potiers 
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du  Stafforcisliiiv,  de  leur  esprit  d'ordre  et  de  suite,  de  leur  persé- 
vérance, et  du  juste  sentiment  qu'ils  ont  des  nécessités  de  leur 
époque  et  des  conditions  de  tout  progrès  économique  et  politique. 
Comment  des  ouvriers  qui  entretiennent  de  leur  bourse  des  cer- 
cles, des  bibliothèques,  des  salles  de  lecture,  des  instituts  ouvriers, 
des  associations  coopératives,  des  T rades- Unions  et  un  grand  jour- 
nal hebdomadaire,  et  ont  de  plus  à  leur  portée  d'excellentes  écoles 
primaires  et  des  écoles  d'art  oii  abondent  les  meilleurs  modèles, 
—  c'est  du  moins  le  cas  pour  VAt^-School  de  Sloke-upon-Trent , 
que  nous  avons  visitée,  —  ne  feraient-ils  pas  dans  toutes  les  direc- 
tions les  progrès  les  plus  sérieux,  surtout  quand  ils  ont  au  milieu 
d'eux,  pour  leur  donner  l'impulsion  artistique,  des  peintres  étran- 
gers accomplis  dans  leur  art. 

■  L'impulsion  donnée,  nous  disait  un  de  ces  derniers,  est 
très-sérieuse.  Les  Anglais  prennent  un  grand  intérêt  à  leur  travail 
et  sont  avides  de  leçons  et  de  conseils,  ils  sont  plus  lents  que  nous 
et  s'étonnent  de  notre  fougue  et  de  la  quantité  aussi  bien  que  de 
la  qualité  du  travail  que  nous  pouvons  abattre  dans  un  temps 
donné.  De  plus  ils  ne  comprennent  pas  que,  même  pour  soi,  on 
travaille  le  dimanche,  de  sorte  qu'ils  n'étudient  que  le  soir  ou 
dans  la  demi-journée  du  samedi.  Mais  si  leurs  progrès  sont  lents, 
ils  n'en  sont  pas  moins  considérables.  Ils  sont  avides  de  connais- 
sances de  tout  genre.  Un  des  peintres  français  récemment  arrivés 
à  Stoke,  M.  Ancel,  donne  à  ses  camarades  d'atelier  des  leçons  de 
français  très-bien  suivies.  Du  reste,  la  plupart  des  bons  peintres 
ont  déjà  une  teinture  du  français.  » 

Qu'ils  seraient  étonnés,  ces  ouvriers  anglais,  si  on  allait  leur 
dire  que  ■  c'est  en  France  et  en  Angleterre  que  l'art  céramique  a 
fait  le  plus  de  progrès ,  ■  mais  que  ■  c  est  dans  ce  dernier  pays  qu'il 
a  cessé  d'être  original  et  national  K  » 

Cessé  d'être  national,  dans  le  pays  où  les  noms  de  Wedgwood, 
de  Copeland,  de  Minton,  de  Doulton,  sont  des  household  words 
dont  on  est  aussi  fier  que  des  noms  les  plus  célèbres  dans  l'histoire  ! 
Cessé  d'être  original,  parce  que,  après  avoir  fait  du  Sèvres  ou  du 
Limoges,  on  fait  du  persan  ou  du  japonais!  Mais  ne  fait-on  que 
cela!  Sans  doute,  l'imitation  règne  jusqu'à  un  certain  point  en 
Angleterre,  comme  partout;  et  il  est  vraiment  difficile  de  n'imiter 
personne  en  faisant  des  plats,  des  assiettes,  des  théières,  des 
*  Rapport  de  M.  Violiet-le-Duc,  page  20. 
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aiguières,  voire  même  des  porcelaines  ou  faïences  arctiitectoniques 
et  décoratives. 

«C'est  imiter  quelqu'un  que  tle  planter  des  clioiix,  •• 

a  dit  Musset,  se  défendant  iui-mème  d'être  un  imitateur  de  Byron, 
et  les  fabricants  anglais  pourraient  en  dire  autant.  Mais  ce  que 
nous  devons  reconnaître,  nous,  d abord  parce  que  c est  juste,  et 
ensuite  parce  que  le  contraire  ne  pourrait  que  nous  induire  dans 
la  plus  déplorable  des  erreurs,  cest  que  le  nombre,  la  variété,  la 
richesse,  la  beauté  des  produits  céramiques  fabriqués  aujourd'hui 
en  Angleterre  dépasse  tout  ce  qu'on  aurait  pu  prévoir.  Que  l'édu- 
cation artistique  des  Anglais  ne  soit  pas  encore  aussi  développée 
<|ue  la  nôtre,  c'est  un  fait;  mais  ils  ont  l'amour  du  beau,  la 
|)assion  de  s'instruire  et  une  ténacité  qui  ne  conuait  les  obstacles 
({ue  pour  les  vaincre. 

«  Nos  écoles  d'art ,  »  ce  sont  les  propres  paroles  du  rédacteur  des 
Potteries  Examiner,  «  ne  sont  pas  encore  dans  la  situation  floris- 
sante où  nous  désirons  les  voir;  mais  chacun  ici  comprend  que 
cette  question  d'éducation  artistique  a  été  trop  longtemps  négli- 
jj^ée,  et  nous  pouvons,  dès  à  présent,  compter  que  la  prochaine 
génération  verra  parmi  nous  une  augmentation  considérable  dans 
le  nombre  des  ouvriers  artistes.  Sans  doute,  —  nous  sommes  forcés 
de  l'avouer,  —  il  n'y  a  encore  parmi  nous  que  trop  d'ignorance  et  de 
dissipation,  et  c'est  contre  ces  fléaux  destructeurs  que  nous  avons  à 
lutter;  mais,  tout  bien  considéré,  notre  district  est  dans  une  bonne 
voie  :  nos  ouvriers  apprennent  à  travailler  avec  foi,  courage  el 
patience  à  leur  propre  émancipation  et  au  progrès  de  leur  indus- 
trie, et  nous  n'avons  pas  à  craindre  que,  dans  la  marche  glo- 
rieuse où  les  nations  rivalisent  à  qui  se  distinguera  dans  les  arts  de 
la  paix  et  de  la  civilisation,  l'Angleterre  trouve  dans  les  Stafforà- 
shire  Potteries  un  sabot  pour  enrayer  son  char.  » 

On  peut  donc  afiirmer  que  l'industrie  céramique  anglaise  se 
trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  jouir  de  tous 
les  avantages  qui  résultent  d'une  des  causes  les  plus  actives  de 
toute  prospérité  industrielle,  une  puissante  agglomération  ouvrière. 
Mais  ce  n'est  là  qu'un  avantage  entre  beaucoup  d'autres.  Au  point 
de  vue  des  matières  employées  ^  du  combustible  surtout,  ils  sont 

'  n  en  est,  Tacidc  borique,  par  exemple,  pour  lesquelles  nous  sommes  Iri- 
l)utair(>s  drs  Audais. 
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très- favorisés  par  la  nature;  et,  après  tout,  il  n'est  pas  dit  qu'ils 
ne  trouveront  jamais  ce  qui  leur  a  manqué  jusqu'ici  pour  faire 
de  la  porcelaine  dure,  un  beau  kaolin  à  des  prix  abordables  et 
une  terre  réfractaire  capable  d(î  supporter  le  grand  feu  nécessaire 
à  cette  fabrication.  Or,  s'ils  les  trouvent,  nous  pouvons  être  sûrs 
de  voir  cesser,  comme  par  enchantement,  leurs  dédains  pour  la 
porcelaine  dure,  dédains  qui  ne  sont  au  fond  c]ue  ceux  du  renard 
pour  les  raisins  auxquels  il  ne  pouvait  atteindre. 

Que  les  Anglais  disent,  en  efiFet,  qu'ils  ne  tiennent  nullement 
à  faire  de  la  porcelaine  dure,  que  le  kaolin  de  Limoges  est  trop 
caillouteux,  que  celui  de  New-Jersey  est  trop  éloigné,  que  l'un  et 
l'autre  sont  trop  chers,  que  d'ailteurs  la  porcelaine  tendre  con- 
vient mieux  o  la  peinture,  et  qu'enGn  la  porcelaine  anglaise  est 
préférable  puisqu'elle  est  préférée,  ce  qui,  disent-ils,  est  incon- 
testable ,  son  prix  étant  plus  élevé  que  celui  de  la  nôtre  ;  tout  cela 
est  bel  et  bon,  mais  s'ils  avaient  pu  faire  de  la  porcelaine  dure, 
ils  en  auraient  fait.  Voici ,  à  cet  égard ,  ce  que  nous  trouvons  dans 
l'un  des  rapports  officiels  anglais  sur  l'Exposition  de  1871,  celui  de 
M.  Arnoux. 

«  H  ne  se  fabrique  point  de  porcelaine  dure  en  Angleterre. 
MM.  Minton,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  essayèrent  d'in- 
troduire dans  notre  pays  la  fabrication  de  ce  genre  de  porcelaine. 
Mais,  outre  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent  à  se  procurer  une  terre 
réfractaire  qui  pût  supporter  l'énorme  chaleur  nécessaire  au 
succès  de  cette  fabrication ,  l'absence  d'ouvriers  ayant  l'expérience 
de  procédés  si  différents  de  ceux  qui  sont  en  usage  en  Angleterre 
les  força  de  renoncer  à  leur  dessein. 

«  Nous  n'avons  donc,  en  Angleterre,  qu'une  sorte  de  porcelaine 
que  nous  appelons  China,  et  qui  diffère  de  la  porcelaine  dure  en 
un  point  essentiel,  c'est  qu'elle  contient,  mêlée  à  sa  pâte,  une 
certaine  proportion  de  poudre  d'os  calcinés.  Ce  mélange  permet 
de  cuire  la  porcelaine  à  un  degré  de  chaleur  beaucoup  moins 
élevé,  la  durcit,  l'empêche  de  se  déformer  pendant  la  cuisson,  et 
lui  donne  plus  de  blancheur  et  de  transparence.  La  poudre  d'os, 
composée  principalement  de  phosphate  de  chaux,  qui  n'est  pas 
fusible  et  que  ne  décompose  aucun  des  silicates  avec  lesquels 
elle  est  en  contact,  n'entre  pas  en  combinaison  et  forme  ce  que 
l'on  peut  appeler  l'osaature,  le  squelette  des  pièces.  Doué  d'une 
grande  puissance  de  résistance  à  l'action  du  feu,   ce  phosphate 
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n'eii  est  pas  moins  légèrement  transparent,  et  il  le  devient  beau- 
coup plus  quand  il  est  dilué  dans  une  mixture  fusible  comme 
celle  qui  est  faite  d'argile  de  Cornouailles  et  de  feldspath.  Un  simple 
essai  fait  avec  cette  pâte  mélangée  d'abord ,  puis  non  mélangée  de 
poudre  d'os,  suHit  pour  prouver  que  le  phosphate  de  chaux  doone 
de  la  blancheur  à  la  porcelaine. 

«  Ce  phosphate  est  de  la  plus  grande  utilité  à  nos  potiers,  car, 
autrement,  nous  serions  forcés  de  faire  notre  porcelaine  d'après 
les  procédés  autrefois  en  usage  k  Sèvres  et  à  Chelsea,  et  ces  pro- 
cédés sont  aussi  difficiles  qu'ils  sont  coûteux.  La  présence  de  ce 
phosphate  de  chaux  est  donc  le  signe  caractéristique  de  notre 
porcelaine  anglaise. 

«Aux  avantages  énumérés  plus  haut,  il  en  faut  ajouter  un 
autre,  et  non  le  moindre  :  c'est  que  nous  pouvons,  sur  cette  pâte, 
employer  une  couverte  douce  et  vitreuse,  semblable  sous  quelques 
rapports  k  celle  du  vieux  Sèvres,  et  dont  nous  activons  la  vitrifi- 
cation par  l'introduction  de  borax,  d'oxydes  de  plomb  et  d'autres 
ingrédients  chimiques.  Cet  émail,  suffisamment  doux  pour  agir 
comme  fondant  sur  les  couleurs  employées  par  le  peintre,  s'amal- 
game avec  elles  de  telle  façon  que  la  peinture  semble  avoir  été 
faite  sous  et  non  sur  émail.  C'est  précisément  l'apparence  de  fini 
que  donne  ce  procédé  qui  fait  si  fort  rechercher  aujourd'hui  le 
vieux  Sèvres.  Avec  de  pareils  avantages,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  nous  ne  soyons  pas  satisfaits  de  notre  fabrication,  d'au- 
tant plus  que  les  procédés  de  cette  fabrication  nous  sont  propres, 
et  que,  ayant  à  soutenir  la  ^concurrence  de  nos  voisins,  nous  pou- 
vons le  faire  avec  des  matières  toui  aussi  belles  et  mieux  adaptées 
que  les  leurs  aux  exigences  de  l'art.  Ce  n'est  assurément  pas  un 
mince  avantage,  lorsque  nous  avons  à  choisir  un  fond  de  couleur 
pour  notre  porcelaine,  que  de  pouvoir  employer  le  bleu  tur- 
quoise, le  rose  Dubarry  et  autres  nuances  interdites  à  la  porce- 
laine dure.  » 

Que  la  porcelaine  tendre  des  Anglais,  moins  propre  au  service 
de  table  que  notre  porcelaine  dure,  puisqu'elle  se  raye  facilement 
sous  le  couteau,  convienne  mieux  aux  pièces  de  fantaisie;  que 
leur  pâte  soit  plus  plastique,  plus  malléable,  moins  sujette  aux 
coups  de  feu  ;  que  leur  émail  empâte  moins  les  reliefs  et  conser\'e 
mieux  que  le  nôtre  la  ligne  et  les  détails  ;  que  grâce  à  la  fusibilité 
de  cet  émail  ils  obtiennent  des  couleurs  d'une  richesse  vraiment 
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remarquable  et  d'une  intensité  de  ton  plus  difTicile  à  obtenir  sur 
notre  porcelaine  où  les  couleurs,  quoique  vitrifiées,  restent  à  la 
surface  de  notre  émail  dur;  que  le  bleu  turquoise,  ce  bleu  tur- 
quoise hors  duquel,  paraît-il,  il  n'y  a  pas  de  salut,  soit,  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  chimiques,  inteixlit  à  la  porcelaine 
dure,  dans  la  couverte  de  laquelle  il  n'entre  pas  assez  de  plomb; 
c'est  ce  que,  dans  une  certaine  mesure,  on  peut  admettre.  Mais 
nous  ne  voyons  réellement  aucune  raison  pour  que  nos  fabricants 
ne  fassent  pas,  au  grand  feu  de  moufle,  sur  la  porcelaine  dure, 
le  rose  Dubarry  tout  aussi  brillant  que  sur  la  porcelaine  tendre; 
et  nous  pourrions  citer  des  hommes  du  métier,  et  des  plus  compé- 
tents, qui  sont  d'avis  que,  pour  y  réussir,  il  ne  faut  que  de  l'appli- 
cation et  de  la  persévérance.  Quant  aux  autres  nuances,  notam- 
ment au  fameux  bleu  turquoise,  et  à  la  richesse  de  ton  des  cou- 
leurs de  la  porcelaine  douce,  nous  ne  saurions  admettre  qu'il  soit 
à  tout  jamais  impossible  de  les  obtenir,  si  Ton  veut  modifier  l'émail 
de  la  porcelaine  dure  à  Taide  de  matières  vitrifiables  se  liant  com- 
plètement par  leur  fusibilité  à  cette  porcelaine.  C'est  l'opinion  de 
M.  Lissac,  délégué  décorateur  de  Limoges  à  l'Exposition  de  1862. 
■  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  changer  nos  matières  premières;  mais 
il  n'est  pas  impossible  de  les  aumlgamer  dans  certaines  et  diffé- 
rentes proportions,  comme  les  pâtes  tendres,  dans  Fémail  des- 
quelles entre  une  certaine  quantité  de  verre.  Ce  sont  des  recher- 
chés à  faire.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  d  email  et  de  couleurs,  que 
nous  n'avons  soulevée  qu'incidemment,  nous  avons  montré  que 
les  Anglais,  de  leur  propre  aveu,  n'ont  renoncé  à  faire  de  la  por- 
celaine dure  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  en  faire,  et  que  leur 
enthousiasme  pour  la  porcelaine  tendre  repose  en  partie,  bien 
qu'ils  ne  l'avouent  pas,  sur  la  conviction  de  leur  impuissance 
actuelle  à  faire  de  la  porcelaine  semblable  à  celle  de  Limoges. 
Gardons-nous  cependant  de  nous  réjouir  de  cet  insuccès  de  nos 
voisins;  car  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  encore,  ils  le  feront  peut-être 
demain  :  ils  ont  déjà  su  tirer  un  si  admirable  parti  des  matières 
que  la  nature  a  mises  à  leur  disposition,  que  l'on  peut  aisément 
croire  qu'ils  ne  laisseront  perdre  aucun  des  secours  que  le  progrès 
des  découvertes,  dans  le  champ  de  la  nature  ou  dans  celui  de  la 
science ,  pourra  leur  apporter. 

Au  moment  même  où  nous  visitions  l'Kx position  de  Londres,  il 
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étail  incidemoieut  question,  à  la  Chambre  des  communes,  d' un- 
nouveau  kaolin  découvert  en  Irlande.  C'est  le  17  juillet  dernier, 
dans  un  discours  à  Fappui  d'un  projet  de  rachat  des  chemins  de 
fer  irlandais  présenté  par  lui  à  la  Chambre  des  communes,  que 
sir  R.  Blennerhasset  a  dit  :  ■  11  y  aurait  immanquablement  un  vaste 
accroissement  de  l'industrie  minière  en  Irlande,  si  la  houille  pou- 
vait y  être  distribuée  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  d  aujourd'hui. 
//  existe  en  Irlande,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  un  des  plas 
beaux  kaolins  qui  soient  au  monde,  et  avec  lequel  on  pourrait  faire 
de  magnifique  porcelaine  *  ;  mais  il  serait  nécessaire  pour  cela  qu'un 
abaissement  des  prix  de  transport  par  les  voies  ferrées  rendît  la 
houille  abordable.  *• 

Il  faudrait  bien  peu  connaître  les  Anglais  pour  ne  pas  être  cer- 
tain qu'ils  rendront  abordables  et  la  houille  et  le  kaolin  et  tout  ce 
que  rirlande  ou  V  Angleterre  pourront  produire  ou  recevoir.  Déjà 
le  marquis  de  Hartington,  secrétaire  d'État  pour  l'Irlande,  s'est 
rallié,  au  nom  du  gouvernement,  au  projet  de  sir  R.  Blenner- 
hasset ;  la  question  du  rachat  des  chemins  de  fer  et  de  l'applica- 
tion de  tarifs  réduits  et  uniformes  est  à  l'ordre  du  jour  chez  nos 
voisins,  et  ce  n'est  pas  en  Angleterre,  comme  chez  nous,  une 
question  de  parti  :  whigs  et  tories ,  libéraux  et  radicaux ,  tous  vote- 
ront ensemble,  on  peut  le  prévoir,  pour  inaugurer  dans  leur  pays 
une  réforme  qui  sera  au  transport  des  marchandises  et  des  voya- 
geurs ce  qu'a  été  au  transport  des  lettres  la  réforme  inaugurée  en 
l84o  par  sir  Rowlaud  Hill  et  imitée  par  nous  en  i848  seulement. 

Les  manufacturiers  anglais,  du  reste,  nous  ont  prouvé  qu'ils 
peuvent  nous  faire  concurrence  avec  n'importe  quelles  matières; 
et  la  rareté  même  de  certains  pix>duits  naturels,  tels  que  la  pierre 
à  bâtir,  les  a  poussés  dans  une  voie  très-originale,  n'en  déplaise 
à  M.  \  ioIlet-le-Duc ,  celle  de  la  fabrication  des  terres  cuites  et 
faïences  archi tectoniques  et  décoratives,  voie  dans  laquelle  ik  ont 
accompli  des  progrès  dont  il  est  absolument  impossible  de  se 
faire  une  idée  si  Ton  n'a  pas  vu  les  constructions  nouvelles  de 
V Albert  Hall  et  du  South-Kensington  Muséum.  A  ceux  qui  ne  peu- 
vent aller  voir  de  leurs  propres  yeux  ces  œuvres  vraiment  extra- 
ordinaires,   nous    recommandons    la  lecture    des    rapports  de 

*  li  paraît  même  que  quelques-uns  des  objets  exposés  cette  année  par  la. 
maison  Mortiock  et  par  la  Wor  tester  Company  ont  été  faits  a  ver  celte  nouvelle 
argile  de  Belieck  (Irlande). 
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MM.  Gruyei*  et  de  Liiynes  sur  TExposition  de  1871,  et  particuliù- 
rement  les  pages  96  à  98  du  rapport  de  M.  Gruyer.  Il  est  impos- 
sible de  rendre  en  termes  plus  éloquents  une  justiœ  plus  com- 
plète à  de  plus  méritoires  efforts. 

Pour  nous,  d ailleurs,  et  il  nous  parait  que  les  Anglais  sont  du 
même  avis,  il  n'y  a  pas  de  matières  viles.  Nous  n'irions  point  jus- 
qu'à affirmer,  avec  M.  Jacquemart,  que  «les  choses  sans  valeur 
intrinsèque  sont  les  seules  qui  se  puissent  conserver^;  »  et,  bien 
qu'il  soit  parfaitement  exact  que  «l'extrême  Orient,  la  Chine, 
l'Inde,  la  Perse,  le  Japon,  employaient  le  grès  et  la  porcelaine 
bien  avant  que  la  Grèce  couvrît  de  ses  élégants  décors  la  terre 
grossière  et  perméable  réservée  maintenant  aux  plus  vulgaires 
usages^,  •  nous  croyons  qu'il  n'est  point  vrai  que  «le  choix  des 
matières  de  l'industrie  a  été  à  Tinverse  des  temps*.»  C'est  là, 
selon  nous,  une  erreur  historique  due  tout  simplement  à  l'igno- 
rance dans  laquelle  nous  sommes  sur  Textrême  antiquité  des 
civilisations  chinoise,  indienne,  persane  et  japonaise.  Mais  nous 
tenons,  en  revanche,  pour  certain  que  la  façon  de  travailler  des 
matières  réputées  fines  ou  grossières  importe  infiniment  plus,  au 
point  de  vue  de  l'art,  que  la  finesse  ou  la  grossièreté  pi^mière  de 
ces  matières  elles-mêmes.  Les  plus  grossières  en  apparence  peu- 
vent, à  force  d'être  travaillées,  broyées,  triturées,  tamisées, 
lavées,  acquérir,  sous  la  main  de  l'homme,  une  finesse  de  grain, 
une  beauté,  dont  au  premier  abord  on  ne  les  aurait  jamais  cru 
susceptibles. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  certains  grès  cérames,  pour  cer- 
taines terres  de  couleur  dont  la  finesse  de  grain  et  les  nuances 
foncées  et  chaudes  offrent  au  peintre  des  fonds  sur  lesquels,  grâce 
à  une  palette  de  couleurs  opaques  où  se  trouve  un  très-beau  blanc, 
l'artiste  arrive  à  produire  sous  émail  des  empâtements  de  couleurs 
aussi  riches  et  puissants  que  ceux  de  la  peinture  à  l'huile.  Et  qu'on  ne 
vienne  pas  nous  parler  d'imitation  :  ce  n'est  pas  là  de  l'imitation  de 
la  peinture  à  l'huile;  c'est  un  genre  nouveau,  créé  avec  des  élé- 
ments nouveaux.  La  maison  où  se  font  ces  belles  choses  est  encore 
la  maison  Minton,  et  le  peintre,  M.  Mussill.  Nous  ne  croyons  pas 
nous  tromper  en  leur  prédisant,  pour  l'an   prochain,  un  grand 

'   Merveilles  de  la  céramique.  II,  2 9 5. 
'-  Ibid. 
'  Ihid. 
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succès  à  TËxposition  de  Vienne.  Il  manque  une  couleur,  le  ver- 
millon, à  la  paleile  dont  nous  venons  de  parler;  mais  M.  Amoui 
et  M.  Mussill  sont  hommes  à  le  trouver. 

N  Qu'ont  de  commun  avec  la  porcelaine,  nous  diront  les  fabri- 
cants limousins,  ces  grès  cérames,  ces  pâtes  opaques  et  colorées? 
N'allez-vous  pas  aussi  nous  conseiller  de  les  imiter?  —  Assuré- 
ment non.  Rien  ne  serait  plus  ridicule  et  plus  funeste  à  findus- 
trie  limousine  que  de  méconnaître  sa  propre  nature  et  les  condi- 
tions ailistiques  de  son  succès.  Se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
déguiser  de  belle  porcelaine  blanche  et  transparente  sous  une 
couche  de  couleur  opaque,  nous  parait  insensé.  Mais  les  objets 
faits  avec  les  pâtes  opaques  et  colorées  dont  nous  venons  de  parler 
sont  vraiment  beaux,  d'une  beauté  très-différente  évidemment  de 
celle  de  la  porcelaine,  mais  qui  leur  est  propre  et  qu'il  est  impos- 
sible de  méconnaître.  Ils  ont  un  cachet  tout  particulier  et  répon- 
dent, cela  est  certain,  à  des  besoins  et  à  des  goûts  nouveaux. 
Enfin,  ils  montrent  avec  quelle  habileté  les  Anglais  savent  tirer 
parti  des  matières  les  plus  ingrates  en  apparence  pour  satisfaire, 
autrement  mais  aussi  bien  que  leurs  rivaux,  aux  besoins  de  lear 
temps,  en  donnant  à  ces  matières,  par  le  travail  qui  les  épure,  la 
forme  qui  les  ennoblit,  la  richesse  et  la  délicatesse  des  peintures 
qui  les  décorent,  une  valeur  artistique  tout  à  fait  inattendue.  Qu'on 
ne  s'attache  pas  à  imiter  ces  beaux  produits,  c'est  ce  que  nous 
désirons.  Ce  que  nous  désirons  plus  encore,  c'est  qu'on  n'en  fasse 
pas  injuslemeut  et  imprudemment  fi,  mais  qu'on  leur  donne 
l'attention  qu'ils  méiitent,  —  et  que,  du  reste,  bon  gré  mal  gré, 
ils  obtiendront,  —  qu'on  les  étudie,  et  qu'on  puise,  dans  les 
réflexions  et  les  comparaisons  dont  ils  pourront  être  la  source, 
des  idées  nouvelles  et  des  procédés  nouveaux,  à  Faide  desquels 
on  pourra  réaliser,  avec  des  matières  différentes,  le  genre  de 
beauté  et  d'utilité  qui  légitime  leur  succès. 

Il  est  bon  de  ne  pas  oublier  que  «  ce  fut  en  examinant  les  pro- 
duits céramiques  anglais  à  l'Exposition  de  i855,  que  M.  Deck 
conçut  ridée  de  créer  en  France  une  poterie  artistique  qui  nous 
faisait  complètement  défaut  ^.  M.  Deck  s'attacha-t-il  à  copier  tout 
simplement  les  Anglais .^^  Pas  le  moins  du  monde.  Il  se  tit  créateur 
à  son  tour,  et  il  est  aujourd'hui,  pour  les  Anglais  eux-mêmes,  un 

*  Rapport  de  M.  de  Luyiies^  page  119. 
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maître  incomparable.  C'est  ainsi  que  le  génie  s'inspire,  et  que, 
loin  de  se  faire  servilement  imitateur,  il  s'élève,  par  la  contempla- 
tion des  belles  choses,  à  de  nouvelles  et  plus  belles  conceptions. 

Les  grandes  plaques  décoratives  de  la  maison  Collinot  suggè- 
rent des  réflexions  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  faire  à 
propos  de  la  maison  Deck.  Mais  un  exemple  suffit  :  inutile  de 
s'appesantir  sur  un  point  que  l'histoire  de  tous  les  peuples,  tour  à 
tour  imitateurs  et  inventeurs,  a,  depuis  longtemps,  mis  en  pleine 
lumièie. 

Les  délégués  ouvriers  à  l'Exposition  de  1862  estimèrent  à  10 
p.  0/0  environ  l'avantage  que  donnaient  sur  nous  aux  Anglais  les 
grandes  ressources  qu'ils  possèdent  en  combustible.  Ils  sont  restés, 
croyons-nous,  fort  au-dessous  de  ia  vérité.  La  houille  de  première 
qualité  coûte  dans  le  StafTordshire  de  i4  à  i5  francs  la  tonne;  la 
qualité  moyenne,  de  10  à  1 1  francs;  la  houille  en  petits  morceaux 
dite  slack,  7  francs  3o  cent.  En  mêlant  le  slack  à  la  bonne  houille, 
on  obtient,  avec  une  forte  réduction  de  prix,  un  feu  magnifique. 
Puis,  en  Angleterre,  on  sait  économiser  le  combustible,  «tandis 
qu'en  Limousin ,  nous  disait  M.  Amoux ,  à  qui  nous  demandions 
son  avis  sur  ce  point,  il  se  fait  un  vrai  gaspillage  de  combustible.  » 
Cette  opinion  n'est  pas  seulement  celle  des  étrangers.  Un  artiste 
dont  personne  à  Limoges  ne  méconnaît  le  talent,  M.  Baylac,  nous 
écrivait  naguère  à  ce  sujet  :  «  Le  mode  de  cuisson  actuellement  em- 
ployé à  Limoges,  et  partout  ailleurs  je  suppose,  —  en  cela  M.  Baylac 
se  trompe,  —  est  excessivement  primitif,  puisque  les  objets 
à  cuire  sont  noyés  dans  les  flammes  qui  s'échappent  des  foyers  de 
combustion  et  qu'une  proportion  relativement  faible  du  calorique 
produit  est  utilisée.  II  est  certain  (et  M.  Baylac  croit  avoir  trouvé 
les  moyens  d'opérer  la  cuisson  dans  de  meilleures  conditions, 
mais  il  n'a  pas  plus  les  ressources  qu'il  lui  faudrait  pour  mettre 
ses  idées  à  l'épreuve  de  l'expérience,  que  ne  les  eut  le  délégué  dé- 
corateur de  Limoges  à  l'Exposition  de  1862,  M.  Lissac,  pour  faire 
ses  essais  de  peinture  sur  émail  au  grand  feu  de  four  cuit  seule- 
ment au  feu  de  moufle),  il  est  certain,  dit-il,  qu'au  mode  au- 
jourd'hui en  usage,  il  en  sera  substitué  d'autres  réalisant  soit  des 
économies  de  combustible,  soit  des  économies  de  manœuvrage, 
soit  enfin  celles  qui  peuvent  résulter  d'une  diminution  dans  le 
nombre  et  la  gravité  des  accidents  de  cuisson  qui  enchérissent 
tant  les  produits  bons  à  livrer  au  commerce.  ■»  M.  Baylac  a  raison, 


Digitized  by 


Google 


—  442  — 

mais  nous  croyons  savoir  que  déjà,  à  Limoges  même,  on  com- 
mence à  entrer  dans  cette  voie.  Quant  à  TAngleterre,  on  y  est 
complètement  entré  :  le  rapport  de  M.  Arnoux  sur  TËxposition  de 
1871  en  fait  foi. 

«Bien  des  améliorations,  dit-il,  ont  été  récemment  introduites 
dans  laménagement  général  de  nos  fabriques;  plusieurs  établisse- 
ments nouveaux  ont  été  construits  sur  des  principes  scientifiques 
dont  l'application  a  eu  principalement  pour  but  une  meilleure  ven- 
tilation, remploi  de  machines  à  vapeur  pour  transmettre  le  mouve- 
ment aux  tours  et  autres  engins  mécaniques,  enfin  le  chauffage  et 
le  séchage  des  pièces  au  moyen  de  tuyaux  où  court  fa  vapeur,  ré- 
forme qui  a  permis  d'abolir  les  séchoirs  à  air  sec,  lesquels,  par 
répuisement  qu'ils  produisent  chez  ceux  qui  sont  habituellement 
exposés  a  leur  action,  avaient  si  cruellement  sévi  sur  la  jeunesse  du 
North-Staffordshire.  Le  même  mode  de  chauffage  à  la  vapeur  a  été 
appliqué  aux  presses  à  imprimer,  et  une  nouvelle  extension  a  été 
donnée  au  procédé  de  MM.  Needham  et  Kite  pour  préparer  les 
pâtes.  Quelque  mécontentement  qu'aient  causé  les  lois  sur  le  tra- 
vail dans  les  manufactures,  lorsqu'elles  ont  été  pour  la  première 
fois  mises  en  vigueur,  elles  ont  puissamment  contribué  à  toutes 
ces  améliorations.  La  consommation  du  charbon,  bien  que  la 
quantité  relative  des  pièces  soumises  à  la  cuisson  ait  constamment 
augmenté,  a  éprouvé  une  diminution  considérable,  avec  réduction 
correspondante  de  l'émission  de  la  fumée.  Le  barbare  et  ruineux 
mode  de  cuisson ,  en  usage  jusqu'aux  dernières  années,  a  été  rem- 
placé par  une  méthode  plus  rationnelle  et  plus  scientifique,  grâce 
à  lacjuelle  au  moins  trente-trois  pour  cent  du  combustible,  en  poids, 
sont  économisés. 

«  Bref,  nos  établissements  sont  plus  propres,  mieux  éclairés,  plus 
salubres  et  conduits  d'après  de  meilleurs  principes  économiques, 
état  de  choses  très-satisfaisant  lorsqu'il  s'allie,  conmie  c'est  le  cas, 
à  une  amélioration  dans  la  qualité  des  produits  et  h  un  goût 
supérieur  apporté  à  leur  décoration  ^  » 

*  M.  Araoui,  comme  M.  Bright,  qui  si  longtemps  ne  vit  dans  les  Factory  Acts 
qu*une  entrave  à  la  liberté  des  manuFacturiers,  et,  après  s^étre  opposé  de  tout 
son  pouvoir  à  ce  qu*ils  devinssent  la  loi  du  pays,  a  fini  par  reconnaître  que  tes 
ouvriers  et  ceux  qui  prirent  leur  cause  eu  maiu  avaient  raison,  M.  Arnoux  lait, 
en  grande  partie  du  moins,  honneur  à  ces  lois  dos  progrès  accomplis  durant  les 
dernières  aunces.  C'est  là  un  *'xcmplo  de  siucérilé,  d'indépendance  d'esprit, 
aussi  digne  dV'tre  reconnu  qV  loué,  qu*il  est  rpnia?*quablc  ri  rare. 
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l^aruii  tous  les  avantages  dont  jouit  FAnglelerre,  il  en  est  un, 
le  plus  grand  de  tous  peut-être,  dont  nous  n'avons  encore  rien 
dit,  cest  celui  que  représentent  ces  seuls  mots  :  facilité,  régularité, 
célérité  des  transports. 

Qui  peut  mieux  apprécier  que  ceux  qui  en  sont  privés,  la  li*an- 
quillité  d'esprit  qui  peut  résulter,  pour  des  fabricants  ou  négociants, 
de  Tassurance  que  les  expéditions  livrées  dans  la  journée  au  che- 
min de  fer  seront  enlevées  au  plus  tard  dans  la  nuit,  et  que  la 
remise  aux  destinataires  aura  lieu  aussitôt  après  l'arrivée  des 
trains P  II  faut  avoir  souffert  tout  ce  qu'a  souffert  et  souffre  encore 
la  ville  de  Limoges  ;  avoir  vu  des  commandes  à  elle  adresseras  se 
rejeter  vers  l'Angleterre,  parce  que  la  compagnie  d'Orléans  refu- 
sait de  transporter  dans  un  délai  un  peu  moindre  que  le  temps 
r^lementaire  des  quantités  considérables  de  porcelaine  deman- 
dées à  jour  fixe;  avoir  vu  cette  même  compagnie  prendre  1 4  jours 
pour  délivrer  un  colis  de  Limoges  à  Lyon  en  tarif  commun  (  notez 
que  la  distance  entre  ces  deux  villes  est  de  436  kilomètres,  tandis 
que  celle  de  Londres  à  Edimbourg  est  de  643,  et  cependant  entre 
ces  deux  dernières  villes  l'enlèvement,  le  transport  et  la  délivrance 
des  marchandises  prennent  au  plus  de  3o  à  4o  heures.  Le  rou- 
lage, entre  Limoges  et  Lyon,  prenait  i5  jours);  il  faut  avoir  vu 
la  même  cr)mpagnie  prendre  5  jours  pour  transporter  un  colis  à 
Bordeaux  et  y  ajouter  le  délai  pour  la  remise  à  domicile  (le  rou- 
lage accéléré  prenait  4  jours);  il  faut  avoir  vu  enfin  les  fabriques 
de  porcelaine  forcées  de  suspendre  leurs  travaux  faute  de  combus- 
tible, pour  se  faire  une  idée  juste  du  prix  qui  s'attache  à  la  régu- 
larité, à  la  ponctualité,  à  la  célérité  des  relations  commerciales. 

Combien  l'Angleterre,  qui  cependant  veut  réformer  comme  trop 
lente  et  trop  coûteuse  toute  son  exploitation  des  chemins  de  fer, 
est,  comparée  à  la  France,  heureusement  partagée! 

■  La  législation  anglaise,  lisons-nous  dans  V Enquête  sur  les  che- 
mins de  fer,  publiée  par  la  Ugue  pour  Vexiension  et  la  liberté  des 
voies  de  transport,  se  contente  d'un  précepte  :  les  marchandises 
doivent  être  transportées  le  plus  tôt  possible;  elle  ne  fixe  aucun  délai 
de  rigueur.  Mais  l'usage  ici  est  supérieur  à  toutes  les  prescriptions 
réglementaires.  En  fait,  les  expéditions  livrées  dans  la  journée 
sont  enlevées  au  plus  tani  dans  la  nuit;  la  remise  aux  destinataires 
a  lieu  aussitôt  après  l'arrivée  des  trains.  Voici  quelques  exemples 
d'application  : 
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«  Greal  Western.  Toute  marchandise  remise  en  gare  avaiit 
9  heures  du  soir  est  expédiée  dans  la  nuit  et  délivrée  au  point 
extrême  à  7  heures  du  matin.  La  distance  de  Londres  à  Bristol 
est  de  192  kilomètres,  et  le  délai  de  12  à  i4  heures. 

^ De  Londres  à  Exeler,  3l3  kilomètres;  délai  maximoni, 
'îk  heures. 

«  De  Londres  à Milford'Heaven ,  467  kilomètres;  délai  maximum, 
en  empruntant  plusieurs  lignes  et  embranchements,  36  heures. 

^  London  and  North-Western ,  483  kilomètres,  24  heures  entn- 
la  réception  et  la  remise. 

•  Great  Northern.  On  reçoit  et  on  délivre  la  marchandise  nuit 
et  jour;  le  chargement  d'un  train  demande  deux  heures;  ou  fait 
autant  de  convois  qu  il  faut,  de  façon  à  tout  enlever.  Le  plus  long 
trajet  sur  la  ligne  et  ses  prolongements  est  de  899  kilomètres.  Leb 
délais  sont  de  39  heures  pour  les  denrées,  et  de  45  heures  pour 
les  marchandises  de  classes.  » 

Nous  en  passons. 

«Il  arrive  souvent  que  la  marchandise ' abonde  d'une  manièa^ 
exceptionnelle,  par  exemple  lorsque  des  navires,  retardés  par  ie^ 
vents  contraires,  arrivent  en  même  temps.  La  fermeture  des  gares 
poar  encombrement  ne  s'est  produite  (fu  une  fois;  c'était  à  Liverpool. 
En  pré\ision  de  la  guerre  entre  le  nord  et  le  sud  de  l'Amérique, 
les  (ilateurs  de  Manchester  avaient  voulu  de  suite  emmagasiner 
leurs  cotons.  Quand  la  gare  était  pleine,  on  la  fermait.  Des  expé- 
ditions ont  pu  être  retardées  d'un  jour,  jamais  plus.  La  compagnie 
faisait  la  nuit  les  trains  suilisants  pour  enlever  les  quantités  reçues 
dans  la  journée.  Cela  dura  sept  jours.  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre 
exemple  de  fermeture  de  gare  en  Angleterre.  ■ 

Heureusement  pour  l'Angleterre  il  en  est  ainsi;  heureusement 
pour  elle,  ses  compagnies  de  chemins  de  fer  ne  considèrent  pas 
d'une  façon  tout  à  fait  aussi  absolue  que  les  nôtres,  que  le  public 
est  fait  pour  les  compagnies  et  non  les  compagnies  pour  le  public. 
Oui,  heureusement,  car,  qu'aurait  fait,  par  exemple,  la  maison 
Minton,  qui  a  ses  fours  à  Stoke-upon-Trent  et  son  Art-Studio  à 
Londres  (distance  environ  23o  kilomètres),  si  elle  eût  été  exposée 
à  se  voir  appliquer  les  délais  que  la  compagnie  d'Orléans  inflige 
aux  fabricants  de  Limoges?  Il  aurait  fallu  qu'elle  fit  construire  de> 
fours  à  Londres  ou  qu'elle  transportât  son  Art-Studio  à  Sloke,  où 
M.  Coleman  et  les  artistes  qui  travaillent  avec  lui  ne  veulent  |>oint 
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îiller.  Lentieprise  eût  été  impossible.  Mais  nous  aurons  encore 
c{uelques  mots  à  dire  sur  ce  triste  sujet.  Constatons  seulement  que 
clans  le  discours  où  il  a  fait  solennellement  leur  procès  aux  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  irlandaises,  sir  R.  Blennerhasset  n'a  rien 
<lénoncé  d'aussi  scandaleux  que  les  faits  que  nous  avons  cités  et 
qui  se  sont  passés  à  Limoges.  Vraiment ,  il  y  a  dans  la  façon  dont  ce 
centre  céramique  est  traité  par  la  compagnie  d'Orléans  de  quoi 
faire  sourire  de  mépris  les  Anglais  et  pâmer  d'aise  les  Allemands. 

Les  Anglais,  en  effet,  ne  sont  pas  absolument  les  seuls  dont 
nous  ayons  à  redouter  la  concurrence.  Les  Allemands,  depuis  la 
guerre,  cherchent  à  nous  évincer  de  tous  les  marchés.  Leurs  ar- 
ticles sont  inférieurs  :  ils  s'efforcent  de  les  améliorer;  mais  c'est 
surtout  par  la  rapidité  des  transports  et  l'abaissement  des  tarifs 
qu'ils  espèrent  parvenir  à  nous  supplanter.  Dans  un  nombre  infini 
de  cas,  le  détaillant,  qui  ne  le  sait!  préfère  un  article,  même  infé- 
rieur, qu'il  peut  livrer  immédiatement,  à  un  article  supérieur 
(ju'il  lui  faut  attendre  longtemps  avant  de  pouvoir  remplir  l'ordre 
qu'il  a  reçu  et  toucher  son  argent.  11  faudrait  que  nos  rivaux 
fussent  insensés,  ce  que  certes  ils  ne  sont  point,  pour  ne  pas  faire 
entrer  en  ligne  de  compte,  dans  leurs  calculs,  les  tarifs  et  les  délais 
par  lesquels  nos  compagnies  de  chemins  de  fer  leur  font  si  beau  jeu. 

Avons-nous  enfin  énuméré  tous  les  avantages  dont  jouissent  nos 
rivaux?  Pas  encore;  car,  à  la  publicité  des  transactions  commer- 
ciales exposées  dans  des  statistiques  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
aux  renseignements  de  toute  sorte  que  les  consuls  d'Angleterre  à 
l'étranger  sont  tenus  de  consigner  dans  des  rapports  dont  nous 
avons  vu,  à  notre  grand  étonnement,  des  exemplaires  jusque  sur 
les  tables  des  cabinets  de  lecture  du  Staffordshire,  à  la  liberté 
d'association  qui  donne  tant  de  puissance  à  leur  agglomération 
ouvrière,  à  l'abondance  de  certaines  matières  et  notamment  du 
combustible,  à  l'absence  de  toute  entrave  commerciale,  à  la  régu- 
larité et  à  la  rapidité  des  transports  qui  constituent  vraiment  la 
liberté  du  commerce  intérieur,  cette  liberté  qui,  si  nous  n'avions 
en  France  l'habitude  de  faire  passer  la  charrue  avant  les  bœufs, 
aurait  dû  précéder  la  liberté  du  commerce  extérieur,  il  faut  ajouter 
encore  la  diffusion  générale  de  l'instruction  ordonnée  par  une  loi 
qui  appelle  tout  le  corps  électoral  à  élire  les  conseils  (Boards  of 
éducation)  chargés  de  son  application  dans  chaque  localité.  Ainsi, 
ce  qui  est  encore  pour  nous  une  espérance,  la  plus  haute,  il  est 
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vrai,  est   pour, nos  voisins  une  réalité,  une  loi,  et   uiie  loi  dnnt 
l'exécution  n  est  confiée  qu  a  eux-mêmes. 

Mais  c'est  assez  parlé  de  rAngleterre.  Venons  à  l'autre  partie  de 
notre  tache,  à  celle  qui  concerne  le  plus  particulièrement  la  spé- 
cialité industrielle  par  laquelle  le  nom  de  Limoges,  déjà  célèbre 
dans  le  monde  des  arts  par  ses  émaux,  brille  d'une  gloire  nouvelle 
et  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  première,  mais  qui,  conmie  toutes  les 
gloires,  a  besoin,  pour  durer,  de  se  rajeunir  sans  cesse  aux  sources 
élernelles  du  travail,  de  la  science  et  de  l'art. 

TROISIÈME   PARTIE. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  ici  au  di- 
recteur du  Musée  céramique  de  Limoges,  M.  Adrien  Duboucbé. 
et  surtout  à  l'émineot  fabricant  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer un  précieux  travail  fait  par  lui  sur  le  développement  de  l'in- 
dustrie céramique  en  Limousin,  M.  Henri  Ardant,  le  tribut  de 
gratitude  que  nous  leur  devons.  Rendre  hommage  à  qui  hommage 
est  dû  est  pour  nous  la  plus  douce  des  obligations.  Nous  sommes 
donc  heureux  de  dire  ici  que  sans  le  concours  empressé  que  nous 
a  donné  M.  Henri  Ardant  il  nous  eut  été  impossible  de  faire,  dans 
le  court  espace  de  temps  que  nous  avons  pu  consacrer  à  cette 
étude,  un  travail  tant  soit  peu  complet. 

Raconter  comment,  vers.  17 65,  M""  Darnet  découvrit  à  Saint- 
Yrieix-la-Perche,  en  Limousin,  une  argile  qu'elle  crut  contenir 
des  matières  savonneuses  propres  à  nettoyer  le  linge; 

Comment  un  pharmacien  de  Rordeaux,  M.  Villain,  à  qui  des 
échantillons  de  cette  argile  furent  envoyés,  soupçonna  cette  terre 
singulière  d'être  le  kaolin  avec  lequel  les  Chinois,  depuis  des 
siècles,  et  les  Saxons,  depuis  quelques  années,  fabriquaient  la 
porcelaine  dure  ; 

Comment  ladite  argile,  traitée  à  Sèvres  par  d'habiles  manipula- 
teurs,  fut  reconnue  pour  un  kaolin  très-supérieur  à  celui  d'Alen- 
ron  qui  avait  servi  aux  premiers  essais  faits  en  France; 

Comment  MM.  Grellet  frères,  encouragés  par  Tui^ot,  intendant 
du  Limousin,  se  mirent,  à  leurs  risques  et  périls,  à  fabriquer  la 
nouvelle  porcelaine  dans  une  manufacture  de  faïences  où  un  four 
spécial  fut  établi  dans  ce  but; 

Commentées  messieurs,  après  avoir  dépensé  des  sommes  con- 
sidérables, se  virent  dans  l'impossibilité  de  continuer  et  obtinrent. 
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î^aûce  à  de  puissantes  proteclions,  que  leur  fabrique  devînt  une 
.succursale  de  la  manufacture  royale  de  Sèvres; 

Comment  le  roi,  après  avoir  acheté  la  fabrique  et  Tavoir  fait 
oi^aniser  sur  le  modèle  de  Sèvres  par  M.  d'Arcet ,  de  rAcadémie  des 
sciences,  oublia  de  faire  payer  régulièrement  la  subvention  pro- 
mise, el  comment  1789,  et  la  guerre,  et  les  assignats,  et  tout  le 
tremblement  révolutionnait^  arrivèrent  à  point  pour  prendre  la 
responsabilité  de  la  ruine  de  l'industrie  nouvelle,  qui  cependant 
ne  fut  pas  si  complètement  ruinée,  puisque,  même  en  ces  temps 
de  troubles,  de  guerre  et  de  refonte  générale  de  nos  institutions,  la 
production  qui,  avant  1789,  était  en  moyenne  de  i3o,ooo  francs, 
ne  descendit  qu  à  80,000  ; 

Comment  l'initiative  privée,  —  il  faut  citer  ici  le  nom  de  MM.  Al- 
luaud  frères,  successeurs  de  MM.  Grellet,  —  s  empara  de  cette  in- 
dustrie, qui  ne  voulait  pas  périr  en  Limousin ,  et,  après  avoir  porté 
la  ph)duction  céramique,  sous  le  règne  de  Napoléon  P^  à  un  chiffre 
de  2 3 G, 000  francs,  Téleva,  durant  la  période  de  paix  qui  suivit  la 
Restauration,  à  un  chiffre  de  3  millions; 

Comment,  de  progrès  en  progrès,  cette  belle  industrie  est  ar- 
rivée à  posséder,  en  1872 ,  en  Limousin,  près  de  100  fours,  dont 
90  à  Limoges  même,  lesquels,  donnant  un  total  d'environ 
3,5oo  fournées,  estimées  à  2,700  francs  chacune  en  moyenne, 
élèvent  la  production  de  notre  grand  centre  céramique  français  à 
un  chiffre  approximatif  de  10  millions  de  francs,  auquel  il  faut 
ajouter  environ  4  millions  de  francs,  représentant  le  concours  que 
la  peinture  et  Fart  décoratif  apportent  à  cette  précieuse  et  char- 
mante industrie; 

Oui,  raconter  tout  cela  en  détail  serait  une  belle  et  attrayante 
tâche  et  qui  mériterait  d'être  accomplie,  sinon  avec  plus  de  zèle, 
du  moins  avec  plus  de  talent  que  nous  n'en  pouvons  mettre  à  la 
rédaction  de  ce  rapport.  Mais,  quelque  intérêt  que  puisse  nous 
offrir  le  passé  de  l'industrie  céramique  en  Limousin ,  c'est  l'avenir 
surtout  qui  nous  préoccupe;  et  cet  avenir  est,  de  l'aveu  des  hommes 
les  plus  compétents,  gros  d'une  révolution  si  imminente,  si  radi- 
cale, et  qui,  selon  les  dispositions  morales  et  intellectuelles  qu'y 
apporteront  ceux  parmi  lesquels  elle  doit  s'accomplir,  ser»si  bien- 
faisante ou  si  funeste,  qu'on  ne  saurait  mettre  trop  de  soin  à  en 
étudier  les  causes  et  à  en  prévoir  les  péripéties. 

Des  avantages  dont,  jusque  vers  le  milieu   du   xix"  siècle,  le 
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Limousin  a  Joui,  pour  la  i'abricalion  de  la  porcelaine,  il  en  e&i 
qu'il  conservera;  il  en  est  d^autres  qu'il  a  irrévocablement  perdos; 
d'autres  enfin  quil  dépend  de  la  population,  patrons  et  ouvriers, 
de  conserver  ou  de  penlre. 

Le  plus  grand  parmi  les  avantages  de  la  première  catégorie  est 
la  possession  de  son  beau  kaolin.  Les  Anglais  auront  beau  dire,  \h 
auront  beau  faire  monter  jusqu'au  ciel  les  louanges  de  la  faïencp 
fine  et  de  la  porcelaine  tendre  et  de  toutes  les  demi  ou  semi-chùna, 
aucune  poterie  au  monde  n'est  comparable  à  la  porcelaine  faite 
avec  le  vrai  kaolin.  C'est  de  beaucoup  la  meilleure,  la  plus  belle, 
la  plus  blanche,  la  plus  translucide,  la  plus  dure  et  la  plus  durable. 
Elle  ne  se  raye  point  sous  le  couteau,  comme  les  porcelaines  an - 
*>laises,  et  est  inattaquable,  ce  que  celles-ci  ne  sont  pas,  au  frotte 
ment  et  aux  acides.  Seule,  parmi  les  poteries  de  toute  sorte,  la 
vraie  porcelaine,  comme  le  marbre,  peut  se  présenter  toute  nue  et 
gagner  à  se  montrer,  quand  elle  est  de  premier  choix,  sans  parure 
et  sans  ornements,  dans  sa  pureté  et  sa  beauté  natives. 

Que  de  fabriques,  en  Berry  et  ailleurs,  qui,  pour  se  faire  une 
réputation,  ont  fondé  de  petites  succursales,  où,  avec  un  seul  petit 
four,  elles  fabriquent  spécialement,  avec  du  kaolin  de  Saint* 
Yrieix,  une  petite  quantité  d'articles  supérieurs  destinés  à  leur 
servir  d'enseigne  et  de  réclame  1 

Cet  avantage  que  lui  donne  son  beau  kaolin,  Limoges  parait 
destiné  à  le  conser\x*r  indéfiniment;  mais  les  terres  réfractai res 
nécessaires  à  la  fabrication  des  cazettes  ou  boites  dans  lesquelles 
on  place,  pour  les  faire  cuire,  les  pièces  préalablement  mises  en 
couverte,  abondantes  autrefois  dans  la  Haute- Vienne,  sont  devenues 
tellement  rares  qu'il  faut  les  aller  prendre  en  Berry,  en  Périgord 
et  même  plus  loin;  et  le  bois,  qui  ne  manque  point  en  Limousin, 
est  aujourd'hui  remplacé  par  la  houille  qui  y  manque  absolument 
et  qu'il  faut  faire  venir  de  Commentry.  Or,  les  5/6  des  fours  en 
Limousin  sont  aujourd'hui  chauffés  à  la  houille;  i/6  seulement 
l'est  encore  au  bois,  et  dans  toutes  ou  presque  toutes  les  fabriques 
les  appareils  mécaniques  sont  mus  par  la  vapeur.  11  est  donc  facile 
de  comprendre  que,  le  combustible  étant  la  matière  première  la 
plus  chère  et  la  plus  lourde,  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine, 
un  industriel ,  même  en  admettant  que  le  kaolin  employé  ne  puisse 
être  que  celui  de  Saint-Yrieix,  a  tout  avantage  à  s'éloigner  des 
carrières  d'argile  pour  se  rapprocher  des  centres  houillers. 


ni[iitiïïnrl  h¥- 


Çr>r>g|p  _J 


—  kk9  — 

Un  autre  grand  avantage  que  possède  Limoges,  mais  qui  peut 
lui  échapper,  si  les  industriels  et  les  habitants  du  Limousin  per^ 
sistent  à  vivre  dans  leur  égoîsme  inintelligent,  c'est  la  concen- 
tration sur  un  même  point  d'une  puissante  agglomération  ouvrière. 
Il  y  a,  le  croirait-on,  même  en  Limousin,  des  gens  assez  dépourvus 
de  bon  sens  pour  ne  pas  comprendre  tout  ce  qu'ils  doivent  à  cette 
population  industrielle  et  artiste  qui  fait  la  fortune  et  la  gloire  du 
pajs.  Heureusement,  ces  gens-là,  du  moins  parmi  ceux  qui  raison- 
nent, sont  l'exception,  et  l'homme  intelligent,  dont  nous  somm^ 
heureux  de  pouvoir  citer  les  paroles,  ne  cache  point  que  cette 
agglomération  ouvrière  est  aujourd'hui  une  des  seules  causes  sétieuses 
de  la  supériorité  industrielle  de  Limoges, 

Qui  donc,  sauf  les  plus  aveugles  des  hommes,  peut  méconnaître 
ce  fait  qu'un  centre  de  production  considérable  doit,  plus  que  ceux 
de  moindre  importance,  permettre  de  réaliser  dans  la  main-d'œuvre 
les  progrès  qui  peuvent  s'effectuer;  que,  de  la  réunion  de  tant 
d'hommes  sans  cesse  occupés  d'un  seul  objet,  doivent  nécessaire- 
ment se  dégager  des  connaissances  techniques,  des  supériorités 
artistiques,  une  émulation,  une  force  de  goût  sans  lesquelles  le 
développement  de  toute  grande  industrie  artistique  serait  une 
pure  impossibilité!  Quoi,  la  concentration,  sur  un  même  point, 
des  manufactures  et  des  ateliers  de  décor,  qui  offrent  aux  étrangers 
la  réunion  de  tout  ce  qu'ils  cherchent,  ne  serait  pas  une  condition 
favorable  aux  progrès  de  l'industrie,  du  conmierce  et  de  l'art! 
Nous  aurions  honte  de  nous  appesantir  sur  ce  point. 

Mais,  de  même  que  la  cuisson  à  la  houille  est  venue,  en  dé- 
trônant le  bois,  contre-balancer  les  avantages  qui  résultaient  pour 
Limoges  du  voisinage  des  carrières  de  kaolin,  de  même  deux 
causes  dont  il  est  difficile  de  mesurer  la  puissance  menacent  de 
contre-balancer  et  même  de  détruire  entièrement  les  avantages  qui 
résultent  pour  Limoges  de  sa  puissante  agglomération  ouvrière. 
Ces  deux  causes  sont  :  l'introduction  imminente  des  machines  dans 
la  fabrication  des  articles  courants,  et  les  dissentiments  profonds, 
implacables  pour  ainsi  dire,  qui  divisent  la  population  de  Limoges 
en  deux  castes  hostiles ,  les  patrons  et  les  ouvriers. 

Jusqu'ici,  à  Limoges  conome  en  Angleterre,  on  n'a  guère  fa- 
briqué à  la  machine  que  des  objets  très-simples,  des  assiettes 
notamment;  et  comme,  vu  le  prix  élevé  de  la  houille  à  Limoges, 
les  assiettes  faites  à  la  machine  coûtent  actuellement  aussi  cher 
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(|ue  les  assielles  faites  à  la  uiaiu ,  les  ouvriers  se  peisuadenl  volon- 
tiers qu'il  en  sera  toujours  ainsi,  et  que,  par  conséquent,  Tinlro- 
duction  des  machines  dans  les   fabriques  de  porcelaines  nest 
((u*une  fantaisie  coûteuse  qui  sera  bientôt  abandonnée.  C'est  la, 
nous  en  avons  l'intime  conviction ,  une  grave  erreur.  En  admettant 
<|u'aujourd'hui  les  fabricants  n'aient  pas  d'avantage  matériel  à 
employer  les  machines,  comment  les  ouvriers  ne  voient-ils  pas 
que  le  moindre  progrès  économique  ou  mécanique,  un  léger  abais- 
sement dans  le  prix  de  la  houille  ou  dans  les  prix  de  transport,  une 
disposition  nouvelle  des  fours  ou  séchoirs  qui  permette  de  cuire 
à  meilleur  marché,  bref,  une  économie  quelconque  sur  le  prix 
de  revient  actuel,  peut,  au  moment  où  ils  s'y  attendront  le  moins, 
tourner  les  tables  contre  eux  et  les  mettre  à  la  merci  de  la  ma- 
chine? Eh  bien,  il  est  facile  de  prévoir  que  cela  arrivera.  La  ma- 
chine aujourd'hui  ne  fait  pas  l'assiette  à  meilleur  marché  que  ne 
la  fait  l'ouvrier;  demain  elle  le  fera ,  et  ce  ne  sera  que  le  commen- 
cement :  après  l'assiette  viendra  le  plat,  et  après  le  plat,  le  bol, 
le  saladier,  la  cuvette  et  tous  les  objets  simples  de  forme  qui  cons- 
tituent l'article  courant,  service  de  table  et  service  de  toilette.  On 
peut  être  sûr   que,    dans  cette  voie,    l'humanité    ne   s'arrêtera 
pour  plaire  à  personne.  La  science,  le  génie  ne  connaissent  ni 
patrons  ni  ouvriers;  les  ouvriers  eux-mêmes,  quand  l'esprit  d'in- 
vention les  possède,  ne  se  soucient  non  plus  des  intérêts  de  leur 
classe  ou  même  des  leurs  propres,  que  ne  se  soucient  des  intérêts 
de  la  leur  les  inventeurs  de  naissance  bourgeoise  ou  noble. 

Qui  ne  sait  l'histoire  touchante  et  sublime  de  Palissy  brûlant, 
malgré  les  supplications  désespérées  de  sa  femme,  ses  meubles  et 
jusqu'aux  planchers  de  sa  maj^on,  pour  cuire  les  rustiques  figuUnei 
qui  devaient  révolutionner  en  France  l'art  du  potier.  L'histoire 
des  inventeurs  est  un  peu  la  même  partout;  et,  chose  singulière, 
ces  métiers,  ces  machines  que  les  ouvriers  ont  commencé  par  vou- 
loir briser,  ce  sont  presque  toujours  des  ouvriers  qui  les  inventent. 

Quel  est  l'inventeur  de  la  navette  perfeclionnéeP  Un  ouvrier, 
John  Kay,  qui,  traqué  de  village  en  village  comme  une  bête  fauve 
et  ne  trouvant  plus  de  sécurité  dans  son  pays,  vient  chercher  un 
refuge  à  Paris,  où  il  meurt  dans  la  plus  profonde  misère. 

Quel  est  l'inventeur  de  la  spinning  jenny?  Un  ouvrier,  Har- 
grave,  qui,  seul,  sans  amis,  sans  argent,  se  voit  en  butte  a  la 
fureur  de  ses  compagnons  qui  veulent  le  tuer  et  moltent  sa   tête 
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à  prix.  Poursuivi  de  ville  en  ville,  brisé  par  la  douleur  et  la  misère, 
il  finit  au  Workhouse,  parmi  les  vagabonds  et  les  voleurs.  Cela 
vaut  bien,  n'est-ce  pas,  la  Bastille,  où  fut  eufenné  Palissy. 

Et  qu'elle  serait  longue  la  liste  des  ouvriers  martyrs  de  Tinven- 
tion!  Mais  qu'importent  les  Bastilles  et  les  Workhousesl  Rien  ne 
saurait  avoir  raison  du  génie  de  Thomme.  Celui-ci  meurt  misé- 
rable, mais  son  invention  lui  survit,  et,  reprise  par  d'autres, 
finit  par  conquérir  le  monde. 

Il  est  donc  possible  que,  pour  la  porcelaine,  le  jour  de  la  ma- 
chine ne  soit  pas  encore  complètement  venu;  mais  il  est  sûr  qu'il 
viendra,  et  déjà  il  ne  faut  pas  avoir  la  vue  très-perçante  pour  le 
voir  poindre. 

D'ailleurs,  comment  les  ouvriers  ne  comprennent-ils  pas  que 
les  patrons,  en  cas  de  dissentiment  inconciliable  entre  eux  et  leurs 
ouvriers,  préféreraient,  même  à  prix  égal,  la  machine  à  la  main? 
Achetez  des  niachines  et  devenez  producteurs  pour  votre  compte, 
diront-ils  aux  ouvriers  .dont  ils  n'auront  plus  besoin  ;  et  ceux-ci , 
mais  trop  tard,  comprendront  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  de  n'être 
pas  victime  de  la  machine,  c'est  de  s'associer  pour  la  posséder. 

Quant  aux  dissentiments  actuels  entre  patrons  et  ouvriers, 
latents  ou  patents,  ils  sont  profonds.  Nous  ne  voulons  pas  nous 
appesantir  sur  ce  triste  sujet  ;  nous  admettons  qu'il  y  a  des  torts 
des  deux  côtés;  mais  comme,  selon  nous,  les  torts  des  patrons 
sont  incomparablement  plus  grands  et  moins  excusables  que  ceux 
des  ouvriers,  et  que  cependant  c'est  toujours  à  ceux-ci  qu'on  donne 
tort,  nous  nous  permettrons,  comnie  exemple  de  Tégoïsme  inin- 
telligent, de  l'entêtement  à  ne  rien  céder,  que  Ton  peut  reprocher 
aux  patrons,  de  mentionner  ici  que,  cette  année  même,  les  ouvriers 
tourneurs  de  bols  ayant,  à  Limoges,  demandé  une  légère  augmen- 
tation de  salaire,  les  patrons  ont  mieux  aimé  voir  la  fabrication 
de  cet  article  indispensable  passer  à  leurs  rivaux  du  Berry  que 
d'accorder  l'augmentation  de  prix  demandée.  Pour  être  impartial , 
nous  devons  dire  que,  d'après  les  patrons,  les  ouvriers  tourneurs 
de  bols  ont  accepté  en  Berry  les  prix  qu'ils  refusaient  en  Limou- 
sin ;  mais,  outre  qu'il  est  possible  que  la  vie  soit  moins  chère  dans 
le  Berry  qu'à  Limoges,  il  est  de  notre  devoir  d'ajouter  que,  d'après 
les  ouvriers,  c'est  alors  qu'ils  élevaient  de  quatre  ou  cinq  centimes 
pour  le  consommateur  le  prix  de  l'article  en  question,  que  les 
patrons  ont  refusé  aux  tourneurs  une  augmentation  d'un  centime. 
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N^est"Ce  pas  le  cas  ou  jamais  de  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  chez 
nous,  pour  juger  de  tels  différends,  des  conseils  d arbitrage  et  de 
conciliation  élus  mi -partie  par  les  patrons  et  mi-partie  par  les 
ouvriers  ^. 

Les  difBcultés  que  nous  venons  d'énumérer  n'épuisent  pas. 
malheureusen)ent,  la  liste  de  celles  conire  lesquelles  Tindastrie 
limousine  se  voit  forcée  de  lutter.  Il  en  est  une  autre,  celle  de 
toufes  peut-êlre  à  laquelle  le  Gouvernement  a  le  plus  de  puissance 
pour  remédier,  c'est  la  difficulté,  la  lenteur  et  le  prix  élevé  des 
transports.  Rien  de  curieux  à  cet  égard,  mais  aussi  rien  de  triste 
comme  la  série  des  vœux  émis  depuis  une  dizaine  d'années  par  le 
conseil  général  de  la  Haute- Vienne.  Tous  les  ans,  les  mêmes  vœux 
sont  repris  avec  une  persistance  moutonnière  que  ne  sont  pane- 
nus  à  lasser  aucuns  des  refus  d'un  gouvernement  qui  savait  n'avoir 
nul  besoin  de  traiter  avec  considération  un  département  qu'il 
était  sûr  de  voir  renvoyer  au  Corps  législatif  les  députés  les  plus 
obstinément  satisfaits.  Dès  l'ouverture  de  l'embranchement  de 
Montluçon,  qui  met  Limoges  en  communication  avec  le  bassin 
houiller  de  Commentry,  le  conseil  général- se  plaint  que  les  tarifs 
ne  soient  pas  établis  dans  des  conditions  suffisamment  favorables, 
et,  à  partir  de  cette  époque,  c'est,  chaque  année,  la  même  litanie 
de  récriminatioifs  conire  la  compagnie  d'Orléans,  qui,  «ne  crai- 
gnant aucune  concurrence  sérieuse  à  son  monopole,  grève  nos 
transports  de  toute  nature  de  différences  considérables  et  fait 
peser  sur  nos  produits  un  impôt  plus  lourd  que  celui  que  payent 
nos  rivaux  en  industrie.»  En  1868,  les  plaintes  s'accentuent  et  se 
précisent,  le  rapport  de  la  Ghambi^  de  commerce  énumère  des 
différences  de  tarif  ati  préjudice  de  Limoges  qui  sont  en  effet  des 
monstruosités.  En  1869,  il  en  est  de  même.  En  1871,  c'est  un 
nouveau  conseil;  mais,  sur  ce  point,  le  nouveau  conseil  parle 
exactement  comme  l'ancien,  et,  nous  devons  le  dire,  hélas!  avec 
aussi  peu  de  succès.  Notre  faible  voix  obtiendra-t-elle  ce  que  tant 
de  voix  puissantes  n'ont  pu  obtenir? 

Les  obstacles  naturels  ou  artificiels  que  nous  venons  d'énumé- 
rer  et  qui  ont  si  fortement  réduit  pour  ne  pas  dire  annulé  les 
avantages  que  l'abondance  du  kaolin ,  des  terres  à  cazettcs  et  du 
bois,  sur  les  lieux  mêmes,  donnait  à  l'industrie  limousine,  sont 

^  Ce  dissentiment  s'est  depuis  terminé  par  un  arrangement  k  famiabie. 
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considérables.  Et  cependant,  Limoges,  laissée  h  elle-n(7iéme,  étouffée 
par  Tunique  compagnie  aux  tendresses  meurtrières  de  laquelle  elle 
se  trouv«>  livrée,  oubliée  ou  méprisée  par  un  gouvernement  qui, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit,  savait  pouvoir  compter  quand  même 
sur  l'élection  de  ses  candidats  officiels ^  Limoges,  centre  démocra- 
tique écrasé  par  le  gros  du  déparlement,  a  progressé  et,  grâce  à 
réneiçîque  et  puissante  intervention  de  quelques  citoyens  dévoués, 
parmi  lesquels  il  n'est  que  juste  de  louer  tout  particulièrement 
M.  Adrien  Dubouché,  a  fondé  des  écoles,  un  cours  de  chimie,  un 
musée  céramique,  a  étendu  ses  relations  à  Tétranger  et  a  porté  à 
i4niillions  de  francs  la  valeur  de  sa  production  céramique,  pro- 
duction qui,  nous  |)Ouvons  le  dire  sans  la  moindre  hésitation, 
représente  aujourd'hui  un  intérêt  vraiment  national.  Qu'a  obtenu 
Limoges,  en  retour  de  tant  d'efforts?  —  Les  sévérités  de  tous 
les  gouvernements,  et,  en  dernier  lieu,  la  prolongation  indéfinie 
de  l'élat  de  aiége. 

Maintenant  Limoges,  plus  éloignée  de  tout  bassin  houiller  que 
la  plupart  des  autres  centres  céramiques,  voit  sa  situation  indus- 
trielle sérieusement  menacée. 

Beaucoup  plus  rapprochées  des  mines  de  houille  que  Limoges, 
les  usines  de  Foécy,  de  Vierzon,  de  Mehun,  etc.,  reçoivent,  par  le 
canal  du  Cher,  à  des  prix  à  peu  près  insignifiants,  les  charbons  de 
Conmaentry  que  le  chemin  de  fer  amène  à  Limoges  à  des  prix  beau- 
coup plus  considérables  ;  et  ces  mêmes  fabriques  ont  la  faculté  d'expé- 
dier à  Paris  leurs  marchandises  fabriquées  à  un  prix  moitié  moindre 
que  celui  payé  pour  les  envois  de  Limoges  à  même  destination. 
Limoges  se  trouve  donc,  par  l'absence  de  tout  canal  et  de  toute 
autre  compagnie  que  celle  d'Orléans,  dans  l'impossibilité  de  dis- 
cuter les  tarifs  qu'il  piait  à  une  administration  puissante,  dont  le 
monopole  est  plus  absolu  dans  la  Haute-Vienne  que  partout 
ailleurs,  de  lui  imposer. 

Il  est  vrai  que  le  chemin  de  fer  des  Charentes,  dont  la  compa- 
gnie d'Orléans,  de  crainte  d'une  concurrence  qui  la  forçât  à  chan- 
ger ses  errements,  a  fait  tout  son  possible  pour  empêcher  l'exé- 
cution, après  des  luttes  épiques,  a  été  enfin  accordé.  Ce  chemin, 
une  fois  construit,  donnera  à  Limoges  un  acc^s  prompt  et  peu 
coûteux  sur  l'Océan  et,  par  suite,  sur  une  grande  partie  du  monde 
commercial  ;  peut-être  nous  amènera-t-il  des  houilles  anglaises. 
S'il  était,  de  l'autre  côté,  prolongé  jusqu'à  Lyon,  il  nous  ouvrirait 
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la  Suisse,  l'Italie  et  le  sud-est  de  TEurope.  Mais  son  exécutioo 
marche  avec  une  lenteur  désespérante,  et  sa  mise  en  activité,  s'il 
ne  se  prolonge  pas  vers  Test,  ne  sera  qu'un  faible  remède  à  dos 
maux. 

La  véritable  conquête  pour  l'industrie  limousine  serait  rouver- 
ture  du  canal  dont,  depuis  un  siècle,  tous  les  hommes  éclairés  du 
pays  ont  demandé  l'exécution.  Ce  canal,  qui  devait  relier  l'Océan 
au  Rhin ,  n'est  point  irréalisable,  conmie  on  a  voulu  le  faire  croire 
aux  populations  intéressées.  Exécuté  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
Périgueux,  d'une  pari,  et  depuis  Monlluçon  jusqu'à  Strasbourg, 
de  l'autre,  il  n'exigerait  que  la  canalisation  des  rivières  situées 
entre  Périgueux  et  Montluçon,  soit  à  peu  près  200  kilomètres. 
Ce  canal,  dont  le  projet,  comme  tout  ce  qui  est  favorable  à  notre 
Limousin,  est  dû  à  la  bienfaisante  administration  de  Turgot,  ne 
présente  aucune  difficulté  insurmontable  aujourd'hui  que  la  science 
a  mis  de  si  puissants  moyens  à  la  disposition  des  ingénieurs.  Il 
a  fait  souvent  le  sujet  des  études  d'hommes  spéciaux  que  préoo 
cupe  l'avenir  des  départements  du  centre,  et,  tout  dernièrement, 
il  a  été  l'objet  d'un  des  vœux  à  la  réalisation  desquels  le  conseil 
général  de  la  Haute- Vienne  attache  le  plus  de  prix.  Les  plans  et 
devis  y  relatifs  existent;  ils  se  trouvent  dans  les  bureaux  des 
ponts  et  chaussées. 

Le  besoin  de  ce  canal  est  d'autant  plus  impérieux  que  Limoges 
et  le  Limousin,  parvenus  à  une  grande  prospérité  industrielle  par 
la  céramique,  sont  exposés,  par  suite  du  nouveau  mode  de  cuis- 
son et  de  l'introduction  des  machines,  à  voir  émigrer  l'industrie 
de  la  porcelaine,  comme,  au  commencement  de  ce  siècle,  ils  ont 
vu  émigrer  la  fabrication  des  papiers.  Et  l'industrie  de  la  porce- 
laine n'émîgrâl-elle  pas,  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  Li- 
moges de  soutenir  la  concurrence  qui  lui  est  faite  par  les  pays 
mieux  favorisés  sous  le  rapport  du  voisinage  des  gisements  de 
houille  ou  de  la  facilité  des  transports. 

Limoges,  en  effet,  n'a  pas  seulement  à  lutter  contre  l'étranger, 
et,  ce  qui  est  autrement  irritant,  contre  Sèvres  qui,  établissement 
national  entretenu  aux  frais  de  tous ,  ne  devrait  être  qu'une  école 
de  perfectionnement  cérami(|ue;  Limoges  doit  encore  soutenir  la 
concurrence  que  lui  fait  une  province  voisine,  le  Berry,  dont  le 
rôle  nous  semblerait  devoir  être  bien  plutôt  de  lutter,  dans  le 
monde  entier,  par  la  quantité  et  le  bon  marché  de  ses  pixnluits. 


'glTIgfed  by 


Google 


—  455  — 

contre  TAngletene  que  contre  Limoges;  car  si  la  matière  pre- 
mière de  ses  produits  est  inférieure  à  celle  de  la  porcelaine  de 
Limoges,  elle  ne  Test  point  au  granit  ware,  stone  ware,  semi-china 
des  Anglais,  qui  ne  sont,  en  définitive,  que  des  qualités  supé- 
Heures  de  faïence.  Déjà,  si  nous  ne  nous  trompons,  il  se  fait 
beaucoup  plus  d'articles  limonades  (on  appelle  ainsi  les  assiettes, 
tasses,  etc.,  ayant  beaucoup  d'épaisseur)  en  Berry  qu'en  Limou- 
sin, et  en  vérité  il  est  dommage  d'employer  de  beau  kaolin  à 
fabriquer  de  tels  articles.  Ce  nest  pas  que  cous  pensions  que 
même  les  articles  destinés  au  service  journalier  des  classes  les 
moins  fortunées  doivent  rester  les  objets  hideux  de  forme  et  de 
couleur  que  Ton  voit  encore  trop  souvent  sur  les  tables  de  nos 
cabarets  et  auberges  de  campagne;  nous  disons,  au  contraire,  avec 
M.  Philippe  Burty  ;  «  On  peut  conclure  du  goût  d'un  peuple  pour 
tous  les  arts  à  l'étude  seule  des  vases  ou  des  plats  qu'il  emploie 
journellement  *  ;  »  et  nous  avons  dit  plus  haut  que,  pour  nous,  il 
n'y  a  pas  de  matière  vile.  Nous  désirons  donc  et  nous  espérons 
voir  même  les  poteries  communes  participer  de  plus  en  plus  au 
mouvement  qui  entraîne  l'homme  à  perfectionner  sans  cesse,  sous 
le  rapport  de  la  forme,  de  la  couleur,  de  la  grâce,  en  un  mot,  de 
l'élévation  de  l'idée  réalisée,  tous  les  objets  desti  nés  à  son  usage.  Mais, 
si  c'est  une  preuve  de  grossièreté  que  de  conserver  même  aux  pote- 
ries les  plus  communes  de  vilaines  formes  et  de  choquantes  cou- 
leurs, c'est  aussi  un  véritable  et  odieux  gaspillage  d'un  bien  pré- 
cieux et  qui  sans  doute  n'est  pas  inépuisable,  que  d'employer  de  beau 
kaolin,  digne  de  faire  la  plus  fine  porcelaine,  à  fabriquer  des  ar- 
ticles dont  l'épaisseur  fait  le  principal  mérite. 

Limoges  doit  donc  diriger  de  plus  en  plus  ses  efforts  vers  le 
genre  de  produits  dont  la  beauté  de  sa  pâte  lui  fait,  pour  ainsi  dire, 
une  loi;  Limoges  ne  doit  pas  laisser  se  concentrer  dans  deux  ou 
trois  immenses  fabriques  une  énorme  production  d'articles  à  bon 
marché;  plus  que  le  bon  marché,  Limoges  doit  rechercher  le 
beau,  soigner  sa  fabrication,  étudier  sans  cesse  des  formes  nou- 
velles et  toujours  élégantes,  s'appliquer  à  un  genre  de  décors 
propre  à  faire  ressortir  plutôt  qu'à  dissimuler  la  beauté  de  sa  por- 
celaine, ne  sacrifier  en  un  mot  ni  le  peintre  au  céramiste,  ni  le 
céramiste  au  peintre ,  mais  chercher  la  confirmation  et  l'extension 

'   Chefs-d'œuvre  des  arts  industriels ,  paife  in. 
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des  succès  déjà  obtenus  dans  Talliance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
en  décor  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  matière  première  et  en 
fabrication.  Tel  est  Tesprit  qui  n'a  cessé  d'animer  les  fondateurs 
de  nos  écoles  et  de  notre  musée  céramiques,  tel  est  celui  qui 
nous  dicte  les  conclusions  auxquelles  tend  un  travail  beaucoup 
trop  long«  si  ces  conclusions  mêmes  ne  devaient  en  faire  eicoser  la 
longueur. 

S'il  nous  est  permis  de  le  dire»  la  Chambre  syndicale  de  la 
céramique  de  Limoges  nous  parait  être  restée,  dans  les  vcenx 
qu'elle  a  adressés  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  à 
M.  le  Directeur  des  beaui-arts,  fort  au-dessous  des  besoins  de 
l'industrie  qu'elle  représente,  et  nous  avons  l'intime  conviction 
que  ses  vœux  fussent-ils  exaucés,  l'industrie  limousine  n'en  mar- 
cherait ni  beaucoup  mieux  ni  beaucoup  plus  mal.  Si  Ton  veut 
sérieusement  conjurer  les  périls  qui  menacent  la  prospérité  indus- 
trielle de  notre  grand  centre  céramique,  il  faut  avoir  recours  à 
des  mesures. plus  efficaces,  plus  complètes,  plus  compréhensives. 

Sans  discuter  ici  la  question  de  savoir  s'il  y  a  ou  s'il  n^y  a  pas 
d'art  industriel ,  nous  regardons  conune  un  fait  incontroversiblc 
qu'il  y  a  des  industries  artistiques  et  que  celle  de  la  céramique  est 
une  de  ces  industries-là.  Ce  point  admis,  il  faut,  de  toute  néces- 
site,  i^connaitre  l'insuffisance  des  mesures  qui  tendraient  à  encou- 
rager le  développement  artistique  d'une  telle  industrie,  sans  en- 
courager en  même  temps  son  développement  conmiercial.  C'est  le 
sentiment  de  cette  double  nécessité  qui  nous  a  engagé  à  ne  pas 
appuyer  seulement  les  vœux  delà  Cbambi-e  syndicale  de  Limoges, 
mais  à  les  compL'ter,  à  les  étendre,  et,  pour  tout  dire,  à  prendre 
deux  sortes  de  conclusions,  les  unes  générales  et  les  autres  spé- 
ciales. 

Les  premières  ont  trait  aux  conditions  générales  de  l'industrie 
en  Limousin ,  et  tendent  à  ce  qu'il  plaise  à  M.  le  Ministre  d'user 
de  son  influence  pour  : 

1°  Faire  bâler  l'exécution  du  chemin  de  fer  des  Charentes; 
obtenir  de  la  compagnie  d'Orléans,  en  faveur  de  Limc^es,  des 
tarifs  moins  élevés  et  des  délais  moins  longs;  enfin  et  surtout,  faire 
donner  suite  au  projet  d'achèvement  du  canal  de  Bordeaux  au 
Rhin,  dont  il  ne  reste  qu'une  petite  portion,  environ  200  lilo- 
mètres  sur  800,  à  exécuter  entre  Périgueux  et  Montluçon  ; 

2^  Faire  donner  nno  plnsf[rando  publicité  aux  opérations  com- 
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luerciaies  et  obtenir  que  les  statistiques  qui  les  résumeiil,  statis- 
tiques qui  sont  actuellement  faites,  du  moins  pour  ce  qui  concerne 
la  porcelaine,  de  façon  à  tromper  plutôt  qu'à  éclairer  ceux  qui  les 
consultent,  indiquent  toujours,  à  l'avenir,  et  le  poids  ou  la  quan- 
tité, et  la  valeur  vraie  des  produits  importés  ou  exportés,  aussi  bien 
que  la  provenance  et  la  destination  des  marchandises  '  ; 

3°  Faire  connaître  aux  chambres  syndicales  les  rapports  que 
nos  consuls  ne  doivent  pas  manquer  d'envoyer  au  Gouvernement, 
comme  le  font  ceux  d'Angleterre,  de  Belgique  et  d'autres  puis- 
sances, sur  les  industries  et  les  marchés  des  pays  où  ils  sont 
accrédités  ; 

4°  Faire  publier  une  traduction  ou  résuuié  des  principaux  tra- 
vaux adressés  à  leurs  gouvernements  respectifs  par  les  consuls 
étrangers ,  et  une  traduction  ou  résumé  des  rapports  des  commis- 
saires étrangers  sur  les  expositions  internationales. 

Nos  conclusions  spéciales,  qui  sont  en  partie  celles  de  la 
Chambre  céramique  de  Limoges,  tendent  : 

1**  A  ce  que  la  manufacture  de  Sèvres,  «  l'un  des  dernieis  ves- 
tiges, »  comme  le  dit  très-bien  M.  Philippe  Burîy,  «  de  ces  manu- 
factures d'Etat  dont  les  produiis  devraient,  par  leur  perfection, 
détachée  de  toute  préoccupation  de  prix  de  revient,  braver  toute 
concurrence,»  ne  soit  plus  désormais  qu'une  grande  école  nalio- 
nale  de  céramique,  et,  au  lieu  de  faire  mystère  de  ses  procédés, 
comme  cela  n'est  arrivé  que  trop  souvent,  travaille  pour  tous  et 
mette  à  la  disposition  de  tous  ses  modèles  et  les  résultats  obtenus, 
tant  au  point  de  vue  de  la  forme  et  du  dessin  qu'à  celui  des  pro- 
cédés chimiques  ou  mécaniques ,  par  ses  savants  et  ses  artistes  ; 

2*  A  ce  que  M.  le  Ministre,  en  récompense  des  efforts  méri- 
toires faits  par  de  simples  citoyens  pour  donner  à  Limoges  une 
nouvelle  impulsion  artistique,  en  dotant  cette  ville  d'un  musée 
céramique,  d'écoles  de  dessin  et  de  modelage  et  d'une  chaire  de 
chimie  pratique  appliquée  à  la  céramique,  veuille  bien,  chaque 
année,  faire  don  au  musée  de  Limoges,  non-seulement  de  quel- 
ques beaux  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres,  mais  de  quel- 
ques échantillons  de  ce  que  les  étrangers  auront  récemment  pro- 
duit de  plus  remarquable,  et  envoie  tous  les  ans  aux  écoles  de 


*  Cette  mesure,  grâce  à  la  Chambre  céramique  de  Paris  et  h  son  commissaire 
M.  Pcnllier,  est  en  voie  d'exécution. 
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Limoges  des  professeurs  ou  artistes  de  la  manufacture  de  Sèvr^, 
chargés  d'initier  nos  céramistes  à  tout  ce  qui  a  pu  se  faire  de 
nouveau  et  d'imprimer  une  direction  de  plus  en  plus  haute  aa 
goût  de  nos  artistes,  qui,  en  province,  ne  tarde  pas  à  se  corrompre, 
s'il  ne  se  retrempe  sans  cesse  aux  sources  du  beau  ; 

3°  A  ce  que  M.  le  Ministre,  considérant  qu'il  ne  suffit  pas, 
pour  donner  une  forte  impulsion  à  l'industrie  céramique,  d'en- 
seigner les  arts  du  dessin,  du  modelage,  de  la  peinture,  et  la  chi- 
mie appliquée  aux  mélanges  des  pâtes  et  à  la  composition  des 
émaux  et  des  couleurs,  accorde  à  la  ville  de  Limoges  son  concours 
pour  fonder,  comme  annexe  au  musée  céramique  ou  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  une  bibliothèque  spécialement  consacrée  à  la 
céramique,  et  pour  ajouter  au  programme  des  matières  enseignées 
dans  nos  écoles,  l'histoire  de  l'art,  l'histoire  naturelle  dans  ses 
rapports  avec  l'art,  et  les  deux  langues  modernes  qui  se  parlent 
le  plus  dans  le  nouveau  monde,  l'anglais  et  l'espagnol. 

Est-il  besoin  d'ajouter  quelques  mots  à  l'appui  de  ces  dernières 
conclusions?  Qui  ne  sait  que  l'étude  de  la  nature  qui,  bien  com- 
prise, aimée,  devinée,  est  une  révélation  perpétuelle  et  la  soorcp 
où  de  tout  temps  ont  puisé  les  grands  artistes,  contient,  outre  un 
fonds  inépuisable  d'inspirations,  l'origine  et  l'explication  de  toutes 
les  formes  et  de  toutes  les  harmonies  ^  ;  que  cependant  Tétude  de 
la  nature  dans  ses  rapports  avec  l'art  serait  incomplète  si  elle  néUii 
accompagnée  de  l'histoire  de  l'art  si  intimement  unie  à  l'histoire 
même  des  nations  et  qui  seule  peut  donner  la  clef  des  technolo- 
gies diverses,  le  secret  de  l'àme  humaine  à  chacune  de  ces  belles 
époques  dont  les  produits  semblent,  tant  ils  sont  parfaits  dans 
leur  genre  et  pour  leur  fin  propre,  un  véritable  défi  au  pn^rès. 
Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  :  à  l'histoire  de  la  nature  étemelle,  à 
l'histoire  de  l'art  dans  les  temps  passés,  il  faut  joindre  la  connais- 
sauce  du  temps  présent,  celle  de  quelques-unes  des  principales 

'  A  Texposition  de  la  bijouterie,  cette  année,  à  Londres,  on  pou\'ait  voir  une 
vitrine  conten«int  des  grains  et  des  enveloppes  desséchées,  coques,  gousses,  elc, 
que  l'on  aurait  pu  croire  destinées  à  une  collection  botanique.  C'étaient  tout  sim- 
plement les  objets  naturels  d'après  lesquels  les  joailliers  indiens  ont  dessiné  les 
formes  de  bijoux  de  toute  sorte  que  d'ignorants  admirateurs  ont  attribué  à  ia 
fertilité  de  leur  imagination.  Nous  pouvons  ajouter  à  cet  exemple,  que  certaines 
fleurs  du  Japon  tout  récemment  connues  jettent  un  jour  inattendu  sur  un  sys- 
tème de  décor  auquel  la  fantaisie  de  l'homme  a  eu  beaucoup  moins  de  part 
qu'on  ne  l'a  cm  jusqu'ici. 
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langues  modernes,  sans  lesquelles  Thomme  de  nos  jours  reste 
aussi  isolé,  aussi  inférieur  à  ses  voisins,  aussi  étranger  au  monde, 
ou  peu  s'en  faut,  que  s'il  en  était  séparé  par  une  barrière  infran- 
chissable. 

Au  point  de  vue  du  commerce  international  et  des  avantages 
que  Ton  peut  tirer  de  l'étude  des  mœurs  et  des  industries  étran- 
gères dans  les  expositions  internationales,  les  langues  modernes, 
même  aux  ouvriers,  sont  indispensables,  et  déjà  les  Anglais  sont 
entrés  largement  dans  cette  voie  en  introduisant  dans  leur  Mecha- 
nies  Insiitutes  et  leur  Working  Mens  Collèges  l'enseignement  des 
langues  modernes.  Sous  ce  rapport,  il  ne  nous  appartient  plus, 
malheureusement,  de  donner  l'exemple;  nous  ne  pouvons  que 
suivre  celui  qui  nous  est  donné,  et  nous  ne  saurions  trop  insister 
sur  l'énorme  importance  qu'il  y  a  pour  nous  à  ne  pas  laisser 
s'allonger  davantage  la  distance  qui  nous  sépare  des  peuples  les 
plus  avancés. 

Ce  qui  fait  en  définitive  les  bons  commerçants,  c'est  la  con- 
naissance des  pays  étrangers,  de  leurs  langues,  de  leurs  idées,  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  besoins;  ce  qui  fait  les  grands  industriels, 
les  grands  artistes,  les  créateurs  et  non  les  plagiaires  ou  les  simples 
copistes,  ce  sont  les  idées  générales,  les  connaissances  étendues 
et  variées,  les  puissantes  émotions,  les  aspirations  généreuses. 
L'amour  du  beau  est  indissolublement  lié  à  l'amour  du  juste,  et 
jamais,  plus  qu'au  sortir  d'une  époque  de  profonde  corruption 
morale  et  de  décadence  scientifique  et  artistique,  la  France  n'eut 
besoin  de  se  retremper  aux  sources  vives  de  l'amour  de  la  nature 
et  de  l'amour  de  l'humanité. 

Alfred  Talandier. 
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L'ALTÉRATION,  LA  CORRUPTION 

RT 

L'ASSAINISSEMENT  DES  RIVIÈRES, 
PAR  M.  A.  GÉRARDIN, 

DOCTEUR   ES  SÊIBRCBS,    AGRÉG^   DE    PUNIVBRMTK. 


('chargé  par  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  d'étudier 
les  eaux,  tant  au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique  que 
de  la  nature  des  êtres  qui  y  vivent,  je  me  propose  d'examiner  les 
eaux  communes»  et  plus  spécialement  celles  qui  sont  modifiées 
par  leur  mélange  avec  les  eaux  industrielles  et  ménagères. 

■  S'il  est  intéressant  pour  la  société  de  connaître  la  nature  de 
ces  eaux  salutaires  dont  les  effets  surprenants  ont  été  tant  de  fois 
célébrés  dans  les  fastes  de  la  médecine,  il  ne  Test  pas  moins  de 
connaître  celles  qui  sont  employées  tous  les  jours  pour  les  besoins 
de  la  vie.  C'est  d'elles,  en  effet,  que  dépendent  la  force  et  la  santé 
des  citoyens.  L'examen  des  eaux  communes  intéresse  la  société 
tout  entière,  et  principalement  cette  partie  active  dont  les  bras 
sont  en  même  temps  et  la  force  et  la  richesse  d'un  État  ^.  » 

Quand  Lavoisier  écrivait  ces  lignes,  presque  tous  les  cours  d'eau 
étaient  d'une  pureté  suffisante.  Cependant  de  Thou  avait  dit  de 
Saint-Denis  que  l'air  y  était  grossier  et  les  eaux  mauvaises^.  Halle 
avait  reconnu  qu'il  s'exhalait  de  la  Bièvre,  vers  son  embouchure 
en  Seine,  des  émanations  telles  que  l'argenterie  et  la  batterie  de 
cuisine  y  étaient  complètement  noircies,  malgré  le  soin  qu'on  avait 

'  Lavoisier, édit.  i865,  Imprimerie  impériale,  t.  III,  p.  145. 
»  Hist,  Hb.  VII,  p.  494. 

MISS.  SCTENT.  I.  ."ÎO 
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de  les  entretenir  en  grande  propreté  et  de  les  tenir  renfermées^. 
Mais,  à  cette  époque,  l'altération  des  eaux  était  un  fait  rare.  En 
règle  générale,  tous  les  cours  d'eau  convenaient  alors  aux  usages 
domestiques. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  l'altération  et  la  corruption  des 
cours  d'eau  ont  fait  de  rapides  progrès.  Un  grand  nombre  de  ri- 
vières, jadis  très-pures,  sont  devenues  des  égouts  malwas.  Tous 
les  cours  d'eau  du  département  de  la  Seine  se  sont  successivement 
infectés;  il  en  est  de  même  dans  la  plupart  des  départements  in- 
dustriels et  manufacturiers. 

En  Anglet»*re,  Taltération  des  rivièros  est  devenue  un  fléau 
public.  Le  gouvernement  dut  intervenir,  et,  en  1868,  la  Reine 
nonmia  une  commission  près  des  hautes  chambres  du  Pariement, 
to  inquire  into  hest  means  of  preventing  the  pollation  ofrivers. 

La  Senne,  à  Bruxelles,  la  Sprée,  à  Berlin,  sont  aussi  corrom- 
pues que  la  Vesle,  à  Reims,  et  que  la  Mersey  et  la  Ribble,  à  Li- 
verpool  et  à  Manchester. 

L'altération  des  eaux  courantes  est  due  invariablement  à  une 
même  cause  :  les  ^[outs  qui  viennent  y  déverser  les  eaux  indu*- 
trielles  et  ménagères.  Cette  pratique  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Tite-Live  désigne  le  cloaque  de  Tarquin  connue  étant  le  re- 
cepimulum  omnium  purgamentoram  urhis  K  Ce  cloaque  débouchait 
dans  le  Tibre.  Les  eaux  sales  de  l'égout  devaient  se  noyer  dans  la 
rivière ,  qui  se  chargeait  de  les  entraîner  et  de  les  rejeter  à  la  1 


Mes  études  se  sont  portées  principalement  sur  le  bassin  du 
Croult ,  que  j'ai  examiné  dans  tous  ses  détails. 

Ce  bassin  a  pour  limites  : 

Au  sud,  les  hauteurs  qui  couronnent  la  partie  septentrionale  de 
Paris,  Champs-Elysées,  boulevard  Malesherbes,  rue  d'Amsteitiam, 
rue  de  Clichy,  rue  Blanche,  rue  des  Martyrs,  rue  Rochechonart, 
faubourg  Poissonnière,  faubourg  Saint-Denis,  faubourg  Saint- 
Martin,  faubourg  du  Temple,  rue  Oberkampf ,  Père-Lachaise,  etc. 

'  Mémoires  dt  la  Société  de  médMcme,  t.  X,  p.  Lxxva. 
■  HUt,  lib.  I,  cap.  LVi. 

'  Donec  ab  Iliaca  placidas  purgamina  Vesta 

Detulerit  flavis  ia  mare  Tifana  aqaw. 

(  Ovide ,  FoâltÊ ,  VI ,  187 . 
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A  Test,  les  hauteurs  de  Pantin,  Romainviile,  NoisyJe-Sec,  le 
Raincy ,  Vaujours ,  Villeparisis ,  la  Villette-aux-Âulnes ,  le  Tremblay  ; 

Au  nord ,  Louvres ,  Sarcelles  ; 

A  Touest,  Montmorency,  Sannois,  Argenteuil,  Colombes. 

Ce  périmètre  correspond  exactement  aux  trois  anciennes  pro- 
vinces :  la  France,  TAulnay,  le  Parisis. 

Les  principales  communes  renfermées  dans  le  périmètre  de  ce 
bassin  sont,  outre  celles  que  nous  venons  d'indiquer  : 

Dans  Paris,  les  17%  i8',  19*  et  20*  arrondissements; 

Hors  Paris,  Arnou ville,  Aubervilliers,  Blancménil,  Bobigny, 
Bondy,  Bonneuil,  le  Bourget,  Crèvecœur,  la  Courneuve,  Clichy, 
Saint-Denis,  Deuil,  Drancy,  Dugny,  Epinay,  Ermont,  Enghien, 
Garges,  Saint-Gratien,  Gonesse,  Groslay,  Levallois-Perret ,  Livry, 
Montmagny,  Montmorency,  Noisy-le-Sec,  Saint-Ouen,  Pantin, 
Pierrefitte,  Sarcelles,  Sevran,  Stains,  Villetaneuse,  etc. 

La  ville  de  Saint-Denis  est  le  point  le  plus  bas  de  ce  bassin  ; 
toutes  les  eaux  indu^ielles  et  naturelles  s'y  réunissent  pour  s'em- 
boucher dans  la  Seine.  Leur  abondance  a  beaucoup  contribué  à 
sa  prospérité  industrielle.  L'abbé  Lebœuf^  dit  que,  pour  ce  qui 
est  de  la  nature  du  commerce  des  habitants  de  Saint-Denis,  ce 
qu'il  a  trouvé  de  plus  ancien  est  un  catalogue  de  proverbes  usités 
à  Paris  vers  l'an  i3oo;  on  disait  alors  :  soie  de  Saint-Denis.  Les 
Miracles  de  saint  Louis,  écrits  en  français  vers  1380,  font  mention 
de  la  rivière  Ruillon,  à  Saint-Denis,  où  on  appareiUaii  des  draps. 
Les  archives  municipales  de  cette  ville  possèdent  le  Livre  vert,  re- 
cueil manuscrit  des  ordonnances  des  humbles  ahhez  de  Saint-Denis 
en  France  et  sires  iemporeux  de  la  ville  de  Saint-Denis,  sans  persan'- 
nerie  d'autrai,  dans  lequel  j'ai  trouvé  les  ordonnances  de  1299, 
i336 ,  i38a ,  qui  règlent  les  professions  des  nombreux  teinturiers, 
foulons  et  drapiers  de  cette  juridiction.  Les  registres  du  parlement 
en  i353  renferment  les  pièces  d'un  procès  de  la  part  des  teinturiers 
de  Saint-Denis.  Ces  teinturiers  préparaient,  au  moyen  de  la  guède 
{Isatis  tinctoria,  crucifère  )y  le  bleu  de  Saint -Denis  ou  bleu  de 
France,  que  l'indigo,  importé  d'Amérique ,  ne  détrôna  qu'après  un 
siècle  de  concurrence. 

Le  cours  d'eau  le  plus  étendu  du  bassin  qui  nous  occupe  est  le 
Croult. 

'  Hist,  de  la  baidieiu  eeeUsiastiqae  de  Paris,  1 764 *  t.  III,  p.  24 1 . 

5o. 
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Cette  rivière,  appelée  autrefois  Crodoldunus,  Crotaodus,  Crvia- 
nus,  Croa,  Croald,  prend  sa  source  près  de  Louvres,  traverse 
Gonesse,  Garges,  Dugny,  et  se  jette  dans  ia  Seine  à  Saint-Denis; 
son  embouchure  était  près  du  moulin  de  Brise-Echalas,  avant 
que  la  création  du  canal,  en  18:20,  la  fit  reporter  un  peu  plus  en 
aval. 

Les  observations  géologiques  que  j  ai  faites  indiquent  que  le 
Croult  a  dû  traverser  deux  grands  lacs.  Le  premier  s'étendait 
de  Gonesse  à  Garges;  le  second,  de  Dugny  à  Saint-Denis.  Le 
village  de  Stains  était  bâti  sur  le  bord  de  ce  second  lac  De  là 
lui  vint  son  nom  de  Stagnum  ou  Stagna,  qu'il  portait  avant  le 
XIII*  siècle. 

Le  procédé  employé  pour  dessécher  ces  deux  lacs  fut  le  même 
dans  les  deux  cas  :  on  établit  un  canal  de  chaque  côté  du  lac,  et 
entre  ces  deux  canaux  un  troisième  canal  fut  ménagé  pour  recevoir 
les  égouttures  des  terres. 

Cette  distribution  des  eaux  est  indiquée  avec  une  grande  net- 
teté dans  la  carte  26  du  Theairum  orhis  terrarum,  par  Abraham 
Ortelius  {Antaerpiœ,  iSgS),  dans  le  Théâtre  des  Gaules,  de  Bois- 
seau (1642),  et  dans  le  Théâtre  du  royaume  de  France,  de  Le  Clerc 
(1626). 

C'est  ainsi  que,  à  la  sortie  de  Gonesse,  au  moulin  d^Etif,  le  Croult 
se  sépare  en  deux  branches  :  Tune  passe  à  Arnouville,  l'autre  à 
Bonneuil.  Ces  deux  branches  se  réunissent  à  Garges. 

De  même,  à  Dugny,  le  Croult  se  sépare  en  deuxbranches  :  l'une, 
appelée  le  Bouillon,  passe  à  Stains;  l'autre,  qui  garde  le  nom  de 
Croult,  traverse  la  Courneuve.  Ces  deux  branches  se  réunissent  à 
Saint-Denis ,  route  de  la  Briche. 

Le  ruisseau  qui  se  trouve  entre  le  Croult  et  le  Bouillon,  an 
milieu  de  l'ancien  lac,  a  conservé  son  ancien  nom,  la  Vieille-Mer. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  préciser  l'époque  à  laquelle  ces  tra- 
vaux furent  exécutés.  Mais  ils  sont  certainement  antérieurs  au 
XIII"  siècle.  Le  trou  provendier  de  Dugny  et  le  canal  du  Croult 
sont  mentionnés  dans  plusieurs  actes  du  xiii*  siècle.  Je  n'en 
citerai  qu'un  seul.  En  1207,  Matthieu  de  Montmorency  démolit 
le  trou  provendier  de  Dugny  et  rompit  les  berges  du  Croult, 
pour  inonder  les  prairies  de  Henri,  abbé  de  Saint-Denis.  Simon 
de  Montfort,  arbitre  dans  ce  différend,  prononça  la  sentence  sui- 
vante :  «De  prœl)endario  aquae  Dugniaci  confracto,  dixi  ot  do- 
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minus  M.  de  Moiilemoreiiciaco ,  de  praebendario  ipso  destruclo 
et  de  ruptura  aquœ  Crotaudi  quod  injuste  fecerat,  quia  non 
debebat,  sicyt  ipsemet  recognovît,  veniret  in  capitulum  B.  Dio- 
nysii  et  in  eodem  capituio,  à  domino  abbate  et  monachis  similiter 
humiliter  peteret  se  inde  absolvi  ^.  » 

Au  xviî"  siècle,  les  abbés  de  Saint-Denis  relevèrent  le  plan  deau 
du  Groult  et  modifièrent  son  Iracé  par  le  château  de  Marville  et 
la  Courneuve.  A  la  même  époque,  suivant  une  transaction  en  date 
du  29  décembre  i664,  passée  au  parlement  du  Chàlelet  entie  le 
cardinal  deRelz,  abbé  de  Saint-Denis,  et  Achille  du  Harlay,  sei- 
gneur de  Slains^,  ce  dernier  releva  le  plan  d*eau  du  Ronillon  et 
lui  donna  son  cours  actuel. 

*  Hist.  géné(dogiqtte  de  la  maison  de  Montmorency,  par  Du  Chesne ,  1 624  »  p.  78. 

*  Je  crois  devoir  publier  ici  le  texte  inédit  de  cette  transaction ,  qui  règle 
actuellement  encore  les  rivières  de  Saint-Denis  : 

«Transaction  passée  entre  messire  Achilles  de  Harlay,  procureur  général  du 
Roy,  d'une  part ,  et  Hypolite  Rousseau ,  correcteur  en  la  Chambre  des  comptes , 
au  nom  et  comme  procureur  fondé  de  procuration  de  M' le  cardinal  de  Rais , 
abbé  de  S^  Denis,  d'autre;  par  laquelle,  pour  terminer  les  contestations  des  par- 
ties sur  ce  que  ledit  S'  de  Harlay  se  plaignoit  que  les  eaux  qui  passent  par  le 
canal  ou  rivière  de  Rouîllon  sortant  par  l'ouverture  faîte  au  bord  de  la  rivière 
de  Groust  proche  Dugny,  que  Ton  nomme  le  trou  provendier,  causant  depuis 
quelques  années  un  tel  débordement,  que  les  prairies  à  lui  appartenans  le  long 
du  cours  d'eau  de  ladite  rivière  de  Rouîllon  ont  été  inondées  par  le  moïen  de 
trois  petits  canaux  appelez  busines ,  faites  au-dessous  du  canal  de  ladite  rivière 
de  Croust  pour  recevoir  les  eaux  qui  viennent  du  village  du  Bourget,  auxquelles 
on  a  donné  cours  par  les  prez  dudit  S*^  de  Harlay,  sans  aucun  droit  ni  titre,  au 
lieu  de  les  laisser  écoidler  par  leur  cours  ordinaire ,  et  que  d'ailleurs  le  chenet 
du  moulin  de  Romaincourt  avoit  été  relevé  :  ce  qui  faisoit  encore  enfler  les 
eaux  d'avantage  et  les  faisoit  déborder  dans  lesdits  prez ,  et  autres  prétentions 
dudit  S'  de  Harlay. 

«A  été  convenu  et  accordé  que  ledit  trou  provendier  demeurera  réduit,  sui- 
vant les  procès  verbaux  des  ofIQciers  du  baillage  de  S^  Denis  des  1  et  2  sep- 
tembre et  23  décembre  i66à ,  ainsi  qu'il*  est  k  présent,  savoir  :  de  17  pouces  de 
largeur  et  de  2  pieds  et  pouce  de  hauteur,  sans  que  ledit  S'  de  Hariay  ni  ses 
successeurs  puissent  prétendre  que  ledit  trou  provendier  puisse  avoir  plus 
grande  largeur  ou  hauteur,  et  sans  que  la  roué  et  chenet  du  petit  moulin  d'au- 
près de  Dugny  qui  est  sur  ladite  rivière  de  Rouîllon  puissent  être  baissez,  et 
sans  aussi  que  le  chenet  du  moulin  de  Romaincourt  puisse  être  haussé,  mais 
seront  entretenus  en  l'état  qu'ils  sont  à  présent  et  dont  sera  dressé  procès  ver- 
bal ,  que  ledit  S' de  Hariay  souffrira  et  donnera  passage  à  toutes  les  eaux  venant 
du  Bourget  par  ses  prez  a  fendroit  011  le  canal  a  été  fait  et  est  a  présent,  lequel 
ledit  8'  de  Harlay  fera  curer  et  entretenir  à  ses  frais ,  sans  que  les  busines  par 
lesquelles  iesdites  eaux  passent  puissent  estre  baissées  mais  seulement  élargies 
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Dans  i^intérieur  de  Saiot-Denis»  le  Croult  se  partage  en  deiu 
branches  par  un  trou  provendier  qui  porte  la  date  de  1674.  Ce 
trou  provendier  est  à  la  sortie  du  parc  de  la  maisoa  d^édiicatioD 
de  la  Légion  d'honneur.  L'une  des  branches*  appelée  Croult  infé- 
rieur, traverse  sous  une  voûte  les  cours  et  bâtiments  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  l'Hôtel-Dieu.  L^autre,  appelée  Croult  supérieur, 
met  en  mouvement  le  moulin  Cb.oisel.  Ces  deux  branches  se 
réunissent  à  l'abreuvoir  du  cours  Chavîgny,  en  amoot  des  Mou- 
lins-Réunis,  que  dom  Félibien  appelle  Moalins  du  Do»-d*Aanes. 


autant  qu  il  5era  juge  nécessaire  pour  donner  lé  cours  facile  et  entier  ansdîtes 
eaux.  Que  les  deux  petits  fossez  des  deux  petites  basines  <|ui  sont  à  eoMé  de  la 
grande  qui  est  vis  a  vis  du  coui*s  dudit  canal  venant  du  Bourget  seront  curez 
aux  frais  dudit  S'  de  Hariay,  en  aorte  que  feâu  qni  en  découle  vienne  se  rendre 
dans  le  canal  qui  est  vis  à  vis  de  la  grande  busine  et  qu  elle  n  en  puisse  estre 
détournée.  Que  le  canal  de  la  rivière  de  Rouîllon  à  commencer  do  qoBj  tir»t 
au  moulin  de  Homaincourt  sera  rendu  le  plus  droit  que  faire  se  pourra  et  le» 
sinuosttez  autant  qu*il  sera  possible  ostées  aux  dépens  diidit  S'  de  Hariay,  qui 
sera  tenu  de  iaire  faire  lesdita  ouvrages  et  qui  fournira  pour  cet  effist  le  passage 
dans  ses  héritages*,  et  le  vieux  cours  de  ladite  rivière  lui  demcnrera,  et  moica- 
uant  ce  que  dessus ,  pourra  ledit  S'  de  Harlay  faire  construire  un  moulin  seale- 
ment  sur  ladite  rivière  de  Rouitlon  sur  le  fonds  a  lui  appartenant,  pour  j 
moudre  bled  et  autres  grains ,  à  la  charge  qu  il  sera  tenu  de  faire  passer  le  cbenet 
de  sondit  moulin  à  tdle  hauteur  que  les  eaux  venant  dudit  trou  provendier 
ayent  leur  libre  cours  et  ne  paissent  engorger  le  petit  movlia  de  Dugny,  étant 
sur  ledit  canal  de  Rouîllon  et  appartenant  audit  seigneur  cardinal  abbé»  la  li- 
berté demeurant  toute  entière  aux  habitans  tant  du  village  de  Slains  que  des 
autres  villages  et  lieux  circonvoisins  de  venir  moudre  au  petit  moulin  de  Dngny 
et  à  celui  de  Romaincourt  et  à  tous  autres  moulins  dépendants  tant  de  ladite 
abbaye  que  d'autres  seigneurs  ou  particuliers ,  ainsy  qu'ils  ont  fait  par  le  passé 
et  font  encore  à  présent»  sans  que  ledit  5'  de  Harlay  les  puisse  aucunnemcnl 
empescber,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit,  de  moudre  en  tel  moulin 
qu'il  leur  plaira»  Sera  tenu  ledit  S'  de  Harlay  de  faire  curer  et  entretenir  à  ses 
frais  le  canal  qui  passe  par  ses  prez ,  ensemble  ladite  rivière  depuis  ledit  canal 
)usquau  moulin  qu'ii  veut  construire,  et  de  donner  cours  dans  la  nvière  de 
Rouîllon  au-dessus  du  moulin  de  Romaincourt  tant  aux  eanx  qui  sortent  de  son 
moulin  de  Stains  que  des  autres  sources  qu  il  prétend  faire  tomber  sur  ledit 
moulin  par  lui  projette  de  construire  sur  ladite  rivière  de  Rouîllon,  pour  eu  for- 
tifier le  cours  et,,  k  cet  effet,  ikire  faire  les  canaux  et  ouvrages  nécessaires  et  iceux 
curer  et  entretenir  à  ses  dépens.  Au  mcMen  de  quoi  toutes  contestations  termi- 
nées et  assoupies.  Passé  devant  Denotz  et  son  confrère,  notaire  au  Gbateletde 
Paris  le  s  ^décembre  166^. 

■  Ratification  de  ladite  transaction  par  ledit  seigneur  abbé  par  acte  passé  par 
devant  ledit  Denolz  notaire  le  12  mars  i665.  »  (Arckioes  nationales 3  section  his> 
tnrique  LL«  1199,  f.  189.) 
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Suivant  Tabbé  Lebœuf  ^  ce  sont  ces  moulins  que  le  roi  Eudes 
a  donnés  au  U'éaorier  de  Saint-Denis  par  une  charte  en  date  du 
a  mai  Sgii^. 

Le  Croult  reçoit  plusieurs  affluents;  les  principaux  sont  : 

Le  petit  Bosne,  qui  a  sa  source  à  Sarcelles,  et  se  perd  dans  le 
Croult,  près  la  grille  du  château  d'Amouville; 

La  Morée,  appelée  autrefois  Hazeray,  allant  du  Tremblay  à 
Dugny  par  Villepinte,  Blancménil  et  Pont-Iblon  ; 

La  Molette,  qui  part  de  Bondy,  traverse  le  Bourget,  passe  sous 
le  Croult  par  une  busine,  sur  la  Vieille-Mer  par  un  aqueduc,  et  se 
jette  dans  le  Bouillon,  conformément  à  la  transaction  de  i664 
entre  le  cardinal  de  Betz  et  Achille  du  Harlay  ; 

Enfin,  le  ra  de  Mon^ort,  qui  se  jette  dans  le  Croult  à  Saint- 
Denis,  au  lieu  dit  VHermitage. 

Ce  cours  d'eau  a  subi  depuis  trois  siècles  de  grandes  modifica- 
tions dans  son  tracé.  D'après  les  cartes  d'Ortelius  (1698),  Le  Clerc 
(1626),  Boisseau  (i64a)«  Du  Val,  JoUain  (xvii*  siècle,  sans  date), 
Sanson  d'Abbeville  (i648),  le  ru  de  Montfort  a  trois  sources  à 
Auberviliiers  :  le  Vivier,  le  Goulet  de  la  Fontaine,  et  une  troisième 
source  non  dénommée.  La  réunion  de  ces  trois  sources  forme  le 
Merderet,  qui  traverse  Saint-Denis  et  va  se  jeter  dans  le  Croult 
au  moulin  du  DosKl'Asnes.  Une  autre  rivière  non  dénommée  a  ses 
sources  à  Bobigny  et  à  Drancy,  traverse  la  Coumeuve  et  débouche 
dans  le  Croult  près  du  château  de  Marville.  Cette  rivière  de  Bo- 
bigny a  été  détournée  dans  le  Merderet  au  xvii*  siècle.  Le  Mer- 
deret a  sa  source  à  Bobigny  et  son  embouchure  au  moulin  du 
Dos-d*Asnes,  sur  les  cartes  de  Jean  Boisseau  (i65i),  Sanson  d*Ab- 
beville  (1679),  Académie  des  sciences  (1674-1678),  Jaillot  (1690), 
domFélibien  (i7o4)»Delisle  (1711),  Jouvin de Bochefort (1714) « 
N.  de  Fer  (1717),  De  la  Vigne  (1725),  Fabbé  de  la  Grive 
{1740),  etc. 

Au  xviii*  siècle,  le  Merderet  cessa  de  traverser  Saint-Denis.  On 
le  détourna  dans  le  fossé  des  fortifications,  démolies  sous  Louis  XV 
par  Bagot,  bailli  de  Saint-Denis.  Il  suit  le  cours  Bi^ot  et  se  jette 
à  THermitage  dans  le  Croult.  La  Carte  des  déparlements,  dressée 


^  Hisi.  ecclis.  de  la  banlieue  de  Paris,  t.  III,  p.  3^4. 

*  Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Denis ^  de  Doublet,  1 62 5 ,  p.  810. 
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confarniément  aax  discrets  de  V Assemblée  nationale  du  13  et  du 
d  9  janvier  1790,  donne  le  tracé  du  Merderet,  sous  le  nom  de  ra 
de  Montfori,  de  Bobigny  à  THeimitage. 

Vers  i8io,  les  sources  du  ru  de  Monlfort  a  Bobigny  ayant  tari, 
on  a  reculé  Torigine  de  ce  ru  jusqu^à  Noîsyle  Sec. 

Actuellement  le  ru  de  Montfort  va  de  Noisy-le-Sec  à  FHermi- 
tage;  il  n*est  alimenté  par  aucune  source  naturelle;  il  n'est  formé 
que  par  les  eaux  pluviales,  ménagères  et  industrielles  des  localités 
qu'il  traverse. 

A  ces  cours  d*eau  principaux  il  faut  ajouter  : 

Le  m  d*Enghien,  formé  par  le  lac  d'Enghien;  il  alimente  les 
pièces  d'eau  du  château  de  la  Brichc ,  démoli  pendant  le  siège  de 
Paris  en  1870,  et  les  fossés  du  fort  de  la  Briche; 

La  rivière  du  Coquenard,  qui  formait  un  étang  de  4o  arpents, 
desséché  en  i84o  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Nord  ; 

Le  ra  de  Villetaneuse,  qui  se  jette  dans  le  Bouillon  à  l'Hermitage; 

Le  ru  de  Stains,  qui  vient  du  parc  de  Stains  et  se  perd  dans  le 
Bouillon  au  moulin  de  Bomaincourt. 

Près  la  Courneuvese  trouve  la /ontaiVie  Saint-Lucien,  qui  passe 
sous  le  Croult  et  se  jette  dans  la  Vieille-Mer,  après  avoir  alimenté 
les  fossés  du  château  ruiné  de  Champ-Tourterelle. 

Les  cours  d'eau  créés  récemment  dans  le  bassin  de  Saint-Denis 
sont  :  le  canal  Saint-Denis,  pourvu  de  douze  écluses  et  abrégeant 
de  vingt  kilomètres  le  trajet  par  la  Seine,  et  le  collecteur  du  Nord, 
égoutdes  17",  18",  19*  et  20' arrondissements  de  Paris.  Ce  collec- 
teur reçoit  les  eaux  de  la  voirie  de  Bondy  et  celles  de  la  rigole 
d'assainissement  d'Aubervilliers.  Son  débit  est  de  43978  mètres 
cubes  par  jour.  H  déverse  annuellement  en  Seine»  au  pont  de  l'île 
Saint-Denis,  162208  kilogrammes  de  résidus,  renfermant  6 167  ki- 
logrammes d'azote,  et  représentant  une  valeur  théorique  de  plus  de 
5  millions  de  francs,  s'il  était  utilisé  comme  engrais. 

Le  bassin  de  Saint-Denis  est  dans  des  conditions  essentielle- 
ment favorables  pour  les  éludes  hydrologiques.  On  y  trouve 
non-seulement  un  réseau  de  rivières  présentant  un  développemenl 
considérable,  mais  encore  des  puits  forés  dans  des  couches  géo- 
logiques différentes,  des  sources  naturelles  sulfureuses,  ferrugi- 
neuses, séléniteuses,  calcaires,  etc.;  des  ruisseaux  d'eau  chaude 
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provenant  de  diverses  usines,  des  eaux  plus  ou  moins  altérées  par 
rîndustrîe.  Des  conditions  aussi  diverses  produisent  des  eflFets  cu- 
rieux, qui  sont  devenus  Fobjet  de  mes  études  et  que  je  vais  indi- 
quer brièvement. 

Dès  que  les  eaux  s'altèrent,  les  poissons  qui  peuplent  le  cours 
d'eau  éprouvent  un  malaise  évident.  Ils  remontent  à  la  surface, 
s'engourdissent  et,  si  l'altération  persiste,  ne  tardent  pas  à  périr. 
Souvent  ils  se  réunissent  en  troupes  serrées  vers  les  points  où  ar- 
rivent quelques  filets  d'eau  pure.  Si  on  les  force  à  quitter  celte 
station,  on  les  voit  bientôt  mourir. 

Le  i4  août  1869,  à  la  suite  d'un  orage,  un  égout  industriel 
coula  accidentellement  dans  le  canal  Saint-Denis.  Aussitôt  les  pois- 
sons remontèrent  à  la  surface  à  demi  pâmés.  Pendant  vingt-quatre 
heures,  on  put  les  pi^ndre  à  la  main. 

Le  25  juillet  1869,  l'altération  de  la  Seine  ayant  augmenté 
brusquement,  le  poisson  mourut  de  Saint-Denis  h  Chatou.  Vers 
Argenteuil  surtout,  le  désastre  fut  très-considérable;  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  les  poissons  morts  formèrent  un  banc  de  deux 
mètres  de  laideur  moyenne  sur  une  longueur  de  cinq  kilomètres. 
Les  municipalités  des  communes  riveraines  durent  faire  enlever 
et  enterrer  ces  innombrables  cadavres,  dont  la  décomposition  se 
faisait  sentir  au  loin. 

Le  5  novembre  i858,  quand  le  Groult  commença  à  s'infecter, 
tous  les  poissons  périrent  dans  les  étangs  de  Dugny. 

La  plupart  des  mollusques  périssent  dans  les  eaux  infectées,  et 
la  décomposition  de  leur  corps  se  fait  en  très-peu  de  temps.  A 
l'air,  ils  peuvent  se  dessécher  sans  mourir.  Ils  reviennent  à  la  vie 
quand  on  les  remet  dans  l'eau,  après  plusieurs  mois  de  léthargie. 
Aussi,  dès  qu'un  cours  d'eau  s'infecte,  les  mollusques  remontent 
le  long  des  herbes,  s'y  cachent  sous  les  feuilles  et  attendent  que  le 
danger  ait  disparu  pour  redescendre  dans  l'eau.  En  juillet  1869, 
quand  les  poissons  moururent  en  Seine,  les  limnées  restèrent  cinq 
jours  hors  de  l'eau  et  ne  redescendirent  que  le  sixième  jour. 

Le  cresson  de  fontaine  ne  peut  vivre  dans  les  eaux  infectes. 

Il  y  a  quelques  années,  une  féculerie  établie  à  Louvres  (Seine- 
et-Oise)  laissa  écouler  ses  eaux  industrielles  dans  le  Groult,  en 
amont  des  ci-essonnières  de  (ionesse.  En  quelques  heures,  tout  le 
cresson   fut  détruit.   Un  procès  civil   s'ensuivit;  le  tribunal  con- 
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damna  la  féculerie  aux  dotumages  et  intéréis,  et  défendit  qœ  Teau 
de  féculerie  fût  dorénavant  enrvoyée  à  la  rivière.  Les  cressoaDÎères, 
rétablies  bientôt  après,  sont  actuellement  en  plebie  vigueur. 

Si  Faltération  de  Teau  augmente,  la  rivière  perd  sa  limpidité; 
Teau  devient  opaline^  d'un  gris  ardoisé;  la  filtration  ne  peut  lui 
donner  de  la  transparence.  La  surface  se  couvre  d'écumes  per- 
sistantes. Dans  le  fond,  il  se  forme  une  vase  noire,  épaisse  el 
fétide,  d'où  les  bulles  de  gaz  se  dégagent  incessamment  en  plus 
ou  moins  grande  abondance.  L'eau  répand  alors  une  odeur 'sen- 
sible, qui  me  semble  rappeler  celle  de  Tacide  snlfhydrique.  Celle 
odeur  n'est  pas  due  à  des  sulfures,  puisque  je  ne  lui  ai  trouvé 
aucune  action  sur  les  composés  du  plomb  ni  sur  Tai^gent. 

Peu  après  apparaissent  les  sulfures  et  le  déga^ment  d^hydn»- 
gène  sulfuré  qui  agit  sur  les  sels  de  plomb.  Il  y  a  peu  d'années,  k 
Croult  et  le  Rouillon  dégageaient  de  l'hydrogène  sulfuré  en  aboo- 
dance.  Sur  tout  le  cours  de  ces  rivières,  l'argenterie  et  ia  batterie 
de  cuisine  noircissaient  en  quelques  heures,  comme  Hallérobser- 
vaît  en  1790  à  l'embouchure  de  la  Bièvre.  Les  murailles  des  mou- 
lins prenaient  là  teinte  plombée  qu'on  observe  quelquefois  dam 
les  cabinets  d'aisances  nud  tenus.  Vainement  on  essayait,  comme  à 
rH6tel-Dieu  de  Saint-Denis,  de  se  préserver  de  ces  énanations dé- 
létères par  des  portes  matelassées.  Rien  n'y  faisait;  l'hydrogène  sul- 
furé se  répandait  partout  aux  environs. 

On  prétend  que  les  chevaux  et  les  vaches  préfèrent  les  eaux 
altérées  aux  eaux  pures.  Il  est  certain  que  ces  animaux  boivent 
volontiers  l'eau  de  mare.  Mais  il  est  bien  certain  aussi  que,  quand 
l'infection  des  eaux  prend  une  certaine  forme  non  enoore  déter- 
minée, les  animaux  la  refusent,  et  sont  bientôt  pris  de  tranchées, 
si  on  les  force  à  en  boire. 

Dans  ces  conditions,  l'eau  a  une  saveur  particulièrement  désa- 
gréable; elle  détermine  des  crampes  d'estomac,  quelquefois  des 
nausées  et  des  diarrhées  plus  ou  moins  persistantes.  Si  on  a  ingéré 
une  quantité  notable  de  cette  eau ,  les  accidents  s'aggravent  et  la 
mort  peut  en  être  la  conséquence. 

A  Gonesse,  en  juillet  186g ,  un  enfant  tomba  dans  une  fosse 
remplie  d'eau  de  fabrique;  on  le  relira  aussitôt;  dans  les  premiers 
moments  son  état  n'inspira  aucune  inquiétude;  mais  le  lendemain 
il  mourut  en  présentant  les  symptômes  d'un  empoisonnement. 
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A  ia  même  époque,  un  accident  semblable  arriva  h  un  ouvrier 
deStains;  il  tomba  dans  le  Rouilion,  put  sortir  de  Teau,  et  alla 
86  sécher  dans  une  maison,  où  il  conta  sa  mésaventure.  Quelques 
heures  plus  tard,  il  succomba,  malgré  les  soins  empressés  dont  il 
fut  robjet. 

La  distinction  entre  les  eaux  saines  et  les  eaux  infectées  ne  peut 
reposer  ni  sur  la  couleur,  ni  sur  Todeur,  ni  sur  la  saveur,  ni  sur 
l'analyse  chimique.  En  effet,  les  matières  solides  en  suspension 
dans  Teau  peuvent  en  modifier  la  couleur  sans  lui  enlever  aucune 
de  ses  bonnes  qualités.  L'odeur  peut  induire  en  erreur.  Une  eau 
peut  être  profondément  altérée  sans  répandre  aucuneodeur;  telles 
sont  les  eaux  de  papeterie,  de  féculerie,  de  sucrerie  et  même  de 
boyauderie^  à  la  sortie  des  fabriques. 

Si  on  proscrit  Todeur  sulfureuse,  il  faudrait  regarder  conime 
insalubres  les  eaux  d'EngUen  et  celles  de  la  plupart  des  puits  ar- 
tésiens de  Gonesse,  de  Saint-Dénis  et  d'Aubervilliers,  dont  la  salu* 
brité  est  incontestable. 

La  saveur  est  un  réactif  qu'on  ne  doit  employer  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection,  à  cause  des  accidents  graves  que  les  eaux 
infectées  peuvent  produire  sur  l'économie. 

L'analyse  chimique  ne  renseigne  pas  suffisamment  sur  l'altéra^ 
tion  des  eaux.  Si  on  tient  une  eau  parfaitement  salubre  renfermée 
pendant  quelque  temps  dans  un  flacon  bien  bouché,  son  analyse 
élémentaire  donnera  toujours  les  mêmes  résultats,  et  cependant 
il  est  bien  certain  qu'avec  le  temps  elle  a  éprouvé  des  modifica- 
tions profondes  et  a  perdu  sa  bonne  qualité  Ce  fait  se  vérifie  jour- 
nellement sur  les  approvisionnements  d'eau  potable  que  l'on  em- 
barque à  bord  des  navires. 

Chaptal  était,  sans  doute,  bien  pénétré  de  cette  vérité  lorsqu'il 
disait  que  ceux  qui  s'occupent  de  l'examen  des  eaux  ne  peuvent 
qu'analyser  le  cadavre  de  ces  liquides. 

Pour  esquisser  à  grands  traits  la  distinction  qui  sépare  nette- 
ment les  çaux  saines  des  eaux  infectées,  j'ai  proposé  en  1868, 
au  conseil  municipal  de  Saint-Denis,  ia  définition  suivante  : 

Une  eau  est  saine  lorsque  les  animaux  et  les  végétaux  doués 
d'une  organisation  supérieure  peuvent  y  vivre.  Au  contraire,  une 
eau  est  infectée  lorsqu'elle  fait  périr  les  animaux  et  les  végétaux 
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doués  d'une  organisation  supérieure  et  qu'elle  ne  peut  nourrir 
que  des  infusoires  et  des  cryptogames. 

L'année  suivante,  en  rendant  compte  d'une  note  que  je  pré- 
sentais à  l'Académie  des  sciences  (séance  du  29  novembre  1869), 
M.  Dumas  disait: 

«  Il  n'existe  pas  de  meilleur  moyen  de  fixer  le  caractère  d'une 
eau  que  de  constater  si  dans  cf»lte  eau  peuvent  vivre  les  poissons 
et  les  plantes  aquatiques.  Les  poissons  y  meurent-ils?  Les  plantes 
y  dépérissent-elles?  Le  caractère  est  certain  :  l'eau  est  infectée  et 
ne  peut  servir  aux  usages  domestiques.  Au  contraire ,  si  les  pois- 
sons et  les  plantes  aquatiques  peuvent  y  vivre,  on  peut  considérer 
l'eau  comme  bonne. 

«J'avais  indiqué,  continue  le  secrétaire  perpétuel,  comme  obli* 
gation  à  imposer  aux  cultivateurs  qui  se  serviraient  des  eaux  d'é- 
goût  de  la  ville  de  Paris  pour  fertiliser  leurs  champs,  d'avoir  à  ne 
les  laisser  écouler  dans  la  Seine  que  lorsqu'elles  auraient  passé 
par  un  petit  canal  d'épreuve,  où  Ton  mettrait  du  poisson  et  des 
plantes  appropriées.  Si  le  poisson  mourait,  c'est  que  l'eau  n'était 
pas  encore  désinfectée,  et  il  convenait  de  ne  pas  la  rejeter  à  la 
Seine.  La  méthode  est  simple  et  à  la  portée  de  tous.  Une  eau  peut 
être  considérée  avec  certitude  comme  impure  et  malsaine  quand 
les  poissons  ne  peuvent  pas  y  vivre  ^  » 

Toutes  les  herbes  vertes  ne  sont  pas  également  sensibles  à  Tal- 
tération  de  leau. 

Le  Cresson  de  fontaine  me  semble  la  plus  délicate  des  plantes 
aquatiques;  sa  présence  caractérise  les  eaux  excellentes.  Les  Épis 
d'eau  et  les  Véroniques  ne  poussent  que  dans  les  eaux  de  bonne 
qualité. 

Les  Roseaux,  les  Patiences,  les  Ciguës,  les  Menthes,  les  Sali- 
caires,  les  Scirpes,  les  Joncs,  les  Nénuphars,  s'accommodent  des 
eaux  médiocres.  Les  Carex  vivent  dans  les  eaux  très-médiocres. 

Enfin  il  résulte  de  mes  observations  que  YArando  phragmites  est 
la  plus  robuste  des  plantes  aquatiques.  Elle  survit  la  dernière  et 
continue  à  croître  et  à  se  développer  dans  les  eaux  Içs  plus  in* 
fectes. 

Parmi  les  mollusques,  la  Physa foniinalis  ou  Balla  ne  vit  que 
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dans  des  (.'aux  très-pures;  la  Valvata  piscinalis ,  dans  les  eaux  saiues; 
la  Limnma  ovata  et  stagnalis,  le  Planorhis  marginalus,  dans  des  eaux 
ordinaires;  la  Cyclas  comea,  la  Biliaia  impura  et  le  Planorhis  cor- 
neus,  dans  des  eaux  médiocres.  Aucun  mollusque  ne  vît  dans  les 
eaux  infectées,  ou  du  moins  jamais  je  ne  les  ai  ol)servés*  vivants 
dans  les  eaux  complètement  corrompues. 


J'ai  trouvé  une  vérification  très-nette  des  principes  que  je  viens 
d'indiquer,  en  examinant  les  bords  de  la  Seine  dans  toute  la  partie 
de  son  cours  comprise  entre  Tîle  de  la  Grande- Jatte,  à  Neuilly,  et 
le  barrage  de  Bezons,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  20  kilomètres 
environ. 

M.  Claparède,  constructeur  à  Saint-Denis,  avait  eu  l'obligeance 
de  mettre  à  ma  disposition  un  des  canots  à  vapeur  en  acier  qu'il 
construisait  pour  la  marine  de  l'État.  Le  petit  vapeur  franchissait 
rapidement  les  distances  et  bravait  tous  les  courants;  son  faible 
tirant  d'eau  nous  permettait  de  le  faire  approcher  drs  atterrisse- 
ments  plus  près  qu'on  n'aurait  pu  le  faire  avec  un  bateau  ordi- 
naire. Toutes  les  touffes  d'herbes  croissant  dans  l'eau  ont  été  ex- 
plorées; les  mollusques  attachés  à  ces  herbes  ont  été  examinés, 
et  quand  il  était  nécessaire,  la  drague  ramenait  de  la  vase,  qui 
était  soumise  à  l'analyse  microscopique.  Pendunt  toute  la  durée  de 
ces  excursions,  Tétiage  est  resté  constamment  à  2  mètres  au  pont 
Royal. 

A  200  mètres  en  amont  de  la  pointe  de  l'île  de  la  Grande- Jatte, 
dans  le  grand  bras,  la  Seine  présente  toutes  les  conditions  de  pu- 
reté. Le  fond  est  un  sable  blanc,  solide;  il  ne  répand  pas  l'odeur 
de  vase.  L'examen  microscopique  y  fait  découvrir  des  débris  de 
végétaux  en  voie  d'altération  peu  avancée.  Les  Crevettes  d'eau, 
les  Poissons,  sont  très-abondants.  Les  principaux  mollusques  sont 
les  Physa,  les  Unio,  les  Natices,  les  Limnées.  Les  végétaux  les  plus 
abondants  sont:  le  Cresson  de  fontaine,  Juncus,  Zanichellia palus- 
tris,  Myriophyllum  spicatuin,  Carex,  Sparganium  simplex,  Nym- 
phœa.  Sagittaires.  Sur  une  pierre  ramenée  par  la  drague  croit  une 
éponge. 

Depuis  l'île  de  la  Grande- Jatte  jusqu'à  l'embouchure  du  collec- 
teur, la  Seine  garde  le  même  aspect,  la  même  faune,  la  même 
flore. 
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De  la  bouche  du  collecteur  sort  un  flot  noirâtre ,  qui  s'avance 
jusqu'au  milieu  du  courant*  La  vase  recueillie  à  la  bouche  même 
du  collecteur  est  grise;  elle  n'est  pas  putride.  L'examen  microsco- 
pique y  fait  voir  des  dd^na  de  paille,  des  poik,  des  cheveux  et 
des  trachées  de  plantes  isolées  par  la  digestion,  comme  on  en  ob- 
serve dans  les  matières  fécales. 

Devant  Clichy,  sur  toute  la  longueur  du  chemin  de  halage,  est 
un  banc  d'atterrissement  formé  de  détritus  oi^aniques.  Par  mo- 
ment, de  grosses  bulles  de  gaz  ramènent  du  fond  des  masses 
noires;  partout  de  petites  bulles  de  gaz  se  dégagent  abondam- 
ment; rhélicedu  bateau,  en  agitant  Teau,  fait  exhaler  une  odeur 
très-forte.  Absence  de  végétation. 

Du  côté  d'Asnières,  l'eau  d'égout  n'arrive  pas  jusqu'à  la  berge. 
On  y  voit  les  mêmes  végétaux  et  les  méoies  mollusques  qu'à  File 
de  la  Grande-Jatte.  Cependant  j'y  ai  cherché  inutilement  la  Physa 
foïkJUnalis. 

Au  pont  de  Clichy,  la  Seine  forme  trois  bras  séparés  par  deux 
îles.  Dans  le  bras  gauche,  on  trouve  les  mêmes  végétaux  et  les 
mêmes  mollusques  que  précédemment.  Absence  de  la  Physafon- 
tinalis.  L'eau  d'égout  ne  parait  pas  atteindre  la  rive  gauche.  Le 
bras  du  milieu  est  un  mélange  d'eau  pure  et  d'eau  d'égout.  Les 
Crevettes  y  sont  rares,  les  Limnées  sont  abondantes;  larves  de 
Planorbes,  Sangsues,  Cresson  peu  abondant.  Sagittaires,  Scirpes, 
Roseau  à  balai.  La  vase  est  grise,  peu  odorante,  formée  de  ma- 
tières oi^aoiques  épuisées  à  l'état  granuleux.  Le  bras  droit  a 
tous  les  caractères  de  l'eau  d'août.  Il  n'y  a  ni  végétaux  ni  mol- 
lusques. 

A  la  pointe,  en  aval  de  l'île  de  Robinson,  il  s'est  formé  un  atr 
terrissement  de  débris  organiques;  la  vase  est  poisseuse,  peuplée 
de  larves  rouges;  odeur  putride.  Le  microscope  fait  voir  desd^ris 
organiques  trës-atténués,  des  lambeaux  déchirés  et  surtout  une 
grande  quantité  de  poils.  L'atterrissement  semble  être  formé  pria- 
cipalement  de  ces  poils. 

Des  îles  de  Clichy  à  l'iie  Saint-Ou^u,  la  masse  de  l'eau  semble 
s'améliorer.  Les  détritus  l^ers  coDtinuent  à  flotter  à  la  surface. 
Quelque  végétation  (Carex);  mais  les  atterrissements  empêchent 
de  faire  approcher  le  bateau. 

A  rile  Saint-Ouen,  dans  le  bras  gauche,  la  végétation  est  forte. 
Phragmites,  Sagittaires,  Potamogéton;  quelques  Crevettes,  beau- 
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coup  de  Limnées,  Sangsues.  Des  bulles  de  gaz  se  dégagent  de  la 
vase.  Daos  le  bras  droit,  quelques  Pkragmiteê  et  quelques  Carex. 
Les  atterriasements  ne  permettent  pas  de  les  approcher. 

En  face  des  premières  maisons  de  Saint-Denis,  la  vase  est 
noire,  elle  a  une  odeur  de  tourbe  ou  de  vidange.  Absence  de  végé- 
tation. Au  microscope,  on  voit  des  globules  de  matières  tinctoriales. 
Dans  le  petit  bras  de  Tîle  Saint-Denis,  et  surtout  vers  son  ex- 
trémité inférieure,  Teau  redevient  belle  et  bonne.  Ranunculas  sce^ 
leratus,  Juncus  compressas,  Nymphœa,  Pofygonutn  aquaticam,  Carex 
riparia,  Irisfœtida,  Potamogeton,  Sparganiam  simplex,  Myriophyh 
lum.  —  Crevettes  d*eau,  Sangsues,  larves  de  Libellules,  Di tiques, 
BHinia  impura,  Aneilla  pabutris,  Paludina  aquaiica,  Planorhis  al- 
bus,  Limnma  limosa,  Vnio  piciomm,  CjcUu  comea;  et  vers  Textré* 
mité,  quelques  Valvata  pùeinalis  et  Physafontinalis. 

Dans  le  grand  bras,  entre  Saint-Denis  et  Ule  Saint^Denis,  ab* 
sence  de  végétation  sur  la  rive  droite,  quelques  herbes  sur  la  rive 
gauche. 

A  Tembouchure  du  collecteur  du  Nord,  odeur  de  pétrole,  vase 
formée  par  les  débris  oi^aniques  les  plus  variés  :  poil&,  épiderme, 
trachées  végétales,  corps  gras,  plaques  membraneuses. 

A  Tembouchiire  du  canal,  vase  abondante,  peu  de  végétation. 
A  lembouchure  du  Groult,  Sangsues  noires.  La  vase  renferme 
cheveux,  poils,  épîderme,  débris  végétaux,  matières  colorantes  en 
plaques. 

Depuis  le  collecteur  du  Nord  jusqu'à  Epinay,  la  rive  gauche  ne 
présente  aucune  plante  aquatique;  sur  la  rive  droite,  la  Seine  est 
sale;  elle  dégage  des  bulles  de  gaz  et  a  une  forte  odeur  de  vase; 
atterrissements  formés  de  débris  organiques. 

A  Epinay,  près  du  ru  d'Enghien,  quelques  Carex  riparia  et 
Àrundo  phragmites.  Sangsues;  absence  complète  de  mollusques. 

A  Ai^nteuii ,  les  bords  sont  des  marnes  gypseuses.  Il  n'y  a 
aucune  végétation  sur  les  deux  rives. 

Au  pont  du  diemin  de  fer  d'Argenteuil ,  peu  de  végétaux;  Carex 
et  Pofygonum  natans.  Sangsues;  réapparition  des  mollusques  par 
la  Bitinia  impura  et  le  Planorhis  corneus. 

Dans  le  bras  gauche  de  Tile  de  Bezons,  le  sol  est  du  loess. 
Peu  de  végétation  :  Pofygonum  nakms,  Carex,  Iris,  Nymphaa,  Jun- 
cus. Dans  le  bras  droit,  Phragmites  communis  et  quelques  Rumeœ, 
Au-dessous  de  Tile,  en  face  de  la  preuiière  maison  de  Bezons, 
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Juncus  compresstu ,  Iris,  Carex,  Phtagmiles;  —  Dilinia  impura,Pla' 
norhis  conieus,  Planorhis  albus,  Planorbis  carenalus. 

Pont  de  Bezons,  peu  de  végétation.  Bumex.  Apparition  de 
Têtards,  de  Grenouilles. 

Barrage  de  Bezons.  Le  bras  gauche  seul  est  ouvert.  Phragmùes 
et  Nymphaa;  Limnées. 

Cairière  Saiot-Denis.  Phragmites,  Juncas  compressas;  frai  de 
Limnées,  Bitinia  impura,  PUmorhis  comphnatus. 

Au  delà  du  barrage  de  Bezons,  Tinfluence  de  Tégout  semble  être 
nulle. 

La  végétation  aquatique  est  très-forte  à  Chatou,  Bougival, 
Marly,  Maisons-LaQitte.  Elle  diminue  en  quantité  vers  Poissy, 
Meulan,  Juziers,  Mantes,  où  la  Seine  est  admirablement  belle. 

Les  égouts  de  Paris  déversés  en  Seine  agissent  à  la  façon  des 
engrais.  Quand  Tengrais  est  trop  abondant,  les  plantes  ne  poussent 
pas;  si  lengrais  s'atténue,  on  a  le  maximum  de  fertilité;  et  lorsque 
Fengrais  s'épuise,  l'abondance  de  la  v^étation  diminue. 


On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  végétaux  phanérogames  et 
les  mollusques  esquissent  à  grands  traits  les  caractères  des  diffé- 
rentes eaux.  Quelquefois  ils  manquent  complètement,  et  quand 
ils  se  rencontrent  dans  un  cours  d'eau,  ils  peuvent  être  liés  à  la 
constitution  géologique  du  sol,  aussi  bien  qu'à  la  nature  chimique 
de  1  eau  dans  laquelle  ils  vivent. 

Pour  donner  plus  de  précision  à  l'analyse,  j'ai  examiné  les  vé- 
gétaux cryptogames  et  principalement  les  algues. 

Les  Cryptogames  sont  la  base  de  toute  création  oi^anisée.  Ce 
sont  les  premiers  êtres  qui  apparaissent,  et  leurs  débris,  agissant 
comnte  engrais,  préparent  les  générations  douées  d'une  organisa- 
tion plus  complexe.  Quand  les  êtres  supérieurs  périssent,  les 
Cryptogames,  reprenant  leur  empire,  en  assiègent  les  débris,  s  y 
multiplient  rapidement  et  les  décomposent  à  Tenvi. 

Parmi  les  Cryptogames,  les  algues  sont  particulièrement  re- 
marquables. Elles  ne  peuvent  se  développer  que  dans  l'eau;  c'est 
une  conséquence  nécessaire  de  l'infériorité  de  leur  oi^anisation. 
Elles  s'amarrent  indistinctement  à  tous  les  corps  solides  et  s'y 
cramponnent  sans  rien  leur  emprunter  pour  leur  existence.  Si  la 
nature  du  sol  est  indifférente  sur  le  développement  des  algues, 
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la  nature  de  Teau  a  sur  elles  une  grande  influence.  Quand  une 
modification  se  produit  dans  Teau,  les  algues  ne  tardent  pas  à  se 
modifier,  grâce  à  leur  fécondité  et  à  la  courte  durée  de  leur  exis- 
tence. Elles  sont  douées  d'une  respiration  très-active;  l'oxygène 
qu'elles  exhalent  décompose  rapidement  les  matières  organiques 
qui  infectent  Teau.  Elles  contribuent  puissamment  à  l'assainisse- 
ment naturel  des  eaux  altérées  par  des  matières  organiques  en 
décomposition. 

Guidé  par  ces  considérations,  j'ai  cru  devoir  examiner  avec 
soin  si  on  ne  pourrait  pas  prendre  les  algues  comme  un  réactif 
fidèle  et  caractéristique  de  Tétat  de  pureté,  d^altération  ou  d'insa- 
lubrité de  l'eau.  Les  animalcules  infusoires,  souvent  confondus 
avec  les  algues,  peuvent  servir  comme  elles  a  caractériser  la  qua- 
lité des  eaux. 

C'est  ainsi  que  j'ai  analysé  les  différentes  rivières  du  bassin  de 
Saint-Denis,  après  avoir  constaté  que  ces  rivières  ne  renfermaient 
ni  poissons  ni  mollusques,  et  qu'il  n'y  poussait  aucune  autre 
herbe  verte  que  YArundo  phragmites. 


Les  plaintes  relatives  à  la  rivière  du  Groult  devinrent  plus 
vives  et  plus  fréquentes  à  partir  de  i858. 

Consultés  à  ce  sujet,  le  conseil  de  salubrité  de  l'arrondissement 
de  Pontoise  (16  janvier  1 865}  et  le  conseil  d'hygiène  de  Seine- 
et-Oise  (29  mars  i865)  demandèrent  la  réglementation  du  Croult 
et  de  ses  affluents.  Cette  réglementation  fut  établie  par  l'arrêté 
du  préfet  de  la  Seine,  du  2  m'ai  1866  ,  et  par  l'arrêté  identique 
du  préfet  de  Seine-et-Oise,  du  2  août  1867.  Le  conseil  d'hygiène 
du  département  de  la  Seine  fut  consulté  par  le  préfet  de  police. 
Voici  le  résumé  des  conclusions  adoptées  par  ce  conseil ,  le  28  no- 
vembre i865  : 

«Dans  le  département  de  Seine-et-Oise  sont  exploitées,  sur  ce 
cours  d'eau ,  plusieurs  industries,  telles  que  féculeries  et  distilleries 
de  betteraves,  qui  le  salissent  et  y  répandent  des  principes  d'in- 
fection. On  constate  facilement  l'exactitude  de  ce  fait  en  remon- 
tant cette  rivière  au  delà  de  Gonesse.  Avant  d'arriver  dans  cette 
localité,  l'eau  du  Croult  est  pure  et  potable;  au-dessous  de  Gonesse, 
elle  s'altère  et  contracte  une  odeur  désagréable. 

«A  partir  de  cette  dernière  commune,  les  établissements  de 

MISS.  SCIENT.  I.  3l 
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blanchisseurs,  les  teinturiers  et  diverses  autres  fabriques  déversent 
dans  le  Croull  des  liquides  colorés  et  impurs,  de  telle  sorte  qu'il 
arrive  à  Saint-Denis  dans  des  conditions  déplorables.  Dans  celte 
ville,  de  nouvelles  causes  d'insalubrité  viennent  s'ajouter  à  celles 
qui  résultent  de  l'exploitation  des  industries;  car  les  eaux  ména- 
gères des  maisons  particulières,  les  eaux  sales  provenant  du  ba- 
layage d'une  partie  des  ruisseaux  de  la  ville,  et  même  les  urines 
des  fosses  d'aisances  sont  dirigées  dans  le  Groult.  On  ne  peut  donc 
être  surpris  de  la  vivacité  des  réclamations  qui  ont  été  adressées  à 
l'Administration ,  au  nombre  desquelles  il  faut  placer  en  première 
ligne  celle  de  M.  le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  parce 
que  la  rivière  du  Groult  traverse  la  maison  impériale  et  coule  sous 
les  fenêtres  mêmes  de  l'infirmerie  de  cet  établissement.  Les  visites 
faites  par  le  conseil  de  salubrité  ne  purent  que  confirmer  les 
plaintes  dont  l'Administration  était  saisie;  il  reconnut  que  toutes 
les  mesures  de  précaution  imposées  jusqu'à  ce  jour  n'avaient  pu 
amener  une  amélioration  notable,  et  il  exprima  l'avis,  après  une 
discussion  approfondie  du  rapport  fait  par  la  commission,  que  le 
seul  remède  au  mal  était  de  couvrir  d'une  voûte  la  rivière  du 
Groult  dans  toute  la  traversée  de  la  ville  de  Saint- Denis  ou  de 
construire  un  égout  latéral  au  cours  d'eau,  dans  lequel  seraient 
déversées  les  eaux  industrielles  et  ménagères  ^  » 

Get  avis  du  conseil  d'hygiène  fut  transmis  par  le  préfet  de  po- 
lice a  la  ville  de  Saint-Denis,  qui  fit  observer  que,  si  on  couvrait 
les  rivières  d'une  voûte,  cette  mesure  amènerait  la  suppression  de 
cent  quatre-vingts  établissements  industriels  en  acti\'ité  sur  ces 
rivières  et  occupant  trois  mille  ouvriers.  L'exécution  des  travaux 
cotiseillés  fut  ajournée,  et  le  conseil  municipal  délégua  un  de  ses 
membres,  M.  Lelîèvre,  pour  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible 
de  trouver  une  autre  combinaison  permettant  de  concilier  les  in- 
térêts de  l'hygiène,  ceux  de  l'industrie  et  ceux  de  la  ville. 

L'eau  du  Groult  a  été  analysée  en  1868  par  MM.  Durand-Claye, 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

Gette  analyse  a  donné  les  résultats  suivanis  : 

^  Rapport  générai  sur  les  travaux  du  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine,  rédigé  par  M.  Lasnier,  secrétaire  du  conseil  dliy- 
giëne,  1870,  p.  157. 
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COMPOSITION  DES  EAUX  DU  GROULT. 


INDICATION  DES  SUBSTANCES. 


Matières  volatiles  ou(   Aiote 

combustibles. . . .  (  Autres  matières  organiques . . . 

Total  partiel 

Acide  phosphorique ,  alumine. . 

Potasse 

Soude 

Matières  minérales .  /  Chaux 

Magnésie *. 

Résidu  insoluble 

Divers 

Total  partiel 

Total  g^rbral 


DATES 

PKISB8    I>*iCHiHTILL0»5. 


1900  aomt. 


o\oo4 
o  ,209 


0\îll3 


o\oi2 

O  ,010 
o,oa6 
0,194 
o  ,o35 
0,017 
O  ,161 


o^455 


o\668 


1"  octobre. 


o^,oo3 

o  ,202 


o\2o5 


Rôuni 

i  divers. 

Id. 

o  ,i57 

Réuni 
k  divers. 

o  ,020 

0,177 


o\364 


o\569 


Omibtatiox.  —  Le  dépAt  solide  laissa  par  1  mAtre  cube  de  cet  eaux  «et  de  o^,o35. 


M.  André,  ingénieur  civil,  a  examiné  Teau  du  Groult  au  point 
de  vue  hydrotimétrique.  La  rivière ,  prise  en  amont  de  Saint-Denis , 
était  ce  jour-là,  par  exception,  assez  limpide  (28  avril  1867}. 
M.  André  a  obtenu  les  résultats  suivants  ^  : 

Titre  total 64"  Hydrom. 

Carbonate  de  chaui o,35o 

Sulfate  de  chaux o,  1 89 

Seis  de  magnésie o,  1 22 


Total 0,661 


Acide  carbonique  par  litre 0,01 5 

'  Notice  sur  les  eaux  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Oaen,  1868. 
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Cet  ingénieur  ajoute  : 

«Les  blanchisseries  placées  sur  le  Groult  sont  si  nombreuses 
que,  à  certains  moments,  le  titre  du  cours  d'eau  diminue  consi- 
dérablement; il  est  vrai  que  c'est  aux  dépens  de  sa  pureté.  Ainsi, 
le  11  juillet  1867,  le  Groult  inférieur,  à  la  buanderie  de  THôtel- 
Dieu,  avait  une  odeur  de  pourriture  et  marquait  45*  hyd.  Le 
même  jour,  le  Groult  supérieur,  rue  du  Pont-Godet,  avait  une 
odeur  d'œufs  pourris  et  marquait  48°  hyd.  Le  17  août,  au  même 
point,  même  odeur,  titre  seulement  Sg"  hyd.  » 

En  1862,  M.  Robinet  a  trouvé  que  le  titre  hydrotimétriqae 
des  puits  artésiens  de  Saint-Denis  varie  entre  4o°  et  44*  hyd. 

En  i865,  M.  P.  Morin  a  trouvé  44®  hyd.  pour  les  mêmes 
puits. 

Le  Groult,  dans  Saint-Denis,  a  donc  à  peu  près  le  même  titre 
hydrotimétrique  que  les  puits  artésiens  de  la  ville,  bien  qu'il  en 
diffère  beaucoup  au  point  de  vue  de  la  pureté  et  de  la  salubrité. 
Ge  n'est  donc  ni  l'analyse  hydrotimétrique,  ni  l'analyse  chimique 
qui  peuvent  renseigner  sur  la  corruption  et  l'altération  des  eani 
des  rivières. 

Quand  j'ai  commencé  mes  observations  en  septembre  1868,  la 
campagne  des  féculeries  et  des  sucreries  venait  de  s'ouvrir. 

Le  Groult  est  couvert  d'écumes  blanches,  persistantes.  L'eau 
semble  noire,  mais  en  la  puisant  avec  précaution  dans  un  vase, 
on  reconnaît  qu'elle  est  blanchâtre.  La  coloration  en  noir  est  due 
à  la  vase  du  fond  de  la  rivière.  Elle  a  un  goût  de  vase  très-pro- 
noncé et  très-désagréable.  Elle  a  une  odeur  d'œufs  pourris  parti- 
culièrement repoussante,  qu'on  ne  peut  confondre  avec  l'odeur  des 
eaux  d'Enghien  ou  des  puits  artésiens  de  Stains.  La  vase  est  noire; 
elle  a  plus  de  1  mètre  d'épaisseur;  elle  a  si  peu  de  consistance 
qu'on  ne  peut,  avec  la  drague,  en  ramener  que  des  quantités  in- 
signifiantes. La  surface  de  la  vase  est  couverte  d'une  pellicule 
blanche,  sans  consistance.  Le  linge  qu'on  lave  à  la  rivière  contracte 
une  odeur  très-désagréable,  qui  rappelle  lodeur  bien  connue  des 
algues  en  putréfaction.  Sur  ce  linge,  on  voit  des  taches  d'une  ma- 
tière muqueuse  blanche  que  des  ouvrières  enlèvent  avec  une  brosse 
quand  le  linge  est  sec.  Sur  les  roues  hydrauliques,  il  se  forme  des 
dépôts  considérables  de  cette  même  matière  blanche.  On  retrouve 
encore  cette  rnalière  sur  les  vannes,  les  barrages,  les  pierres  de 
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niveaux.  Le  Croult  la  dépose  partout  sans  que  les  grilles  puissent 
Farrêter. 

Les  poissons  ne  peuvent  vivre  dans  la  rivière;  ils  moururent 
tous  en  i858 ,  et  on  n'en  a  jamais  revu  depuis  cette  époque. 

Aucune  herbe  verte  ne  croît  dans  le  Croult,  sauf,  de  loin  eu 
loin ,  quelques  Phragmites. 

On  peut  suivre  facilement  Faction  funeste  des  eaux  du  Croult  à 
leur  jonctioa  avec  des  eaux  pures,  comme  celles  du  petit  Rosne  à 
Arnouville  ou  celles  de  la  Morée  à  Dugny.  Le  Cresson  pousse  dans 
les  eaux  pures.  Au  point  où  se  fait  le  mélange  des  eaux ,  les  extré- 
mités de  quelques  branches  de  Cresson  vont  plonger  dans  le 
Croult.  Aussitôt  les  crasses  blanches  s'y  déposent,  le  Cresson  jaunit 
et  meurt. 

Il  m'a  été  impossible  de  trouver  aucune  coquille  vivante  dans  le 
Croult.  Je  n'y  ai  vu  aucune  algue  verte,  ni  adhérente  ni  flottante. 

En  un  mot,  aucun  être  vivant,  animal  ou  végétal,  ne  parait 
pouvoir  vivre  dans  la  rivière.  Les  animaux  refusent  d'en  boire;  les 
canards  et  les  grenouilles  évitent  son  eau  empestée. 

Jai  examiné  au  microscope,  avec  un  grossissement  de  600  dia* 
mètres,  ces  crasses  blanches  si  abondantes.  Ce  sont  des  Beggiatoa 
alha,  algues  de  la  famille  des  Oscillariées,  ordre  des  Nématogènes. 
Rabenhorst  en  donne  le  diagnose  suivant  *  : 

«Trichomata  simplicia,  tenuissima,  hyalina,  muco  involuta, 
non  vaginata,  libéra,  solitaria  vel  aggregata,  rigida,  oscillantia; 
cytioplasma  pallidissime  albidum,  punctis  asterisciformibus  pri- 
mum  in  fascias  dispositis,  deinde  inordinatis  notatum.  • 

Il  résulte  de  cet  examen  que,  lorsque  le  Croult  est  assez  infecté 
pour  faire  périr  toutes  les  herbes  vertes  et  tous  les  animaux  aqua- 
tiques, lorsqu'il  dégage  l'hydrogène  sulfuré  en  abondance,  il  existe 
encore  un  être  vivant,  et  un  seul  être,  qui  s'accommode  d'un  pa- 
reil milieu.  C'est  une  algue  microscopique  de  un  à  trois  millièmes 
de  millimètres  de  diamètre.  Elle  est  flottante  dans  l'eau,  qu'elle 
rend  opaline,  et  elle  encrasse  les  roues  hydrauliques  à  tel  point, 
qu'un  meunier  m'aiErmait  en  avoir  détaché  plus  de  20  kilo- 
grammes en  réparant  la  roue  de  son  moulin.  Ce  sont  ces  Beggiatoa 
qui  forment,  en  se  décomposant,  cette  vase  tourbeuse,  si  abon- 

^  Flora  Europœa  Alyarum  aquœ  dulcis  c(  submarinœ.  Lipsiae ,  1 868 ,  sect.  If ,  p.  94 


Digitized  by 


Google 


—  482  — 

dante ,  et  si  légère  qu  il  est  impossible  de  Tenlever  avec  des  dragues. 
L'analyse  chimique  des  Beggiatoa  indique  que  le  soufre  entre  en 
quantité  notable  dans  leur  composition. 

En  août,  ou,  au  plus  tard,  en  septembre,  le  Croult  commence 
à  se  couvrir  de  Beggiatoa.  Cet  état  va  sans  cesse  en  augmentant 
jusqu'en  mars.  Alors  la  saison  du  travail  se  termine  dans  les  fécu- 
leries  et  les  sucreries.  L'infection  du  Groult  entre  dans  une  nou- 
velle phase. 

De  tous  les  points  du  lit  et  des  berges  de  la  rivière  s'élèvent  des 
crasses  noires  qui  viennent  flotter  à  la  surface.  Elles  s'amoncellent 
en  amont  des  grilles  et  des  barrages.  Cependant ,  on  ne  peut  les  y 
arrêter.  Elles  se  brisent  contre  les  barrages  de  paille,  les  tra- 
versent et  se  reforment  en  aval.  Elles  forment  sur  le  linge  et  les 
étoffes  des  taches  noires  adhérentes.  Le  lavage  devient  presque 
impossible.  Les  riverains  ont  remarque  qu'elles  sont  surtout  abon- 
dantes quand  le  soleil  donne  sur  l'eau.  Elles  se  produisent  même 
dans  les  baquets  lorsque  l'eau  y  est  mêlée  avec  un  peu  de  vase. 

J'ai  examiné  ces  crasses  noires  au  microscope.  Au  milieu  des 
Beggiatoa  alba  en  voie  de  décomposition,  on  trouve  en  grande 
quantité  une  autre  algue.  Cette  algue  est  YOscillaria  natans,  carac* 
térisée  par  le  diagnose  suivant  '  : 

«  Oscillaria  primum  limicola,  deinde  natans ,  pulchre  aerugiuea* 
siccata  ehalibeo-viridis ,  longe  radians;  tricbomatibus  subaequa- 
libus,  plerumque  levifer  flexuosis,  ad  apicem  parum  attenuatis, 
articulis  distinctis,  diametro  duplo  brevioribus,  ad  genicula  parum 
constrictis,  dissepimentis  granulosis,  apiculo  extremo  recto,  obtuse 
acutato;  cytioplasmate  pallide  œrugin^o,  subtilîssime  granulato.  • 

Les  Oscillaria  natans  envahissent  le  Croult  jusqu'au  moment  du 
curage  des  rivières. 

Le  curage  dure  toute  la  deuxième  semaine  de  juin.  Le  dimanche, 
on  détourne  à  Dugny  le  Croult  dans  le  Rouillon.  Le  lundi  matin, 
on  coaimence  le  curage  du  Croult,  qui  doit  être  terminé  le  mer- 
credi soir.  Le  jeudi,  on  ferme  le  trou  provendier  de  Dugny.  Le 
Croult  reprend  son  cours,  elle  Rouillon  est  mis  à  sec.  Le  vendredi 
et  le  samedi,  on  procède  au  curage  du  Rouillon.  Le   troisième 

^  Rabenborst,  p.  io4. 
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dimanche  de  juin,  on  rouvre  le  trou  provendier  de  Dugny  et  les 
deux  rivières  reprennent  leur  cours  normal  ^ 

Est-il  nécessaire  de  dépeindre  ici  ces  rivières  pendant  le  cu- 
rage, les  ouvriers  souillés  par  cette  boue  noire  et  liquide,  les  tom- 
bereaux laissant  derrière  eux  de  longues  traînées  dans  la  ville  de 
Saint-Denis,  lodeur  qui  se  répand  au  loin?  Les  plaintes  très- 
vives  adi^essées  à  FAdministration  ne  sont  que  trop  fondées. 

Après  le  curage,  Teau  coule  noire  pendant  plusieurs  jours.  Sou- 
vent on  est  obligé  de  détourner  de  nouveau  les  eaux  et  de  recom- 
mencer un  second  curage  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Enfin  cetle  opération  est  entièrement  terminée;  Teau  s'est 
éclaircie,  l'odeur  a  diminué,  la  rivière  s'assainit.  Quelques  Carex 
commencent  à  pousser;  on  aperçoit  quelques  Bitinia  im/7ara/ quel- 
ques Cyclas  cornea.  Mais  bientôt,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  d'août, 
les  féculerieset  les  sucreries  reprennent  leurs  travaux;  les  écumes 
blanches  reparaissent,  les  Carex  jaunissent,  les  mollusques  meu- 
rent, les  Beggiaioa  reparaissent,  et  ces  accidents  ramènent  leur 
triste  cortège  de  plaintes,  de  menaces,  de  violences,  de  haines, 
de  grèves  et  de  procès. 

Telle  était  chaque  année  Thistoire  du  Groult  et  du  Bouillon, 
histoire  attestée  pai*  les  plaintes  des  maires,  des  conseils  munici- 
paux, du  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  et  par  les  déli- 
bérations approfondies  du  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  du 
département  de  la  Seine. 


L'infection  de  la  Molette  est  à  peu  près  identique  à  celle  du 
Groult  :  une  féculerie  importante   et  une  fabrique  de  glucose 

^  Le  curage  du  Crouit  et  du  Rouiilon  se  fait  encore  aujourd'hui  conformé- 
ment à  la  sentence  arbitrale  d'Amaury  de  MeuUent  et  de  Nicolas  d'Autvilliers , 
réglant,  en  1 244,  cette  question  entre  les  héritiers  de  Matthieu  de  Montmorency 
et  fabbé  de  Saint-Denis  :  «  Item  de  aqua  Crotani  pronunciamus  et  arbitramur 
unanimiter  quod ,  cum  post  siccitatem  redierit  ad  cursum  suum,  non  impedia- 
tur  quia  libère  fluat,  sicut  ante  siccitatem  fluere  solebat.  De  purgatione  alveoli 
et  jactu  pronunciamus  et  arbitramur,  verbis  ipsius  cartac  adhérentes,  quod 
servientes  B.  Dionysii  debent  et  possunt  purgare  alveolum  et  jacere  lutum  ex 
utraque  parte  ripsp,  cujuscumque  fuerit  terra  qux  ripis  adhœret,  quantum 
longe  purgator  potest  jacere  de  alveolo  cum  pala  sua,  nec  aliquis  potest  vel 
débet  impedire  jactum.»  (Hht.  généai  de  la  maison  de  Montmorency,  par  Du 
Chesnc,  iG-ii  ,  p.  loi.) 
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établies  au  Bourge!;  y  envoient  leurs  eaux  industrielles.  Ces  eaux 
produisent  des  effets  semblables  à  ceux  que  j*ai  indiqués  pour  le 
Croult  :  écumes  persistantes,  dégagement  abondant  d'hydrogène 
sulfuré ,  absence  de  poissons,  de  mollusques  et  d'herbes  vertes,  saof 
YArundo  phrag mites;  vase  noire,  fétide,  impalpable,  dont  l'épais- 
seur varie  de  i  mètre  à  i",6o  dans  le  canal  de  la  Molette,  entre 
le  Groult  et  le  Rouillon. 

Le  mauvais  état  de  la  Molette  est  aggravé  par  les  eaux  de  la 
voirie  de  Bondy,  qui  s^écouient  souvent  par  la  Molette  au  lieu  de 
suivre  l'égout  spécial  construit  pour  cet  usage.  Il  en  résulte  que, 
pendant  toute  l'année,  la  Molette  est  infectée  par  les  Beggiatoa 
alba;  de  plus ,  la  vase  est  extrêmement  peuplée  de  larves  blandies. 
Ces  larves  sont  celles  de  TÉristale  gluant,  qu'on  appelle  coDuno- 
nément  vers  à  queue  de  rat  Elles  ne  vivent  que  dans  les  eaux  les 
plus  corrompues,  dans  les  mares  puantes  et  peu  profondes.  Elles 
semblent  affectionner  les  fosses  d'aisances  et  les  eaux  de  vidange 
croupissantes.  Ces  larves  ne  peuvent  s'élever  à  la  surfaoe  de  Teau. 
Elles  ne  sont  pas  conformées  pour  la  respiration  aquatique;  leur 
corps  se  termine  par  une  queue  formée  d'articles  susceptibles  de 
rentrer  les  uns  dans  tes  autres,  et  pouvant  devenir  très-longue. 
L'animal  respire  en  élevant  cette  queue  à  la  surface  de  l'eau. 

Eu  un  mot,  les  Beggiatoa,  quelques  Phragmites  et  des  larves 
d'Eristales  gluants  sont  ies  seuls  hôtes  de  la  Molette. 


La  Vieille-Mer  passe  sous  le  canal  de  la  Molette.  Ses  eaux  se- 
raient très-belles,  si  les  habitanis  de  Stains  n'avaient  pas  l'habitude 
de  crever  les  berges  de  la  Molette  et  de  la  détourner  ainsi  dans  la 
Vieille-Mer,  pour  ne  pas  la  laisser  écouler  dans  le  Rouillon. 

Rien  n'est  plus  variable  que  l'aspect  de  la  Vieille-Mer  :  si  elle 
ne  reçoit  pas  la  Molette,  elle  se  couvre  d'herbes,  parmi  lesquelles 
les  Rnmex  et  les  Polygonum  hjdropiper  se  font  remarquer  par  leur 
abondance.  Mais  si  on  y  détourne  la  Molette,  tout  périt  et  la 
Vieille-Mer  se  tapisse  des  Beggiatoa  delà  Molette. 

Le  ru  de  Stains  et  le  ru  deVilletaneuse  reçoivent  chacun  les  eaux 
industrielles  d'une  féculerie;  par  conséquent,  écumes  blanches, 
vase  abondante,  eau  opaline,  hydrogène  sulfuré  et  végétation  de 
Beggiatoa  alba  ou  d*Oscillana  natans,  suivant  la  saison. 
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Le  ru  de  Monlfort,  autrefois  Merderet,  a  depuis  plusieurs  siècles 
une  réputation  d*insalubrilé  justement  méritée.  Le  rapport  gé- 
néral sur  les  travaux  du  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  du  dé- 
parlement de  la  Seine,  de  1869  à  1861,  p.  i5i,  présente  ainsi 
Tétat  de  la  question  : 

«L'élat  d'insalubrité  du  ru  de  Montfort,  dans  la  plaine  Saint- 
Denis,  n'a  cessé,  depuis  plusieurs  années,  de  soulever  des  plaintes 
fondées.  Elles  se  sont  renouvelées  en  1861  et  ont  été  l'objet  d'un 
examen  approfondi  de  la  part  de  notre  collègue,  M.  Maillébiau , 
ingénieur  en  chef  du  département,  qui  nous  prête  un  concours  si 
éclairé  et  si  actif. 

«Le  meilleur  parti  à  prendre,  conclut  M.  Maillébiau,  pour  en 
finir  avec  les  nombreuses  plaintes  qu'on  ne  cesse  d'adresser  à  l'Ad- 
ministration, ce  sera  de  recourir,  ainsi  que  le  demandent  MM.  les 
inspecteurs  principaux  et  le  directeur  de  la  salubrité,  à  la  con- 
struction d'une  voûte  qui,  étant  restreinte  aux  points  où  cette  opé- 
ration serait  réellement  utile,  n'entraînerait  qu'une  dépense  assez 
modérée.  C'est  ce  qui  a  déjà  été  pratiqué  pour  le  cours  Ragot  à 
Saint-Denis,  et  ce  qu'on  devrait  pratiquer,  sans  plus  de  retard, 
jusqu'à  l'-extrémité  du  parc  dépendant  de  la  maison  impériale  de 
la  Légion  d'honneur. 

«  Dans  une  semblable  prévision ,  qui  ne  saurait  manquer  de  se 
réaliser  à  une  époque  peu  éloignée,  il  ne  paraîtrait  pas  opportun 
d'imposer  aux  usines  autorisées  de  nouvelles  sujétions ,  qui  leur 
seraient  fort  onéreuses.  Une  semblable  rigueur  paraîtrait  d'atilant 
moins  admissible  que  la  ville  de  Saint-Denis  reçoit  dans  son  sein 
trois  autres  cours  d'eau  infects,  le  Rouillon,  la  Vieille-Mer  et  le 
Groult,  véritables  égouts  à  découvert  qui  forment  des  causes  d'in- 
salubrité tout  aussi  graves  que  celles  attribuées  au  ru  de  Montfort. 
Dans  un  avenir  prochain,  l'Administration  supérieure  se  trouvera 
amenée  à  voûter,  au  moins  dans  le  voisinage  des  centres  d'habita- 
tion, tous  ces  cours  d'eau,  dont  l'infection  est  croissante,  par  suite 
de  Textension  des  usines  insalubres  qui  se  multiplient  dans  la  plaine 
Saint-Denis.  C'est  là  l'objet  d'une  mesure  générale  fort  utile,  qui 
devra  s'étendre  au  ru  de  Montfort  et  qui  seule  fera  cesser,  en  leur 
donnant  en tière^  satisfaction,  les  plaintes  incessantes  dont  le  con- 
seil est  périodiquement  saisi.  » 

Parmi  les  usines  incriminées  se  trouvaient  une  cartonnerie  et 
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une  boyauderie.  Les  eaux  provenant  de  ces  ctablissemeuts  ont  élé 
analysées  en  1868,  diaprés  Tordre  du  tribunal  civil  de  la  Seine, 
par  M.  Boatmy,  chimiste  expert  près  du  tribunal. 

Voici  les  nombres  que  M.  Boutmy  a  donnés  dans  son  rapport  : 

EAU  SORTANT  DU  CANIVEAU  DE  LA  CARTONNEHIE. 

Eau 99  4»3o 

Matières  organiques 1  ,So 

Acide  sulfurique 1,78 

Hydrogène  sulfuré o,33 

Chaux 0,45  )  4,10 

Chlore o»35  I 

Divers 1 ,3o 

Total 1,000,00 


J'ai  observé  qu'à  la  sortie  de  la  cartonnerie  ces  eaux  sont 
claires  et  limpides;  mais,  un  peu  plus  loin,  elles  se  troublent, 
et,  au  pont  de  Crèvecœur,  c'est-à-dire  au  point  où  elles  se  jettent 
dans  le  ru  de  Montrort,  elles  sont  blanches  et  précipitent  abon- 
damment. 

Je  les  ai  soumises  à  l'analyse  microscopique.  Les  fibres  de  cel- 
lulose y  sont  rares  ;  c'est  à  peine  si  on  observe  quelques  trachées 
végétales  déroulées  et  des  débris  d'épiderme  facilement  reconnais- 
sablés  à  leurs  stomates.  Il  parait  donc  incontestable  qu'au  moyen 
des  fosses  de  décantation  on  arrête  la  cellulose  qui  peut  étrç  en- 
traînée. Mais  les  manières  organiques  dissoutes  ne  peuvent  pas  être 
arrêtées  par  les  grilles.  Aussi  ces  eaux  très-claires  sont  loin  d'être 
salubres.  Depuis  la  cartonnerie  jusqu'au  pont  de  Crèvecœur,  c'est- 
à-dire  sur  une  étendue  de  près  de  2  kilomètres,  les  dépots  blancs 
qu'on  observe  dans  le  ruisseau  du  Vivier  ne  sont  autre  chose  que 
des  Bactéries. 

Les  Bactéries  sont  des  infusoires  qui  ont  été  signalés  et  étudiés 
par  Spallanzani ^,  Gleichen^,  Leuwenhoek^  Dujardin^. 

Dujardin  fait  des  Bactéries  le  premier  genre  de  la  famille  des 
Vibrioniens. 

>  Op.Phjs.  1,  p.  35. 

*  Infos,  p.  75. 

^  Arc.  naL  p.  ào  et  3o8. 

*  Hist.  naL  des  Zoophylcs,  i8/|i,  p.  212. 
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Ces  iofusoires  sont  caractérisés  par  leur  corps  filiforme  roidc, 
devenant  pins  on  moins  distinctement  articulé  par  suite  d'une 
division  spontanée  imparfaite.  Us  soot  doués  d'un  mouvement  va- 
cillant non  ondulatoire. 

Les  Bactéries  de  la  fabrique  de  carton  d'Aubervilliers  sont  les 
Bacterium  termo  (Monas  iermo  de  Mulier) ,  animalcules  filiformes 
cvlindriques,  de  deux  à  cinq  fois  aussi  longs  que  larges,  un  peu 
renflés  au  milieu.  Leur  longueur  est  d'environ  3  millièmes  de 
millimètre;  leur  diamètre  varie  de  18  à  6  dix-millièmes  de  mil- 
limètre.  C'est  le  plus  petit  de  tous  les  infusoires  et  le  premier 
terme  de  la  série  animale.  Il  se  montre  en  nombre  infini  dans  les 
infusions  animales  et  végétales.  Il  y  forme  des*  amas  comme  des 
essaims.  On  a  remarqué  qu'il  ne  vît  à  côté  d'aucune  espèce  ani- 
male; il  est  toujours  seul.  Dès  que  d'autres  espèces  animales  vien- 
nent à  se  multiplier  près  de  lui,  il  disparait;  mais  si  la  dissolu- 
tion, trop  fétide,  détruit  les  autres  animalcules,  il  reparait  aussi 
abondant  qu'il  élait  d'abord. 

On  a  constaté  qu'il  ne  se  produit  que  dans  les  liqueurs  alca- 
lines. On  trouve  le  Bacterium  termo  dans  le  pus  de  certaines  tu- 
meurs et  dans  les  liquides  animaux  altérés  par  quelques  maladies. 

La  présence  de  ces  Bactéries  explique  pourquoi  les  cultivateurs 
d'Aubervilliers  regardent  les  eaux  de  la  cartonnerie  comme  funestes 
aux  animaux  et  même  aux  végétaux,  et  leur  attribuent  la  propriété 
d'engendrer  des  maladies  aux  mains. 

Quand  les  eaux  de  la  cartonnerie,  venant  par  le  ruisseou  du 
Vivier,  se  mélangent  aux  eaux  ménagères  d'Auborvillirrs,  amouéos 
par  le  ruisseau  du  Goulet  de  la  Fontaine,  pour  funuor  Ir  ru  dv 
Griveron  et  déboucher  dans  le  ru  de  Montfort,  le»  Unriôrios  tlis- 
paraissent  complètement.  Les  Beggiatoa  alba  «ppunu»inM\t\  umr^ 
ils  sont  bien  moins  abondants  que  dans  le  (innill»  lo  l\o\tillou,  U 
Molette,  le  ru  de  Stains  et  le  ru  de  Villrlancuno.  IU  roudoul  \\h\\\ 
un  peu  opaline  et  se  déposent  sur  les  rorpH  iumuM^ri^d, 

La  présence  des  Beggiatoa,  dans  ce  ciih,  mo  winhlt^  inl»Mi»'«HUHlo 
pour  deux  motifs  :  d'abord,  on  voit  ({u'iU  fiurcrdoul  luix  l\<\rUMhw 
dès  que  l'eau  éprouve  une  très-légôn?  améliontlion  \  vu  mm  oud  \W\\ , 
je  dois  faire  remarquer  que,  si  les  Bmjgimmi  tilhn  noul  iMUivrlOMu 
tiques  pour  les  eaux  de  féculerie,  la  irciproqui»  \\v  rolli»  \\\\s\\\\ 
silion  n'est  pas  vraie,  les  Beggiatoa  allw  pouvant  m»  \\i\\\\v\  d«Mi* 
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des  eaux  infectées  qui  ne  sont  pas  mélangées  de  jus  de  pomme  de 
terre. 

J*ai  dit  qu'une  boyauderie  envoyait  aussi  ses  eaux  industrielles 
au  ru  de  Monlfort.  Analysées  par  M.  Boutmy,  par  ordre  du  tri- 
bunal civil  de  la  Seine,  ces  eaux  renfermaient  : 

ANALYSE  DE  L*£AU  DE  LA  BOYAUDERIE  DE  CRàVEGOEUB. 

Eau 998,76 

Matières  organiques o,5o 

Matières  miuérales 0,75 

ToTiL 1 ,000,00 


Je  les  ai  analysées  au  microscope.  En  sortant  de  Tusine,  elles 
sont  claires  et  limpides,  peu  odorantes;  elles  n'entraînent  que 
des  quantités  insignifiantes  de  débris  de  boyaux.  Mais  elles  tiennent 
des  matières  putrescibles  en  dissolution.  En  effet,  si  on  porte  en 
aval  de  Tégout  de  la  boyauderie  des  sangsues  ou  des  vers  rouges 
qui  vivent  en  amont,  on  voit  tout  de  suite  ces  animaux  manifester 
une  grande  souffrance  et  périr  après  quelques  instants. 

Aucune  herbe  ne  pousse  dans  le  ru  de  Montfort  en  aval  de  cet 
^out.  Le  ru  répand  d*abord  Todeur  de  bouillon  gâté,  un  peu  plus 
loin  Todeur  de  cadavre.  L*eau  reste  cependant  limpide  et  inco- 
lore ;  elle  coule  sur  un  fond  vert  émeraude  du  plus  bel  éclat. 

En  écartant  avec  beaucoup  de  précaution  la  matière  verte  dont 
répaisseur  est  inappréciable,  on  trouve  une  couche  mince  d^un 
beau  rouge,  et  au-dessous,  la  vase  noire,  volumineuse,  sans  con- 
sistance. Les  corpuscules  verts  qui  tapissent  leiit  de  la  rivière  sont 
les  Eaglena  viridis,  les  corpuscules  rouges  sont  les  Eaglena  son- 
guinea.  Je  ne  saurais  expliquer  pourquoi  les  Euglènes  rouges  se 
trouvent  au-dessous  des  Euglènes  vertes  au  lieu  d'être  mélangées 
sur  un  même  niveau.  11  m'est  impossible,  faute  de  preuves,  de 
décider  si  la  couleur  est  due  à  1  âge  des  Euglènes  ou  au  milieu  dans 
lequel  elles  se  trouvent. 

Dujardin  fait  des  Euglènes  le  troisième  genre  de  la  famille  des 
Eugléniens.  Les  Euglènes  sont  des  infusoires  généralement  co- 
lorés en  vert  ou  en  rouge  et  de  formes  très-variables.  Le  plus  sou- 
vent, ils  sont  oblongs,  fusiformes  ou  renflés  au  milieu  pendant  la 
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vie,  contractés  en  boule  dans  le  repos  ou  après  la  mort.  Leur 
lon^eur  varie  de  9  à  5  centièmes  de  millimètre.  Vers  rcxtrcmîté 
antérieure,  ils  ont  un  ou  plusieurs  points  rouges,  de  là  leur 
nom  d'Euglènes.  D'une  entaille  en  avant  part  un  filament  flagel- 
iiforme  au  moyen  duquel  ils  nagent  librement  dans  Teau.  S'ils 
éprouvent  quelque  gène,  ils  se  courbent  et  se  renflent.  Étant 
alors  privés  de  mouvement,  on  peut  les  confondre  avec  les  végé- 
taux ,  d'autant  plus  qu'ils  respirent  l'acide  carbonique  et  exhalent 
l'oxygène. 

Au  delà  du  pont  de  Crèvecœur,  le  ru  de  Montfort,  chargé  des 
eaux  de  la  cartonnerie,  de  la  boyauderie,  d'une  m^sserie,  d'une 
usine  pour  l'exploitation  des  têtes  de  mouton ,  des  eaux  ménagères 
d'Aubervilliers ,  etc.,  renferme,  d'après  les  analyses  de  M.  Boutmy, 
expert  du  tribunal  : 

Eau 997»95 

Matières  organiques o,^5 

Matière»  minérales 1 ,60 

Total 1 ,000,00 


Les  êtres  que  j'y  ai  observés  sont  les  Euglènes  et  les  Botifères, 
les  Beggiatoa  alba  et  YOscillaria  viridis.  Déjà  j'avais  constaté  la 
présence  de  YOscillaria  viridis  et  des  Engrènes  dans  le  Groult  à 
Gonesse,  au  point  où  les  Beggiatoa  alba  commencent  à  paraître. 
Ils  indiquent  donc  une  altération  un  peu  moins  complète  que 
celle  qui  est  caractérisée  par  les  Beggiatoa. 


Le  ru  d'Enghien  est  très-pur  à  la  sortie  du  lac  d'Enghien.  Avant 
la  guerre,  il  recevait  dans  son  parcours  les  eaux  d'une  fabrique  de 
colle  forte  et  de  gélatine.  Ces  eaux ,  chargées  de  matières  animales, 
ont,  comme  les  eaux  de  boyauderie,  la  propriété  de  favoriser  le 
développement  des  Euglènes,  qui  sont  assez  abondantes  depuis 
l'embouchure  de  cet  égout  jusqu'à  la  verrerie  du  Coquenard.  Dans 
ce  trajet,  les  herbes  poussent  en  grande  quantité  dans  le  ru.  Les 
eaux  arrivent  assainies  par  la  végétation  au  parc  de  la  Briche,  où 
elles  alimentent  un  étang.  Les  carpes  vivent  dans  cet  étang,  mais 
elles  périssent  à  5oo  mètres  en  amont.  Elles  ont  péri  dans  l'étang 
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un  jour  où  l'on  avait  faucaixlé  toute  Therbe  du  ru;  pour  éviter  le 
retour  d'un  pareil  accident,  les  paysans  ont  Thabitude  defaucarder 
le  ru  seulement  par  parties  et  jamais  en  totalité. 

Ce  ru  d'Enghîen  est  un  bel  exemple  d'une  rivière  infectée  qui 
redevient  saine  un  peu  plus  loin,  présentant  ainsi  quelque  ana- 
logie avec  ce  que  j'ai  déjà  signalé  à  propos  de  la  Seine,  entre 
Clichy  et  Chatou. 

La  guerre  de  1870  amena  de  grands  changements  daos  les 
eaux  du  bassin  de  Saint-Denis.  Dès  le  mois  d'août,  les  usines,  me- 
nacées par  rinvasion ,  suspendirent  leurs  travaux.  Le  génie  mili- 
taire établit  des  barrages  et  détourna  les  rivières  pour  mettre  de 
l'eau  dans  les  fossés  des  fortifications  de  Saint-Denis. 

En  septembre,  l'ennemi,  arrivant  devant  Paris,  rompit  les  beijes 
du  canal  de  l'Ourcq,  dont  les  eaux  s'écoulèrent  dans  le  Groult  Un 
vaste  lac  se  forma  au  nord-est  de  Paris,  s'étendant  de  Dugnyi 
Saint-Denis  et  de  Stains  vers  le  Boui^et.  Dans  les  premiers  joun 
de  février,  on  fit  écouler  les  eaux,  et,  un  peu  plus  tard,  on  réta- 
blit les  rivières  dans  leur  cours  primitif.  Les  environs  de  Saint- 
Denis  présentaient  alors  un  triste  spectacle.  Partout  on  voyait  des 
monceaux  de  ruines;  les  machines  gisaient  brisées  dans  les  dé- 
combres des  usines  effondrées  par  les  obus  et  Tiacendie. 

Dans  le  Groult ,  on  chercherait  inutilement  les  Beggiatoa  et  les 
Oscillaria  natans  des  années  précédentes.  Ges  algues  sont  rem- 
placées par  des  Zygnema  et  des  Spirogyra, 

Rabenhorst  donne  aux  Zygnema  le  diagnose  suivant  ^  : 

«Massa  chlorophyllosa ,  initio  effusa,  subhomogena,  postea dis- 
tincte granulosa,  aut  per  cellulœ  lumen  dislributa,  granulaamy- 
lacea  duo  centralia  involvens,  aut  in  corporibus  duobus  (in  qoaqoe 
cellula)  plus  minusve  distincte  stellatim  radiantibus,  jaxta  on- 
cleum  centralem  granum  amylaceum  unicum  involveotibus  col- 
locata.  » 

Et  aux  Spirogyra  ^  : 

«Gaespites  libère  natantes,  saepissime  longe  lateque  expansi, 
plerumque  valde  lubrici ,  molles,  lœte  vel  saturate  virides.  CeIJote 
vegetativae  cylindricae,  fasciis  chlorophyllosis  spiralibus  i-2,fruc- 
tiferœ  ventricoso-inflatae.  » 

*  Flora  Enrop,  Alg.  section  fif ,  p.  a 48. 

*  Ihid,  p.  a39. 
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Le  Rouillon  est  dans  le  même  état  que  le  Croult. 

La  vase  du  canal  de  la  Molette  n'a  pas  été  enlevée,  mais  elle 
s  est  tassée.  Les  Ëristales  gluants  ont  disparu.  En  coulant  sur  la 
vase,  la  Molette  s'altère  suffisamment  pour  empêcher  le  Cresson 
de  pousser  en  aval  de  sa  jonction  avec  le  Rouillon. 

Le  ru  de  Montfort  est  presque  à  sec  et  disparaît  sous  une  vé- 
gétation abondante.  Les  Euglènes  sont  rares.  Les  Bactéries  ont 
disparu.  Au  moment  de  la  reprise  des  travaux  de  la  cartonnerie, 
les  eaux  sont  caractérisées  par  le  Vibrio  hacillus  et  le  Vibrio  lineola, 
termes  inférieurs  de  la  série  des  Oscillariées,  qui  disparaissent 
après  la  jonction  du  ruisseau  du  Vivier  et  du  ruisseau  du  Goulet 
de  la  Fontaine. 

Les  observations  qui  précèdent  montrent  que  Texamen  micro- 
scopique des  infusoires  et  des  algues  peut  caractériser  les  eaux  cor- 
rompues, altérées  ou  saines. 

Une  eau  est-elle  altérée  par  des  matières  animales  en  décom- 
position, on  est  sur  que  les  Euglènes  apparaissent,  et  leur  abon- 
dance est  proportionnelle  à  la  quantité  de  matière  animale  que 
Feau  entraîne.  Cest  ainsi  que,  pendant  le  siège  de  Paris,  les  Eu- 
glènes de  la  Bièvre  nous  ont  annoncé  rétablissement  des  bou- 
cheries ennemies  à  Jouy-en-Josas,  et  nous  indiquaient  approxi- 
mativement la  quantité  de  sang  qu'on  y  laissait  écouler. 

Les  algues  qui  se  plaisent  dans  les  eaux  corrompues  sont  des 
algues  blanches,  dépourvues  de  chlorophylle  verte.  Si  la  corruption 
est  complète,  les  algues  blanches  sont  très-petites,  sans  ramifi- 
cation et  même  sans  articulation.  Les  Beggiatoa  alba  sont  le  terme 
inférieur  et  constant  de  celte  série. 

On  est  certain  de  trouver  le  Beggiatoa  alba  en  très-grande 
quantité  dans  les  eaux  de  féculerîe.  On  le  trouve,  mais  en  moins 
grande  abondance,  dans  les  eaux  d'égout.  Je  Tai  vu  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  depuis  Clichy  jusqu'à  Argenteuil ,  sur  les  atter- 
rissements  dépourvus  de  végétation  qui  sont  déposés  par  les  col- 
lecteurs de  Clichy  et  de  Saint-Denis. 

Si  la  corruption  de  Feau  n'est  pas  complète ,  en  d'autres  termes, 
si  les  eaux  ne  sont  qu'altérées  par  la  présence  des  matières  orga- 
niques en  décomposition  ,  les  algues  renferment  delà  chlorophylle 
verte,  mais  leur  organisation  est  très-simple.  Elles  sont  dépourvues 
de  ramification;  tantôt  ce  sont  des  globules  isolés  ou  réunis  dans 


Digitized  by 


Google 


—  492  — 

une  masse  gélatineuse ,  tantôt  des  filaments  à  végétation  terminale 
dont  les  articulations  sont  d'autant  moins  visibles  que  Taltération 
de  Teau  est  plus  grande. 

Enfin,  si  les  eaux  sont  saines,  les  algues  sont  plus  ou  moins 
volumineuses ,  chargées  de  chlorophylle  ;  leur  structure  est  com- 
plexe, les  articulations  sont  bien  marquées,  et  souvent  les  cellules 
fructifères  sont  distinctes  des  cellules  végétatives. 

MM.  Mille  et  Durand-Glaye,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
chargés  de  créer  le  service  d'utilisation  des  eaux  d'égout  dans  la 
plaine  deGennevilliers,  m'invitèrent  à  appliquer  l'analyse  micro- 
scopique à  divers  échantillons  d'eau  qu'ils  me  présentèrent. 

Parmi  ces  échantillons  se  trouvaient  plusieurs  flacons  d'eau 
d'égout  conservés  depuis  cinq  ans.  Dans  chacun  de  ces  flacons, 
l'eau  était  devenue  limpide.  Il  s'y  était  formé  une  végétation  verte 
qui  remplissait  environ  le  tiers  du  flacon.  Cette  végétation  est  com- 
posée principalement  de  deux  algues:  l'une  est  YOscillaria  viridis, 
l'autre  est  une  Palmella,  cellule  elliptique,  formée  d'une  masse 
gélatineuse  incolore  enveloppant  des  globules  d'un  vert  intense. 

La  présence  de  ces  algues  prouve  que  les  eaux  d'égout  se  sont 
améliorées  depuis  qu'elles  ont  été  recueillies.  Ce  fait  semble 
d'abord  paradoxal ,  mais  je  l'ai  vérifié  plusieurs  fois.  Il  est  bien 
certain  que  l'eau  d'août ,  qui  se  corrompt  si  complètement  dans  les 
premiers  temps  qui  suivent  sa  mise  en  flacon ,  peut  s'améliorer 
spontanément  sous  Tinfluence  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Les  marins  ont  souvent  signalé  un  fait  semblable  dans  l'eau 
embarquée  pour  l'alimentation.  Cette  eau ,  conservée  dans  des  fûts, 
se  gâte  d'abord,  puis  elle  redevient  potable.  Ce  fait  ne  dépendrait-il 
pas  de  ce  que  les  êtres  vivants  dans  l'eau  éclairée  et  aérée  d^une 
rivière  périssent  quand,  étant  emprisonnés,  ils  sont  privés  d'air 
et  de  lumière?  Leurs  cadavres  altèrent  les  eaux,  réduisent  les 
sulfates,  qu'ils  transforment  eu  sulfure.  Plus  tard,  de  nouvelles 
générations  se  substituent  à  celles  qui  ont  péri.  Ces  nouvelles  gé- 
nérations, appropriées  au  milieu  dans  lequel  elles  se  développent, 
absorbent  les  débris  organiques,  se  les  assimilent  et  les  transfor- 
ment en  matières  vivantes.  Et  c'est  ainsi  que  l'eau  du  collecteur, 
conservée  pendant  cinq  ans  dans  des  flacons  au  laboratoire  d'essai, 
à  Clichy,  a  pu  retrouver  la  limpidité,  perdre  son  odeur  et  s'élever 
jusqu'à  la  qualité  d'une  médiocre  eau  potable. 
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Comme- les  observations  microscopiques  exigent  une  habitude 
longue  à  acquérir,  on  m'invita  fréquemment  à  rechercher  s'il  n'y 
aurait  pas  possibilité  de  doser  l'altération  et  la  corruption  des 
eaux ,  au  moyen  d'un  réactif  chimique ,  tel  que  le  permanganate 
de  potasse ,  souvent  préconisé  pour  cet  usage. 

C'est  en  i858  que  M.  Monnier  a  proposé  l'emploi  du  perman- 
ganate de  potasse  pour  doser  les  matières  organiques  contenues 
dans  l'eau,  en  se  fondant  sur  la  propriété  que  possède  ce  sel  d'être 
décoloré  par  les  corps  avides  d'oxygène. 

On  prépare  ce  réactif  en  dissolvant  dans  un  litre  d'eau  distillée 
1  gramme  de  permanganate  de  potasse  pur  et  cristallisé,  soit 
1  milligranmie  par  centimètre  cube.  On  porte  l'eau  à  essayer  à  la 
température  constante  de  65  degrés;  on  acidulé  par  2  millièmes 
d'acide  sulfurique,  et  Ton  verse  le  réactif  goutte  à  goutte.  A  cette 
température,  l'oxydation  des  matières  organiques  marche  rapide- 
ment, et,  lorsque  la  teinte  rosée  du  réactif  persiste,  on  lit  sur  la 
burette  le  volume  versé. 

Dans  la  pratique,  ce  réactif  m'a  présenté  deux  inconvénients. 
D'abord,  sa  dissolution  est  rose.  Il  est  impossible  de  distinguer 
la  couleur  rose  dans  des  eaux  colorées  comme  celles  des  rivières 
que  j'ai  étudiées.  En  second  lieu,  le  permanganate  de  potasse 
indique  le  degré  d'oxydabilité  des  matières  organiques  plutôt  que 
l'état  de  décomposition  dans  lequel  elles  se  trouvent  et  l'influence 
qu'elles  exercent  sur  l'eau. 

Cependant  l'étude  de  l'emploi  du  permanganate  de  potasse  m'a 
conduit  à  une  conclusion  importante.  Il  est  bien  certain  que  le 
permanganate  de  potasse  se  décolore  parce  qu'il  oxyde  les  matières 
organiques.  Ces  matières  en  dissolution  ou  en  suspension  dans 
l'eau  sont  donc  plus  ou  moins  avides  d'/)xygène.  S'il  en  est  ainsi, 
elles  doivent  absorber  facilement  l'oxygène  dissotf^  dans  l'eau. 

Si  une  eau  renferme  sa  proportion  normale  d'oxygène  dissous, 
cette  eau  est  certainement  saine  et  probablement  bonne.  Elle  doit 
pouvoir  entretenir  la  vie  des  poissons  et  celle  des  herbes  vertes. 

Quand  la  quantité  d'oxygène  dissous  diminue ,  les  poissons  dont 
la  respiration  est  active  ne  peuvent  plus  vivre,  tandis  que  ceux 
dont  la  respiration  est  moins  active  peuvent  résister.  C'est  ainsi 
que,  quand  une  rivière  commence  à  s'infecter,  l'Anguille  survit  aux 
autres  poissons.  Il  en  est  de  même  des  autres  animaux.  La  Sang- 
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sue  noire  vit  dans  des  eaux  où  la  Crevette  d'eau  meurt  instan- 
tanément. Les  Unio  picioram  périssent  avant  la  Cyclas  comea  ou  la 
Bitinia  impurxL.  La  Physa  fonUnalis  et  la  Valvata  piscinalis  exigent 
des  eaux  aérées,  tandis  que  le  Planorbù  comeus  vit  dans  des  eaux 
très-médiocres. 

La  diminution  dans  la  proportion  d'oxygène  dissous  dans  Teau 
influe  aussi  sur  les  végétaux.  Les  algues  d'une  organisation  supé- 
rieure, c'est-à-dire  les  algues  pourvues  de  chlorophylle,  ramifiées, 
bien  articulées,  ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  très-aérées.  Elles 
affectionnent  les  cascades ,  les  châteaux  d'eau ,  les  eaux  courantes 
dont  la  surface  se  renouvelle  constamment.  Les  algues  uniceilulaires , 
au  contraire,  se  trouvent  dans  les  eaux  dormantes  et  dans  les  eaux 
dépouillées  d'une  partie  de  leur  oxygène  par  les  matières  orga- 
niques en  décomposition. 

D'après  ce  qui  précède,  j'appellerai  eaux  altérées  les  eaux  qui  ont 
perdu  une  partie  de  la  quantité  d'oxygène  qu'elles  pouvaient  dis- 
soudre normalement,  et  eaax  corrompues  celles  qui  sont  dépourvues 
d'oxygène  dissous  par  suite  de  l'altération  des  matières  oi^aniques. 

Guidé  par  ces  considérations ,  j'ai  recherché  s'il  y  avait  de 
l'oxygène  dissous  dans  les  eaux  que  l'opinion  publique  r^rde 
comme  étant  notoirement  infectes. 

Je  n'ai  trouvé  aucune  trace  d'oxygène  dissous  dans  les  eaux  de 
cartonnerie,  de  boyauderie,  de  féculerie,  de  vidange,  dans  la  mare 
ou  abreuvoir  d'Aubervilliers,  dans  les  flaques  d'eau  stagnante  des 
fabriques  de  poudrette,  des  fabriques  d'engrais,  des  usines  de  dé- 
bouillage  d'os,  des  tanneries,  des  routoirs,  etc. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  d'oxygène  dissous  dans  le  Groult,  le  Bouil- 
lon, la  Molette,  le  ru  de  Stains,  le  ru  de  Villetaneuse,  quand  les 
Beggiaioa  alha  abondaient,  dans  ces  cours  d'eau. 

M.  Dehayrin  n'a  pas  trouvé  d'oxygène  dans  les  étangs  de  l'école 
de  Grignon.  Ces  étangs  sont  alimentés  par  le  ru  de  Gally,  qui  re- 
çoit les  égouts  de  Versailles  et  les  eaux  industrielles  d'une  féculerie 
et  d'une  sucrerie. 

MM.  Mille  et  Durand -Claye,  ingénieurs  du  service  des  eaux 
d'égout,  ont  constaté  l'absence  de  l'oxygène  dans  les  gaz  qui  se  dé- 
gagent de  la  vase  de  la  Seine  en  aval  du  collecteur  de  Clichy. 

De  même,  dans  d'autres  circonstances,  M.  Boussingault ,  M.  Pas- 
teur, M.  Berthelot ,  ont  reconnu  que  le  vin  ne  renferme  pasd'oxygène 
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dissous,  et  ont  rapporté  ili  Tinflaence  de  Tabsorption  de  l'oxygène 
la  perte  de  qualité  que  le  vin  éprouve  par  la  vidange. 

Le  problème  qui  m'occupe  entre  ainsi  naturellement  dans  une 
nouvelle  phase.  La  salubrité,  l'altération  et  la  corruption  des  eaux 
sont  intimement  liées  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  l'oxygène 
dissous.  En  dosant  la  quantité  d'oxygène  dissous  dans  une  eau 
mélangée  à  des  eaux  industrielles  ou  ménagères,  on  doit  avoir  la 
cote  exacte  des  qualités  hygiéniques  de  cette  eau  et  de  l'influence 
bonne  ou  mauvaise  qu'elle  peut  avoir  sur  les  êtres  vivants.  ' 

Mais  ici  les  difficultés  redoublent.  Les  procédés  actuellement 
employés  pour  doser  l'oxygène  dissous  exigent  un  outillage  volu- 
mineux, compliqué,  fragile.  L'opération  est  longue  et  laborieuse, 
ainsi  qu'on  peut  voir  dans  les  Etudes  sur  le  vin,  où  M.  Pasteur  a 
employé  le  procédé  de  M.  Boussingault  pour  rechercher  l'oxygène 
dissous  dans  le  vin  ou  le  moût  de  raisin. 

Ce  procédé  est  inapplicable  à  la  question  qui  m'occupe;  l'ex- 
périence enseigne  vite  que  les  eaux  de  rivière  qui  reçoivent  des 
eaux  industrielles  ne  peuvent  pas  se  conserver  en  vases  clos  ni  être 
transportées,  parce  qu'elles  s'altèrent  très-rapidement. 

Pour  doser  l'oxygène  dissous  dans  les  cours  d'eau,  il  faut  pouvoir 
opérer  sur  place,  en  pleine  campagne;  l'expérience  doit  se  faire 
instantanément  ;  en  un  mot ,  il  faut  faire  ce  dosage  par  une  liqueur 
titrée.  Un  pareil  procédé  est  seul  assez  rapide ,  assez  précis ,  sup- 
primant les  corrections  thermométriques  et  barométriques. 

En  observant  que  pour  doser  l'oxygène  il  faut  un  corps  très- 
oxydable,  et  que,  de  plus,  il  faut  que  ce  réactif  ne  forme  de  pré- 
cipités avec  aucun  des  corps  que  les  eaux  saines,  altérées  ou  cor- 
rompues peuvent  renfermer,  je  suis  arrivé  à  reconnaître  qu'un 
seul  corps  possède  ces  propriétés. 

Ce  corps  est  l'hydrosulfite  de  soude,  découvert,  il  y  a  quelques 
années ,  par  M.  Schutzenberger,  docteur  es  sciences ,  chef  du  labo- 
ratoire de  perfectionnement  à  la  Sorbonne. 

Le  i4  octobre  1872,  M.  Schutzenberger  et  moi,  nous  avons 
présenté  à  l'Académie  des  sciences  la  note  suivante,  qui  a  été  in- 
sérée au  Compte  rendu. 

Une  des  propriétés  les  plus  intéressantes  de  l'hydrosulBte  de 
soude  est  la  rapidité  avec  laquelle  il   absorbe  l'oxygène.    Aussi 

32. 


Digitized  by 


Google 


—  496  — 

peut-on  l'employer  avec  avantage  pour  absorber  loxygène  d'un 
mélange  gazeux.  Il  ne  salit  pas  les  éprouvettes  comme  le  pyro- 
gallate  de  potasse  et  agit  plus  énergiquement. 

La  solution  absorbante  s'obtient  facilement  en  remplissant  de 
bisulBte  de  soude  à  20°  de  Faréomètre  de  Baume  un  flacon  de 
100  grammes  environ  contenant  des  copeaux  de  zinc«  et  en  laissant 
réagir^  à  Tabri  de  Tair,  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  minutes.  Uest 
inutile  de  purifier  Thydrosulfite  en  le  précipitant  par  Talcool. 

En  raison  de  ces  propriétés ,  cette  préparation  peut  servir  à  doser 
avec  beaucoup  de  rapidité  et  une  exactitude  suffisante  l'oxygène 
dissous  dans  Teau  par  la  méthode  des  liqueurs  titrées. 

Le  nouveau  procédé  que  nous  proposons,  M.  Schutzenberger 
et  moi,  est  fondé  sur  les  réactions  suivantes  : 

L'hydrosulfite  de  soude S^  0^,  NaO ,  HO,  ou  S  NaO  HO  (nouvelle 
notation  )  ne  diffère  du  bisulfite  de  soude  que  par  deux  équivalents 
ou  un  atome  d'oxygène.  En  présence  de  Toxygène  libre,  il  absorbe 
ce  corps  instantanément  et  se  change  en  bisulfite, 

S2  0^  NaO,  HO +  02  =  520^,  NaO,  HO 
ou 

S  Nae  He+e=se,  Nae  ne 

D'un  autre  côté,  il  existe  des  matières  colorantes,  telles  que 
le  bleu  d'aniline  soluble  de  M.  Coupier,  qui  sont  instantanément 
décolorées  par  l'hydrosulfite  de  soude  et  qui  résistent  à  l'action  du 
bisulfite. 

Ceci  posé,  si  à  un  volume  déterminé  d'eau  (1  litre  d'eau,  par 
exemple) ,  bien  pui^é  d'air  et  légèrement  teinté  au  moyen  du  bleu 
Coupier,  on  ajoute,  en  évitant  l'accès  de  l'air,  de  l'hydrosulfite  de 
soude  étendu,  on  observe  que  quelques  gouttes  suffisent  pour 
amener  la  décoloration.  Si,  au  contraire,  l'eau  est  aérée,  la  déco- 
loration ne  se  produit  que  lorsqu'on  a  ajouté  assez  d'hydrosulfite 
pour  absorber  l'oxygène  dissous. 

Le  volume  du  réactif  nécessaire  est  proportionnel  à  la  quantité 
d'oxygène  dissous  dans  l'eau,  et  il  suffit  pour  rendre  le  procédé 
sensible  d'employer  un  bydrosulfite  assez  étendu  pour  que  10^, 
par  exemple,  correspondent  à  i"*  d'oxygène. 

Si  le  réactif  était  susceptible  de  se  conserver,  il  ne  resterait  plus 
qu'à  déterminer  une  fois  pour  toutes  et  directement  le  volume 
d'oxygène  que  peut  absorber  un  volume  connu  delà  liqueur.  Mais, 
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en  raison  même  de  sa  grande  altérabilité  à  Tair,  il  est  nécessaire 
de  titrer  la  liqueur  au  moment  de  s'en  servir. 

On  y  arrive  facilement  de  la  manière  suivante.  D'après  les  ob- 
servations de  MM.  Schutzenberger  et  de  Lalande,  ThydrosulGte  dé- 
colore une  solution  ammoniacale  de  sulfate  de  cuivre  en  ramenant 
l'oxyde  cuivrique  à  l'état  d'oxyde  cuivreux.  Le  sulfite  et  le  bisulfite 
sont  sans  action  tant  qu'il  reste  un  excès  d'ammoniaque. 

On  prépare  donc  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  fortement 
ammoniacale,  contenant  une  quantité  de  sulfate  de  cuivre  telle  que 
lo*'  de  cette  liqueur  correspondent,  au  point  de  vue  de  l'action  sur 
rbydrosulfite,  à  i"  d'oxygène.  Le  calcul  par  équivalent  fournit  le 
nombre  que  l'expérience  directe  a  vérifié. 

Voici  comment  on  opère  : 

Une  demi-heure  avant  le  dosage,  on  remplit  aux  trois  quarts 
avec  de  l'eau  ordinaire  un  flacon  de  60  à  loo  grammes  contenant 
une  spirale  formée  avec  une  feuille  de  zinc  et  quelques  morceaux 
de  grenaille  de  zinc.  On  ajoute  10**  d'une  solution  de  bisulfite  à 
ao*  Baume.  On  achève  de  remplir  avec  de  l'eau  et  l'on  bouche  avec 
un  bouchon  de  caoutchouc  ;  on  agite  plusieurs  fois.  Au  bout  de 
vingt  à  vingt-cinq  minutes,  le  réactif  est  prêt. 

D'une  part,  on  verse  dans  une  petite  éprouvette  à  pied  20''*  d'une 
solution  de  cuivre,  que  l'on  recouvre  d'une  couche  d'huile.  D'autre 
part,  dans  un  bocal  à  large  ouverture,  on  introduit  1  litre  d'eau 
à  essayer,  et  Ton  couvre  également  d'une  couche  d'huile,  après 
avoir  teinté  en  bleu  très-clair,  au  moyen  de  quelques  gouttes  de 
dissolution  de  bleu  Coupier.  On  puise  l'hydrosulfite  dans  une  pi- 
pette de  5o  à  60"  divisés  en  dixièmes.  On  laisse  couler  peu  à  peu 
le  réactif  dans  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  en  agitant  légè- 
rement avec  une  baguette  jusqu'à  décoloration;  puis  avec  la  même 
pipette  on  laisse  couler  l'hydrosulfite  dans  leau  à  essayer,  jusqu'à 
décoloralion.  On  a  soin  de  maintenir  le  bout  inférieur  de  la  pipette 
au-dessous  de  la  couche  d'huile  pendant  ces  deux  opérations. 

Supposons  que  l'on  ait  employé,  pour  décolorer  les  20*^*  de  sul- 
fate de  cuivre  anmioniacal,  i7",5  d'hydrosulfite. 

Nous  savons  que  ces  20*'  correspondent  à  2'*  d'oxygène.  Si, 
d'autre  part,  le  litre  d'eau  a  exigé  3 6**, 4»  on  posera  la  proportion 

17,5      36,4 

36  A  ^  a  2  X 

x=s — : — - — =4«  16  d'oxygène  dissous  dans  i  litre  d'eau. 
17,6  ^^ 
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Il  reste  une  petite  correction,  relative  à  Thydrosulfite  nécessaire 
pour  décolorer  le  bleu  employé.  Mais  cette  dose  peut  se  déterminer 
très-approximativemeot  une  fois  pour  toutes. 

Ces  expériences ,  une  fois  qu'on  en  a  Thabitude ,  se  font  très- 
rapidement  et  avec  une  exactitude  suffisante.  Elles  n'exigent  qu'un 
outillage  très-portalif  et  peuvent  s'exécuter  sur  place,  à  la  cam- 
pagne ,  dans  un  bateau,  partout  enfin  où  l'on  a  intérêt  à  rechercher 
la  richesse  de  l'eau  en  oxygène  dissous. 


Par  la  découverte  du  dosage  de  l'oxygène  dissous,  je  me  trouve 
en  possession  de  trois  méthodes  différentes  pour  apprécier  le  degré 
d'altération  ou  d'infection  des  cours  d'eau.  Ces  trois  méthodes  sont  : 

1°  L'observation  des  herbes  vertes  et  des  mollusques  aqua- 
tiques ; 

2*  L'examen  micix)scopique  des  algues  et  des  infusoires; 

3"  Le  dosage  de  l'oxygène  dissous. 

J'ai  voulu  voir  si  ces  trois  méthodes  s'accordaient  entre  elles  et 
j'ai  choisi  pour  champ  d'expérience  la  rivière  de  Vesle,  de  Reims 
à  Braisne. 

J'ai  parcouru  les  bords  de  la  Vesie  par  Cormontreuil,  Fié- 
chambault,  Saint-Brice,  Macau,  Compensé,  Muizon,  la  Tuilerie, 
Jonchery,  Fismes,  Bazoche  et  Braisne,  c'est-à-dire  sur  une  lon- 
gueur de  6o  kilomètres  environ,  une  première  fols  en  avril  1873, 
quand  les  eaux  étaient  très-hautes;  une  seconde  fois,  en  août  de 
la  même  année. 

Le  débit  de  la  Vesle  ne  dépasse  jamais  6  à  8  mètres  cubes  par 
seconde.  En  été,  il  peut  descendre  à  o"*,6oo  et  mêmeo"*,2oo. 

Le  cube  journalier  des  égouts  de  Reims  est  de  igooo  mètres 
cubes. 

D'après  les  analyses  de  MM.  Maridort  et  Mangon ,  la  composi- 
tion moyenne  de  ces  eaux  d'égout  est  la  suivante  : 


jMaiières  organiques. . .    o'',833  ]  . ,  , 

.-    ..  ?  .    ,  (  par  mctrc  cube. 

Matières  minérales  .  .  .    o  ,907  ) 

T0T*t "7^  dont     "f  °  ""  ^P^f  "• 

'  (  0,000  en  dissolution. 

Par  suite  de  cette   composition ,  3oooo  kilogrammes  envirou 
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d'impurelé,  dont  i5ooo  kilogrammes  de  dépôt  solide,  viennent 
souiller  la  Vesle. 

La  rivière  de  Vesle  n'a  qu'une  pente  très-faible,  dont  TeSet  est 
brisé  parles  barrages  des  nombreuses  usines  établies  sur  son  cours. 
En  aval  de  Reim&,  elle  coule  sur  un  terrain  tourbeux  et  pi^sque 
de  niveau  avec  les  marais  qui  forment  ses  rives.  Nulle  part,  elle 
n'est  encaissée. 

A  Cormontreuil,  en  amont  de  Reims,  la  Vesle  est  limpide;  elle 
coule  sur  un  fond  de  sable  et  de  calcaire.  Il  y  a  peu  de  vase.  Les 
poissons  y  vivent  au  milieu  des  Charas,  du  Cresson,  des  Iris.  Les 
Crevettes,  les  Cyprîsfaba,  sont  abondantes.  Les  eaux  sont  certai- 
nement saines.  Cependant  je  n'y  ai  trouvé  aucune  coquille,  ni 
aucune  trace  de  frai  de  mollusques  sur  les  herbes.  Je  ne  sais  à 
quelle  cause  on  doit  attribuer  cette  absence  de  mollusques. 

La  température  de  l'eau  a  oscillé  entre  lo  et  ii  degrés  et  la 
pression  barométrique  entre  76  et  76  centimètres  pendant  toute 
la  durée  de  ma  première  excursion. 

L'examen  à  l'hydrosulfite  de  soude  donne  1 1^  d'oxygène  par 
litre  depuis  Cormontreuil  jusqu'à  Fléchambault. 

A  Flécbambault,  faubourg  de  Reims,  un  bras  de  la  Vesle  tra- 
verse des  teintureries.  L'eau  est  colorée,  le  poisson  disparait.  Il  en 
est  de  même  du  Cresson  et  des  Charas.  Sur  les  bords,  on  trouve 
quelques  touffes  de  Sparganiam  simplex. 

Depuis  Fléchambault  jusqu'à  la  porte  de  Paris,  l'oxygène  dissous 
diminue.  Il  descend  de  1 1  à  g**  par  litre.  Cette  diminution  se 
produit  d'une  manière  très-régulière  à  mesure  que  la  distance  aug- 
mente. Entre  la  porte  de  Paris  et  Saint-Brice ,  la  Vesle  reçoit  les  cinq 
^outs  principaux  de  Reims.  La  végétation  est  nulle  vers  l'embou- 
chure des  égouts;  elle  est  très-active  quand  l'eau  d'égout  est  diluée 
dans  l'eau  de  la  Vesle;  ce  qui  confirme  l'obserx'ation  faite  précé- 
demment sur  les  eaux  de  Seine. 

A  Saint-Charies,  on  exploite  quelquefois  les  eaux  d'égout  par  le 
touillage.  Cette  opération  consiste  à  faire  arriver  l'eau  d'égout  sur 
une  aire  plane,  bien  battue.  Les  bassins  de  touiUage  présentaient 
une  surface  totale  de  83 16  mètres  carrés.  On  étendait  de  la  paille 
sur  cette  aire;  l'eau  coulant  très-lentement  et  sur  une  faible  épais- 
seur à  travers  la  paille  maintenue  par  quelques  piquets,  aban- 
donnait à  cette  paille  les  matières  organiques  qu'elle  tenait  en  sus- 
])ension.  Une  fermentation  active  s'opérait  sur  toute  la  surface  de 


Digitized  by 


Google 


—  500  — 

Taire.  La  paille  devenait  un  engrais  précieux  pour  les  vignes, 
mais  très-médiocre  pour  les  autres  cultures.  L'examen  microsco- 
pique m'a  montré  qu'il  s'y  développe  une  quantité  très-considérable 
de  Beggiaioa  alba  et  d'Oscillaria  natans.  Les  bassins  de  touillage 
n'améliorent  pas  sensiblement  les  eaux  d'août.  A  la  sortie, 
comme  à  l'entrée,  ces  eaux  ne  peuvent  se  charger  d'oxygène 
dissous.  Ces  bassins,  créés  en  1862,  sont  à  peu  près  abandonnés 
depuis  1861. 

A  Saint-Brice,  les  eaux  de  la  Vesle  sont  complètement  infectées. 
Les  Beggiaioa  alba  s'y  développent  en  abondance;  le  soleil  active 
leur  décomposition.  Les  Oscillaria  naians  s'élèvent  du  fond  de  la 
rivière  et  couvrent  toute  la  surface  des  eaux  dormantes  d'une 
épaisse  couche  noirâtre.  Au  premjer  abord,  cette  couche  semble 
solide.  Souvent  les  animaux  ont  cru  pouvoir  s'y  élancer  comme 
sur  de  la  terre  ferme.  Parfois  aussi,  des  voyageurs  étrangers  ont 
été,  en  ce  point,  victimes  de  la  même  erreur. 

A  la  sortie  de  Saint-Brice,  la  quantité  d'oxygène  dissous  dans 
un  litre  d'eau  de  Vesle  n'atteint  pas  1  centimètre  cube;  en  plu- 
sieurs points,  elle  est  nulle. 

A  partir  de  Saint-Brice,  les  tourbières  et  les  clôtures  particu- 
lières empêchent  de  suivre  les  bords  de  la  Vesle.  Je  n'ai  pu  re- 
joindre la  Vesle  que  6  kilomètres  plus  loin,  par  la  route. 

Au  moulin  de  Macau ,  les  Beggiaioa  et  les  Oscillaria  natans  ont 
à  peu  près  disparu  ;  le  lit  de  la  Vesle  est  couvert  de  longues  algues 
blanchâtres.  Ces  algues  sont  les  Hypheothrix. 

Les  Hypheothrix  ont  le  diagnose  suivant  ^  : 

«Trichomata  simplicia,  articula  ta,  plus  minus  distincte  vagi- 
nata,  tranquilla,  fasciculata,  vel  in  stratum  plus  minus  membra- 
naceum,  non  radians,  dense  intricata,  vel  coalita.  « 

Les  Hypheothrix  de  la  Vesle  appartiennent  à  Isl  forma  pallida, 
«  trichomatibus  gelatinosis,   pallidissimis ,  laxe  intricatis.  > 

En  amont  du  moulin  de  Macau,  l'eau  tient  en  dissolution  7**,  i 
d'oxygène  par  litre. 

Au  moulin,  la  rivière  fait  tourner  une  turbine,  et  par  suite  de 
l'agitation  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz.  Lors  de  ma 
visite,  les  cuivres  ne  noircissaient  pas  beaucoup;  mais  il  parait  qu'à 
certains  moments  les  cuivres  et  surtout  l'argenterie  noircissent 
très-rapidement 

^  Rabcnhorst,  F^ora  Europva  Alg.  p,  75. 
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A  la  sortie  de  la  turbine,  Toxygène  dissous  s'élève  a  lo"  par 
litre,  mais  cette  quantité  diminue  rapidement;  elle  n'est  que  de 
8**,  5  à  Textrémité  du  jardin  du  moulin. 

Au  moulin  Compensé,  les  bords  de  la  rivière  sont  garnis  d'une 
puissante  végétation  de  Sparganiam  simplex.' Les  Hjrpheotkrix  ont 
à  peu  près  complètement  disparu.  En  amont  et  en  aval  de  la  roue 
hydraulique,  le  titre  en  oxygène  dissous  est  de  8**  par  litre. 

A  Muizon,  même  végétation.  Les  Hypheothrix  ont  entièrement 
disparu.  Il  existe,  dans  les  déversoirs  et  dans  tous  les  points  où  Teau 
est  un  peu  stagnante ,  des  algues  vertes  très-abondantes ,  qui  forment 
dans  Teau  une  gelée  transparente.  Ce  sont  des  Spirogyra. 

La  Vesle  marque  à  Muizon  8**  d'oxygène  par  litre. 

A  4  kilomètres  au  delà  de  Muizon ,  la  Vesle  traverse  le  beau  et 
grand  domaine  de  la  Tuilerie. 

A  la  Tuilerie,  je  n'ai  trouvé  que  7%  a  d'oxygène  par  litre.  J'ai 
répété  plusieurs  fois  l'expérience  pour  m'assurer  du  résultat.  Depuis 
Saint-Brice,  où  j'avais  trouvé  le  minimum  o**,  5,  le  titre  en  oxy- 
gène dissous  avait  toujours  été  en  s'élevant.  Mais  il  n'y  a  aucune 
incertitude  possible:  le  titre  s'abaisse  de  près  de  i**  par  litre  entre 
Muizon  et  la  Tuilerie. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Vesle,  à  la  Tuilerie,  se  trouvent  de 
grands  étangs  sans  communication  avec  la  Vesle.  fls  sont  très- 
peuplés  de  poissons  :  l'eau  de  ces  étangs  marquait  8^^  2  au  bord  en 
eau  dormante,  8**,  8  en  eau  courante,  pour  la  proportion  d'oxy- 
gène dissous.  Dans  le  jardin  de  la  Tuilerie,  quelques  drains  forment 
une  source  qui  coule  en  cascade  et  donne  g*%  32  d'oxygène  par  litre. 

Enfre  la  Tuilerie  et  Jonchery ,  la  diminution  dans  la  proportion 
(Foxygène  dissous  s'accuse  de  plus  en  plus  nettement. 

En  amont  du  moulin  de  Jonchery ,  l'oxygène  dissous  descend  à 
4%  6  «  et  même,  près  du  lavoir,  dans  la  retenue  du  moulin ,  à  4"^,  a 
d'oxygène  par  litre. 

En  aval  du  moulin,  le  titre  remonte  à  5**  par  litre  en  plein 
courant,  au-dessous  de  la  roue.  Les  Spirogyra  sont  très-abondants. 

Malgré  la  limpidité  de  l'eau,  les  habitants  du  moulin  se  plaignent 
beaucoup  de  la  rivière.  Ils  affirment  qu'elle  est  plus  mauvaise  qu'au 
moulin  Compensé  et  qu'à  Muizon.  L'analyse  parle  dosage  de  l'oxy- 
gène dissous  justifie  ces  plaintes. 

A  Fismes,  sur  la  rive  droite,  la  Vesle  marc|ue  de  6"*,  44  à  7** 
d'oxygène  par  litre.  Des  usines  sur  la  rive  gauche  y  altèrent  un 
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peu  la  composition  de  Teau.  La  végétation  y  est  très-belle,  bien 
que  moins  abondante  qu  à  la  Tuilerie  et  à  Jonchery.  Les  Chans, 
les  Iris ,  reparaissent.  Il  y  a  aussi  quelques  Nénuphars. 

Dans  les  prairies  qui  bordent  la  Vesie  à  Fismes,  en  aval  des 
moulins,  les  grenouilles  sont  très-abondantes.  Continuation  de 
labsence  complète  de  mollusques  sur  tous  les  v^tanx  immergés. 

A  4  kilomètres  en  aval  de  Fismes,  est  le  moulin  de  Bazoche.  A 
partir  du  déversoir  de  ce  moulin ,  la  Vesle  redevient  ce  qu^elle  est 
avant  Reims.  Les  poissons  et  les  écrevisses  s  y  trouvent  en  abon- 
dance.  Le  Cresson  de  fontaine  y  pousse;  les  Spirogjrra  sont  très- 
peu  abondants. 

En  amont  du  déversoir  de  Bazoche,  Teau  marque  8"*  d'oxygène 
par  litre;  en  aval,  io*%  5. 

Enfin,  à  Braisne,  toute  trace  d'infection  a  disparu;  la  Vesie 
marque  ii**  d'oxygène  par  litre.  Cet  état  se  continue  jusqu'à  Tem- 
bouchure  de  la  Vesle  dans  l'Aisne. 

Après  avoir  parcouru  les  bords  de  la  Vesle  quand  les  eaux 
étaient  très-hautes ,  il  était  intéressant  de  les  revoir  à  la  suite 
des  sécheresses  et  des  chaleurs.  J'ai  refait,  en  août  1873,  la  même 
excursion ,  en  m'arrétant  aux  mêmes  stations.  La  température  de 
l'eau  était  de  18  degrés,  et  la  pression  barométrique  a  oscillé  entre 
76  et  77  cent,  de  mercure. 

Les  végétaux  n'ont  pas  changé,  ils  occupent  les  mêmes  stations 
qu'en  avril.  Les  Beggiaioa  alba  et  les  Oscillaria  natans  régnent 
depuis  les  égouts  de  Reims  jusqu'au  moulin  de  Macau.  Les  Hj- 
pheothrix  s  étendent  depuis  le  moulin  de  Macau  jusqu'à  Muizon. 
Les  Spirogyra  sont  moins  abondants  qu'en  avril.  Ils  dominent  de- 
puis Muizon  jusqu'à  Fismes.  Les  mollusques  manquent  complète- 
ment sur  les  herbes. 

Les  effets  de  l'infection  sont  plus  énei^ques  qu'en  avril.  Au 
moulin  de  Macau  et  au  moulin  de  Jonchery,  les  cuivres  et  l'ar- 
genterie noircissent  rapidement. 

L'oxygène  dissous  a  notablement  diminué  :  à  Cormon treuil,  je 
trouve  8'^ d'oxygène  par  litre;  à  Fléchambault,  7*';  à  Saint-Charles 
et  à  Saint-Brice,  l'oxygène  dissous  fait  complètement  défaut.  Au 
moulin  de  Macau,  le  titre  remonte  à  i*%5.  Il  y  a  a''*  d'oxygène  par 
litre  au  moulin  Compensé  et  à  Muizon.  En  aval  de  la  Tuilerie,  le 
titre  redescend  ài",6;  à  Jonchery,  il  tombe  à  i",2  ;  il  remonte  en 
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s  approchant  de  Fismes  :  de  a^,3,  en  amont  des  moulins  de 
Fismes,  il  s'élèveà  3**,7  en  aval.  A  Bazoche,  le  titre  est  de  6",4 
en  amont,  et  7**,5  en  aval  du  déversoir;  enfin  à  Braisne,  le  titre 
remonte  k  8'*,2  d'oxygène  par  litre. 

La  Vesle  est  facile  à  étudier,  et  on  peut  avoir  une  grande  con- 
fiance dans  le  résultat  des  observations  \  car  elle  ne  reçoit  aucun 
affluent  notable  sur  tout  son  cours  (si  ce  n'est  l'Ardre,  qui  se  jette 
dans  la  Vesle  en  amont  du  moulin  de  Bazoche).  Son  débit  étant 
peu  considérable,  et  plusieurs  moulins  étant  placés  sur  son  cours, 
la  masse  de  Teau  est  bien  homogène,  et  les  analyses  sont  parfaite- 
ment comparables. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résumé  de  ces  analyses. 


OXTGànE  Dissons  DANS  I  UTRB  D*BAU  DB  VESLE  SUR  DIFFERENTS  POINTS 
DE  SON  COURS. 


STATIONS. 


A  Cormontreuii 

En  aval  de  Fiéchambauit 

A  Saint-Brice,  en  aval  des  égouis  de  Reims. . . 

Moulin  de  Macau. . . .  j  , 

(   en  aval  

Moulin  Compensé 

Muizon 

La  Tuilerie 

en  amont  du  moulin . 


Joncfaery . 


Fismes. 


Bazoche. 
Braisne. . 


en  aval  du  moulin. . . 
en  amont  du  moulin  . 
en  aval  du  moulin  . . 
en  amont  du  moulin . 
en  aval  du  moulin. . . 


DATES 

»>•  OBSIKTATIORt. 

Avril  1873.   Août  1873, 


ll'",0 

9  fO 

G    ,5 

7  *A 

8  .5 
8  .0 
8  ,0 
7  »î» 

5  ,0 

6  M 

7  »o 

8  »o 

10  ,5 

1 1  ,0 


8«o 

7  •<> 

0  ,0 

1  ,5 

1  »7 

a  ,0 

a  ,0 

1  .6 

i  ,4 

3,7 

6  ,4 

7  >5 

8  ,2 


Il  est  bien  évident  que  Taniélioration  naturelle  de  Teau  de  la 
Vesle  s'accuse  nettement  jusquà  Muizon.  A  partir  de  Muizon, 
cette  amélioration  cesse,  et  Taltération  va  en  augmentant  jusqu'à 
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Jonchery,où  Ton  observe  un  minimum  d^oxygène  dissous.  A  partir 
de  JoDchery,  Tamélioration  se  produit  progressivement ,  et  à  Braisne 
la  Vesle  rentre  dans  l'état  normal.  L'oxygène  dissous  augmente* 
puis  il  diminue,  et  augmente  de  nouveau,  passant  ainsi  par  des 
maximum  et  des  minimum,  à  peu  près  comme  la  quantité  d  eau 
qu'absorbent  les  substances  déliquescentes,  ainsi  que  E.  Desains  la 
démontré. 

Ce  phénomène  peut  être  attribué  à  trois  causes  : 

1**  L'envasement  de  la  Vesle  est  si  rapide  que  de  fréquents 
curages  sont  indispensables  depuis  Saint- Brice  jusqu'à  Muizon. 
Au  delà  de  Muizon,  tous  les  détritus  de  l'égout  s'étant  déposés,  le 
curage  se  fait  rarement.  A  Jonchery,  on  ne  le  fait  jamais. 

a**  Les  algues  caractéristiques  des  eaux  altérées  ne  peuvent  plus 
vivre  dans  les  eaux  améliorées:  elles  périssent,  et  leurs  débris  cau- 
sent une  nouvelle  altération  de  Teau. 

3**  La  végétation  très-abondante  dans  les  eaux  de  la  Vesle  amé- 
liorée spontanément  donne  une  grande  quantité  de  détritus  dont 
la  décomposition  altère  l'eau. 

L'examen  microscopique  des  algues  fait  voir  que  la  Vesle  passe 
par  l'état  d'infection  caractérisée  par  les  Beggiaioa  alba  et  les  Os- 
cillaria  natans;  son  amélioration  est  caractérisée  d'abord  parles  Hy- 
pheothrix  et  ensuite  par  les  Spirogyra.  Ces  fails  sont  absolument 
analogues  à  ceux  que  j'ai  observés  sur  les  rivières  de  Saint-Denis. 
Je  crois  qu'ils  se  produisent  partout,  quelle  que  soit  la  cause  de 
la  corruption  et  de  l'altération  d'une  rivière. 


Berthollet  avait  pour  maxime  :  «  Quand  on  veut  tenter  une  ex- 
périence, il  faut  avoir  un  but  et  partir  d'une  hypothèse^  »  Mon 
but,  c'est  l'assainissemeot  des  rivières  du  bassin  de  Saint-Denis. 
Mon  hypothèse,  que  je  ne  pouvais  pas  démontrer  complètement  en 
l868,  était  celle-ci  : 

Les  matières  organiques  en  voie  de  décomposition  sont  essen- 
tiellement oxydables.  En  enlevant  l'oxygène  dissous  dans  un  cours 
d'eau,  elles  y  rendent  la  vie  impossible  pour  les  êtres  doués  d'une 
organisation  supérieure.  Elles  réduisent  les  sulfates,  les  trans- 
forment en  sulfures ,  et  sont  la  cause  des  émanations  d'hydrogène 

'  Statiqae  chimûfae,  p.  5. 
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sulfuré  d*autant  plus  abondantes  dans  le  bassin  de  Saint-Denis  que , 
les  terres  étant  gypseuses,  les  eaux  sont  naturellement  séléniteuses. 

Si  donc,  au  lieu  d'abandonner  les  eaux  induslrielles  à  la  fer- 
mentation putride  dans  des  fosses  de  décantation  d'une  grande  pro- 
fondeur et  d'une  petite  surface ,  on  divise  ces  eaux  pour  les  exposer 
à  l'action  oxydante  de  l'air  sur  une  grande  surface,  les  matières 
organiques  dissoutes  s'oxyderont  à  saturation  ;  on  pourra  alors  les 
faire  écouler  à  la  rivière  sans  qu'elles  y  produisent  les  inconvé- 
nients incontestables  qu  elles  y  causent. 

A  l'appui  de  cette  hypothèse,  on  peut  se  rappeler  que,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1867,  on  faisait  tomber  en  cascade  l'eau  qui 
sortait  de  l'aquarium  marin.  Cette  eau  ,  reprise  par  des  pompes , 
était  de  nouveau  rendue  à  l'aquarium.  De  même,  avant  l'établis- 
sement des  chemins  de  fer,  les  pécheurs  des  Vosges  transportaient 
les  truites  vivantes  par  toute  la  France,  en  les  mettant  dans  des 
caisses  dont  l'eau  était  sans  cesse  battue  par  une  roue  à  palettes, 
mise  en  mouvement  par  une  corde  qui  s'enroulait  sur  l'axe  d'une 
des  roues  de  la  voiture. 

En  eflTet ,  par  l'agitation  à  l'air,  l'eau  reprend  facilement  de  l'oxy- 
gène, coomie  le  prouvent  les  déterminations  suivantes,  que  j'ai 
établies  avec  soin  : 

VARIATIONS  DB  LA  QUAUTITÉ  D^OXYGÈNE  DISSOUS  DANS  1  LÎTRB  D*BAU 
AYANT  ET  APR^  SA  CHUTE. 

Canal ,  au  -  dessus   de    la 

36  décidas.   Bois  de  Bouloene .     ^^   ,  ,       .......      9  » 

'  ^  Grande  cascade ,  au  rocher 

sur  lequel  l'eau  se  brise,   lo  ,70 

ÎËn  amont  du  déversoir  du 
grand  lac 8  ,96 
En  aval  du  déversoir. ...    10  ,20 
Puits  artésien,  à  la  sortie 

du  tube a  ,4o 

I  /d.  après  une  chute  d'un 

mètre 4  ,10 

I  Puits  foré  de  M.  Maricot , 
à  la  sortie 3  ,00 
la,  à  la  surface  du  réser- 
voir       3  ,25 

L'aération  de  l'eau  et  l'oxydation  des  matières  orçaniques  dis- 
soutes doivent  se  faire  sans  frais ,  d'une  manière  automatique ,  in- 
dépendante de  la  négligence  des  ouvriers. 


3  oct.  1872.  Gonesse. 
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Pour  résoudre  le  problème  ainsi  posé,  je  ne  vois  qu*un  seul 
procédé  possible  :  il  faut  répandre  les  eaux  trèt-divitéet  sur  un  terrain 
préalablement  drainé. 

Répandre  les  eaux  sur  la  terre  est  un  procédé  essayé  depuis 
longtemps.  M.  Dailly  est ,  je  crois,  le  premier  qui  1  ait  conseillé  pour 
les  eaux  industrielles.  Joignant  lexemple  au  précepte,  M.  Dailly 
répandit  sur  ses  terres  les  eaux  de  sa  féculerie  de  Trappes  (Seine- 
et-Oise)  et  annonça  que  ces  eaux  agissaient  à  la  façon  des  engrais. 
A  Trappes,  Tespace  ne  manquait  pas.  4  hectares  de  terrain 
étaient  destinés  à  recevoir  les  eaux  de  la  féculerie,  oit  Ton  n'exploi- 
tait que  300  setiers  de  pommes  de  terre  par  jour:  la  solution 
trouvée  par  M.  Dailly  donna  de  bons  résultats. 

n  n*en  est  plus  de  même  quand  Tespace  manque  Ainsi ,  dans 
une  féculerie  située  à  Colombes  (Seine) ,  les  eaux  sont  dirigées  vers 
une  prairie  où  elles  s'infiltrent  dans  le  sol,  essentiellement  sableux. 
Dès  qu'*elles  arrivent  sur  le  gazon ,  les  herbes  périssent  et  deviennent 
noires,  comme  si  le  feu  les  avait  carbonisées.  Par  mégarde,  on  les 
laissa  atteindre  des  massifs  d'arbres  :  les  arbres  périrent  aussitôt. 
Elles  s'infiltrent  lentement,  répandent  une  odeur  très-désagréable, 
et  le  sol  devient  si  rapidement  étanche,  qu'il  faut  changer  le  lieu 
où  se  fait  l'absorption  au  moins  deux  fois  par  semaine. 

L'eau  infiltrée  suit  dans  le  sable  des  chemins  inconnus.  Elle  finit 
par  atteindre  des  puits  très-éloignés  de  la  fabrique  et  en  corrompt 
complètement  l'eau. 

L'eau  de  féculerie  n'éprouve  aucune  amélioration  dans  son 
trajet  souterrain  ;  elle  devient,  au  contraire,  beaucoup  plus  Infecte 
qu'au  moment  de  son  absorption. 

A  Louvres  (Seine-et-Oise) ,  des  effets  semblables  se  sont  produits. 
Les  eaux  d'une  féculerie,  auxquelles  on  avait  interdit  l'écoulement 
par  Goussainville  vers  les  cressonnières  de  Gonesse ,  ont  été  dirigées 
vers  une  carrière  abandonnée,  où  elles  se  perdaient  au  hasard. 
Pendant  deux  campagnes,  tout  alla  bien;  mais,  à  la  troisième 
année,  ces  eaux  dans  un  état  de  corruption  complète  firent  leur 
apparition  dans  des  galeries  occupées  par  des  champignonnières. 
Tous  les  champignons  périrent ,  et  l'on  dut  renoncer  à  leur  culture. 

A  Herblay,  à  la  Villelte-aux- Aulnes ,  au  Tremblay,  où  les  eaux 
de  féculerie  sont  répandues  sur  le  sol ,  la  terre  devient  rapidement 
étanche  et  les  eaux  infiltrées  sont  détestables. 

C'est  pour  ce  motif  que  les  puits  perdants  sont  irréalisables. 
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Il  y  a  doDC  quelque  chose  à  ajouter  au  procédé  de  M.  Dailly 
pour  empêcher  les  graves  accidents  observés. 

Dans  ce  but,  j'ai  proposé  de  drainer  le  terrain  sur  lequel  l'opé- 
ration doit  se  faire.  Le  drainage  est  indispensable  au  point  de  vue 
mécanique,  comme  au  point  de  vue  chimique.  En  effet,  en  drai- 
nant, on  donne  à  Teau  un  libre  écoulement,  on  la  conduit  où 
l'on  veut,  on  préserve  les  nappes  d'eau  souterraines  et  les  pro- 
priétés voisines.  De  plus,  le  drainage  est  un  procédé  d'oxydation 
énergique,  ainsi  que  M.  Ghevreul  l'a  démontré;  il  doit  permettre 
d'oxyder,  sans  dépense,  les  matières  organiques  dissoutes,  et  de 
les  préserver  de  la  fermentalion  putride. 

Je  crois  être  le  premier  qui  ait  utilisé  ces  propriétés  du  drai- 
nage pour  l'assainissement  des  eaux  industrielles. 

Depuis  mes  premières  expériences  à  ce  sujet  en  1868,  l'emploi 
du  drainage  artificiel  du  sous-sol  dans  l'utilisation  agricole  des 
eaux  d'égout  s'est  beaucoup  répandu.  En  Angleterre,  M.  Bailey 
Denton  exécute  de  grands  travaux  d'assainissement  et  d'épuration 
des  eaux  par  cette  méthode,  qu'il  appelle  :  Méthode  de  la  filiration 
iniermitiente.  Parmi  ces  applications,  on  peut  citer  celle  qui  vient 
d'être  faite  à  Merthyr-Tydvil ,  ville  industrielle  de  100,000  âmes, 
comté  de  Glamorgan,  pays  de  Galles,  dont  toutes  les  eaux  indus- 
trielles et  ménagères  sont  traitées  par  la  filtration  intermittente, 
c'est-à-dire  par  colmatage  sur  un  terrain  drainé^. 

Pour  trancher  la  question  de  priorité,  il  suffit  de  rappeler  que 
ma  première  communication  à  ce  sujet  est  du  2g  novembre  1869, 
M.  Dumas  ayant  eu  alors  la  bonté  de  présenter  à  l'Académie  des 
sciences  une  note  que  je  lui  avais  adressée  sui:  l'assainissement  des 
eaux  industrielles  par  colmatage  sur  un  terrain  drainé.  Cette  note 
insérée  au  Compte  rendu  fixe  avec  cerlitude  la  date  de  mes  ex- 
périences. 

Sans  insister  davantage  sur  cette  question  de  priorité,  je  conti- 
nue mon  exposé. 

L'examen  de  la  rivière  du  Groult  m'avait  prouvé  que  la  fécule- 

'  Voir  les  Annales  des  ponts,  t.  V,  iSyS.  Situation  de  la  question  des  eaux 
iigont  et  de  leur  emploi  agricole  en  France  et  à  V étranger,  par  M.  A.  Durand-Claye. 


Digitized  by 


Google 


—  508  — 

rie  de  MM.  Boisseau,  Bonnevie  et  Lucy,  à  Gonesse,  sitaée  le  plus 
en  amont  sur  la  rivière,  était  la  première  cause  de  Taltération  et 
de  la  corruption  de  l'eau  de  cette  rivière.  En  effet,  à  partir  de 
cette  féculerie^les  herbes  vertes,  les  poissons,  les  mollusques, dis- 
paraissaient et  les  Beggialoa  alba  apparaissaient. 

Cette  fabrique  peut  exploiter  par  jour  ^oo  beclolitres  de 
pommes  de  terre,  représentant  un  poids  de  28000  kilogrammes 
et  fournissant  7000  kilogrammes  de  fécule  et  de  fleurage  et  21  ki- 
logrammes de  jus  envoyé  à  la  rivière.  La  quantité  deau  nécessaire 
pour  cette  manipulation  est  de  i3oooo  litres  par  jour,  qui  se 
subdivisent  ainsi  : 

Eau  nécessaire  pour  le  râpage 1 00000  litres. 

Eau  de  débourbage  et  de  lavage 3oooo 

Total 1 3oooo 


La  quantité  totale  d'eaux  envoyées  journellement  au  CrouJi, 
après  séjour  dans  de  grandes  fosses,  est  donc  : 

Jus  de  pommes  de  terre 21 000  litres. 

Eau  de  fabrication 1 3oooo 

ToTAi 1 5 1 000 


A  côté  de  Tusine,  sur  le  bord  de  la  rivière,  est  un  terrain  de 
2000  mètres  de  surface.  Ce  terrain  est  argileux,  et,  à  une  pro- 
fondeur de  60  centimètres,  on  trouve  une  nappe  d'eau  souterraine. 
C'est  sur  ce  champ  que  nous  avons  tenté  l'épuration  par  oxyda- 
tion. 

En  répartissant  i5iooo  litres  de  liquide  sur  2000  mètres  de 
surface,  chaque  mètre  carré  doit  recevoir  76  litres  de  liquide, 
dont  10  litres  j/a  de  jus  de  pommes  de  terre  à  oxyder  pour 
chaque  journée  de  travail. 

La  durée  de  la  campagne  est  de  200  jours  au  plus.  Chaque 
mètre  carré  doit  donc  absorber  ou  oxyder,  dans  une  campagne, 
200.  X  75=  i5ooo  litres,  qui  se  décomposent  en 

Eau  de  fabrication  à  absorber 1 2900  litres. 

Jus  à  oxyder 2 100 

Total 1 5ooo 
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Est-il  possible  de  faire  absorber  à  'un  sol  drainé  76  litres  d'eau 
par  mètre  carré  en  vingt-quatre  heures  et  de  lui  faire  oxyder  plus 
de  10  litres  de  jus  de  pommes  de  terre  dans  ic  même  temps? 
Telle  est  la  question  que  M.  Boisseau  et  moi  nous  nous  sommes 
posée  dès  le  commencement  de  Tannée  1 86g,  avant  d  entreprendre 
les  travaux  de  drainage  pour  la  campagne  suivante.  Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  solution  de  cette  question,  et  cependant  nous 
avons  consulté  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  interrogé  des  culti- 
vateurs connaissant  le  drainage.  En  Tabsence  de  tout  renseigne* 
ment  sur  des  expériences  antérieures,  nous  avons  pris  le  parti 
d'expérimenter  nous-mêmes. 

Le  terrain  destiné  à  ces  essais  a  une  forme  rectangulaire.  Nous 
l'avons  partagé  en  deux  parties  égales ,  par  un  fossé  perpendiculaire 
au  Groult.  Ce  fossé,  qui  sert  de  colateur,  se  partage,  au  bord  de  ]a 
rivière ,  en  deux  branches  en  forme  de  T.  Aux  deux  extrémités 
de  ces  branches  se  trouvent  les  égouts  destinés  à  déverser  Feau  de 
colature  dans  la  rivière.  Les  drains  ont  été  placés  à  2  mètres  de 
distance  les  uns  des  autres  et  à  une  profondeur  de  35  centimètres. 
Ce  sont  des  tuyaux  de  terre  de  8  centimètres  de  diamètre. 

En  août  1869,  nous  avons  essayé  le  fonctionnement  de  la  dis* 
position  employée.  En  quelques  jours,  nous  avons  pu  constater 
les  faits  suivants  : 

1°  L'absorption  de  l'eau  était  complète  ;  elle  était  même  trop 
rapide.  U  était  impossible  d'irriguer  tout  le  terrain  en  un  jour.  Un 
mètre  carré  de  terrain  drainé  dans  les  conditions  indiquées  peut 
absorber  beaucoup  plus  de  76  litres  d'eau. 

2^  Le  procédé  est  efficace.  Quand  les  drains  débitent  lentement 
l'eau  de  féculerie,  cette  eau  perd  sa  couleur  rouge,  elle  se  décolore 
presque  complètement.  Sur  la  rivière  les  écumes  ont  diminué.  Les 
herbes  vertes  ne  périssent  pas  dans  le  Croult  en  aval  de  la  fécu- 
lerie. 

Il  y  avait  donc  lieu  de  persévérer  dans  la  voie  trouvée,  en  amé- 
liorant autant  que  possible.  M.  Boisseau  arrêta  le  travail  de  la  fé- 
culerie et  abaissa  les  drains  à  55  centimètres  de  profondeur.  U 
établit  autour  du  terrain  une  goulotle  en  bois  élevée  au-dessus  du 
sol,  ayant  une  pente  insensible  et  recevant  toutes  les  eaux  de  la 
fabrique.  Dans  cette  goulotte,  on  a  ménagé  de  distance  en  distance 
de  petites  ouvertures.  En  débouchant  ces  ouvertures,  l'eau  s'écoule 
^n  filets  minces  et  tombe  dans  des  gouttières  mobiles  formées  de 

MISS.  SCIENT.  1.  33 


Digitized  by 


Google 


—  510  — 

lames  de  zinc  légèrement  concaves^  placées  les  unes  au  bout  des 
autres.  Pour  changer  la  distribution  de  Teau ,  il  suffit  de  retirer 
un  ou  plusieurs  morceaux  aux  gouttières  longues  et  de  les  placer 
à  la  suite  des  gouttières  courtes.  De  cette  façon,  on  fait  varier 
facilement  leur  longueur  et  leur  direction ,  et  Ton  peut  répandre 
Teau  également  sur  tout  le  terrain. 

Depuis  que  ce  procédé  d'assainissement  est  employé  à  Gonesse, 
M.  Boisseau  augmente  chaque  année  sa  fabrication,  ainsi  que  le 
prouve  le  relevé  d'inventaire,  qu'il  a  bien  voulu  m  autoriser  à  faire 
connaître. 
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Pour  Tannée  courante  1873-18749  la  quantité  de  ponunes  de 
terre  s'élèvera  à  6000  tonnes  environ.  Chaque  mètre  carré  de 
terrain  recevra,  pendant  cette  campagne,  de  17  à  18  mètres  cubes 
de  liquide. 

Il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'une  si  grande  quantité  de  jus  de 
ponimes  de  terre  n'infectât  la  terre  et  n'amenât  bientôt  la  satura- 
tion. L'expérience  a  montré  que  celte  crainte  n'était  pas  fondée. 
La  terre  est  restée  belle,  parfaitement  saine,  et  sa  fécondité  est 
très-grande.  Dès  que  les  travaux  de  féculerie  s'arrêtent,  elle  est 
mise  en  culture.  Il  est  impossible  de  donner  une  idée,  même  ap- 
proximative, de  la  valeur  des  récoltes,  parce  que  M.  Boisseau, 
pour  exciter  l'émulation  de  ses  ouvriers,  a  partagé  le  terrain  en 
parcelles,  qu'il   leur    abandonne  gratuitement.  Chacun   cultive 
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comme  il  veut.  Les  ouvriers,  ayant  reconnu  que  Teau  deféculerie, 
dans  les  conditions  oix  nous  pouvions  la  leur  livrer,  est  un  excel* 
lent  engrais,  se  disputèrent  Teau,  à  tel  point  que  M.  Boisseau  dut 
intervenir  et  réglementer  la  quantité  d'eau  à  laquelle  chaque  lot 
de  terrain  avait  droit.  Sur  ce  terrain  on  cultive  toutes  les  plantes 
potagères;  les  pois,  les  haricots,  fes  oignons,  les  navets,  les  ca- 
rottes, donnent  de  très-bons  résultats.  Les  récoltes  d'artichauts, 
en  1872,  ont  été  remarquables.  Au  moment  de  la  reprise  des 
travaux  de  féculerie,  fin  d*août,  les  artichauts  étaient  en  pleine 
végétation.  Sur  le  terrain  qu'ils  occupaient,  nous  avons  répandu 
Peau  de  la  fabrique.  Après  avoir  vu,  à  Colombes,  le  gazon  brûlé 
parTeaude  féculerie,  nous  pouvions  croire  que  les  artichauts, 
plantes  très-délicates,  ne  pourraient  pas  résister  à  Tépreuve  à  la- 
qneile  nous  les  soumettions.  Il  n'en  a  rien  été.  Tous  les  artichauts 
ont  survécu,  et,  grâce  à  la  douceur  de  la  température,  on  a  pu  en 
cueillir  jusqu'au  mois  de  février. 

Le  terrain  traité  par  Teau  de  féculerie  ne  convient  pas  aux 
pommes  de  terre.  Chaque  année,  on  en  fait  quelques  planches. 
Elles  donnent  des  tiges  de  l'^.^b  de  longueur,  et  les  tubercule» 
sont  de  mauvaise  qualité  et  en  petite  quantité. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  eaux  de  féculerie  peuvent 
affecter  deux  états  bien  distincts. 

A  la  sortie  de  Tusine,  avant  toute  fermentation ,  elles  sont  ino- 
dores, et  complètement  inoifensives  pour  les  végétaux  sur  lesquels 
on  les  répand.  Si,  au  contraire,  on  les  conserve  dans  des  fosses  de 
décantation,  elles  df^viennent  frès-odorantes  et  font  périr  tous  les 
végétaux;  Ces  deux  états ,  si  profondément  tranchés ,  se  succèdent 
Tun  à  l'autre  dans  un  intervalle  de  quelques  heures.  A  mon  avis, 
les  féculiers  doivent  mettre  tous  leurs  soins  à  ne  jamais  laisser 
leurs  eaux  à  Tëtat  de  stagnation.  Ils  doivent  s'appliquer  k  les  rendre 
parfaitement  courantes  sous  une  faible  épaisseur.  Cette  prêt  aution 
a  pour  effets  de  faciliter  le  dépôt  de  la  fécule  et  de  déterminer 
Toxydation  par  l'air.  On  reconnaît  que  les  eaux  sont  bien  aména- 
gées quand  elles  se  colorent  rapidement  par  l'action  oxydante  de 
Tair.  Elles  se  purifient  d'autant  mieux  en  s'infiltrent  dans  le  sol 
que  leur  couleur  est  d'un  brun  plus  intense.  Les  oaux  qui  se  pu- 
tréfient sont  blanchâtres,  opalines,  et  ne  s'améliorent  guère  en 
traversant  la  terre. 

:i3. 
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A  la  sortie  des  drains  «  Teau  de  colatare  s'écoule  dans  ie  fossé 
qui  a  été  creusé  au  milieu  du  terrain.  J*ai  fait  établir  un  fossé 
et  non  pas  un  drain  collecteur,  pour  augmenter  Toxydation  à 
Tair.  A  l'extrémité  du  fossé,  Teau  tombe  en  cascade  dans  le 
Groult.  Elle  s'est  presque  complètement  décolorée.  Sa  cooleur  est 
un  peu  ambrée.  Elle  n'a  pas  d'odeur»  et  sa  saveur  n'a  rien  de  re- 
poussant. 

Après  avoir  reçu  l'eau  de  féculerie  drainée,  le  Groult  charrie 
quelques  écumes  blanches.  Mais  il  ne  présente  aucun  des 
signes  de  l'infection  putride  qui  soulevait  naguère  de  si  justes 
plaintes. 

Le  23  avril  1870,  on  venait  de  terminer  la  première  «campagne 
pendant  laquelle  l'eau  de  la  féculerie  de  Gonesse  avait  été  épurée. 
M.  Lelièvre,  membre  du  conseil  municipal  de  Saint-Denis,  et 
moi,  nous  parcourions  les  bords  de  la  rivière  pour  nous  rendre 
compte  des  résultats  obtenus.  Quel  changement  relativement  aux 
années  précédentes!  Aucune  plainte  ne  nous  fut  adressée;  au  con- 
traire, tous  les  riverains  que  nous  interrogions  se  félicitaient  de 
l'amélioration  de  la  rivière. 

Et,  en  c&et,  les  Beggiatoa,  les  Oscillaria  natans,  n'avaient  pas  re- 
paru; des  milliers  de  poissons  venaient  d'éclore  dans  celte  rivière, 
où  l'on  trouvait  à  peine ,  depuis  douze  ans ,  quelques  sangsues  noir^. 
Au  lieu  d'une  vase  noire  et  infecte ,  on  voyait  en  beaucoup  d'en- 
droits un  fond  de  sable  blanc.  Les  herbes  aquatiques  commençaient 
à  paraître.  Enfin,  dans  le  jardin  de  la  cartonnerie  de  MM. Cohen 
frères,  au  moulin  Févon,  commune  de  laGourneuve,  nous  avons 
trouvé  dans  le  Groult  les  premières  branches  de  cresson  de  fon- 
taine. Nous  avons  cueilli  ces  premières  tiges  de  cresson ,  et  nous 
les  avons  offertes  à  M.  Giot,  maire  de  Saint-Denis,  pour  lui  an- 
noncer qu'enfin  l'assainissement  du  Groult,  qu'il  réclamait  depuis 
douze  ans  avec  une  infatigable  sollicitude,  était  définitivement 
acquis. 

Il  existe  sur  le  Groult  plusieurs  autres  usines  qui  en  altèrent 
la  pureté.  A  Gonesse,  en  aval  de  la  féculerie,  se  trouvent  une  tein- 
turerie et  une  grande  sucrerie.  La  teinturerie  colore  les  eaux, 
mais  la  couleur  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  A  mon  avis,  elle 
ne  peut  que  salir  la  rivière,  sans  pouvoir  déterminer  la  corrup- 
tion de  l'eau.  Les  eaux  de  la  sucrerie  altèrent  davantage  la  pureté 
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du  Croult.  Elles  y  produisent  ce  que  toutes  les  sucreries  pro* 
duisent  sur  les  rivières  dans  lesquelles  elles  déversent  leurs  eaux  : 
elles  engendrent  des  Hyphéotbrix,  identiques  à  celles  que  j'ai 
signalées  dans  la  Vesle ,  au  moulin  de  Macau  et  au  moulin  Com- 
pensé. J'ai  fait  voir  que  ces  Hyphéothrix  succèdent  aux  Beggiatoa 
quand  Teau  s'améliore,  et  précèdent  les  Spirogyra,  précurseurs  de 
l'assainissement  parfait  ^. 

A  Dugny,  il  y  a  une  teinturerie  et  une  féculerîe.  La  teinturerie 
colore  surtout  l'eau  du  Rouillon;  la  féculerie,  moins  importante 
que  celle  de  Gonesse,  envoie  directement  ses  eaux  au  Croult  sans 
les  soumettre  à  aucune  épuration.  La  féculerie  de  Dugny  fait  re- 
paraître des  écumes  sur  le  Croult,  elle  en  abaisse  beaucoup  la 
qualité;  mais  le  Croult,  à  Dugny,  est  assez  beau  pour  pouvoir  sup- 
porter cette  féculerie,  à  condition  toutefois  que  ses  eaux  n'arrive- 
ront pas  au  Croult  à  l'état  de  fermentation  putride. 

Malgré  l'aflBuence  des  eaux  industrielles  de  ces  quatre  établis- 
sements et  des  eaux  ménagères  des  communes  de  Gonesse,  Ârnou- 
ville,  Bonneuil,  Garges,  Dugny,  la  Courneuve,  etc.  on  convient 
que  l'état  du  Croult,  à  son  entrée  k  Saint-Denis,  est  satisfaisant. 
Ce  fait  est  attesté  par  une  délibération  du  conseil  municipal  de 
Saint-Denis,  en  date  du  20  mai  1870;  il  est  prouvé  journellement 
par  l'absence  des  plaintes  et  par  la  cessation  des  procès.  Si  on 
parcourt  le  cimetière  de  la  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'hon- 
neur, on  voit  que  jusqu'en  1868  une  mortalité  considérable 
régnait  chaque  année  dans  cet  établissement  au  mois  de  juin. 
Cette  mortalité,  attribuée  à  l'action  funeste  de  la  rivière  par  les 
médecins  de  cet  établissement,  a  cessé  dès  que  le  Croult,  assaini, 
s'est  peuplé  de  poissons,  d'herbes  vertes  et  de  mollusques. 

Depuis  1869,  les  herbes  poussent  dans  le  Croult  avec  une  vi- 
gueur telle  qu'elles  y  sont  gênantes.  Si  on  ne  prend  soin  de  les 
faucarder  constamment,  elles  encombrent,  le  lit  de  la  rivière, 
barrent  le  courant  et  élèvent  le  plan  d'eau. 

En  mai  1870,  les  mesures  n'avaient  pas  encore  été  prises  contre 
ce  développement  inattendu  des  herbes.  La  rivière  s'est  obstruée, 

*  Les  eaux  de  ceUe  sucrerie  sont  assainies  maintenant  par  colmatage  sur  une 
prairie  drainée.  Avant  d'être  envoyées  sur  la  prairie ,  les  eaux  de  débourbagc 
déposent  dans  des  fosses  la  terre  et  les  radicelles  qu  elles  entraînent.  Le  dépôt 
qui  se  forme  dans  ces  fosses  est  un  amendement  précieux  pour  certaines  terres. 
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le  niveau  s'est  élevé,  et  ia  pression  de  Teau  a  détenniné  ane  rup- 
ture de  berges  au  lieu  dit  les  prés  de  Marville.  Plusieurs  escouades 
d  ouvriers  sont  occupées  pendant  tout  Tété  à  faucarder  ces  faerb^ 
et  à  les  rejeter  sur  le  bord.  Cependant  on  doit  observer  que  V^boù- 
dance  des  herbes  diminue  d'année  en  année,  comme  si  le  limon 
accumulé  pendant  douze  années  d'infection  et  incomplètement 
enlevé  par  les  curages  commençait  à  s'épuiser.  Ces  heii>es  smi 
principalement  les  Charas,  les  Myriophyllam,  te  Cresson  bâtard, 
et  souvent  le  Cresson  de  fontaine. 

Une  végétation  aussi  forte  ne  peut  manquer  de  convenir  au  dé- 
veloppement des  mollusques;  aussi  les  mollusques  sont-ik  très- 
abondants  dans  le  Croult.  Les  plus  abondants  sont  :  PhysafonliRoUs, 
Cyclas  comea,  Limnœa  ovata,  Limnœa  slagnalù,  Valvata  pùcinaUs, 
Pisidies,  Planorbis  corneus,  Planorbis  vortex,  Planorbis  marginatas. 

Les  principaux  crustacés  sont  les  Crevettes  et  les  Cypris/aha. 

Les  algues  du  Croult  varient  avec  la  qualité  des  eaux.  Dans  les 
derniers  mois  de  la  campagne  des  féculeries  et  des  sucreries,  les 
Hyphiolhrix  domineni.  Dès  que  cette  campagne  est  terminée»  les 
Spirogyta  leur  succèdent;  puis  on  trouve  les  Cladopkora,  qui  ont 
le  diagnose  suivant  : 

«  Fila  articulata,  varie  ramosa;  cytioderma  plerumque  crassum, 
lamellosum;  cytiojJasma  pariétale.  Propagatio  fit  zoogonidiis 
cytiopiasmatis  divisione  simultanea  et  mulUpartita  ortis,  quas  jam 
intra  cellulam  matricalem  vivide  se  agitant,  postea  e  cellttis 
ruptura  apicali  vel  laterali  examinant,  ciliis  vibratoriis  binis  vd 
qua ternis  praedita  sunt,  denique  sine  fecuodatione  germinant^.  - 

En  plusieurs  endroits  j'ai  établi  sur  le  Croult  de  petites  cres- 
sonnières; elles  me  servent  de  témoins  de  la  qualité  de  Teau.  Le 
Cresson  vient-il  à  jaunir,  aussitôt  on  redouble  de  précautions  à  la 
féculerie  et  à  la  sucrerie  de  Gonesse,  et,  au  besoin,  on  suspend  le 
travail  pendant  quelques  jours  pour  laisser  à  la  terre  drainée  le 
temps  de  bien  s'aérer. 

A  différentes  époques,  et  en  différents  points,  en  1872  et 
1873,  j'ai  dosé  l'oxygène  dissous  dans  le  Croult,  en  employante 
procédé  parThydrosulfite  de  soude,  que  nous  avons  fait  connaître, 
M.  Schufzenberger  et  moi. 

'  liabeuiiorst,  PL  Eur,  Aly.  sect.  UI,  p.  333. 
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OXYGENE  DISSOUS  DANS  1  LITAS  D'EAU  DU  C&OULT. 


STATIONS. 


I  avant  la  féculerîe 
avant  ia  sucrerie 
k  la  sortie  de  la  ville . . . . 
Amouville 

(  à  Tentée. 

arges         |   ^  ^^  ^^.^ 

^  (  moulin  Crété  de  Palluel. . 

Dueny <  ,      . 

(  aux  pierres  de  niveau. . . . 

^    .     (  moulin  Basset 

Saint-Denis .  {   .  ^,    .    , 

(   impasse  Chouel 


DATES  DES  OBSERVATIONS. 


1872. 


7.4 

3,2 

3,5 
4,5 
6,0 

5  ,o 
5  ,o 

4,2 


8,0 
6,2 

3  ,o 

4  ,o 
6,3 
8  ,0 
8,5 
4,5 
5,3 
4,5 


8,2 

6  ,o 
3.5 
4,5 
5,5 
7»o 
8,0 
6,6 
7,0 
5  ,0 


8,0 
6,0 
4,5 
5  ,0 
5,5 
6,5 
8,5 
6,0 
6,3 
4,5 


1873. 

i 
3 


9.0 

5  ,0 
5,0 
6,0 
8,0 
9.0 
9»3 
8,6 
9.0 

6  ,0 


9»o 
6  ,0 
5,0 
5,5 
6,5 
8,0 
8,4 
7»6 
9 '5 
7.0 


9.0 
6  ,0 

5,2 

4,6 
7.0 
7>5 
8.6 
8,0 

9»o 
7.0 


Le  titre  de  Toiygène  dissous  dimioue  daos  la  traversée  de  Go- 
nesse.  A  partir  d'Âmouville,  il  remonte,  et  atteint  un  maximum  à 
Dugny,  au  moulin  de  M.  Crété  de  Palluel,  où  ie  Crouit  reçoit  la 
Morée,  dont  ie  titre  en  oxygène  dia30us  varie  entre  lo*^  et  8"*  par 
litre.  Un  peu  plus  bas,  le  Crouit  reçoit  les  eaux  de  la  féculerie  et  de 
ia  teinturerie  de  Dugny;  son  titre  l>aisse  de  nouveau.  Il  se  relève 
dans  la  partie  comprise  entre  Dugny  et  Saint-Denis.  A  lentrée  de 
Saint-Denis,  au  moulin  Basset,  le  titre  passe  par  un  second  maxi- 
mum. Les  usines  en  aval  du  moulin  Basset  abaissent  de  nouveau 
le  titre  dans  la  traversée  du  parc  de  la  maison  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Au  delà  de  ce  parc,  ie  Crouit  est  abandonné  aux  200  éta- 
blissements industriels  établis  sur  ses  bords,  et  ayant,  depuis  un 
temps  immémorial,  la  jouissance  de  ses  eaux.  Il  est  peu  intéres- 
sant d'y  suivre  les  variations  brusques  produites  par  le  débouché 
d'un  é^out  ou  d'un  puits  artésien. 


Le  succès  de  ines  expériences  sur  Fassainissement  de  Teau  de 
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féculerie  à  Gonesse  m^a  engagé  à  répéter  les  mêmes  opérations  à 
la  féculerie  da  Boui^et. 

Les  industriels  ne  s'accordaient  pas  au  sujet  de  la  théorie  des 
expériences  de  Gonesse.  La  plupart  en  attribuaient  le  succès  à  la 
simple  filtration  des  eaux  à  travers  la  terre,  et  n admettaient  pas 
la  nécessité  de  Foxydation. 

M.  Ântheaume,  propriétaire  de  la  féculerie  du  Bouif;et»  était 
un  de  c«ux  qui  pensaient  que  la  filtration  à  travers  le  sol  suffit 
pour  répuration.  II  avait  vu,  à  Gonesse,  combien  était  considé- 
rable la  quantité  d  eau  que  les  drains  pouvaient  débiter. 

Dans  son  jardin  il  installa  des  dizains,  distants  de  2  mètres  et 
à  5o  centimètres  de  profondeur,  sur  une  surface  de  5oo  mètres 
carrés.  Ce  drainage  fonctionna  pendant  la  campagne  de  1871- 
1872.  L'expérience  eut  pour  résultat  de  faire  mourir  de  beaux 
arbres  fruitiers,  qui  furent  atteints  par  l'eau  de  féculerie.  Ces 
eaux,  non  oxydées,  entraient  en  putréfaction  dans  la  terre  et  ré- 
pandaient une  odeur  détestable.  La  rivière  la  Molette,  qui  rece- 
vait les  eaux  de  colature,  resta  aussi  infecte  qu'avant  l'emploi  da 
drainage. 

Pendant  Télé  de  1872 ,  M.  Antheaume  se  procura  i  hectare  de 
terrain  à  200  mètres  de  distance,  et  à  un  niveau  plus  élevé  que 
l'usine.  On  fut  obligé  d'établir  des  pompes  de  refoulement  ponr 
envoyer  l'eau  au  terrain  par  des  tuyaux  en  grès  Doalton. 

Le  terrain  a  une  forme  rectangulaire  ;  il  est  situé  au  point  le 
plus  élevé  de  la  colline  sur  laquelle  le  fiourget  est  bâti.  Le  sol  est 
sableux,  léger,  facilement  perméable  à  l'eau. 

La  féculerie  du  Bourget,  comme  celle  de  Gonesse»  peut  râper 
4  00  hectolitres  de  pommes  de  terre  par  jour.  Le  terrain  destiné 
à  l'assainissement  étant,  au  Bourget,  cinq  fois  plus  grand  qu'à 
Gonesse,  il  y  avait  lieu  de  donner  plus  d'espacement  aux  drains. 
Je  fis  placer  ces  drains  à  10  mètres  de  distance  les  uns  des 
autres  et  à  1  mètre  de  profondeur.  Je  les  fis  déboucher  dans  un 
colateur  creusé  au  milieu  du  champ. 

L'eau  de  féculerie,  amenée  par  les  tuyaux  de  grès,  se  répand 
dans  une  goulotte  en  planches  qui  encadre  le  terrain.  Le  mode 
de  distribution  de  l'eau  est  réglé,  de  la  mémo  façon  qu'à  Go- 
nesse. 

Au  commencement  de  la  campagne  1872-1873,  deux  petits 
accidents  vinrent  retarder  les  expériences.  La  pompe  de  refoule- 
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ment  se  troava  un  peu  trop  faible  pour  envoyer  sur  le  terrain  la 
totalité  des  eaux  de  la  fabrique.  Une  voiture  pesamment  chaînée 
fit  crever  le  tuyau  de  terre  au  passage  d^un  chemin  vicinal.  Ces 
deux  réparations  successives  firent  perdre  du  temps;  Fépuration 
des  eaux  ne  se  fit  r^ulièrement  qu*à  partir  de  décembre  1872; 
l'assainissement  de  la  Molette  en  fut  retardé  de  deux  mois. 

Tai  dosé  la  quantité  d'oxygèoè  dissous  dans  Teau  de  la  Molette 
à  diverses  époques. 

Avant  d'arriver  au  Boui^et,  la  Molette  ne  renferme  que  5  à 
6  centimètres  cubes  d'oxygène  par  litre,  à  cause  du  mauvais  état 
du  curage,  et  surtout  à  cause  des  eaux  vannes  qu'elle  re<^oit  sou- 
vent de  la  voirie  de  Bondy. 

OXYOàNB  DISSOUS  DANS  1  UTRE  D*£AU  DE  LA  MOLETTE. 


STATION. 

DATES  DES  OBSBRTAnONS.                      1 

Octobr« 
187». 

9J.nvîer 
1873.. 

10  mars 
1873. 

aa  ma! 
1873. 

ao  sept. 
X873. 

Au  point  où  ta  Molette  passe 
au-dessus  de  la  Vieille- Mer. 

o",oo 

5^,32 

8",oo 

r,8 

7".5 

L'amélioration  de  la  Molette  est  incontestable.  Les  Beggiatoa  y 
ont  complètement  disparu  à  partir  du  mois  de  décembre,  dès 
que  le  drainage  de  la  féculerie  du  fiourget  eut  commencé  à 
fonctionner  régulièrement.  La  fabrique  de  glucose ,  dont  les  eaux 
ne  sont  pas  encore  épurées,  y  fait  pousser  les  Hypheothrix ,  caracté- 
ristiques des  eaux  médiocres,  mais  éloignées  de  la  fermentation 
putride. 

Les  deux  expériences  de  Gonesse  et  du  Boui^et  prouvent  que 
les  eaux  de  féculerie  s'assainissent  par  le  colmatage  sur  un  terrain 
drainé.  L'effet  est  d'autant  meilleur  que  1  on  divise  l'eau  davantage. 
Aussi  je  prie  les  industriels  qui  veulent  employer  mon  procédé, 
d'avoir  grand  soin  de  faire  tomber  l'eau  goutte  à  goutte  sur  tout 
le  terrain ,  et  d'éviter  de  former  des  ruisseaux.  Par  le  moyen  des 
ruisseaux  ou  rigoles  sur  un  terrain  drainé,  on  a  la  filtration,  mais 
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OD  n'obtient  pas  Toxydation  complète,  qui  me  semble  indien- 
sable  pour  Tassainissement. 

En  un  mot,  si  Ton  se  propose  d'arrêter  des  matières  en  sus- 
pension, on  peut  distribuer  Teau  par  des  rigoles.  Mais  si  Ton  veut 
assainir  une  eau  chargée  de  matières  organiques  dissoutes,  il  faut 
absolument  employer  le  procédé  que  nous  avons  établi  à  Gonesse 
et  au  Bourget ,  c'est-à-dire  distribuer  Feau  par  des  gouttières  en 
filets  très-minces,  et  les  répandre  sur  tout  le  terrain. 

Deux  autres  expériences  que  j'ai  faites,  Tune  à  Grèvecœur,  sur 
des  eaux  de  lavage  et  de  cuisson  de  tètes  de  mouton,  Tautre  à 
Âubervilliers,  sur  des  eaux  de  cartonneries,  confirment  l'exacti- 
tude de  la  règle  pratique  que  je  viens  d'indiquen 


Nous  avons  dit  que  la  Molette  se  jette  dans  le  Rouillon.  Le 
Bouillon  se  sépare  du  Groult  au  trou  provendîer  de  Dugny,  et  re- 
çoit la  Molette  en  amont  du  moulin  Neuf  de  Stains.  Une  féculerie 
établie  à  Staîns  y  envoie  ses  eaux  en  amont  du  moulin  de  Romain- 
court.  Le  Rouillon  se  dirige  ensuite  vers  Saint-Denis;  il  y  pénètre 
vers  la  Double-Couronne-du-Nord ,  et ,  après  avoir  fait  tourner  le 
moulin  de  la  Truie  et  les  moulins  Gémeaux,  il  se  réunit  au  Groult 
près  du  moulin  Saint-Pol  et  de  la  route  de  la  Briche. 

J'ai  dosé  l'oxgyène  dissous  dans  un  litre  d'eau  du  Rouillon  en 
diSerents  points  de  son  cours. 

OXYGàlfE  DISSOUS  DANS  1  LITRE  D'EAU  DU  ROUOLOlf. 


STATIONS. 

DATES  DES  OBSBRYATIOHS.                      | 

Octobra 
187». 

Janviw 
1S7S. 

Han 

1873. 

Mai 
1873. 

1873. 

Entre  Dugny  et  la  jonction  de  la 
Molette 

5".o 

3    .0 
0    ,0 

8^6 
6    ,0 
2    ,0 

8-,o 
8  ,6 
3  ,0 

8-,o 

7  »o 
5  ,8 

8«%3 
6  ,4 
5  ,a 

Au  moulin  Neuf  de  Stains .... 
A  l'entrée  de  Saint-Denis 

La  jonction  de  la  Molette  abaisse  toujours  le  titre  de  l'oxygène 
dissous  dans  le  Rouillon.  La  féculerie  de  Stains,  quand  elle  est  en 
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activité^  abaisse  de  nouveau  le  titre  de  l'oxygène  dissous.  Aucun 
travail  n'a  pu  être  entrepris  pour  assainir  les  eaux  de  la  féculerie 
de  Stains  :  le  manque  de  terrain  en  est  la  seule  cause.  Cette  fécu- 
lerie est  entourée  de  toute  part,  et  jusqu'à  présent  aucun  voisin  ne 
consent  à  laisser  traverser  son  patrimoine  par  des  eaux  indus- 
trielles, pour  leur  faire  gagner  un  terrain  convenable  à  Tépuration. 


La  Vieille-Mer  coule  entre  le  Croult  et  le  Rouillon.  Elle  s'est 
maintenue  cette  année  dans  un  bon  état. 

0XT6ÀNB  DISSOUS  DANS  1  UTIUE  1>»BA0  DB  LA  TIBOtLE-MBa. 


STATIONS. 

DATES  DBS  OBSERVATIONS.                     1 

Octobre 
187a. 

Janvier 
187S. 

Mare 

1873. 

Mai 
1873. 

1873. 

Au  poat  de  U  Molette 

A  rentrée  de  Saint-Denis 

9"oo 

6  M 

9^oo 
6  ,66 

io*,oo 
8  ,00 

io*'.oo 
9  fOO 

S^5o 

7  ,5o 

Le  titre  en  oxygène  dissous  est  toujours  plus  considérable  au 
pont  de  la  Molette  qu  a  Saint-Denis.  Cela  tient  à  ce  que  la  Vieille- 
Mer  reçoit,  dans  son  trajet,  la  fontaine  Saint-Lucien,  dont  Teau 
reste  dormante  dans  les  fossés  de  Champ-Tourterelle.  Elle  reçoit 
aussi  un  petit  embranchement  du  ru  de  Montfort.  La  Vieille-Mer 
et  la  fontaine  Saint-Lucien  n  offrent  qu'un  intérêt  médiocre,  ces 
cours  d'eau  étant  généralement  d'une  pureté  suffisante. 


Ra  de  Montfort  Parmi  les  établissements  qui  altéraient  le  plus 
le  ru  de  Montfort,  on  citait  toujours  en  premièi^  ligne  la  car- 
tonnerie  d'Âubervilliers.  Dans  Texamen  que  j'avais  fait  des  eaux 
de  cette  fabrique,  en  1869,  j'avais  constaté  la  présence  du  Bacte- 
rium  termo.  Il  y  avait  donc  urgence  à  procéder  à  Tassainissement 
des  eaux  de  cet  établissement. 

Les  premiers  travaux  dans  ce  but  furent  conomencés  en  juillet 
1870.  La  guerre  les  arrêta.  Ils  furent  repris  et  terminés  en  1871. 
M.  Maricot  et  ses  deux  gendres  et  associés,  MM.   Lourdeiet  et 
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SchaefFer,  cherchèrent  d'abord  à  réduire  la  quantité  d^eau  qu  ib 
devaient  renvoyer  au  dehors.  Dans  ce  but,  ils  firent  servir  deux 
fois  la  même  eau  à  la  dilution  de  la  pâte.  Ils  parvinrent  ainsi  à 
n  avoir  que  i5  mètres  cubes  à  rejeter  chaque  jour.  Je  n^'avais  donc 
à  traiter  que  iSooo  litres  d'eau  par  jour,  mais,  par  compensation, 
ces  eaux  étaient  chargées  à  saturation. 

Devant  Tusine  se  trouve  une  grande  cour.  On  pouvait  disposer 
de  900  mètres  carrés  pour  le  traitement  de  Teau.  Je  Gs  placer  dans 
ce  terrain  i&  drains  parallèles ,  distants  les  uns  des  autres  de  i",5o. 
Les  drains  ont  8  centimètres  de  diamètre,  ils  sont  à  60  centimètres 
de  profondeur.  Parallèlement  à  ces  drains,  et  à  égale  distance  de 
deux  drains  consécutifs,  je  fis  tracer  des  rigoles  dans  le  sol  par- 
faitement nivelé ,  avec  une  pente  très-faible.  L'eau  de  la  carton- 
nerie  fut  envoyée  dans  ces  rigoles.  Je  ne  pouvais  pas  procéder  par 
dispersion  comme  à  Gonesse  et  au  Bourget.  En  effet,  le  travail  de 
la  cartonnerie  est  continu,  tandis  que  la  féculerie  ne  dure  que 
Thiver.  Répandre  les  eaux  concentrées  de  la  cartonnerie  sur  des 
plantes  cultivées,  c était  les  faire  périr  très-probablement.  D'un 
autre  côté,  ces  eaux  étaient  extrêmement  troubles.  La  filtration 
m'a  semblé  plus  indispensable  que  l'oxydation.  Je  ne  pouvais  pas 
descendre  les  drains  plus  bas  que  60  centimètres,  à  cause  du  ni- 
veau du  ruisseau  h  la  sortie  de  l'usine.  II  fallait  absolument  éviter 
d'avoir  recours  à  des  machines  élévatoires  pour  relever  l'eau  au 
niveau  du  bief  de  sortie. 

En  Angleterre,  on  place  les  drains  au-dessous  des  rigoles.  Je 
crois  cependant  qu'il  est  préférable  de  faire  alterner  les  rigoles 
et  les  drains.  Avec  la  disposition  que  je  recommande,  on  aug- 
mente la  distance  que  l'eau  doit  parcourir,  on  modère  l'écoule- 
ment ,  qui  a  toujours  une  tendance  à  être  beaucoup  trop  rapide,  et 
le  drain  appelle  le  liquide  vers  les  racines  des  plantes  en  culture. 
Ces  racines  sont  des  épurateurs  très-actifs.  L'infiltration  verticale, 
à  la  méthode  anglaise ,  ne  présente  pas  ces  avantages. 

Quand  le  terrain  de  la  cartonnerie  fut  ainsi  préparé,  et  qu'on 
eut  ouvert  à  la  sortie  des  drains  un  fossé  colateur,  on  commença 
à  distribuer  l'eau  dans  les  rigoles.  L'infiltration  se  fit  bien ,  les 
drains  fonctionnèrent  régulièrement  pendant  quelque  temps, 
puis  ils  cessèrent  de  donner.  Un  dépôt  considérable  de  pâte  de 
carton  s'était  produit  dans  l'intérieur  des  drains,  bien  qu'on  ne 
retrouvât  pas  de  pâte  dans  la  terre  que  l'eau  avait  traversée. 
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En  rapprochant  ce  fait  d  autres  faits  semblables  que  j'ai  ob- 
servés dans  les  eaux  de  féculerie,  de  photographie  et  autres,  je 
oe  peux  l'attribuer  qu'à  un  phénomène  de  pseudosolution.  La 
pâte  de  cartonnerie  renferme  une  quantité  notable  de  colle  adhé- 
rente après  les  vieux  papiers.  Tant  que  ces  matières  sont  en  dis- 
solution, elles  empêchent  la  précipitation  complète  de  la  cellu- 
lose; mais,  viennent-elles  à  être  détruites  par  l'action  oxydante  des 
drains,  la  pâte  peut  se  précipiter  et  former  peu  à  peu  dans  les 
drains  les  dépôts  que  nous  y  avons  trouvés.  Il  a  donc  fallu  cher- 
cher et  trouver  un  moyen  pratique  de  détruire  cette  pseudosolu- 
tion. 

Il  y  a  dans  la  cour  de  l'usine  une  fosse  étanche ,  construite  en 
maçonnerie.  Cette  fosse  avait  été  prescrite  par  le  conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  pour  la  décantation 
des  eaux  de  la  fabrique.  Elle  a  une  capacité  de  108  mètres 
cubes.  Nous  avons  partagé  cette  fosse  en  deux  parties  égales  par 
une  solide  muraille.  Quand  uoe  des  deux  parties  est  pleine,  on  y 
ajoute  un  hectolitre  de  chaux ,  que  l'on  a  éteinte  et  délayée  dans 
l'eau.  On  brasse,  et  on  abandonne  l'opération  à  elle-même  dans  un 
repos  complet.  Pendant  ce  temps,  le  second  bassin  se  remplit.  Il  met 
trois  jours  à  se  remplir.  Après  trois  jours  de  repos,  on  pompe  l'eau 
du  bassin  traitée  par  la  chaux.  Cette  eau  est  claire,  jaune  ambré 
quand  il  fait  froid,  verte  quand  il  fait  chaud;  elle  est  sans  odeur. 
Au  fond  du  bassin  on  trouve  un  dépôt  abondant;  on  recueille 
ce  dépôt.  L'analyse  a  montré  qu'il  est  riche  en  pâte  de  carton. 
MM.  Maricot,  Lourdclet  et  Schaeffer  estiment  que  l'on  retrouve 
dans  cette  opération  environ  7  p.  0/0  de  matière  première ,  de 
telle  sorte  que  l'exploitation  des  sésidus  est  assez  lucrative  pour 
couvrir  laidement  les  frais  de  l'épuration  de  l'eau.  L'épuration 
des  eaux  de  cartonnerie,  par  ma  méthode,  n'impose  aucun  sacri- 
fice aux  industriels  qui  veulent  bien  se  donner  la  peine  de  la 
faire,  et  la  meilleure  preuve  que  je  puisse  en  donner,  c'est 
que  MM.  Maricot  et  C**  sont  parfaitement  décidés  à  continuer 
l'épuration  de  leurs  eaux,  quand  même  un  égout,  dont  la  réali- 
sation est  prochaine,  viendrait  les  leur  enlever. 

L'eau  pompée  dans  le  bassin  est  reçue  dans  une  rigole  en  béton 
Coignet  que  M.  Lourdelet  fit  construire  avec  le  plus  grand  soin. 
Sur  cette  rigole  se  trouvent  quinze  petites  vannes  en  bois.  On  lève 
celles  de  ces  vannes  qui  se  trouvent  en  face  des  raies  dans  les- 
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quelles  on  veut  envoyer  Teau.  Celle-ci  s*inGltre  lentement  dans  la 
terre.  Après  faction  de  la  chaux,  elle  ne  renferme  plus  de  pâte, 
mais  elle  tient  encore  en  pseudosolution  des  crasses  très-fines  qui 
se  précipitent  sous  Tinfluence  de  Tair.  En  les  examinant  au  mi- 
croscope, on  les  voit  agitées  du  mouvement  brownien,  dont  elles 
donnent  un  exemple  remarquable.  Ces  parcelles  microscopiques, 
qui  se  précipitent  à  Tair,  forment  dans  chaque  raie  un  dépôt,  qu'il 
faut  enlever  de  temps  en  temps  pour  empêcher  la  surface  du  sol 
de  devenir  étanche. 

Une  culture  est  évidemment  nécessaire  pour  assainir  la  terre , 
en  enlevant  ce  que  Teau  de  cartonnerie  peut  lui  abandonner. 
Nous  pensions  que  peu  de  plantes  pourraient  sacconmioder  de 
cette  eau.  Nos  appréhensions  n'étaient  pas  fondées.  Les  ouvriers  y 
ont  planté  des  artichauts ,  des  citrouilles,  des  haricots,  etc.  et 
tout  pousse  avec  une  vigueur  remarquable. 

Ce  résultat  inattendu  s*est  expliqué  ensuite  par  Texamen  mi- 
croscopique des  eaux  de  colature.  En  eOet,  dans  le  fossé  colateur, 
Teau  verdit  et  donne  des  écumes  vertes  dont  les  poules  sont  très- 
friandes.  Cette  matière  verte  n'est  autre  chose  que  des  essaims 
d'Euglènes,  nourris  par  la  gélatine  provenant  des  vieux  papiers. 

On  peut  maintenant  examiner  avec  la  plus  scrupuleuse  attention 
tout  le  ruisseau  du  Vivier,  depuis  la  cartonnerie  jusqu'au  ru  de 
Montfort.  On  n'y  trouvera  plus  de  Bactéries.  A  peine  sortie  des 
drains,  l'eau  peut  dissoudre  de  l'oxygène.  Dès  la  mare  d'Auber- 
viliiers,  elle  tient  en  dissolution  2  centimètres  cubes  d*oxygène 
par  litre. 

*  Les  Euglènes,  abondantes  à  la  sortie  des  drains,  font  place  aux 
Rotifères  et  à  des  larves  d'insectes.  Tant  il  est  vrai  que  la  matière 
organisée  nourrit  les  êtres  organisés,  et  que  les  êtres  d'une  organi- 
sation inférieure  sont  remplacés  par  des  êtres  d'une  oi^anisation 
pluB  élevée,  dès  que  l'amélioration  du  milieu  le  permet 

Sur  le  ru  de  Montfort  se  trouve  un  autre  établissement,  signalé 
maintes  fois  comme  contribuant  au  mauvais  état  du  ru;  je  veux 
parler  de  l'usine  de  M.  Artus ,  pour  l'exploitation  des  têtes  de 
mouton. 

Les  eaux  provenant  de  cette  usine  renferment  de  la  chaux ,  du 
sang,  du  suint  et  le  débouillage  des  têtes  de  mouton.  J'ai  entrepris 
l'épuration   de  ces  eaux  en  suivant  toujours  le  même  procédé. 
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M.  Artus  acquit  en  face  de  son  usine  un  terrain  faisant  partie 
d'un  établissement  de  maraîcher.  Ce  terrain  n'est  séparé  de  Tusine 
que  par  le  ru  de  Montfort.  La  terre  y  est  de  Thumus  pur.  Les 
drains  sont  placés  perpendiculairement  au  ru  de  Montfort,  qui 
sert  de  colateur. 

Les  eaux  industrielles,  recueillies  dans  un  réservoir  éta.nche, 
sont  élevées  par  une  pompe  et  dirigées  par  des  goulotles  eu  bois 
vers  Textrémité  du  terrain.  Elles  s'y  répandent  dans  une  rigole 
parallèle  au  ru  et  se  divisent  dans  des  raies  parallèles  aux  drains. 
Ces  raies  alternent  avec  les  drains,  suivant  la  règle  que  j'ai 
expliquée  plus  haut.  Malgré  cette  disposition,  Fabsorption  est 
peut-être  un  peu  rapide.  Cependant  j'ai  conseillé  de  ne  pas  mo- 
difier la  disposition  actuelle,  parce  que  la  terre  perdra  peut-être 
plus  tard  un  peu  de  sa  perméabilité. 

L'aération  du  sol  par  les  drains  se  fait  très-bien.  A  aucune  pro- 
fondeur on  ne  trouve  de  trace  de  fermentation  putride,  et  cepen- 
dant l'appareil  fonctionne  depuis  plus  d'un  an; 

Le  terrain  drainé  est  cultivé  en  potager.  Les  eaux  industrielles, 
magnifique  engrais  liquide,  ne  touchent  jamais  les  feuilles;  elles 
ne  font  que  baigner  les  racines.  Les  résultats  sont  incontestables. 
Il  suffît,  pour  s'en  convaincre  ,  de  comparer  les  cultures  obtenues 
sans  peine  par  M.  Artus  avec  celles  que  les  maraîchers  ses  voisins 
produisent  à  grand  renfort  de  fumier  et  d'arrosages. 


En  1868,  au  début  de  mes  recherches,  la  question  de  Tassai- 
nbsement  des  eaux  industrielles  et  ménagères  s'imposait  partout, 
en  France  et  à  l'étranger. 

On  proposait  en  même  temps  la  décantation,  la  filtration, 
l'épuration  chimique  et  l'utilisation  agricole.  Dans  tous  les  cas  où 
on  l'a  essayée,  l'utilisation  agricole  s'est  affermie  de  plus  en  plus, 
tandis  qu'après  des  expériences  dispendieuses,  les  autres  procédés 
d'épuration  ont  été  reconnus  insuffisants. 

Depuis  un  an  ou  deux,  on  admet  la  nécessité  du  drainage  pour 
clarifier  les  eaux,  pour  les  diriger  et  empêcher  les  infiltrations. 
A  mon  avis,  le  drainage  des  terrains  arrosés  par  les  eaux  d'égout 
est  plus  utile  au  point  de  vue  chimique  qu'au  point  de  vue  mé- 
canique. 

C'est  ici  le  point  essentiel  et  fondamental  de  mes  expériences. 


Digitized  by 


Google 


—  524  — 

Le  drainage  élaat,  d*après  ma  méthode*  un  agent  d'oxydation 
aussi  énei^que  qu'économique,  il  est  facile  aujourd'hui  du- 
sainir  les  eaux  industrielles,  de  les  rendre  inoffensives  et  de  faire 
ainsi  disparaître  les  graves  inconvénients  qui  depuis  si  longtemps 
ont  appelé  les  recherches  des  savants. 

A.  Gbrardim. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE  MISSION  SCIENTIFIQUE 
EN  BRETAGNE, 

PAR  M.  D'ARBOIS  DE  JUBAINVILLE. 


Troyes,  le  16  mai  1873. 
Monsieur  le  Ministre, 

Pendant  la  mission  en  Bretagne ,  que  vous  m'avez  fait ,  Tannée  der- 
nière, rhonneur  de  me  confier,  j'ai  cherché  à  éclaircir,  par  l'étude 
des  documents  manuscrits  conservés  dans  les  archives  et  les  biblio- 
thèques, l'histoire  de  la  langue  néo-celtique  parlée  dans  cette  pro- 
vince et  l'origine  des  quatre  dialectes  entre  lesquels  cette  langue 
se  partage  aujourd'hui  :  les  dialectes  de  Tréguier,  de  Léon ,  de  Cor- 
nouailles  et  de  Vannes. 

Le  plus  important  des  documents  que  j'ai  étudiés  est  le  cartu- 
laire  de  Landevennec,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Quimper.  Il  va  être  Tobjet  principal  de  ce  rapport,  que  d'autres 
rapports  suivront  prochainement. 

Antérieurement  au  xt*  siècle ,  auquel  appartiennent  le  Caiholicon 
de  Lagadeuc  et  probablement  la  Vie  de  sainte  Nonne,  nous  sommes 
réduits,  pour  Tétude  de  la  langue  néo-celtique  parlée  dans  notre 
Bretagne,  à  recueillir  les  noms  propres  épars  dans  les  chartes.  Le 
Cartalaire  de  Bedon  est  le  document  le  plus  étendu  que  l'on  puisse 
consulter  sur  les  formes  de  la  langue  bretonne  continentale  anté- 
rieurement au  xii*  siècle.  Il  a  été  publié  par  M.  de  Courson  dans 
la  collection  des  Documents  inédits.  Vient  ensuite  le  Cartulaire  de 
Landevennec^,  Ce  manuscrit,  inédit  encore  pour  la  plus  grande 

'  Landevennec  (Finistère),  arrondissement  de  Châteaulin,  canton  de  Crau- 
zon.  Ce  nom  de  lieu,  écrit  dans  le  cartulaire  Lan-tewennc  et  Lan-teguennoc ,  vent 
dire  territoire  de  Tewenuc  ou  Tegaennoc,  Tewenuc  ou  Teguennoc  est  un  nom 
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partie,  a  été  écrit  vers  Tannée  io5o,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, sous  Tabbé  Elisuc,  nommé  en  io47«  Quelques  additions, 
faites  dans  les  siècles  suivants,  ne  peuvent  se  confondre  avec  le 
texte  primitif  du  xi*  siècle. 

Le  cartulaire  de  Landevennec  commence  par  une  Vie  de  saint 
Guénolé,  attribuée  à  Gurdestin,  abbé  de  Landevennec  au  ix*  siècle, 
et  qui  me  semble  plutôt  être  une  paraphrase  de  celle  que  les  Bol- 
landistes  ont  publiée  sous  le  nom  de  cet  abbé  ^  M.  de  Laborderie 
a  donné  divers  extraits  de  la  Vie  de  saint  Guénolé  contenue  dans 
le  cartulaire  de  Landevennec^.  Après  cette  Vie  arrive  une  liste  des 
abbés  de  Landevennec  (fol.  i4o  v°),  puis  un  recueil  d'actes  (fol. 
i4i  r"  et  suiv.).  Ces  actes,  d'une  authenticité  souvent  fort  contes- 
table, ont  été  écrits  au  milieu  du  xi*  siècle,  sauf  quelques  notes 
marginales,  jusqu'au  folio  i63.  Sur  les  folios  i63-i64  se  trouvent 
des  additions  du  xni*  siècle.  Enfin,  au  folio  i64  verso,  on  lit  une 
liste  des  comtes  de  Comouailles,  écrite  en  partie  au  xi*  siècle,  sui- 
vant des  notes  manuscrites  de  M.  de  Laborderie,  que  M.  A.  de 
Blois,  si  connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire  de  Bretagne,  a  bien 
voulu  me  communiquer.  Je  pencherais  à  croire  cette  liste  tout  en- 
tière postérieure  à  la  date  de  la  principale  partie  du  cartulaire. 

C'est  des  actes  écrits  au  xi*  siècle  que  je  me  suis  particulièrement 
occupé.  Je  n'y  ai  relevé  que  deux  exemples  de  mots  bretons  tra- 
duits en  termes  exprès  : 

i**  Rodoed  corn  id  est  vadam  comeum,  fol.  i56  r^; 

2^  Quœ  accepit  in  ditatione  (lisez  doiatione)  id  est  enep  gaerth  a 
viro  sao,  fol.  160  v°. 

Mais  l'intérêt  de  ces  passages  est  beaucoup  diminué  par  le  fait 
qu'ils  se  lisent  déjà  dans  les  extraits  du  cartulaire  de  Landevennec 
publiés  par  D.  Morice  *.  Toutefois  le  second  a  été  reproduit  incom- 
plètement par  le  savant  bénédictin,  dont  les  transcriptions  sont  loin 
d'être  toujours  rigoureusement  exactes.  Il  a  passé  le  mot  ditatione. 

Le  grand  intérêt  des  actes  compris  dans  la  partie  du  cartulaire 

d'homme  qui  parait  dérivé  du  gallois  tetoyn,  t tison,  torche, •  variante  d'etewyn, 
dans  le  vocabulaire  comique  iihea',  en  breton  armoricain  eteo.  (Cf.  Grwnmatica 
celtica,  a' édit.  p.  1080.) 

*  Mars,  t  I,  p.  246. 

*  Voir,  dans  la  Biographie  bretonne,  les  remarquables  articles  publiés  par  ce 
savant  sur  Clément,  Gradlon,  Gurdestin,  Gwennolé. 

2  Preuves,  i.  I,  col.  387,  338. 
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de  Landevennec  qui  date  du  xi*  siècle  se  trouve  dans  les  noms 
propres  si  nombreux  qu'elle  contient.  Tandis  que  le  cartulaire  de 
Redon  a  été  écrit  à  Textrémité  orientale  du  diocèse  de  Vannes,  le 
cartulaire  de  Landevennec  est  Fœuvre  d'un  moine  qui  habitait  l'ex- 
trémité occidentale  du  diocèse  de  Quimper,  sur  la  frontière  du 
diocèse  de  Léon.  Si  les  différences  dialectales  qui  se  font  remar- 
quer aujourd'hui  existaient  au  xf  siècle,  elles  devraient  distinguer 
la  langue  bretonne  de  chacun  de  ces  deux  cartulaires;  cette  langue 
devrait  montrer  les  caractères  du  vannetais  dans  le  cartulaire  de 
Redon ,  ceux  du  dialecte  de  Cornouailles  avec  une  tendance  à  se 
rapprocher  du  léonais,  dans  le  cartulaire  de  Landevennec.  Or  c'est 
ce  qui  n'existe  point. 

Voici  une  liste  alphabétique  de  noms  de  personnes  contenus 
dans  les  actes  du  cartulaire  de  Landevennec  écrits  au  xi*  siècle. 
J'y  ai  intercalé  les  noms  d'abbés  écrits  par  la  même  main  au 
folio  i4o  verso  : 


Aediunetus,  fol.  i4i  v*. 

Aeiam ,  cinqaième  abhé  de  Landevennec , 
foi.  l4ov^ 

Âgustin ,  presbiter,  fol.  1 5g  v"  (nom  bas- 
latin). 

Àlanus,  cornes  nobilis  Cornubiensium 

partium,  fol.  162  v°. 
• cornes,  fol.  162  r°. 

dux  Britanniae,  fol.  161  v". 

dux  Britonum ,  fol.  1 5o  v®,  1  $2  r*. 

Alarum  ,^mme  de  Dîtes,  fol.  160  v*. 
Alfrett,  archidiaconus ,  fol.  iSg  v". 
Amalgod,  fol.  i5i  r". 

Amalgog,  fol.  162  v**. 

Amedr,  fol.  i52  v". 

Benedic,  sepûhme  ahbé  de  Landevennec, 

fol.  i4ov*. 
Benedictus ,  episcopus,^  da  comte  Bu- 

die,  fol.  161  v^ 

cornes  et  episcopus  partium  Cor- 

nobiensium ,  fol.  162  r^ 

Berdwalt,  fol.  lU  v". 
Biabilius  (sanctus),  foi.  i54  r^ 
Bidian ,  fol.  169  v**. 
Bili.fol.  162  r". 

Blenlivet,  seizième  ahhé  de  ÎJindevennec , 
fol.  1  f\o  \\ 


Blennlivet,  episcopus,  fol.  i52  r*. 

Blinliuguet,  fol.  162  r". 

Budic,  cornes  Cornubiensis ,  foi.  i55  r". 

cornes ,  fol.  1  Sg  v*.  1 60  v°,  1 6 1  r". 

Cadnou ,  quinzième  abbé  de  Landevennec , 

fol.  lAov»,  161  v^ 
Caradoc,  fol.  162  r". 
Caraduc,  fol.  1^9  v*. 
Catguallon,  fol.  162  r". 
Catmaglus,  fol.  i43  r*. 
Catwaran,  moine,  fol.  149  v". 
Chenmarchoc ,  fol.  i52  v*. 
Clemens,  nom  des  dixième,  onzième  et  doa- 

zihne abbés  de  Landevennec , fol.  1 4 o  v". 

fol.  167  v°. 

Conocanus  (sanctus)  fol.  167  v*. 
Gunianus,  vir  nobilis,  foi.  i45  r". 
Daniel ,  fol.  1 59  v**. 

Dereic ,  laïc,  fol.  149  V*. 

Diles,  vicecomes,  foi.  i52  v",  iSg  v*. 

Domin,  moine,  fol.  i49  v°. 

Ëdmeren,  fol.  i45  v\ 

Elisuc ,  dix-septième  abbé  de  Landevennec, 

fol.  lào  V*. 
Encat,  vir  nobilis,  fol.  i53  v^ 
Euhuarn ,  vicecomes ,  fol.  1 6 1  v". 
Gradlon,  testis,  fol.  162  v*. 

3/,. 
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Gradlonus,  rex  Britannie,  fol.  i4i  v^ 

ià2  r"  cl  \\  i43  r\  i44  r*,  iA6  r% 

i47v*,  i53r'. 
Guenbael,  deuxième  abbé  de  Landevennec, 

fol.  i4o  y\  (Voyez  Wenhael.) 
Guethencar,  fol.  1 69  v*. 
Guingualoeus,  premier  abbé  de  Lande- 

vennec,  fol.  i4i  r'.  (Voyez  Wingua- 

loaeus.  ) 
Guloet,  quatrième  abbé  de  Landevennec, 

foi.  1  4o  y\ 
Gurcar,  fol.  iSg  v*. 
(lurdiiec,  huitième  abbé  de  Landevennec, 

fol.  i4ov'. 
Giirdistin,  dixième  abbé  de  Landevennec, 

fol.  i4o  v'. 
Gurlowen,  monachus,  fol.  62  v°. 
Haelchodus,  cornes,  fol.  149  v^  (Nom 

franc.  ) 
Haerweu,  fol.  162  r^. 
Ilarnineini,  fol.  i54  v*. 
Harthoc,  Harthuc,  transmarinus ,  fol. 

i43v',  144  r*. 
Hedrenn»  episcopus,  fol.  i52  r*  et  v% 

157  V». 
Heianguethen ,  fol.  1  Sg  v^ 
Hepwou,  vir  indolis,  fol.  i48  r^. 
Herlewinus,  Jî/j  da  comte  Haelchodus, 

fol.  149  v^  (Nom  franc.) 
Hethmeren,  laïc,  fol.  149  v'. 
Heuchomarc,  moine,  fol.  149  v*. 
Hoelechet,  laïc,  fol.  i49  v*. 
Howel,  come»,  fol.  182  v*. 
Huardou  (sanctus),fol.  i58  r*. 
Huarwethen,  episcopus  Sancti  Coren- 

lini,  fol.  i48  v*». 
Huon,  fol.  i52  V*. 

Jestin,  vicecomes,  fol.  162  v',  187  v*. 
Johan,   nom  des  neuvième  et  treizihne 

abbés  de  Landevennec,  fol.  i4o  v°. 
Judhael,  cornes,  fol.  162  r°,  167  v®. 
Junargant,  muiier,  fol.  i58  v*. 
Juthoven,  archiepiscopus ,  fol.  162  r^ 
Licamanu,  fol.  162  r°. 
LiusTic,  fol.  i5i  r®. 
Loesgoret,  moine,  fol.  1/49  v*. 
Loweswcthen,  fol.  162  v*. 
xMaeluc,fol.  ibà  r^ 


Maeiucum,  presbiter,  fol.  163  V. 
Martinus  (sanctus),  fol.  i54  1^. 
Matmunuc ,  troisihne  abbé  de  Landem- 

nec,  fol,  i4o  V*. 
Morhretus  (sanctus),  fol.  i56  r*. 
Mormanus,  fol.  i54  t*. 
Morwethen ,  fol.  162  i^. 
Numinoae,  cornes,  foL  167  v". 
Nul,  fol.  i52  v'. 
Nuvenoac,  fol.  162  V*. 
Orscandus,  episcopus,  foL  169  r^. 
Pritient,  vicecomes,  fol.  iSa  v*. 

fol.  i54  r*et  v». 

Ratianus  (sanctus),  fol.  147  v*. 
Rett,  nobilis  Iransmarinus ,  fol.  id3  t*. 
Retcar,  moine,  fol.  1 49  v*. 
Ridetwet,pnepositas,  fol.  149  v*. 
Riocus  (sanctus),  fol.  1^7  r*. 
Rivelen,fol.  làS  r^,  162  r*. 
Rivelenus,  fol,  i44  i^. 

Rothberlh,  fol.  167  V*.  (Nom  franc.) 

Ruantrec,  fol.  i48  r*. 

Salutem,  fol.  162  r*. 

Segneu,  qnatrihne  abbé  de  Landevennec , 
fol.  i4o  v^ 

Tanvoud  (sanctus),  fol.  i45  r^. 

Telent,  fol.  162  r*. 

Tutgualus  (sanctus),  foi.  i48  v*. 

Ubelveu,  presbiter,  fol.  162  v*. 

Urfer,  fol.  189  v*. 

Urvoet,  abbas  Sancti  Tutguali,  fol.  i48 
y\ 

Vidett,  y^mme  d Alain,  comte  de  Cor- 
nouailles,  fol.  162  v°. 

Warhenus ,  vir  nobilis ,  auctor  atque  pin- 
cer[n]a  régis  Gradlonis,  fol.  i46  r* 
et  v". 

Wenhael ,  deuxihne  abbé  de  Landeven- 
nec, fol,  i56  V*.  (  Ko^'w  Gucnhael.  ) 

Wenlouen, yèmme,  fol.  i54  v*. 

Wenruant,  fol.  i54  v*. 

Werec,  fol.  162  V*. 

Wetbenoc,  moine,  fol.  1^9  v°. 

fol.  i5i  r*,  162  v",  157  ¥•. 

Wiconius  (sanctus),  fol.  i43  y*. 
Wingualoaeus,  premier  abbé  de  Lande- 

rennec,  fol.  i4 1  v*,  i42  v%  i43  r*  el 
v',  i45r%  147  r»,  147  V,  i55  r'. 
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Wiiigualoeus ,  le  m^wie  abbé,  foi.  i  do  v°, 
ai  v",  1A2  r%  147  i'.  i53  r'  et 
v%  i54  r%  106  V»,  i58  v%  161  v% 
i63r". 


Wiiiwaloeus,    ic    même,    fol.    id:'    v**. 

(Voyez  Guingualoeus. ) 
Wrmaeion ,  cornes  Cornubie,  fol.  1 48  v**. 
Wrmeini»  vir  indolis,  fol.  i45  f". 


De  cette  liste  de  noms  propres,  la  plupart  composés  ou  déri- 
vés, on  peut  conclure  l'existence  des  noms  communs  ou  adjectifs 
à  signification  connue  qui  suivent  : 


Aer,  bat€dlle,  [encore  usité  en  (fallois)  dans 
Haer-weu ,  avec  i'h  parasite. 

Ârgant,  argent,  dans  Jun-argant^ 

Ârthoc,  Ârthuc,  semblable  à  an  ours, 
en  gallois  Arthog,  écrit  Harlhoc ,  Har- 
thuc  avec  fh  parasite. 

Bien,  commencement,  bout,  en  vieux  gal- 
lois biain  oa  blaen  [Grammatica  cel- 
tica,  a*  édit.  p.  100),  (2a/uBlen-livet, 
Blenn-livet,  Blin-liuguet,  (ion t  le  der- 
nier terme  parait  un  nom  abstrait  iden- 
tique à  V infinitif  gallois  llywed,  gou- 
verner; comparez  le  breton  armoricain 
ievezoun ,  pouvoir. 

Gand,  blanc,  dans  Ors-candus. 

Budic,  victorieux,  en  gallois  buddug, 
dérivé  de  bud,  victoire. 

Cad»  combat,  dans  Gad-nou,  écrit  plus 
bas  Gat. 

Gar,  ami,  dans  Gur-car,  Ret-car. 

Garadoc ,  caraduc ,  aimable. 

Gai,  combat,  dans  Gat-maglus,  Gat-gual- 
Ion,  Gat-waran.  (Gf.  Gad-nou.) 

Gat[h],  chat,  précédé  de  l'article  dans 
£ncat[h]. 

Ghen[t] ,  antérieur,  dans  Ghen-marchoc. 

Gum ,  doux,  bon,  aujourd'hui  cun ,  dans 
Maelu-cum  pour  Maeluc-cum? 

Detwed,  sage,  en  moyen  gallois  detwyd 


[Grainmaiica  celtica,  2*  édit.  p.  909), 
dans  Ri-detwed. 

Dilec ,  incapable  de  se  cacher,  en  gallois 
dilech,  dans  Gur-dilec. 

Diles ,  certain ,  sûr.  (  Grammatica  celtica , 
2*  édit.  p.  834.) 

Distin,  quelqu'un  qui  met  les  choses  en 
ordre,  en  gallois  dyslain,  dans  Gur- 
distin. 

£d ,  eth ,  dans  £d-meren ,  Heth-meren  ; 
le  dernier,  écrit  avec  l'h  parasite ,  semble 
être  le  breton  moderne  ed,  blé;  mais 
pourrait  être  identique  an  gallois  aeth , 
aith,  ajonc,  épine. 

Grad»  gré,  faveur,  dans  Grad-lon. 

Guen.  gnin,  wen,  win,  blanc,  qui  pa- 
rait employé  comme  particule  intensive 
dans  Guen-haei,  Guin-gualoeus, 
Wen-hael ,  Wen-louen ,  Wen-ruant , 
Win-gualoeus ^.  (Gf.  fVenuc,  aujour- 
d'hui gwennek,  dans  Chnec-fVenuc , 
fol.  160  ^^) 

Guethen,  fort,-  souple,  guezn  dans  le 
Catholicon,  cToà  Huar[n]  -wethcn , 
Wethenoc  sans  g  initial;  et  avec  g  ini- 
tial, Heian-guethen. 

Gur,  préfixe  intensif,  dans  Gur-car,  Gur- 
dilec,  Gur-distin,  Gur-lowen,  Wr- 
maeion, Wr-meini. 


^  Jun-archant  signifierait  aujourd'hui  «marais  d'argent.»  Peut-être  iun  est-il 
identique  au  latin  jaiicu^j  et  Jun-argant,  nom  de  femme,  a-t-il  voulu  dire  «jonc 
d'argent.  » 

*  Gualoeus  a  probablement  la  même  racine  que  le  gallois  gwaladr,  «  gouver- 
neur, souverain ,  »  et  signifierait  «puissant.  >  Gette  racine  paraît  en  effet  identique 
à  celle  du  latin  valere,  Guinrgualoeus  -*Vindo'Valêos  voudrait  dire  «très-puissant.  » 
Gf.  (iyua2  dans  Tut-gual. 
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Uaei,  généreux,  cordial,   dans    Guen- 

hael,  Jud-haeP. 
Hedr,  hardi,  depuis  hezr,  her,  dans  le 

dérivé  Hedrenn. 
Ho,  préfixe  signifiant  tbien,'»  dans  Ho- 

wel. 
Huam,   et   par  contraction  harn,  fer 

{plus     anciennement    hoiam),    dans 

Uuar[n]-wethen,  Eu-huarn,  Ham- 

meini. 
lan ,  pour  gan[t] ,  dans  Bid-îan ,  variante 

du  survanL 
lent,  pour  geni^  fils,  dans  Prit-ient. 
Liusuc,  nombreux,  abondant  {en  gallois, 

Uuosoc),  dérivé  de  lius,  aujourd'hui 

lies,  plusieurs. 
Loes,  loi  [aujourd'hui   ies-enn),   dans 

Loes-goret. 
Lowen,  louen,  gai,  dans  Gur-lowen, 

Wen-louen  ;  par  contrwtion,  ion ,  dans 

Grad-lon. 
Lowes,  lionne  (en  gcdlois  Uewes),  dans 

Lowes-guethen. 
Magl ,  maei ,  serviteur,  dans  Cal-maglus , 

Maeiuc,  Maeiu[c]-cum,  Wr-maelon. 
Marc,  cheval,  dans  Heucho-marc. 
Marchoc,  cavalier,  dans   Chen[t]-inar- 

choc. 


Mat ,  bon ,  dans  Aiat-miinuc. 

Meini ,  pf Driel  gallois  de  maen,  ^iem, 
dans  Wr-meini.  (Grrammatica  eeltia, 
2*édit.  p.  loi.  384.) 

Meren ,  collation,  dans  Ed-mereu,  Hâb- 
meren. 

Mor,    grand,   aujourd'hui  /neor,  dan 

'  Mor-bretus,  Mormannus,  Mo^-w^ 
then  {joue  dans  ce  dernier  motUrài 
de  particule  intensive).  Cf.  Grammeiict 
celtica,  i*  édit  p.  gS ,  SaS. 

Nou  pour  gnou,  fils?  dans  Cad-flou. 
(Grammatica  celtica ,  3*  ëdit.  p.  137. 

Nut,  aujourd'hui  neud,  fiL  (Cf.  Gram- 
matica celdca,  p.  gS.) 

Ors,  ours,  dans  Ors-cant, 

Prit,  temps,  dans  Prit-ient. 

Ri,  rot  [Grammatica  celtica,  3*  édil. 
p.  98),  dans  Ri-detwet,  Ri-vcJen. 

Ruant,  gouvernant  {plus  anciennmca, 
roiant  =  *  rêg-^mlo-s;  au  xv'  siède, 
roen;  aujourd'hui,  roué,  rot)  dow 
Ruaut-rec,  Wen-ruanL 

Tut,  gens,  dans  Tut-gual. 

Uhel,  haut,  dans  Uhel-veu. 

Wel  pour  gwel,  vue,  dans  Ho-wcl. 

Weu,  apte  à  {en  gallois  gwiw),  (Uiu 
Haer-weu,  Uhel-veu. 


Les  noms  de  lieux  composés  contenus  dans  le  même  carlulaire 
nous  fournissent  les  mois  simples  que  voici  : 


Bot,  propriété,  dans  Boi-Tahauc,  fol. 

i44  v";  Bot-Frisunin,  fol.  1.47  r°,  etc. 
Ikid,  victoire,  dans  PuU-Bud-Mael,  fol. 

i58  V*. 
Caer,  village,  dans  Caer-Balavan ,  fol. 

i43  r^;  Cae^Restou.  fol.    i54  v'; 

Caer-Tanett,  fol.  i54  v";  Caer-Thnou, 

fol.  i5d  v';  Caer-Wern,  fol.  ià5  v^ 
Carvan ,  mâchoire,  dans  Pul-Carvan,  fol. 

lAa  r°. 
(^heneu,  petit  dtun  animal,  dans  Gur- 

cheneu,  P  i43  v', 


Chnech ,  montée,  éminence,  coUiue,  doM 
Chnech-Crasuc,  fol.  ihh  v";  Chnech- 
Samsun,fol.  1 53  r";  Glinech-Wenuc, 
fol.  160  *r». 

Gloedou,  clôtures,  fol.  i54  i^. 

Coett,  bois, dans  Penn-Goett,foL  li?  «*; 
Lan-Coett,  fol.  i54  v*. 

Gum,  doux,  bon,  dans  Tref-cum,  foi. 
id3  r*. 

Uant ,  dent,  dans  Dant-Enes .  fol.  i54  r"; 
cf.  Dant-Hir,  fol.  i54  t\  (Danl-Eûcs 
id  est  Terenes  eo  quod  Maeiuc  Oant- 


*  lud  parait  un  dérivé  de  la  racine  sanscrite , ^ud/i ,  «combattre,»  ludkadii- 
gniHerait  (loue  n  généreux  guerrier.  » 
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Uir,  pater  Pritient  Liusuc  dédit 
sancto  Wingualoeo,  quando  eum  li- 
beravit  ab  infînnitate  dentis  sui.  ) 

Enes,  (le,  dans  Enes-Hir»  fol.  i43  r°; 
Racb-Enes.  fol.  i43  r*;  Dan^Enes, 
foLi54r'. 

Guern,  aune,  dans  Penn-Guern,  fol. 
l^^  V*.  (Voyez  Wem.) 

Guolch,  lavage,  dans  Guolch-Ti»  fol. 

Hir,  long,  dans  Enes-Hir,  fol.  i43  r^; 

cf.  Danl-Hir,  foi.  i5d  r^ 
Hoiamuc,  qui  a  rapport  au  fer,  dans 

Lan-Hoiamuc,  fol.  i43  v°. 
Laed,  lait,  dans  Laed-Ti,  fol.  ibà  v*, 

i56  r'. 
Lan,  territoire, dans  Lan-Coett,  fol.  i54 

v';   Laa-Eluri,   fol.    i53   v";  Lan- 

Hoiarnuc,  fol.  i43  v*;  Lan-Ratian, 

fol.  147  r";  Lan-Tref-Hartboc,  fol. 

i43  v%  etc. 
Les,  cour,  dans  Les  Buduc,  fol.  160  r^; 

Les  Radenuc ,  fol.  1 45  v",  etc. 
Mael ,  serviteur,  dans  Pul-Bud-Mael ,  fol. 

i58  v*;  Lan-Tref-Mael,  fol.  i45  v^ 

(Plus  anciennement,  magl.   Cf,  Cat- 

maglus.  ) 
Maed,  champ  non  clos,  dans  Ran-Maes, 

fol.  j  56  v°. 
Melin,  moulin,  dans  Tnou-Melin,  f*i  53  r^. 
Neugued,  Newed,  nouveau^  dans  Pluev- 

Neugued,  fol.  162  v®;  Tref-Newed, 

fol.  167  ^^ 
Pen  on  Penn,  bout,  dans  Pen-Coett, 

fol.  147  v";  Pen-Duan,  foi.  i43  v°; 

Penn-Guern,  fol.  1^7  v°;  Penn-Ros, 

fol.  i53  V-. 


V\\iey y  paroisse,  dans  Pluev-Crauthou, 
fol.  i43  r';  PluevEnewr,  fol.  160  r"; 
Piuev-Neugued,  fol.  162  v®.  Compa- 
rez le  gallois  plwyf. 

Pull ,  trou,  dans  PullBud-Mael ,  fol.  1 58 
v^  Pull-Carvan,  fol.  i42  r\ 

Radenuc ,  Rattenuc ,  abondant  en  fou- 
ghre,  dans  Les  Radenuc,  fol.  i45  v*; 
Les  Rattenuc,  fol.  i43  r°. 

Ran ,  Rann ,  partie,  dans  Ran-Maes »  foi. 
i56  v";  Rann-Retian,  fol.  i53  r*. 

Rett,^a^(?)dan5Talar-Rett,fol.  l53v^ 
Comparez  Rett,  nom  d'homme,  p.  528. 

Ros ,  tertre,  dans  Ros-Catmagli .  fol.  1 43 
r";  Ros-Mewr,  fol.  i54  r';  Ros-Mae- 
loc,  fol.  i54  r';  Ros-Serecbin ,  fol. 
i43  r*;  Penn-Ros,  fol.  i53  v*,  etc. 

Talar,  sillon,  dans  Talar-Rett,  foi.  i53 

ïanett,    brûlé,  dans  Caer-Tanett,  foi. 

i54  v*. 
Tbnou ,  Tnou ,  vallée,  dans  Caer-Thnou , 

fol.  i54  v";  Tbnou -Sulcat;  fol.  i55 

r"*;  Tnou-Laian,  fol.  160  r*;  Tnou- 

Melin,  fol.  i53  r';  Tnou-Mem,  fol. 

i45  r'. 
Ti,  maison,  dans  Guolcb-ïi,  fol.  i54  r" 

et  v";  Laed-Ti,  foi.  i54  v^  i56  r'; 

Ti-Ritocb,  foi.  i43  v^ 
Tref,  village,  dans  Lan-Tref-Harlbuc, 

fol.  i43  v';  Tref- Les,  fol.  i43  v'; 

Tref-Newed,  fol.   157  r';  Tref-Pul- 

Crautbon,  fol.  i43  r°,  elc. 
Turcb,  porc  mâle,  dans  Plebs-Turcb, 

fol.  147  v^ 
Wern,  aune,  dans  Cuer-Wern,  fol.  i45  . 

v",  (  Voyez  Guern.) 


Aux  indications  que  nous  donnent,  sur  la  langue  parlée  en  Cor- 
nouailles  au  xf  siècle,  les  chartes  du  cartulairede  Landevennec,  on 
peut  ajouter  celles  que  fournit  une  charte  contemporaine  conservée 
en  original  aux  archives  dllle-et- Vilaine,  fonds  de  Saint-Sulpice, 
et  dont  j'ai  dû  l'indication  et  la  communication  à  Tobligeance  de 
Farchiviste  du  département,  M.  Quérénet.  Cette  pièce  concerne  le 
prieuré  de  Locmariaker,  près  de  Quimper;  un  des  témoins  est 
lY'véque  de  Quimper,  Orscant,  1029-1064;  un  des  donateurs  est 
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le  comte  de  Quimper,  Alain  Cagniart,  frère  d'Orscant,  et  mort 
peu  de  temps  avant  lui.  Cette  pièce  peut  être  considérée  comme 
inédite  ^. 

Voici  la  liste  des  noms  d'hommes  bretons  contenus  dans  ce  do- 
cument original  : 


Adoere. 

Alanus. 

Armedan. 

ChadoreU. 

Chenvut. 

Corduthal,  monacha. 

Croch,  sarnom  de  Rimerez 

Gundiern. 

Ëdmeren. 

Gleumarhuc. 

Glewian. 

Gradelon. 

Giiidett,  snmom  de  Judichasl. 

Guigoedon. 

Guigonus  de  Roea. 

Gurchi. 

Gurgar. 

Gurhedre. 

Gurioen,  capeiianus. 


Hadoc. 

Haenreu. 

Haracoet. 

Hedreveda. 

Hedrowal. 

Hoel. 

Irispo. 

Judichaei  GuideU. 

Ludloguen. 

Matguethen. 

Morvan,  vicecomeSb 

Ninuon. 

Oncaal,  episcopus. 

Perenes,  mab  Chenvut. 

Reveren. 

Rimeren  Croch. 

Ronvallon. 

Salamon ,  fiiius  Reveren. 


De  cette  liste  de  noms  propres^  la  plupart  composés,  on  peut 
conclure  Texistence  des  mots  simples  à  signification  connue  qui 
suivent  : 


Aer,  combat,  dans  Haer-veu. 

Bud,  victoire,  doiu Chen-vut.  (Cartalaire 

de  Redon,  Chen-bud.) 
Cad,  combat,  dans  Chad-[v]orett. 
Cant,  blanc,  dans  Orscant. 
Car,  ami ,  dans  Gur-gar. 
Chi ,  chien,  'dans  Gur-chi. 
Chen[t] ,  antérieur,  dans  Chen-vut. 
Cun,  kaai,  dans  Cun-diern. 
£d ,  bU  ?  dans  £d-m eren. 
Enes,  ile,  dans  Per-enes,  nom  d homme, 

primitivement  nom  de  lieu. 
Gleu,   giew,  fort,   brave,  dans  Gleu- 


marhuc, Glew-îan.  (Granunatica  cd- 

tica,  a'édit.  p.  109.) 
Grad,  grâce, faveur,  dans  Grade-Ion. 
Guethen,  fort,  souple,  dans  Mat-gue^ 

then. 
Gur,  particule  intensive,  dans  Gur-chi, 

Gur-gar,  Gur-hedre. 
Hael,  généreux,  dans  le  dérivé Uàeioc  et 

le  compoj^  Judic-hael. 
Har[n]  poar  huam,  fer,  dans  Har[n]- 

seoet. 
Hedr,  brave,  dans  Hedre-vedo.  [CarL  de 

Redon,  Heder-wedoi,  liedre-wedoe.} 


^  Morice,  Preuves,  1. 1,  p.  Sgo,  n  en  a  donné  qu*un  extrait,  et  dans  cet  extrait 
les  noms  bretons  sont  fort  inexactement  reproduits. 
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Ho,   particale  signifiant    tbien,*  dans  Mor,  grand,  dans   le  dérioé   Morvan, 
Ho[w]el.  précédemment  Morman. 

[an  pour  gan[t] ,  Jîlj,  dans  Giew-ian.  Ors,  ours,  dans  Ors-cant. 

Loen,  et  par  contraction  Ion,  gai,  dans  Per,  poire,  dans  Per-enes. 

Gur-loen ,  Grade-Ion .  Ri ,  rai,  dans  Ri-meren. 

Mab ,  fUs.  Scoet ,  bouclier,  dans  Har[n]-8coet. 

Marhuc,  cavalier,  dans  Gleu-marhuc.  Tiern,  seigneur,  dans  Cun-diern. 

Mat,  bon,  employé  comme  particale  in-  Weï,  vue,  dans  Ho-[w]el. 

tensive  dans  Mat-guethen.  Weu ,  apte  à,  dans  Haer-veu. 

Les  noms  de  lieux  composés  contenus  dans  la  même  charte 
nous  fournissent  les  mots  simples  que  voici  : 

Bihan ,  petit,  dans  Goit-biban.  Guenn ,  blanc,  dans  Gaer-guenn. 

Ghenecb ,  montée,  tertre,  éminence,  dans  Les,  cour,  dans  Le^s-Goit. 

Gbenech-Tunnur.  Loscbeit,  brûlé,  dans  Gbër-loscbeit. 

Gaer,  village,  dans  Gaer-guenn.  Maen ,  pierre, dans  Maen-Tudi  (a  lapide 
Gbelen,  houx,  que  dicilur  Maen-Tudi). 

Gber,  var.  de  Gaer,  dans  Gber-cavalioeth ,  Plo ,  paroisse  ,  dans  Plo-Ërle. 

Gber-loscbeit ,  Gber-tanetb,  etc.  Pen,  bout,  dans  Pen-cbors. 

Ghors,  roseaux,  dans  Pen-cbors.  Tanetb,  brûlé,  dans  Gber-tanetb. 
Goit,  bois,  dans  Goit-biban  et  Les-coit. 

On  peut  comparer  les  mots  contenus  dans  ces  listes  aux  noms 
bretons  conservés  dans  la  partie  ancienne  du  cartulaire  de  Redon  ; 
il  sera,  je  crois,  impossible  d'arriver  à  établir  Texistence  des  dia- 
lectes actuels  à  l'époque  où  ces  documents  ont  été  écrits,  c'est-à- 
dire  au  XI*  siècle. 

Les  seules  différences  importantes  tiennent  à  ce  que  la  langue 
des  mots  bretons  du  cartulaire  de  Landevennec  est  en  général  plus 
récente  que  la  langue  des  actes  les  plus  anciens  du  cartulaire  de 
Redon.  C'est  la  conséquence  naturelle  de  ce  que  les  actes  du  car- 
tulaire de  Redon  ont  été  copiés  au  xi*  siècle  et  non  rédigés  vers 
cette  époque,  comme  ceux  du  cartulaire  de  Landevennec.  Ainsi 
Gratlon  (cartulaire  de  Redon)  est  plus  ancien  que  Gradlon  (cartu- 
laire de  Landevennec),  car  il  a  conservé  une  ténue  primitive,  /, 
changée  depuis  en  la  moyenne  d;  hoiarn,  roiant  (cart.  de  Redon), 
avec  la  diphthongue  oi  =  é,  ont  précédé  ruant,  hiiarn  (cart.  de 
Landevennec) ,  qui  ont  contracté  en  a  (prononcez  ou)  cette  diph- 
thongue archaïque  ^  A  leur  tour  les  noms  contenus  dans  la  charte 

'  Nous  devons  cependant,  pour  être  juste,  signaler  comme  fort  archaïque  le 
composé  Cat-maglas  du  cartulaire  de  Landevennec.  Cat-maglus  aurait  été  en  gau- 
lois Catu-magulo-s.  Le  second  terme,  fréquent  dans  le  cartulaire  de  Redon,  y  a 
vocalisé  son  g  et  s'y  écrit  maeloix  mail.  Gf.  Gramm.  celtica,  a*  édit.  p.  loa  ,  8i  7. 
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citée  plus  haut  ont  souvent  un  caractère  moins  ancien  que  les 
noms  du  cartulaire  de  Landevennec  :  Howel,  Mormanus,  Gurcar, 
Gurlowen,  Haerweu,  pluev  du  cartulaire  de  Landevennec,  sont  de- 
venus dans  la  charte  Hoel,  Morvan,  Gargar,  Gurloen,  Haerveu,  ph. 
A  plus  forte  raison,  les  noms  se  montrent  dans  la  charte  sous  une 
forme  beaucoup  plus  moderne  que  dans  les  actes  anciens  du  car- 
tulaire de  Redon.  Ainsi  la  finale  oi,  oe,  si  fréquente  dans  le  car- 
tulaire de  Redon,  se  réduit  à  une  seule  voyelle,  o,  dans  la  char  le  : 
Erispoe  devient  Irispo;  Heder-wedoi  ou  Hedre-wedoe  devient  Hedre- 
vedo,  Ninmon,  du  cartulaire  de  Redon,  est  écrit  Ninvon,  avec  v  au 
lieu  de  m,  dans  la  charte.  Mais  l'importance  de  ces  faits  est  chro- 
nologique et  n'a  pas  de  relation  avec  la  géographie  des  dialectes. 

Dans  un*  second  rapport,  j'examinerai  à  quelle  date  conunen- 
cent  à  paraître  ceux  des  caractères  distinctifs  du  dialecte  de 
Vannes,  qu'il  est  possible  de  reconnaître  dans  les  monuments 
écrits. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  Ministre,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur, 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 
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RAPPORT 

SUR 


UNE  MISSION   SCIENTIFIQUE 

AUX 

VIVIERS-LABORATOIRES  DE  GONCARNEAD, 
PAR  M.  G.  POUCHET. 


a  5  mai  1873. 
Monsieur  le  Ministre, 

Vous  avez  bien  voulu,  à  la  demande  de  M.  le  professeur  Coste, 
me  charger  d'une  mission  scientifique  aux  viviers-laboratoires  de 
Concarneau.  J'y  ai  passé  les  mois  de  janvier  et  de  février  1872. 
Je  me  suis  appliqué  à  Tétude  des  changements  de  couleur,  parfois 
très-rapides,  que  Ton  observe  chez  un  certain  nombre  de  poissons, 
où  cette  faculté  était  à  peine  soupçonnée  des  naturalistes.  Mes 
études  ont  porté  à  la  fois  sur  la  constitution  anatomique  des  par- 
ties de  Torganisme  qui  sont  le  siège  de  ces  changements ,  et  sur 
les  influences  qui  les  provoquent.  Ces  recherches  ont  été  consi- 
gnées dans  plusieurs  communications  à  TÂcadémie  des  sciences, 
et  dans  un  mémoire  qu  elle  a  renvoyé ,  sur  la  demande  de  M.  Coste , 
à  la  Commission  du  prix  de  physiolc^e. 

PARTIE  ANATOMIQUB. 

Les  différentes  colorations  qu'offrent  les  aniiuaux  sont  dues  à 
des  causes  multiples.  On  savait,  par  exemple,  depuis  longtemps 
déjà  que  les  couleurs  métalliques  des  plumes  des  oiseaux  ou  des 
ailes  des  papillons  sont  causées  par  des  phénomènes  d'interfé- 
rence analogues  à  ceux  des  réseaux  et  des  lames  minces.  Mais  il 
est  encore  une  autre  cause  physique  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
la  coloration  des  animaux  et  dont  ou  n'avait  pas  tenu  compte,  je 
Yeu\  parler  d'une  sorte  Ai*  fluorescence ,  assez  semblable  à  celle  du 
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pétrole.  Cette  fluorescence  existe  avec  une  intensité  au  moins 
égale  dans  un  grand  nombre  de  tissus ,  dans  le  derme  de  rhommr 
et  des  manmiifères,  dans  le  cartilage  et  dans  des  corpuscules 
microscopiques  répandus  en  grande  abondance  chez  les  poissons, 
les  reptiles,  les  batraciens.  Ces  corpuscules,  qui  sont  jaunes  par 
transparence  et  qui  deviennent  d'un  beau  bleu  d^azur  quand  oo 
les  place  sur  un  fond  absorbant  pour  la  lumière,  sont  la  cause  de 
la  coloration  bleue  intense  qu'on  trouve  chez  un  grand  nombre 
de  poissons  (vieille,  grondin,  chabot,  callionyme,  maquereau,  sar- 
dine, etc.}.  Ces  corps  fluorescents  sont  bien  distincts  des  minces 
lamelles  microscopiques  étudiées  pour  la  première  fois  par  Béao- 
mur  et  qui  produisent  Taspect  argenté  des  poissons,  briilant  quand 
elles  sont  disposées  en  nappes  les  unes  à  coté  des  autres,  maf  quand 
elles  sont  confusément  entassées  dans  les  cellules  du  tissu. 

A  côté  de  ces  colorations  dues  à  une  constitution  physique  spé- 
ciale, couleurs  en  quelque  sorte  sine  maieria,  il  en  est  d^autres 
d'un  caractère  tout  difierent  et  qui  sont  dues  à  la  présence  dans 
la  substance  vivante  de  «  bases  colorantes  »  ou  pigments,  qu'on  en  peut 
extraire  par  l'analyse  immédiate.  Ces  pigments  sont  tantôt  liquides 
et  à  l'état  de  dissolution  réciproque  dans  la  matière  vivante,  et 
tantôt  sous  forme  de  granulations  très-fines.  Us  sont  contenus  le 
plus  souvent  dans  des  éléments  anatomiques  ou  cellules  douées  de 
contraclilité.  Tantôt  ces  cellules  sont  rétractées  sur  elles-mêmes 
et  sphériques,  tantôt  elles  s'étendent  et  envoient  de  tous  cotés  des 
prolongements  qui  leur  donnent  une  forme  rameuse.  Quand  elles 
sont  revenues  sur  elles-mêmes,  ces  cellules,  que  j'appelle  chro- 
mohlastes,  ont  un  diamètre  trop  petit  dans  la  plupart  des  cas  pour 
produire  une  image  sensible  sur  la  rétine  humaine  ;  elles  sont  par 
conséquent  sans  influence  pour  modifier  à  notre  vue  la  couleur 
de  la  peau  de  l'animal.  Les  chromoblastes  viennent-ils  au  con- 
traire à  étendre  leurs  ramifications,  ils  couvrent  alors  un  espace 
plus  grand,  ils  présentent  un  diamètre  sensible,  ils  impression- 
nent par  conséquent  la  rétine  et  communiquent,  pour  notre  œil, 
à  la  peau  de  l'animal  la  nuance  du  pigment  qu'ils  renferment. 
L'animal  pourra  donc  devenir  alternativement  foncé  ou  clair  (si 
l'on  suppose  un  pigment  noir]  sans  que  la  quantité  de  matière 
colorante  ait  changé ,  mais  uniquement  parce  qu'elle  est  plus  ou 
moins  étalée.  Qu'on  imagine  une  feuille  de  papier  blanc  placée  à 
i5  ou  20  mètres,  on  n'y  distinguera  point  une  gouttelette  d'eucn^ 
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grosse  comme  une  télé  d'épingle,  parce  que,  à  cette  distance,  un 
corps  d'aussi  petit  diamètre  ne  fait  plus  sur  la  rétine  une  image 
assez  grande  pour  être  perçue;  mais  quon  vienne  à  étaler  cette 
gouttelette  sur  le  papier,  on  aura  une  tache  parfaitement  visible 
sans  que  la  quantité  d'encre  ait  varié. 

Si  Ton  ajoute  à  cela  que ,  sous  la  peau  du  même  animal ,  on  peut 
trouver  des  chromoblastes  contenant  des  pigments  de  diverses 
couleurs  et  qu'ils  peuvent  être  les  uns  et  les  autres  à  divers  états 
de  contraction;  si  Ton  réfléchit  que  les  nuances  dues  à  ces  chan- 
gements peuvent  se  combiner  aux  effets  d'argenture,  d'interfé- 
rence et  de  fluorescence  que  j'ai  signalés  plus  haut,  on  verra 
combien  l'étude  des  colorations  animales  est  complexe,  et  l'on 
comprendra  comment  elle  était  si  peu  avancée. 

Nos  connaissances  en  ce  qui  touche  l'histoire  des  «  bases  colo- 
rantes» elles-mêmes  n'étaient  guère  plus  complètes;  tout  au  plus 
savait-on  quelque  chose  du  pigment  noir  ou  mélanique  qui  existe 
dans  l'œil  et  qu'on  trouve  fréquemment  aussi  dans  certaines  tu- 
meurs dites  mélanoses.  Sans  approfondir  ce  sujet,  qui  est  surtout 
du  ressort  de  la  chimie,  j'ai  montré  que ,  pour  les  animaux  comme 
pour  les  plantes,  on  pouvait  établir  deux  séries  de  couleurs  :  l'une, 
que  les  botanistes  appellent  xanthique,  comprenant  le  rouge,  le 
jaune  et  tous  les  tons  orangés  intermédiaires;  l'autre,  beaucoup 
moins  répandue,  appelée  cyanique,  comprenant  le  bleu  et  le  vio- 
let. Les  couleurs  de  cette  seconde  série,  chez  les  animaux,  se  pré- 
sentent habituellement  dans  des  conditions  entièrement  ditfé- 
rentes  de  celles  où  l'on  rencontre  les  pigments  de  la  première 
classe. 

Quant  au  pigment  rouge,  qui  est  très-répandu  et  qui  sert  en 
quelque  sorte  de  type  à  la  série  xanthique,  on  peut  signaler,  au 
nombre  des  particularités  intéressantes  qu'il  offre ,  son  extrême 
solubilité  dans  la  créosote,  à  laquelle  il  communique  une  belle 
nuance  rouge.  Avec  l'acide  sulfurique  concentré,  on  le  voit,  avant 
de  disparaître ,  passer  par  l'orangé,  le  jaune,  puis  le  vert ,  le  bleu , 
le  violet,  parcourant  ainsi  toute  l'échelle  chromatique,  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  spectre.  Ce  pigment  est  entièrement  soluble 
dans  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  à  90^  et  d'éther  bouil- 
lants, d'où  on  peut  ensuite  l'extraire  par  évaporation.  Traité  par 
l'alun,  puis  la  benzine,  il  donne  un  liquide  dichroïque  bleu  ou 
vert  par  transparence  et  rouge  à  la  lumière  réfléchie. 
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Les  chromoblastes  chargés  de  pigment  se  montrent  de  très- 
i)onne  heure  chez  la  plupart  des  poissons.  J*en  ai  suivi  Tapparition 
chez  des  embryons  de  labre  qui  n'avaient  point  encore  quitté  le 
singulier  nid  que  font  ces  animaux  :  dès  le  second  jour  de  Téclo- 
sion  ou  même  dès  le  premier,  ces  embryons,  qui  sortent  de  Tœuf 
à  un  état  fort  peu  avancé,  m*ont  offert  des  chromoblastes  de  deux 
couleurs,  des  jaunes  et  des  noirs. 

Les  chromoblastes  chargés  de  pigment,  étant  ordinairement 
contractiles,  sont  aptes,  par  conséquent,  à  présenter  des  change- 
ments de  forme  sous  Tinfluence  de  l'électricité.  Toutefois,  comme 
ils  sont  également  soumis,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin,  à 
l'influence  des  nerfs,  il  est  difficile  de  faire  la  part  des  deux  ac- 
tions. L'exemple  le  plus  remarquable  qnej'aie  trouvé  de  l'influence 
de  l'électricité  sur  les  chromoblastes  m'a  été  fourni  par  les  petits 
grondins  alors  qu'ils  mesurent  seulement  35  ou  4o  millimètres 
de  long.  Ils  sont  tout  noirs  grâce  à  un  grand  nombre  de  chromo- 
blastes chargés  de  pigment  foncé  qu'ils  ont  sous  la  peau  (ceux  qui 
leur  donneront  plus  tard  la  belle  couleur  rouge  que  Ton  connaît 
ne  sont  pas  encore  développés};  dès  que  l'influence  du  courant 
électrique  se  fait  sentir,  la  peau  de  ces  jeunes  grondins  pâlit,  et  les 
chromoblastes  rétractés  ne  forment  plus  qu'un  fin  sablé  de  points 
noirs  sur  leurs  chairs  transparentes.  Le  même  effet  se  présente 
quand  on  plonge  l'animal  dans  certains  liquides  où  il  doit  mourir. 
C'est  là  d'ailleurs  un  phénomène  très-général  chez  les  poissons  : 
la  mort  s'accuse  par  une  lividité  parfois  très-prononcée,  résultant 
de  la  contraction  des  chromoblastes,  qui  étaient  au  contraire  di- 
latés pendant  la  vie. 

PARTIE  PHYSIOLOGIQUE. 

La  connaissance  des  faits  qui  viennent  d'être  exposés  était 
nécessaire  pour  expliquer  ce  qui  va  suivre.  Je  me  suis  attaché  à 
baser  partout  sur  des  recherches  anatomiques  précises  et  sur  une 
étude  complète  de  la  constitution  des  tissus  l'étude  des  phéno- 
mènes physiologiques  dont  ils 'sont  le  siège  et  que  je  me  proposais 
d'éclaircir,  en  recherchant  quelles  influences  provoquent  chez  les 
poissons  les  changements  de  couleurs  si  remarquables  et  si  rapides 
qu'ils  offrent  parfois  : 

Les  zoologistes  n'étaient  pas  sans  connaître  les  variétés  de 
nuances  que  présentent  certaines  espèces,  mais  ils  les  attribuaient 
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pour  ia  plupart  à  Tàge  ou  à  la  profondeur  à  laquelle  vivent  les 
animaux.  Parmi  les  pêcheurs ,  c'est  une  croyance  commune  que 
les  poissons  prennent  la  couleur  du  fond  ou  ils  vivent.  £n  somme , 
on  n'avait  pas  paru  jusqu'à  ce  jour  attacher  beaucoup  d'impor- 
tance à  ces  modifications,  dont  Tétendue  était  d'ailleurs  considé- 
rablement exagérée  par  les  récits  qu'en  faisaient  les  marins.  Mon 
attention,  toutefois,  fut  appelée  d'une  manière  sérieuse  sur  ce 
sujet  par  MM.  Gerbe  et  Guillou. 

L'étude  que  j'entreprenais  offrait  des  difficultés  d'un  genre  tout 
particulier.  Cette  étude  repose  en  effet  sur  des  appréciations  né- 
cessairement individuelles,  puisqu'il  s'agit  de  couleurs  :  il  n'y  a 
pas  de  vérification  possible  par  les  instruments,  ou  du  moins 
elle  demanderait  un  manuel  opératoire  beaucoup  trop  délicat 
pour  être  pratique.  D'un  autre  côté,  l'appréciation  des  couleurs , 
comme  tout  phénomène  subjectif,  est  essentiellement  susceptible 
d'erreur;  et  les  chances  d'erreur  augmentent  encore  quand  les 
comparaisons  à  faire  sont  successives,  fussent-elles  séparées  par 
un  espace  de  temps  très-court.  Le  seul  moyen  d'observation  était 
donc  la  comparaison  simultanée  des  nuances  sur  le  même  fond, 
afin  d'éviter  toute  influence  de  contraste;  il  est  alors  très-aisé, 
pourvu  qu'on  ait  une  vue  normale,  d'apprécier  la  valeur  relative 
que  peuvent  avoir  deux  tons.  Chaque  fois  que  cela  a  été  possible, 
j'ai  procédé  ainsi,  prenant  d'abord  les  animaux  dans  des  conditions 
identiques,  puis,  après  leur  avoir  fait  subir  des  influences  di- 
verses, les  remettant  sur  le  même  fond  pour  comparer  les  tons  et 
les  nuances  qu'ils  avaient  pris  séparément. 

J'ai  employé,  en  général,  dans  mes  essais  préparatoires,  des 
cuvettes  de  verre  placées  sur  des  fonds  artificiels  faits  soit  avec 
des  papieis,  soit  avec  des  étoffes  de  couleur.  Dans  des  expériences 
entreprises  plus  en  grand,  les  poissons  sur  lesquels  j'opérais 
étaient  mis  alternativement  dans  des  vasques  à  fond  brun  et  à  fond 
clair.  Les  premières  avaient  un  fond  de  ciment  couvert  d'une  vé- 
gétation d'algues  brunâtres  très-propres  à  absorber  la  lumière. 
Les  vasques  claires  étaient  simplement  sablées  avec  du  sable  très- 
blanc.  Les  jeunes  turbots,  poissons  qui  ont  principalement  servi 
à  mes  recherches,  paraissent  se  plaire  sur  le  sable  et  s'en  cou- 
vrent volonliers  le  corps  en  le  projetant  avec  leurs  nageoires  et 
leur  queue.  Quand  ils  se  déplacent  ensuite,  ils  emportent  par- 
fois sur  eux  un  peu  de  ce  sable,  qui  modifie  leur  aspect  :  toute 
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grossière  que  soit  une  semblable  cause  d'erreur,  j'ai  cru  devoir  la 
signaler. 

Une  autre  difficulté  était  de  traduire  dans  un  langage  scienti- 
fique rigoureux  les  changements  de  couleur  observés.  Comme  ils 
se  passent  généralement  dans  la  gamme  du  gris  au  noir,  la  pho- 
tographie eût  pu  servir  à  les  fixer  et  ensuite  à  les  mesurer  avec 
une  précision  qu'on  pouvait  rendre  assez  grande.  PTayant  pas  ce 
moyen  à  ma  disposition»  j'ai  du  recourir  aux  procédés  ordinaires 
de  représentation  ;  M.  Alfred  Guiliou  a  bien  voulu  m'aider  de  son 
pinceau ,  et  j'ai  pu  ainsi  fixer,  par  des  peintures  à  l'huile  exécutées 
sous  mes  yeux ,  les  difiCérences  que  j'observais. 

Quand  on  dit,  comme  les  pécheurs,  qu'un  poisson  prend  la 
couleur  du  fond  où  il  est,  il  y  a  exagération  évidente.  L'animal  ne 
dispose  nécessairement  que  des  bases  colorantes  représentées  par 
les  pigments  de  ses  chromoblastes.  Les  changements  qu'il  offire 
sont  forcément  limités  à  la  combinaison  de  ces  pigments  entre 
eux  et  avec  la  couleur  propre  des  tissus  environnants.  C'est  le 
pigment  noir  qui  joue  le  principal  rôle,  en  rabattant  plus  ou  moins 
les  couleurs  franches  des  autres  pigments.  On  ne  doit  pas  dire 
que  les  animaux  prennent  la  nuance  du  fond  où  ils  vivent  :  ils 
harmonisent  seulement  le  ton  de  leur  peau  avec  celui  du  fond,  ils 
lui  donnent,  pour  parler  le  langage  de  la  peinture,  une  valeur 
égale,  la  nuance  restant  différente. 

I^  nombre  des  espèces  où  les  changements  de  cette  sorte  exis- 
tent est  probablement  considérable.  Outre  les  pleuronectes,  comme 
les  turbots,  les  soles,  les  plies,  qui  y  paraissent  tous  plus  ou  moins 
sujets,  j'ai  retrouvé  la  fonction  chromatique  aussi  accusée,  quoi- 
qu'avec  quelques  différences,  chez  le  chabot,  la  blennie,  l'anguille, 
lecallionyme,  etc.  Dans  cette  étude,  en  effets  comme  dans  celle  de 
toute  autre  fonction,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  que  les  phéno- 
mènes, lorsqu'on  les  envisage  dans  plusieurs  espèces  à  la  fois,  ne 
sont  plus  aussi  simples  qu'ils  l'avaient  paru  d'abord,  lorsqu'on 
les  avait  découverts  chez  une  espèce  déterminée.  L'animal  où  la 
fonction  chromatique  s'est  présentée  à  moi  avec  le  plus  de  netteté 
et  en  quelque  sorte  à  l'état  schématique,  où  elle  s'est  montrée  le 
mieux  dégagée  de  toute  complication  étrangère ,  est  sans  contre- 
dit le  turbot. 

Quand  le  turbot  n'a  que  6  centimètres  de  long  environ ,  il  se 
distingue  à  peine,  par  sa  couleur,  du  sable  sur  lequel  il  vit.  Par- 
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fois  il  s'en  couvre,  en  ne  laissant  passer  que  les  yeux,  ou  naéme 
s  y  enfonce  d'un  seul  coup  pour  y  disparaître  tout  entier  comme 
réqnille.  Son  agilité  semble  être  en  raison  inverse  de  sa  taille. 
Quand  il  est  jeune,  ses  mouvements  sont  vifs,  saccadés  :  il  pro- 
gresse dans  Teau  par  bonds  rapides.  Mais  à  mesure  qu  il  grandit , 
il  prend  une  allure  plus  reposée,  et  quand  il  est  adulte,  il  ne  se 
remue  ordinairement  quavec  une  certaine  lenteur;  il  échappe 
mal  aux  poursuites  et  se  laisse  facilement  prendre.  Il  est  doué 
d'une  force  considérable  et  d'une  vitalité  qui  résiste  aux  plus  graves 
accidents.  Un  turbot  jeté  sur  des  dalles  humides  y  peut  demeurer 
plusieurs  heures,  et  ne  paraît  point  avoir  trop  souflfert  quand  on 
le  remet  à  leau.  Cette  particularité,  favorable  à  Texpérimentation , 
n'est  pas  la  seule  que  présente  le  turbot  :  on  peut  impunément 
pratiquer  sur  lui  de  grandes  plaies  et  des  lésions  considérables: 
il  en  guérit  dans  la  plupart  des  cas.  Enfin  il  se  prête  admirable- 
ment, en  raison  même  de  sa  forme,  aux  vivisections  :  les  or- 
ganes profonds,  la  moelle,  les  nerfs,  sont  facilement  accessibles, 
à  cause  du  peu  d'épaisseur  des  masses  musculaires  latérales.  Voici 
le  mode  opératoire  que  j'ai  généralement  suivi  :  on  prend  une 
planche  de  liège  ayant  à  peu  près  la  largeur  de  l'animal ,  on  y 
place  le  turbot  sur  un  linge  mouillé  plié  en  plusieurs  doubles , 
on  le  fixe  au  moyen  d'un  filet,  ou  par  des  tours  de  bande,' ou  par 
un  autre  linge  bien  tendu  dans  lequel  on  pratique  une  fenêtre  au 
niveau  de  la  i-égion  à  opérer.  On  est  ainsi  maître  de  disposer  la 
planche  à  son  gré,  de  l'incliner  ou  de  la  tourner  pour  se  mettre 
dans  la  position  la  plus  favorable,  et  on  peut  à  la  rigueur  se  passer 
du  secours  d'un  aide. 

Le  turbot,  quand  il  mesure  seulement  i o  centimètres  de  long, 
offre  déjà  un  double  mode  de  coloration,  probablement  propre 
à  deux  variétés.  Je  désignerai  l'une  par  l'épithète  de  maculée, 
l'autre  par  celle  de  granitée.  Dans  cette  dernière  la  coloration  est 
due  à  la  répartition  uniforme  de  taches  noires  ou  brunes,  sensi- 
blement de  même  dimension  et  de  n)ême  écartenient,  sur  toute 
l'étendue  du  côté  gauche  (ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  dos 
de  l'animal  j.  Dans  la  variété  maculée,  les  taches  forment  des  groupes 
distincts  ayant  leur  place  déterminée  et  constante  chez  les  individus. 
Ces  taches  offrent  généralement  une  facilité  à  changer  de  ton  plus 
grande  que  le  reste  de  la  peau;  elles  noircissent  rapidement  alors 
que  les  parties  voisines  n'ont  pas  encore  subi  la  même  modification. 

MISS.  SCIENT.  I.  35 
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En  général,  il  m'a  paru  que,  chez  les  turbots  de  la  variété  ma- 
culée, la  fonction  chromatique  était  plus  accusée  que  chez  ceux 
de  la  variété  granitée.  Il  est  remarquable,  en  outre,  que  ces  deux 
variétés  ne  se  distinguent  pas  seulement  par  un  arrangement  s])é- 
cial  des  taches,  mais  parle  ton  général  de  la  peau,  qui  est  verdàtre 
chez  les  granités  et  plutôt  rougeâtre  chez  les  maculés.  Et  quand 
on  met  les  animaux  sur  un  fond  clair,  ils  arrivent  à  la  valeur  de  ce 
fond,  les  premiers  dans  une  nuance  olivâtre,  les  autres  dans  une 
nuance  rosée. 

Lorsqu'on  se  propose  de  faire  des  recherches  sur  les  change- 
ments de  coloration  des  poissons,  il  importe  de  choisir  avec  soin 
les  individus  sur  lesquels  on  doit  opérer.  Tous  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  aux  expériences,  et,  dans  celles  qu^on  institue, 
ne  sont  pas  comparables.  On  se  rend  facilement  compte ,  soit  en 
tourmentant  les  animaux,  soit  en  les  mettant  quelques  instants 
d*un  fond  sur  un  autre,  de  leur  aptitude  chromatique  plus  ou  moins 
grande.  Les  très-petits  turbots  dont  la  taille  ne  dépasse  pas  6  ou 
7  centimètres  paraissent  peu  susceptibles  de  changer  de  couleur; 
il  est  probable  que  la  fonction  est  aussi  moins  active  chez  l'animal 
adulte.  La  plupart  de  mes  expériences  ont  porté  sur  des  individus 
qui  avaient  de  lo  à  20  centimètres  de  long.  Déplus,  il  importe 
que  la  fonction  soit  entretenue  pour  garder  toute  son  intensité.  Un 
turbot  vivant  depuis  longtemps  sur  le  sable,  et  placé  sur  fond 
brun ,  peut  prendre  jusqu'à  cinq  jours  pour  devenir  foncé.  Replacé 
alors  sur  le  sable ,  il  lui  faut  deux  jours  pour  revenir  à  sa  cou- 
leur primitive;  mais  si  alors  on  le  met  de  nouveau  sur  fond  brun ," 
il  acquerra  en  deux  heures  environ  la  teinte  qu'il  n'avait  eue  la 
première  fois  qu'au  bout  de  cinq  jours.  • 

On  devra  donc  prendre  la  précaution  de  placer  les  animaux 
qui  doivent  servir  aux  expériences  dans  des  conditions  telles  qu'ils 
se  trouvent  d'eux-mêmes  alternativement  sur  fond  clair  et  sur  fond 
brun,  à  courts  intervalles.  Ces  conditions  se  sont  trouvées  réalisées, 
par  une  sorte  de  hasard,  sous  mes  yeux.  Une  cinquantaine  de 
petits  turbots  avaient  été  mis  dans  une  vasque  flottante  à  fond  de 
planches,  où  Ton  avait  jeté  quelques  pelletées  de  sable.  Celui-ci, 
peu  à  peu,  s'était  accumulé  dans  un  des  angles  de  la  vasque  où 
les  turbots,  de  leur  cAté,  se  pressaient  les  uns  sur  les  autres.  Le 
reste  du  fond,  rempli  d'algues,  avait  une  teinte  vert  obscur: 
chaque  fois  qu'un  des  turbots  venait  s'y  poser,  on  le  voyait  tran- 
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cher  d*abord  vivement  sur  ce  fond  verdàlre  par  sa  couleur  claire, 
puis  il  devenait  brun.  On  appréciait  aisément  le  changement  qui 
s'était  produit  en  lui  quand  il  retournait  avec  ceux  qui  étaient  restés 
sur  le  sable,  au  milieu  desquels  il  dessinait  tout  d'abord  une  tache 
foncée ,  qui  peu  à  peu  s'effaçait.  Ces  animaux ,  forcés  ainsi  de  chan- 
ger de  couleur  presque  chaque  fois  qu'ils  changaient  déplace, 
étaient  dans  d'excellentes  conditions  pour  la  recherche  physiolo- 
gique; c'est  sur  eux  que  j'ai  fait  la  plupart  de  me»  expériences. 

L'étude  quelque  peu  attentive  de  la  fonction  chromatique  de- 
vait rapidement  conduire  à  cette  conclusion ,  qu'elle  est,  au  moins 
en  partie,  soumise  à  l'influence  du  sysième  nerveux.  Le  fait,  que 
j'avais  pu  constater  autrefois  en  Afrique,  de  larrét  de  la  fonction 
chromatique  du  caméléon  pendant  le  sommeil;  cet  autre  fait 
que  la  coloration  des  poissons,  comme  celle  des  seiches,  change 
dans  beaucoup  de  cas  quand  on  les  irrite,  étaient  des  indications 
suffisantes.  Il  arrive  parfois  que  ces  changements  de  couleur  se 
produisent  avec  une  rapidité  extrême  à  la  simple  vue  d'un  objet 
extérieur,  et  comme  il  semble  difficile,  dans  ce  cas,  d'attribuer  le 
changement  à  Tinfluence  directe  de  l'objet  sur  les  chromoblastes , 
on  est  conduit  à  en  rapporter  l'origine  à  l'impression  que  la  vue 
de  cet  objet  a  produite  sur  le  cerveau.  La  seule  difficulté  est  de 
spécifier  la  part  que  prend  à  ces  modifications  la  volonté  de  l'ani- 
mal. Est-ce  par  un  acte  volontaire  qu'il  fonce  sa  peau  sous  l'in- 
fluence d'une  inquiétude.^  ou  bien  est-ce  chez  lui  un  acte  invo- 
lontaire, comme  la  contraction  et  la  dilatation  des  capillaires 
de  la  peau  qui  amène  la  pâleur  ou  la  rougeur  sur  le  visage  de 
l'homme  ? 

Le  moyen  de  mettre  en  évidence  le  rôle  du  cerveau  dans  la  fonc- 
tion chromatique  était  de  supprimer  les  impressions  rétiniennes. 
Si  les  chromoblastes  étaient  directement  influencés  par  les  radia- 
tions lumineuses,  ou,  en  d'autres  termes,  par  les  propriétés 
actiniques  du  milieu,  l'ablation  de  la  rétine  n'aurait  aucune 
conséquence.  Si,  au  contraire,  la. rétine  gouverne  la  fonction 
chromatique,  on  observera  aussitôt  dans  celle-ci  une  perturbation 
manifeste. 

Le  plus  simple  pour  supprimer  l'action  rétinienne  était  d'en- 
lever les  yeux.  Le  résultat  est  tel  qu'on  pouvait  le  prévoir  :  l'ani- 
mal prend  une  teinte  à  peu  près  intermédiaire  à  celle  qu'il  avait 
sur  fond  noir  et  sur  fond  de  sable,  et  cette  teinte  ne  change 
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plus,  soit  quon  le  mette  sur  un  fond;  soit  qu'on  le  porte  sur  un 
autre  ^ 

J'ai  voulu  ensuite  rechercher  si  Tablation  d'un  seul  œil  n'aurait 
pas  une  influence  plus  marquée  sur  les  changements  de  colora- 
tion d'un  côté  que  de  l'autre.  On  sait  que  ces  changements  uni- 
latéraux sont  fréquents  chez  le  caméléon,  où  ils  peuvent  être 
rapprochés  de  la  propriété  dont  jouit  à  un  haut  degré  cet  animai 
de  faire  mouvoir  ses  deux  yeux  indépendamment.  Mais  il  fallait, 
pour  cette  recherche ,  prendre  aussi  d'autres  poissons  que  le  turbot, 
chez  lequel  le  coté  gauche  (ce  qu'on  appelle  le  dos)  est  en  rapport 
avec  les  deux  yeux.  Je  n'obtins,  tant  sur  le  turbot  que  sur  d'autres 
espèces,  que  des  résultats  douteux  ou  complètement  négatifs. 

Après  avoir  constaté  que  la  fonction  chromatique  avait  son 
point  de  départ,  soit  dans  les  impressions  rétiniennes  transmises 
au  cerveau,  soit  dans  l'activité  propre  de  celui-ci ,  il  semblait  natu- 
rel d'attribuer  aux  nerfs  le  rôle  de  conducteurs  reliant  les<:hroaio- 
blastes  de  la  peau  aux  centres'  perceptifs  ou  du  moins  à  quelque 
partie  de  lencéphale  dépendante  de  ceux-ci.  Les  sections  étant  le 
mode  naturel  indiqué  pour  s'assurer  de  l'existence  réelle  de  ce 
nouveau  rôle  des  nerfs,  j'en  ai  pratiqué  un  certain  nombre  sur  la 
moelle,  le  trijumeau,  les  nerfs  rachidiens,  le  nerf  latéral,  le  grand 
sympathique,  le  réseau  nerveux  sous-cutané.  Voici,  d'une  manière 
générale,  le  procédé  suivi  dans  ces  expériences.  Je  prenais,  dans 
la  vasque  flottante  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  un  certain  nombi^ 
de  turbots  longs  de  12  à  17  centimètres,  et  je  les  plaçais  dans 
une  vasque  à  fond  brun ,  d'où  on  les  tirait  pour  les  opérer.  La 
section  nerveuse  faite,  on  les  jetait  dans  une  autre  vasque  à  fond 
recouvert  de  sable  blanc.  Si  la  théorie  de  la  conductibilité  ner- 
veuse était  exacte ,  l'animal  devait  immédiatement  pâlir  de  toute 
la  région  qui  restait  soumise  à  l'encéphale,  tandis  que,  l'influence 
n'étant  plus  transmise  aux  chromoblastes  de  la  région  rele- 
vant du  nerf  sectionné,  ceux-ci  devaient  rester  étalés  et  la  r^on 
garder  sur  fond  clair  la  couleur  foncée  qu'avait  auparavant  l'ani- 
mal. C'est  ce  qui  arrive  en  efiet. 

^  Les  mêmes  expériences ,  répétées  depuis  à  Vienne ,  où  M.  le  professeur  Strîckcr 
avait  bien  voulu  mettre  son  laboratoire  à  ma  disposition,  m'ont  donné,  avec  di- 
verses espèces  d'eau  douce  (genres  Carassias,  Aspias ,  etc) ^  des  résultats  non 
moins  nets.  Toutes  ces  espèces  deviennent  plus  foncées  par  suite  de  fablation 
des  yeux. 
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La  voie  de  transmission  à  laquelle  on  devait  tout  d'abord 
songer  était  la  moelle.  Je  pratiquai  à  plusieurs  reprises  la  section 
de  la  moelle  sans  aucun  résultat  .  le  turbot,  paralysé  de  Tarrière- 
train,  continue  de  se  mouvoir  avec  aisance  au  moyen  des  ondula- 
tions qu'il  imprime  à  la  partie  antérieure  de  son  corps  et  de  ses 
nageoires.  Il  faut  Fobserver  avec  soin  pour  découvrir  que  la  para- 
lysie €st  réellement  complète.  Le  résultat  des  essais  lentes  fut 
que  la  moelle  n'est  pas  le  conducteur  nerveux  entre  le  cerveau  et 
les  chromoblastes  de  la  périphérie.  Je  pus  seulement  noter  un 
certain  trouble  de  la  fonction  chromatique  dans  toute  la  région 
du  corps  en  arrière  de  la  lésion  :  il  y  apparaît  des  marbrures 
comme  celles  qu'on  voit  se  produire  chez  le  turbot  à  l'approche  de 
la  mort,  et  qu'on  retrouve  d'ailleurs  après  toutes  les  opérations 
graves  sur  cet  animal. 

Quoique  le  nerf  latéral  des  poissons  soit  regardé  comme  un 
conducteur  de  sensibilité  et  non  de  mouvement,  on  pouvait  se 
demander,  en  raison  de  sa  distribution  à  la  peau ,  s'il  n'avait  pas 
une  influence  sur  le  changement  de  couleur  de  cetle-ci.  J'ai  pu 
m'assurer  qu'il  n'en  est  rien. 

La  section  du  nerf  trijumeau  qui  se  rend  à  la  peau  de  la  face 
me  donna,  au  contraire,  les  résultats  les  plus  décisifs.  Mon  at- 
tention avait  été  attirée  de  ce  côté  par  un  cas  fortuit  qai  se  pré 
senta.  M.  Guillou  m'avait  fait  remarquer  dans  le  vivier  un  turbot 
de  taille  moyenne,  pouvant  mesurer  de  35  à  &o  centimètres,  dont 
la  tète  était  toute  pâle,  tandis  que  le  reste  du  corps  offrait  les 
mêmes  mouchetures  que  les  autres  turbots  du  bassin.  Je  pensai 
à  une  lésion  du  trijumeau,  laquelle  existait  en  effet,  ainsi  que  je 
pus  m'en  assurer  par  la  suite.  Je  pratiquai  donc  sur  un  certain 
nombre  de  jeunes  turbots  soit  la  section  du  nerf  à  la  sortie  du 
crâne,  soit  la  section  de  ses  branches,  et  en  particulier  de  la  sous- 
maxillaire.  Le  succès  fut  complet.  Des  turbots  pris  sur  fond  brun 
et  jetés,  après  avoir  subi  la  section  du  trijumeau ,  dans  des  vasquos 
sablées,  pâlirent  de  tout  le  corps,  excepté  de  la  face  qui  resta 
foncée  et  comme  couverte  d'un  masque. 

La  section  des  nerfs  rachidiens  m'a  donné  des  résultats  non 
moins  nels  que  celle  du  trijumeau.  Elle  oflre  toutefois  une  parti- 
cularité intéressante  et  d'ailleurs  en  rapport  avec  ce  que  j'avais 
déjà  vu  du  rôle  négatif  de  la  moelle.  Pour  que  la  section  de  ces 
nerfs  influence  la  fonction  chromatique,  il  faut  qu'elle  porte  au- 
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dessous  du  point  où  ils  reçoivent  le  filet  du  grand  sympathique 
qui  leur  est  destiné. 

Cest  donc  le  grand  sympathique  qui  gouverne  la  fonction; 
mais  il  semblait  assez  difficile  d'atteindre  directement  ce  nerf. 
Logé  avec  Taorte  el  la  veine  cave  dans  le  canal  vertébral  infé- 
rieur, il  forme  autour  de  ces  deux  troncs  vasculaires,  qui  portent 
et  rapportent  tout  le  sang  du  corps,  un  véritable  plexus  entre  des  • 
ganglions  non  symétriques  disposés  de  place  en  place.  La  coexis- 
tence de  ces  divers  oi^anes  dans  le  canal  vertébral,  et  Timpossi- 
bilité  de  les  isoler  de  manière  à  agir  séparément  sur  Tun  d'eux, 
étaient  pour  les  expéiiences  à  faire  une  cause  de  complication  fâ- 
cheuse et  à  peu  près  insurmontable.  On  devait  craindre  d'înter- 
roAipre  toute  circulation  en  arrière  du  point  où  Ton  atteindrait  le 
nerf,  ce  qui  arrive  en  effet.  L'expérience  consiste  à  pratiquer  sur 
le  côté  droit  (ce  qu'on  appelle  le  ventre  de  Tanimal)  une  incision 
jusqu^à  la  colonne  vertébrale.  On  introduit  alors,  à  Taide  d'une 
pointe  mousse,  dans  le  canal  vertébral,  un  tampon  de  papier  de 
soie  imbibé  d'un  caustique.  L'opération  est  faite,  comme  d'ordi- 
naire, sur  des  animaux  foncés,  qu'on  met  ensuite  sur  le  sable.  Le 
résultat  ne  se  laisse  pas  attendre,  et  en  moins  d'une  heure  le  turbot 
est  exactement  partagé  au  niveau  de  la  plaie  en  deux  moitiés  de 
couleur  tranchée  :  la  région  postérieure  garde  sa  coloration  foncée 
et  toute  la  partie  antérieure  pâlit.  Mais  l'animal  ne  survit  que  deux 
jours  environ  aux  désordres  considérables  qui  ont  été  la  suite  de 
cette  manœuvre. 

L*impossibilité  d'agir  isolément  sur  le  grand  sympathique  dans 
le  canal  vertébral  m'engagea  k  pratiquer  la  section  du  nerf  au 
voisinage  de  ses  origines  vers  la  tête.  L'opération  n'offre  pas  de 
très-grandes  difficultés,  et  on  arrive  aisément  à  mettre  le  nerf  à 
découvert  et  à  le  sectionner  dans  une  certaine  étendue.  La  sec- 
tion faite  du  côté  gauche  n'amène  d'autre  trouble  que  la  forma- 
tion de  ces  marbrures  que  j'ai  signalées  en  parlant  de  la  moelle,  étant 
seulement  à  la  fonction  chromatique  l'unifonnité  habituelle.  Ceci 
n'a  d'ailleurs  rien  de  contradictoire  avec  les  résultats  que  d<Hine 
la  section  du  grand  sympathique  et  de  ses  branches  plus  loin  en 
arrière.  Co  n'est  pas  le  seul  exemple  que  l'on  ait,  en  physiologie, 
d'une  action  localisée  sur  une  partie  seulement  du  trajet  de  ce 
nerf.  On  sait  depuis  longtemps  que  les  manifestations  qu'il  pro- 
voque à  la  périphérie  varient  suivant  la  hauteur  à  laquelle  on  le 
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coupe.  Le  fait  que  la  section  des  nerfs  rachicliens,  pour  amener 
la  paralysie  des  chromoblastes ,  doit  être  pratiquée  au-dessous  du 
point  où  ces  nerfs  reçoivent  le  grand  sympathique,  suffit  à  mettre 
Taciiou  de  celui-ci  hors  de  toute  contestation. 

J'ai  parlé  jusqu'à  présent  des  altérations  produites  par  les  sec- 
lions  nerveuses,  sans  en  préciser  le  caractère  exact  et  en  me  bor- 
nant à  indiquer  la  perturbation  immédiate  amenée  par  elles.  Quand 
on  suit  pendant  un  certain  temps  les  animaux  sur  lesquels  on  a 
pratiqué  ces  sections,  non  plus  tenus  en  expérience,  mais  replacés 
dans  les  conditions  ordinaires,  on  remarque  que  tantôt  la  régioa 
isolée  de  Tinduence  cérébrale  se  détache  en  foncé,  el  tantôt  en 
pâleur  sur  le  ton  général  du  corps.  Ces  différences  tiennent  pro- 
bablement à  ce  que,  après  un  temps  assez  court,  les  régions  para- 
lysées prennent  une  teinte  moyenne  comme  celle  que  revêtent  sur 
la  totalité  de  leur  surface  les  turbots  aveuglés.  Alors»  selon  que 
ranimai  est  placé  sur  un  fond  brun  ou  lumineux,  selon  qu'il  est 
foncé  ou  pale,  la  région  paralysée  se  détache  en  clair  ou  en  sombre. 
Cest  surtout  en  observant  concurremment  un  certain  nombre 
d  animaux  opérés  de  section  nerveuse,  placés  ensemble  dans  la  même 
vasque,  que  j'ai  constaté  ces  différences  dans  la  valeur  relative  des 
parties  paralysées  et  non  paralysées,  sous  des  influences  encore  mal 
déterminées,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  très-réelles.  Ces  animaux 
étaient,  en  général,  gorgés  de  nourriture  et  tous  en  fort  bon  point; 
comme  le  fond  était  brun ,  ils  étaient  tous  très-foncés,  quoique 
dans  des  nuances  différentes,  les  uns  tirant  ati  brun  verdâtre  et  les 
autres  au  brun  rougeâtre;  la  taille  n'était  pas  la  même  pour  tous  et 
uon  plus  la  disposition  des  taches,  les  uns  appartenant  à  la  variété 
granitée  et  les  autres  à  la  maculée;  tous  avaient  été  opérés  et  of- 
fraient des  paralysies  locales  plus  ou  moins  étendues.  Or,  à  certains 
moments,  sans  que  rien  ait  changé  en  apparence  dans  les  condi- 
tions purement  matérielles  où  vivaient  ces  animaux,  la  région  pa- 
ralysée de  leur  peau  se  détachait  nettement  en  clair  sur  leur  teinte 
générale,  tandis  qu'à  d'autres  moments,  d'autres  heures,  d'autres 
jours,  elle  était  à  peine  marquée  ou  même  nullement  distincte.  Et 
comme  ces  particularités  se  présentaient  les  mêmes  chez  tous, 
on  était  amené  à  penser  qu'elles  se  produisent  sous  une  influence 
actinique  encore  indéterminée,  soit  que  celte  influence  se  fasse 
sentir  sur  la  région  non  atteinte,  soit  qu'elle  agisse  sur  la  région 
paralysée.  C'est  un  point  qui  reste  à  éclaircir. 
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Rajouterai  que,  quand  on  parle  de  paralysie  des  chromoblasies , 
soit  de  tout  le  corps  à  la  suite  de  Tablation  des  yeux,  soit  d'une 
région  déliuiîtée  à  la  suite  d'une  section  nerveuse,  il  ne  saurait 
s'agir  d'une  modification  comparable  à  celle  qui  atteint  un  musde 
soustrait  à  l'influence  des  centres  nerveux.  On  ignore  absolument 
si  quelque  changement  intime  suit,  dans  les  chromoblastes ,  la  sec- 
tion des  nerfs  qui  les  animent.  Le  mot  paralysie,  en  parlant  des 
chromoblastes,  ne  doit  être  entendu  que  d'une  abolition  relative 
de  leurs  mouvements;  j'ai  pu  m'assurer  que  des  turbots  aveuglés 
depuis  plusieurs  semaines  restaient  capables  de  modifier  leur  cou- 
leur si  on  les  tourmentait  ou  si  on  leur  faisait  quelque  nouvelle 
opération  grave. 

En  résumé,  Monsieur  le  Ministre,  j'ai  montré  que  les  impres- 
sions reçues  par  la  rétine  sont  susceptibles  de  retenlir  au  loin 
dans  l'économie,  j'aî  montré  en  particulier  que  les  poissons  peu- 
vent changer  rapidement  de  couleur  suivant  les  qualités  acti- 
niques  du  milieu  ambiant.  Cette  idée  que  les  sensations  venues  du 
dehors  auraient,  comme  on  l'a  prétendu  pour  le  caméléon  et 
comme  le  disent  les  pêcheurs,  une  influence  directe  sur  la  colo- 
ration des  animaux,  n'est  pas  nouvelle  :  déjà  Perrault  avait  ins- 
titué sur  des  caméléons  donnés  à  M*'*  de  Scudéry  des  expériences 
dans  ce  sens.  J'ai  vérifié  le  fait  signalé  par  J.  Stark,  qu'on  pouvait 
provoquer  expérimentalement  des  changements  considérables  dans 
la  couleur  des  poissons  en  portant  alternativement  ces  animaux 
sur  fond  clair  ou  foncé.  J'ai  démontré  enfin,  par  des  expériences 
décisives,^ que  le  point  de  départ  de  cette  faculté  est  la  rétine, 
dont  les  impressions,  communiquées  au  cerveau,  réagissent  sur 
les  chromoblastes  de  la  peau,  ot  que  les  nerfs  relent  cette  action 
par  l'intermédiaire  du  grand  sympathique. 

Ces  études  nouvelles  sur  la  fonction  chromatique  n'ont  pas  seu- 
lement de  l'intérêt  pour  la  physiologie  générale,  en  donnant  un 
exemple  parfaitement  net  du  retentissement  possible  des  impres- 
sions rétiniennes  sur  d'autres  systèmes  anatomiques  de  l'économie; 
elles  ont  également  leur  importance  au  point  de  vue  de  la  zoolo- 
gie générale  et  des  théories  professées  par  M.  Darwin.  On  ne  peut 
s'empêcher,  en  eflTet ,  de  songer  à  rapprocher,  d'ailleurs  avec  toute 
la  réserve  nécessaire  en  ces  sortes  de  sujets,  Vhypoihèse  par  la- 
quelle M.  Darwin  explique  le  mimétisme  (c'est-à-dire  ces  res- 
semblances extraordinaires  que  nous  offrent  certains  animaux  et 
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les  objets  qui  les  entourent)  des  faits  qui  établissent  chez  certains 
êtres  Texistence  d'une  sorte  de  mimétisme  passager  tendant  à  effa- 
cer à  chaque  instant  le  contraste  chromatique  entre  Tanimal  et  le 
tbnd  sur  lequel  il  est  posé. 

On  a  vu  que  Thabitude  a  une  influence  remarquable  sur  la 
fonction,  et  qu'un  lurbot  vivant  depuis  quelques  mois  sur  un  fond 
avec  lequel  il  était  harmonisé  met  beaucoup  plus  de  temps  à  mo- 
difier sa  nuance  qu'un  autre  turbot  où  ces  changements  étaient 
en  quelque  sorte  journaliers.  On  comprend  qu'une  fonction  ca- 
pable d'être  ainsi  retaixlée  par  une  simple  suppression  de  quelques 
mois  soit  susceptible  d'être  complètement  abolie  dans  certaines 
circonstances,  par  exemple  si  l'espèce  n'avait  pas  eu  pendant 
plusieurs  générations  l'occasion  de  l'exercer.  On  conçoit  dès  lors 
qu'une  même  souche  puisse  donner  naissance ,  sur  des  aires  géo- 
graphiques différentes,  à  deux  races,  l'une  très -foncée,  l'autre 
très-claire,  qui  auraient  toutes  deux  perdu  la  fonction  chroma- 
tique, et  où  les  partisans  des  idées  de  M.  Darwin  ne  manqueraient 
pas  de  voir  des  exemples  frappants  de  mimétisme  persistant. 

Je  cite  ces  aperçus  sous  toute  réserve  et  parce  qu'ils  s'offrent 
en  quelque  sorte  d'eux-mêmes  à  l'esprit  en  présence  des  idées 
qui  tendent  depuis  quelques  années  à  modifier  si  profondément 
l'ancienne  opinion  de  Cuvier  sur  l'origine  des  espèces.  Je  ne  pré- 
tends nullement  avoir  donné  ou  même  seulement  indiqué  la 
solution  d'un  problème  de  zoologie  générale  ;  je  me  suis  fait,  au 
contraire,  dans  les  recherches  que  vous  avez  bien  voulu  encourager, 
Monsieur  le  Ministre,  une  loi  constante  de  me  tenir  exclusivement 
sur  le  terrain  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  générales. 

Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  ma  respectueuse 
considération. 

G.  POCCHET. 
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La  bibliothèque  d'Orléans  possède  on  rituel  de  prières  {iMD) 
selon  le  rite  ashkenazi,  exécuté  à  oniSD'^DK  par  Ëliézer  ben  Abra- 
ham pro,  en  Tannée  5532  A.  M.  =  1770  A.  D.  (le  20  tham- 
mouz). 

TOULOUSE. 

A  Toulouse  on  ne  conserve  qu'un  rouleau  du  livre  d'Esther. 
Le  musée  de  cette  ville  possède  une  inscription  hébraïque  pro- 
venant de  Narbonne  (de  Mato  Pézoul,  voir  le  catalogue  du  musée 
de  Narbonne  par  M.  Tournai,  p.  5i),  dont  voici  le  texte  et  la  tra- 
duction : 

ii  p: 

«  Inscription  tumulaire  de  Thonoré  Don  Vidal  Salomon  Nathan  ; 
que  son  âme  repose  au  paradis.  »  M.  Oury,  rabbin  à  Toulouse,  a 

^  Les  lettres  entre  crochets  sont  plus  petites  que  les  autres. 
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reproduit,  uiais  non  très-corrccteinenl,  le  texle  hébreu  de  celle 
inscription  [Arch.  isr.  1862,  p.  2o3  sqq.).  Le  savant  rabbin  croit 
que  celle  inscription  a  trait  à  la  mort  du  fameux  rabbin  Don  Vidal 
M^nahem  ben  Salomon,  de  Perpignan,  en  s*étonnant  toutefois  que 
le  prénom  HTnàkem  n*y  figure  pas.  Don  Vidal  est  mort  à  Per- 
pignan, et  non  à  Narbonnc.  Voici  la  suscription  d'une  leltre  manu- 
scrite (Ms.  de  Parme,  de  Rossi,  n^  i3&8)  relative  à  la  mort  de 
Don  Vidal  :  «  Don  Astruc  de  LuncI  (en  hébreu  Abba  Mari,  fils  de 
Moïse,  auteur  du  Minhath  Q'naoth]  écrit  à  Perpignan,  à  Toccasion 
de  la  mort  des  deux  grandes  lumières,  savoir  :  le  savant  parfait 
Don  Vidal  Salomon,  en  hébreu  M^nahem  fils  de  Salomon,  cl  le 
savant  érudil  Don  Bonet  Crescas  de  Lunel ,  en  hébreu  M'shoullam 
fils  de  Makhir.  Don  Astruc  prie  la  communauté  de  fixer  un  jour 
consacré  au  deuil  pour  pleurer  la  mort  de  ces  deux  savants,  et 
en  même  temps  pour  se  lamenter  sur  le  décret  du  roi  de  Majorque, 
ordonnant  «  de  brûler  les  livres  saints  et  de  dépouiller  les  juifs  de 
leurs  biens.  »  Il  est  facile  d'inférer  de  ce  document  que  la  simple 
épilhète  «  honoré,  »  qu'on  lit  dans  Tinscriplion  de  Toulouse,  ne  peut 
se  rapporter  à  une  célébrité  comme  Don  Vidal  de  Perpignan.  Le 
nom  de  Nathan  qu'on  y  lit  est  probablemenl  le  nom  de  famille  de 
Salomon  ;  en  elTet,  le  copiste  du  manuscrit  iv,  1,  à  Turin,  ren- 
fermant des  traités  d'Al-Ghazzali,  s'appelle  Vhuda  fils  de  Salomon 
Nathan  (en  langue  vulgaire  Maisli^  Bongodos  Nathan). 

Au  musée  de  Toulouse  se  trouve  encore  un  sceau  bilingue,  hé- 
breu et  langue  d'oc,  dont  j'ai  mis  l'empreinte  à  la  disposition  de 
M.  J.  Derenbourg,  membre  de  l'Institut,  qui  en  fera  une  commu- 
nication à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

NABBONNE. 

Narbonne  ne  possède  aucun  manuscrit  hébreu,  mais  on  y  voit 
quelques  inscriptions  hébraïques  dont  les  traductions,  un  peu 
vaguement  faites,  sont  insérées  dans  le  catalogue  de  M.  Tournai. 
Voici  le  texte  et  la  traduction  du  n""  2o5  (Cal.  p.  5i)  : 

D'^D^K  nc^Dn  :)W  nao  c;nna  n^mtD  ^niDi  jnKm  b^'^nn  pa  ubm 

pn  -|m:  n^n*»  un  hdc;  yràn  ^'»  ^s••D^  ic;k  D-^Dyn  Sdd  ^s^p^ 

nbo  u^  nonD  DNn^K  0222b  vzîh  ^2^v  ny  Vd3  n  mon  •  ^^p^ 

«  Le  tabernacle,  l'arche  et  le  mur  de  l'orient  furent  achevés  au 
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mois  (le  tebelh  (décembre -janvier)  de  Tannée  5ooo  (lacune)  =^ 
i2/|o(?).  Que  Dieu  nous  accorde  de  voir  la  construction  du 
Temple  de  Jérusalem,  qu'il  ramène  nos  captifs  et  qu'il  assemble 
nos  dispersés ,  selon  qu'il  est  écrit .  .  .  (  puis  des  citations  bibliques 
qui  sont  littéralement  rendues  dans  le  susdit  catalogue).  » — Quant 
à  l'inscription  portant  le  n^  206,  et  dont  le  catalogue  reproduit  la 
traduction  de  M.  Biocb,  rabbin  de  Bordeaux,  «  laquelle  ne  diffère 
presque  pas  de  celle  qui  a  été  publiée  (?)  par  M.  Ernest  Renan,  » 
nous  n'avons  pas  pu  la  lire;  il  est  probable  que,  à  l'époque  où  la 
traduction  en  fut  faite,  l'inscription  était  moins  détériorée.  La 
troisième  inscription,  portant  le  u^  207  du  catalogue,  est  égale- 
ment dans  un  mauvais  état  ;  voici  les  mots  que  nous  en  avons  pu 
déchiffrer: 

Le  musée  de  cette  ville  possède  également  un  sceau  bilingue, 
dont  l'empreinte  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Derenboui^. 

A.VIGNON. 

On  conserve  à  la  bibliothèque  d'Avignon  un  abrégé  du  rituel 
intitulé  Belh  Yosseph  par  Joseph  Qaro,  fait  par  Joseph,  fils 
d'Abraham  y'»^'»û31DD.  L'ouvrage  porte  le  titre  de  Sepher  Orhoth 
hayyim.  Il  est  en  caractère  rabbinique  avec  des  points- voyelles, 
et  fut  écrit  par  ^Immanuel  fils  de  Gad  SN'^V^Dl . 

PERPIGNAN. 

Perpignan  possède  un  manuscrit  hébreu  qu'il  ne  m'a  pas  été 
donné  de  voir,  le  bibliothécaire  étant  décédé  peu  de  jours  avant 
mon  arrivée  dans  cette  ville.  M.  Alart,  l'archiviste  de  cette  ville, 
auquel  je  me  suis  adressé  à  défaut  de  bibliothécaire,  m'a  dit 
qu'il  se  trouve  dans  l'impossibilité  momentanée  de  le  découvrir. 
D'après  la  description  de  M.  Alart,  le  manuscrit  ne  serait  autre, 
chose  qu'une  espèce  d'inventaire  de  prêts  d'argent.  Le  savant  ar- 
chiviste m'a  montré  un  registre  de  notaire  de  1261,  qui  se  trouve 
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clans  les  archives  de  Perpignan,  et  renfermant  une  certaine  quan- 
tité de  signatures  hébraïques.  M.  Alart  a  classé  tous  les  doca- 
ments  se  rapportant  aux  juifs ,  qui  se  trouvent  à  Perpignan ,  pour 
les  publier  un  jour. 

CARPBNTRAS. 

J'ai  trouvé  à  Garpentras  :  i°  un  fragment  d'un  rouleau  du 
Pentateuque,  Genèse  six»  à  Exode  xxv,  35;  les  Taghin  y  sont 
très-rares,  et  le  plus  souvent  sur  la  lettre  n  ;  on  y  remarque  de 
corrections  interlinéaires  (  voir  notre  description  des  rouleaai 
conservés  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersboaig  : 
Aas  der  PeUrsharger  Bikliothek,  Leipsig,  1866,  p.  3i,  et  Joarna/ 
Asiatique,  i865,  1. 1,  p.  536);  2*"  un  fragment  (de  BVakhoth  et 
P'sahim)  du  livre  haiakhique,  connu  sous  le  nom  dV\l-Fassi. 
avec  des  notes  marginales.  —  Le  musée  de  celle  ville  conserve 
quelques  fragments  des  inscriptions  tumulaiœs  suivantes  : 

a  miap  n32D 

d  na  n^'^'^n 

NÎMES. 

La  bibliothèque  des  villes  du  Midi  la  plus  ricbe  en  manuscrits 
hébreux  est  celle  de  Nîmes.  Outre  des  fragments  de  la  Bible,  le 
dictionnaire  de  R.  David  Qamlii  et  des  ouvrages  de  Maîuionides. 
on  y  trouve  des  livres  litui^qucs  des  différents  rites,  parmi  les- 
quels il  en  est  deux  qui  sont  assec  rares.  M.  Wc^l,  le  rabbin  de 
Nimes,  a  publié,  d'après  mes  notes,  dans  le  Courrier  du  Gard,  la 
description  des  manuscrits  de  cetle  ville. 

Marseille. 

Enfin  la  bibliothèque  de  Marseille  possède  une  Bible  en  deux 
volumes,  qui  me  paraissent  de  provenance  algérienne. 

PARME. 

En  Italie^  les  bibliotlièques  de  Parme  et  de  Rome  m'ont  fourni 
d'assez  précieux  documents  pour  l'histoire  des  rabbins  français. 
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En  premier  lieu,  j'ai  examiné  les  commentaires  sur  différentes 
parties  du  Thalmud  de  Babylone ,  composés  par  le  fameux  Don 
Vidal ,  de  Perpignan ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  savant  est  un  des 
rabbins  français  qui,  après  le  célèbre  R.  Salomon  fils  dlsaac,  de 
Troyes  (plus  connu  sous  le  nom  de  Raschi),  mérite  le  plus  d'at- 
tention, soit  par  ses  nombreux  travaux,  soit  par  son  rôle  de  mo- 
dérateur dans  la  lutte  entre  les  rabbins  orthodoxes  qui  voulaient 
interdire  Tétude  des  livres  philosophiques  et  ceux  qui  se  décla- 
raient pour  la  culture  de  ces  études.  Cette  lutte,  qui  eut  lieu  vers 
i3oo,  s'étendit  à  toutes  les  communautés  juives  du  midi  de  la 
France  et  de  la  Catalogne,  dont  Montpellier  et  Barcelone  furent 
les  centres.  Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  ce  sujet  ici,  attendu  qu'il 
sera  traité  d'une  façon  très- détaillée  dans  le  tome  XXVII  de 
Y  Histoire  littéraire  de  la  France.  Notre  JVTnahem,  en  effet,  dans  ses 
commentaires  sur  le  Thalmud,  s'abstient  autant  que  possible  des 
discussions  casuistiques,  dont  sont  remplis  les  ouvrages  du  même 
temps,  et  qui  sont  assezstériles.  Il  suit  plutôt,  d'un  côté,  l'exemple 
de  Rashi  pour  l'explication  littérale  des  passages  thaliuudiques, 
et,  d'un  autre  côté,  celui  de  Maïmonides,  en  donnant  un  résumé 
de  la  halakhah  et  le  résultat  final  pour  la  pratique  religieuse.  Une 
faible  partie  seulement  de  ces  commentaires  a  été  imprimée. 
La  bibliothèque  de  Parme  est  la  seule  qui  les  possède  complète- 
ment, en  six  gros  volumes  manuscrits  (n*  355 1  à  3556).  —  Les 
commentaires  bibliques  de  notre  rabbin,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
YHisioire  littéraire,  renferment  des  gloses  provençales  comme  on 
en  rencontre  très-rarement  chez  les  rabbins  de  ce  pays.  Je  n'en 
ai  trouvé  d'autres  que  dans  un  seul  manuscrit  à  Parme,  qui  ren- 
ferme un  commentaire  sur  Job,  fait  par  un  élève  du  poète  Joseph 
Ezobhî,  à  Perpignan  (vers  1 260).  Malheureusement,  ce  manuscrit 
est  incomplet;  il  y  manque  le  commencement  et  la  fin.  L'écriture 
est  des  plus  difficiles  que  j'ai  vues.  — Nous  connaissons  l'histoire 
de  la  lutte  acharnée,  que  nous  avons  mentionnée,  entre  les  rab- 
bins du  midi  de  la  France,  par  la  collection  des  lettres  d'Abba 
Mari  (Don  Astruc  de  Lunel),  qui  fut  imprimée  à  Presboui^ 
en  184 1,  sous  le  titre  de  Minhath  Q*naoth.  Outre  que  l'édition 
foisonne  de  fautes  d'impression ,  on  y  trouve  de  nombreux  pas- 
sages inintelligibles  ou  du  moins  très-équivoques.  Parme  possède 
un  exemplaire  manuscrit  de  celte  collection,  qui  ne  renferme  pas 
moins  de  treize  lettres  de  plus  que  l'édition,  savoir  :  deux  au  mi- 
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lieu  el  onze  à  ia  (in.  tiiii  outre ,  le  texte  d'un  grand  nombre  de 
lettres  est  plus  étendu  dans  le  manuscrit  que  dans  Tédition.  J'ai 
pris  copie  de  toutes  ces  additions,  et  leur  contenu  aura  sa  place 
à  larticle  que  VHisloire  littéraire  consacrera  à  Don  Astruc  de  Lu- 
nel.  Les  leçons  du  manuscrit,  pour  les  noms  propres  de  personnes 
et  surtout  de  villes,  difiC^rent  très-souvent  de  celles  de  l'édition; 
celles  du  manuscrit  sont  pour  la  plupart  préférables.  J*ai  égale- 
ment trouvé  des  fragments  manuscrits  du  même  ouvrage  au  Va- 
tican et  à  Turin;  j*en  ai  pris  note  pour  les  variantes;  mais  je  n'ai 
pu  découvrir  le  manuscrit  d*après  lequel  Tédition  a  été  faite;  je 
présume  qu'il  doit  se  trouver  dans  une  collection  privée,  car  tous 
les  manuscrits  que  je  connais  diOerent  de  l'édition  quant  à  Tordre 
des  lettres. 

Outre  ces  manuscrits,  si  importants  pour  Thistoire  des  rabbins 
français,  je  dois  en  mentionner  un  autre  à  Panne,  non  moins  im- 
portant pour  rhisloire  des  juifs  à  Narbonne.  Comme  son  titre 
Miljiemeih  Miçwah,  •  guerre  du  commandement,  »  l'indique,  le  ma- 
nuscrit portant  le  n^  i55  renferme  une  espèce  de  controverse  en 
cinq  parties.  Il  n'est  pas  complet  et  se  trouve  en  très-mauvais  état. 
L'auteur  en  est,  d'après  Wolf,  B.  Meïr,  fils  deSiméon,  qui,  d'a- 
près le  passage  suivant  (fol.  24  )  n^c?Dn  ï)2J0  arn  l}f^  }3-nnn  pi 

piinn  oiip  nw  n'D  r\^n^  nn  n'Dii  ^^n,  le  composa  ea  lailô. 
La  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui  est  très- mutilée,  s'occupe 
spécialement  des  revendications  de  certains  droits  que  possédaient 
les  juifs  à  Narbonne.  Notre  rabbin  soutient  une  discussion  devant 
le  gouverneur  de  Narbonne ,  qui  d'ailleurs  était  assez  bien  disposé 
pour  les  juifs,  en  présence  des  chefs  des  communautés  juives  de 
Narbonne  et  de  Capestang.  Le  gouverneur  ayant  adressé  des  re- 
montrances aux  juifs  de  ce  que,  contre  les  règles  de  la  toi  divine 
et  de  la  loi  de  l'État,  ils  prêtent  de  l'argent  à  intérêts,  leur  pro- 
pose d'abandonner  toutes  réclamations  des  intérêts  des  capitaux 
prêtés  jusqu'alors,  de  se  contenter  de  la  revendication  du  capital 
seulement,  et  de  cesser  dorénavant  de  faire  des  prêts  à  intérêt. 
Le  rabbin  prouve  «  que  la  loi  divine  défend  l'usure,  mais  non 
les  intérêts.  Quant  à  la  loi  sociale,  dit-il,  il  est  nécessaire  que 
le  paysan  ait  recours  à  l'emprunt,  ce  qu'il  n'a  jamais  pu  faire 
sans  intérêts,  même  en  s'adressant  à  vos  hommes  riches.  Non-seule- 
ment le  paysan  a  besoin  d'emprunter,  mais  aussi  les  seigneurs 
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et  même  le  grand  roi  de  France.  Ses  gouverneurs,  en  effet,  ne 
sont  pas  restés  deux  ans  de  suite  dans  ce  pays  sans  contracter  de 
grands  emprunts.  Beaucoup  de  places  fortes  auraient  été  perdues 
pour  le  roi,  si  son  agent  fidèle,  un  juif  de  notre  ville,  ne  lui  avait 
procuré  de  Targent  à  un  taux  élevé.  Sî  donc  les  grands  seigneurs 
sont  obligés  d'emprunter  à  gros  intérêts,  à  plus  forte  raison  le 
paysan,  pour  pourvoir  au  plus  nécessaire,  doit  avoir  recours  à  ce 
moyen.  En  effet,  dans  les  codes  (mp)  de  Fempereurque  vous  sur- 
nommez le  saint  empereur,  se  trouvent  des  lois  sur  le  prêt  à  in- 
térêt; on  y  permet  de  !2  à  3  p.  o/o  annuellement.  Ces  lois  sont 
estimées  et  en  vigueur  chez  vous.  Si  le  prêt  sans  intérêt  était  pos- 
sible, pourquoi  faire  des  lois  sur  ce  sujet?  »  La  pièce  finit  avec  les 
mots  nhmh  nhn  mnwna  I^DINH  Ti:?1  :  «  Nous  en  avons  parlé  lon- 
guement plus  haut.  •  Malheureusement,  comme  je  Tai  dit,  le  ma- 
nuscrit est  incomplet,  et  cette  partie  manque  justement.  Quelques 
feuilles  plus  loin,  notre  rabbin  donne  le  texte  d'une  supplique 
qu'il  avait  Tintention  d'adi^esser  en  français  au  roi.  Il  y  rappelle 
avec  hardiesse  que  tous  les  hommes  sont  créés  à  Timage  de  Dieu, 
et  que  par  conséquent  Dieu  est  le  père  de  tous;  que,  tout  homme 
devant  mourir,  Thomuie  ne  doit  pas  opprimer  son  semblable. 
Notre  rabbin  énumère  ensuite  Tinjustice  des  ordonnances  du  roi 
contre  les  juifs.  A  la  fin  de  cette  pièce,  il  continue  à  rappeler  que 
le  roi  devrait  au  moins  faire  respecter  les  privilèges  accordés  par 
le  roi  Charles  (Martel  ?)  aux  juifs,  lorsqu'il  conquit  ce  pays.  Un 
certain  nombre  de  juifs,  en  effet,  se  trouvaient  parmi  ses  soldats  et 
dévouèrent  leur  vie  pour  la  cause  du  roi.  C'est  un  fait  connu 
et  écrit  chez  nous,  ainsi  que  dans  les  «obédiences»  (n^nn 
D^D3K'^T3Wn) ,  que,  lorsque  le  roi  Charles  se  trouvait  devant  Nar- 
bonne,  pendant  la  guerre  contre  les  Ismaélites  (Sarrasins),  son 
cheval  fut  tué  sous  lui.  Les  Sarrasins  allaient  le  saisir;  aucun  des 
généraux  du  roi  ne  descendit  de  son  cheval  pour  le  lui  offrir,  de 
peur  que,  restant' sans  monture,  il  ne  fût  à  la  merci  de  Tennenu. 
Un  juif  cependant,  un  des  plus  vaillants  soldats,  sauta  de  son 
cheval ,  y  fit  monter  le  roi,  et  lui-même  fut  tué.  Le  roi,  après  avoir 
chassé  les  Sarrasins  et  pris  possession  de  Narbonne,  récompensa 
la  famille  du  juif  tué,  en  lui  donnant  des  domaines  dans  notre 
ville.  On  dit  même  qu'il  lui  donna  le  tiers  de  la  ville;  il  accorda 
de  plus  des  privilèges  aux  autres  juifs,  avec  le  consentement  de  ses 
vassaux  et  des  prélals.  En  effet,  tous  les  rois  depuis  Charles  jusqu'à 

MISS.   SCIENT.  I.  ^(j 
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ce  jour  respectèrent  les  privilèges  mentionnés,  et  pour  récoiii 
pense  de  cette  fidélité  Dieu  leur  a  toujours  acconlé  la  victoire.  •  Il 
n  est  pas  à  nta  connaissance  qu^ane  chronique  quelconque  men 
tionne  Pacte  de  dévouement  du  juif  cnvei-s  son  roi;  M.  Tournai, 
dans  son  catalogue ,  rapporte  que ,  sous  Charles  Martel ,  un  des  trois 
quartiers  de  Narbonne,  désigné  sous  le  nom  de  la  Grande- Juiverie. 
était  aGfecté  aux  israélites,  et  qu41s  en  avaient  le  goaverneinent. 
Il  est  possible  que  le  Qalonymos  dont  il  est  question  dans  une 
charte  à  Toulouse,  datée  de  Narbonne  1195,  et  dont  parle  le  fa- 
meux voyageur  Benjamin  de  Tudèle,  ainsi  que  son  petit-fils  Qalo- 
nymos (qui  joua  un  grand  rôle  dans  la  lutte  mentionnée  ci-dessus 
entre  les  rabbins  du  Midi,  et  sur  le  sceau  duquel  M.  de  Longpérier 
a  fait  dernièrement  une  communication  à  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres)  soient  des  descendants  de  la  faniîUe  de 
ce  juif  qui  s'est  fait  tuer  pour  sauver  le  roi.  —  Les  autres  parties 
de  ce  manuscrit  sont  consacrées  à  la  controverse  religieuse. 

Outre  les  manuscrits  mentionnés,  j'ai  pris  copie  d^un  chapitre 
qui  a  trait  à  la  persécution  des  juifs  à  Blois,  en  àgii  A.  M.  = 
1171  A.  D.,  sous  le  gouverneur  Thibauld,  et  d'un  autre  qui  rdatp 
une  autre  persécution  à  Reims,  sous  le  rè^ne  du  roi  Robert  en 
4767  A.  M.  ==  1007  A.  D.  Le  nom  du  martyr  dans  ce  tragique 
épisode  est  R.  Jacob,  fils  de  Y'quthiel,  avec  sa  femme  Hannah. 

ROME. 

J'ai  pris  note  des  ouvrages  manuscrits  de  B'rakhyah  Naqdan,  de 
Profaiias  Judœus  (Jacob  ben  Makhir] ,  de  Moïse  fils  de  Thibbon , 
d'Estori  Parhi,  de  Lévi  ben  Abraham  et  d'autres  rabbins  français, 
qui  se  trouvent  à  Parme  et  au  Vatican.  Cette  dernière  bibliothèque 
possède  une  grande  partie  des  écrits  de  Lévi  ben  Abraham ,  de  Ville- 
franche-aux-Gonflants ,  écrits  qui  ont  provoqué  principalement  la 
lutte  entre  les  rabbins  du  midi  de  la  France.  11  s'y  trouve  une  se- 
conde révision  d'une  partie  de  son  livre  Livyaih  Hen^  dont  Asse- 
mani  ignore  le  titre  et  l'auteur.  C'est  M.  Steinschneider  qui,  le 
premier,  a  attiré  l'attention  sur  le  véritable  auteur  de  ce  livre. 
Celte  révision  fut  faite  par  l'auteur  à  Arles  (nV*»^<)  »  nom  qu'As- 
semani  a  mal  lu  et  mal  écrit  ni^siK .  —  J'ai  trouvé  dans  cette 
même  bibliothèque  la  traduction  française  d'une  élégie  composée 
à  Troyes  en  5oil8  A.  M.  »=  1 238  A.  D.  ;  cest  le  premier  morceau 
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français  en  caractères  hébreux  qui  soit  connu,  car  jusqu'à  prêtant 
on  n^a  trouvé  que  des  gloses  et  des  vocabulaires.  Ce  morceau, 
que  je  n'ai  pas  encore  pu  déchiffrer  entièrement,  sera  publié 
dans  la  Romania,  —  Je  n*énumérerai  pas  ici  les  nombreuses 
dates  pour,  la  composition  des  ouvrages  des  rabbins  français  que 
j'ai  pu  rectifier  dans  Assemani,  puisqu'il  en  sera  question  dans 
les  différents  articles  que  VHistoire  littéraire  consacrera  à  ces  rab 
bins. 

Les  collections  de  Gasanate,  de  l'Angelica  et  de  Barberini, 
toutes  les  trois  à  Rome,  ne  m'ont  fourni  qu'une  faible  récolte  pour 
mes  études  sur  les  rabbins  français.  Dans  la  première  de  ces  col- 
lections, on  trouve  quelques  écrits  des  rabbins  français,  qui  existent 
également  dans  de  nombreuses  bibliothèc[ues. 

MILAN. 

J'ai  trouvé  à  Milan ,  à  TAmbrosiana  (n^  1 34) ,  le  conmientaire  sur 
le  Pentateuque  du  fameux  Joseph  Caspi  ou  de  l'Argentière.  Il  porte 
le  titre  de  non  nsD  «  livre  de  mystère,  »  titre  que  Joseph  mentionne 
dans  ses  autres  écrits,  et  il  fut  composé,  d'après  l'épigraphe,  à 
Arles  (domicile  de  l'auteur) ,  en  l'aunée  6077  A.  M.  =  1817  A.  D. 
L'auteur  y  promet  la  continuation  sur  les  prophètes.  L'ouvrage 
n'est  pas  complet  :  il  y  manque  le  commencement  de  la  préface; 
mais  heureusement  une  date  y  est  conservée,  d'après  laquelle 
nous  pouvons  fixer  l'année  de  la  naissance  de  notre  Joseph.  Il  dit 
lui-même  au  commencement  du  commentaire  :  «  Il  y  a  deux  ans 
que  je  me  suis  rendu  en  Egypte,  âgé  de  3i  ans;  •  or,  ce  voyage 
ayant  eu  lieu  en  i3i5,  notre  auteur  était  né  en  1284^  comme 
M.  Zunz  l'a  bien  deviné  sans  preuves  positives. 

TUWN. 

n  ne  me  reste  qu'à  parler  de  la  bibliothèque  de  Turin.  Là, 
conmie  je  l'ai  mentionné,  j'ai  eu  l'occasion  de  prendre  les  va- 
riantes d'un  fragment  du  Minhaih  Q'naolh  et  des  notes  sur  des 
ouvrages  astronomiques  de  Profatias  Jadmas,  La  bibliothèque 
de  cette  ville  conserve  un  manuscrit  unique ,  d'après  mes  connais- 
sances, renfermant  une  grammaire  hébraïque,  dont  les  conjugai- 
sons sont  expliquées  en  français,  et  à  la  suite  de  cette  grapiniaire 
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se  trouve  un  vocabulaire  hébraïco-français;  le  loul  est  pourvu  de 
poiots-voyelles ,  ce  qui  fixe  la  prononciation  des  mots.  Comme  on 
verra  par  le  commencement  que  nous  donnerons  ici,  le  titre  en 
est  lo'ip  |i2^D  «  source  sainte.  »  L'ouvrage  est  anonyme;  maisR.  Da- 
vid Qamhi  y  étant  cité  dans  la  préface  sans  la  formule  .^t  »  qu  on 
emploie  pour  les  morts,  nous  pouvons  en  tirer  peut-être  la  con- 
clusion que  Tauteur  de  cette  grammaire  fut  antérieur  à  1200. 
Voici  le  conmiencement  de  la  grammaire  : 

mpDK  trnp  >m^  hj  "«^  noo  nono  o-'Oy  isnDc; 

mpDi<  k"?  nw  in:D  un  nu  ariDn^?  min  "^viu  b^ 

mpDN  iniK  nu  "^v^H  n"»n  inKip»  t^np  i-^yo 

'•nDiy  iCTK  ino  mi  ••♦  ncoo  i:nDK  xoMn  nxids  •  nûp'»  k-'Ct:  it^K 

yn^  ]yD^  aiT^MiD  oy  onom  d^dW  o^raan  Sd  '»n3nD  nVnna 

D'»piDD  nx'»^Di  KipD  Tm3  D'^tt^ic^n  Sd  '♦dnSd  inKi  ona  KTip 

i^sDn  .N'?t^  anDD  Tds  KSDn  t^Vi  Kn-'a  t<thH  mo  Sv  o-'piDfi 

wit!;  mn  idd3 

Voici  un  spécimen  de  la  première  conjugaison  : 


nnoa  T»n'»V 

KÇJIp 

IPD 

KXDi  Tn^b 

e;Kç:lp 

mpD 

iDXM  lano^ 

'»io:ip 

•»mpD 

oms:  D^a-î**? 

»n;^ç:ip 

npD 

d^nxd:  D>m^ 

c;oNo:^p 

ompD 

DDsya  DnaiD^ 

t^rçKoaip 

UipD 

n-îno:  nnp:^ 

Kç:ip 

mpD 

HKSDi  nnp:^ 

crKç:ip 

mpD 

nwxD:  napaV 

t^ÇKQ^Ip 

;mpD 

Le  vocabulaire,  comme  Fauteur  le  dit^  est  disposé  alphabé- 
tiquement, et  chaque  mot  hébreu  est  cité  avec  la  phrase  biblique 
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dans  laquelle  il  figure.  Cexplicalion  française  se  trouve  tanVlrt  a 
gauche,  Untôt  à  droite  de  Thébreu.  En  voici  un  s|M^nieo  : 

-iiik^^Vk       nn30  ]Ht2  i:3un3 

un3c:  o'^nsts^  vyy,*a  rr^  crsrr  r-vrry 

...  -  -  •      - 

^nïmnn  dk  :T^z12D^  rTZicTy^n 

0:5:^*75      SsTC  '3"iin  '^iVsrn  "^  rr::^ 

Sp3  tr^^-r-s^s"*»       TTrr  :  ^^3-^  ;!:y3 

rir-:x         r*.73r  cnS  rm 

*çtrj         r*3ïrr  -in  tt;  l  ^  ^  *t£I3 

r7*^         ^^  î  •-*rrs  -r?  r:rrr:  rr-i 

**33rr  *iT**ifr  7"if* 

...  '  '  -^--  .^*,.  ^.,«*.  '^  I  ♦;/:..  î,-.f  ;»  >  •  i  ••  -^-j 
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RAPPORT 

SUR 

UNE  MISSION  DANS  L'EST  DE  LA  FRANCE, 

EN  SUISSE   ET  EN  ALLEMAGNE, 

POUR    L'HISTOIRE    LITTÉRAIRE    DES   RABBINS   FRANÇAIS, 

PAR  M.  NEUBAUER. 


Bien  que  la  mission  qui  m*était  cooFiée  n'eût  trait  qu'à  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  la  Suisse  et  dans  celle  de 
Munich,  j'ai  cru  bien  faire,  pour  être  le  plus  complet  possible, 
de  me  rendre  à  Vienne,  à  Pesth,  à  Berlin  et  à  Hambourg;  cette 
dernière  ville  possède  Timporlante  collection  Uffenhach. 

SENS. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  manuscrit  hébreu  à  Sens,  ville  natale  des 
célèbres  rabbins  connus  sous  le  nom  de  Thossaphistcs. 

PIJON. 

Le  musée  de  Dijon  conserve  quelques  fragments  d'inscriptions 
tumulaires  que  je  reproduis  ici  : 

N°  85.  ns  navs 

N*»  86.  nn  -inoN 

lpn]22''  'ipn 

N°  87.  -13  pns'» 

N*»  88.  n3  nnD^ 
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N*^  89. 

mmn^  ^3  . .  . 

v]Dv  i:n 

NO  90. 

è 

na  we;  na 

ap[5?'»] 

N*9i. 

'-in 

pC^DC; 

oniD  'ina 

N«92. 

'-) 

p  Dnac 

pnr      'ipn 

Ces  fragments  furent  trouvés  dans  le  mur  du  Castrum  Divio- 
neam. 

LYON. 

La  bibliothèque  de  Lyon  possède  les  manuscrits  béi)reux  sui- 
vants : 

N*'  3  et  5  sont  une  concordance  biblique  incomplète. 

N*^  à  est  le  texte  des  Ha.^iographes,  savoir  :  les  Psaumes,  Job, 
les  Proverbes,  les  cinq  Meguillotb,  Daniel  et  Esdras,  avec  la 
Massorah. 

N®  6  renferme  une  espèce  de  dictionnaire  hébreu-latin  et  latin- 
hébreu,  avec  une  table  des  abréviations  en  usage  chez  les  com- 
mentateurs de  la  Bible,  composé  par  François  Bouton. 

N*^  7  et  8  contiennent  des  partis  du  Yadhazaqahde  Maïmonides. 
Le  n'  7  en  renferme  la  neuvième  et  la  dixième  partie,  et  a  appar- 
tenu à  Hillel  fils  dlsaac  bb"*r\;  il  le  vendit  à  R.  Hayyim  naiDDH 
Q^no  Vn'3  tDipTnO.  Le  n'  8  6  renferme  la  première  partie,  écrite 
par  BVakhoth  hak-kohen,  fils  de  Joseph,  fils  de  M'bhorakh,  fils 
de  B'rakholh  hak-kohen,  pourB.  Shcriyah  hal-Levi,  fils  de^Obha- 
dyah;  la  copie  en  fut  faite  à  Alep  (]rp^p  "ina  b:fl  nmx  wnDa 
namD),  et  achevée  le  i5  sh'bhat  (décembre-janvier)  i558  SeL  = 
5i37  A.  M.  =  1377  A.  D.  Le  manuscrit  appartenait  à  Farrag- 
AUah  Ibn  Reshid-Allah.  Le  n"  89  en  renferme  la  septième  partie; 
la  copie  en  fut  achevée  par  le  même  BVakhoth  pour  Raçon,  fils  de 
R.  Eliyyah,  le  lundi  4  kaslev  (novembre)  1796  Sel.  =  i38/|. 
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Le  D**  9 ,  comprend  trois  voluoies  renfermant  le  Zohar  sur  la  Ge- 
nèse, TExode  et  les  Nombres;  le  deuxième  volume  (Exode)  fut 
achevé  en  53o9  A.  M.  =  i548.  En  voici  Tépigraphe  :  aKlD^N  ]H2^ 

-»>KD  'D'»33  D«?  by  Dm  p  iDinsD  3nDi  nie;  nw  m^  Wi  nv  n:D 
1X^  "innn  rr^i^y  'D"»a33a  lann  ;  une  partie  en  a  été  suppléée  par  Isaac 
Romano.  —  Le  troisième  volume  fut  achevé  le  6  de  sh'bhat  (dé- 
cembre 53o4  A.  M.  =  i543  A.  D.,  par  Éléazar,  fils  deSalomon 
pn^T.  Ces  trois  volumes  appartenaient  à  M'nahem  Romano. 

N"  lo  est  le  coramenlaire  de  Lévi,  fils  de  Gersom,  sur  les  pre- 
miers prophètes;  le  manuscrit  est  incomplet. 

Le  n''  11  renferme  le  traité  astronomique  du  fameux  Abraham 
Zakkouth,  cité  par  Auguste  Ricins  dans  son  ouvrage  :  De  motu 
octavœ  sphwrœ  ^  sous  le  nom  de  Magna  composiiio,  I  e  titre  hébreu 
est  Vnan  "îiann.  Abraham  mentionne  dans  la  préface  les  labiés 
astronomiques  de  R.  Isaac  Ibn  Sid,  hazan  à  Tolède  (cest  le  colla- 
borateur d'Alphonse  le  Sage),  celles  de  R.  Jacob  Ibn  Thabbon, 
surnommé  Profacio  (VDKDIID),  qu'il  trouve  confuses,  et  celle  de 
R.  Jacob  Poël;  il  dit  en  outre  que  R.  Yehudah  Ibn  Verga,  son 
contemporain,  est  d'accord  avec  R.  Yehoudah  Ibn  Rosb.  Les 
tables  de  Zakkouth  commencent  avec  rannée  lAyS  (comme  celles 
imprimées  en  caractères  hébreux  sous  le  titre  de  Los  canones  de 
las  tablas  de  Zacut,  qui  Tonnent  probablement  une  partie  de  notre 
ouvrage],  et  non  en  i^qS,  comme  Delandine  et  Haenel  le  préten- 
dent dans  leurs  catalogues  2.  Le  manuscrit  est  très-rare ,  et  peut-être 
unique;  car  il  est  encore  très-douteux  si  Touvrage  astronomique 
de  notre  auteur,  que  M.  Schorr  mentionne  '  comme  se  trouvant 
en  Crimée,  est  identique  avec  celui  de  la  bibliothèque  de  Lyon. 
M.  Schorr  dit,  en  effet,  en  parlant  de  Touvrage  astronomique  en 
question  :  «  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'y  jeter  un  coup  d'œil.  » 

Le  n°  12  renferme  plusieurs  traités  de  médecine;  en  voici  les 
titres  d'après  l'index  qui  se  trouve  à  la  première  page  du  ma- 
nuscrit : 

i"  JpiSax^ '3 1DND  «  le  deuxième  chapitre  adressé  à  Glaucon,» 
identique  saus  doute  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
n*  1117,  5. 

2**  DlVip-^Dt^^Ka  onNiiN^  Dm3  «  règles  d'Arnaud  [de  Villeneuve] 

'  Paris,  1621,  fol.  83  et  33. 

'  Mss.  de  la  bibliothhjuc  de  Lyon,  t.  1 ,  p.  116;  C.  Ltufd.  p.  191,  6. 

'  Keiem  Uemc.l ,  t.  Ytlt,  p.  63. 
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sur  lu  spéculum;  »  cest  probablement  un  extrait  de  1  ouvrage  Spé- 
culum medicinœ, 

S**  \û2^^vh  niKnsn  n^n^n  «du  régime  de  la  santé,»  du  même 
Arnaud  ^ 

4*  KJnawiN  Kp^DKID  •  la  pratique  d'Arnaud.  »  C'est  peut-être 
une  traduction  ou  un  extrait  du  Breviariam  practicœ,  que  Gesner 
attribue  à  notre  Arnaud. 

5*  y"»triD  -IDDD  py3  -IDKD  •  chapitre  sur  l'œil ,  extrait  du  livre 
de  Moshi^a.  •  C'est  le  chapitre  De  cegritudinihus  ocalonim,  par  Ibn 
Mesue  (Jean  de  Damas),  imprimé  dans  les  Opéra,  p.  221  de 
l'édition  de  Venise,  1689. 

6»  -jiiQajj^  D'»D'ïK  «  sur  les  poisons,  »  de  Gautier. 

7*  nsp  Kn^Jl  «  abrégé  de  Guido.  •  Ce  traité,  d'après  le  commen- 
cement, que  je  reproduis  plus  loin ,  n'est  autre  que  celui  intitulé 
Formalium,  auxiliorum  vulnerum  et  ulcerum,  et  que  Gesner  attri- 
bue à  Gui  de  Chauliac.  Voici  le  texte  et  la  traduction  du  com- 
mencement du  traité  de  Gui  :  Dnitrarn  niKan  Dntyn  pin  ni 

HKiDin  mDDna  a-n  Tn  n2K'?D3  ]Dik  «en  nK'»^''Kpi  Kn>ji  "•kd  t  V»^ 
i^^Vc^^DûilD  "«MnO.  «  Voici  les  formules  des  remèdes  qulon  doit 
employer  contre  les  plaies  et  les  ulcères,  composées  en  Tan  i3  de 
l'ère  chrétienne  (i^iS)  dans  la  fameuse  ville  de  Paris,  par  nudtre 
Gui  de  Chauliac,  célèbre  chirui^ien  et  médecin  de  Montpellier.  » 
Le  traité  est  divisé  en  quatre  chapitres  et  est  suivi  d'un  index  in- 
titulé :  *cn>Ji  DDnV  niDnnn  mb^D  •  Les  degrés  des  remèdes  par 
Guido.  »  La  traduction  en  fut  faite  à  Arles,  par  Asher  fils  de  Moïse, 
de  la  famille  Olobrega  (Valabrèguc,  Kan'»3'lVlK  n'»3*?),  sur  la  de- 
mande d'un  de  ses  amis  (le  nom  n'en  est  pas  donné,  TriK  ison*? 
D'»T»n\T  {D  "nVD);  elle  fut  achevée  le  dernier  jour  du  mois  de 
siwan  (mai)  6228  =  i468.  L'ouvrage  en  question,  à  en  juger 
d'après  le  tilre^  et  l'épilogue  ("lîjpDn  NlT^a  ISD  uh^2  1X331),  est 
un  abrégé  d'un  grand  ouvrage  de  Gui ,  peut-être  des  deuxième 
et  septième  traités  de  sa  Grande  chirurgie;  en  tout  cas,  notre  ou- 
vrage ne  peut  être  identifié  avec  le  septième  traité  de  la  Grande 
chirurgie,  comme  le  docteur  Astruc  le  veut^.  L'index  que  nous 

'  Voir  le  manuscrit  1128,  4 ,  de  la  Bibliothèque  nationale. 
'  Voir  ci-dessus.  ' 

'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  lu  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
Paris ,  1767,  p.  !()(». 
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voyons  à  la  fin  de  Tabrégé  est  identique  avec  celui  intitulé  De  gra- 
dibtts  medicinarum ,  imprimé  à  la  fin  de  la  Cyrurgia  Gaidonis  de 
Cauliaco.  Si  la  date  de  i^i3,  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  hé- 
breu, est  exacte,  et  nous  n'avons  aucune  raison  d'en  douter,  Gui 
aurait  atteint  un  âge  assez  avancé.  En  i3^8,  en  effet,  nous  le 
trouvons  médecin  du  pape  Clément  VI  ;  supposons  que  Gui  fût 
déjà  célèbre  à  Tâge  de  vingt  ans;  il  aurait  atteint,  en  i^iS,  Tàge 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

8°  Un  traité  de  Lanfranc,  commençant  parles  mots  ^n^  ^ns 

''^inn  ^Ttû  X^Tl^V  HD  '•DD  ÎD"IB3  :  «  Il  faut  que  tu  saches  agir,  pour 
rétablir  la  santé  d'un  malade,  selon  la  nature  de  la  maladie.  •  Ce 
commencement  ne  s'accorde  ni  avec  la  Petite  chirurgie  ni  avec  la 
Pratique  de  Lanfranc.  Je  suppose  que  l'hébreu  est  un  abr^é  de 
cette  dernière.  Il  est  divisé  en  sept  chapitres.  Ce  traité  n'est  pas 
sans  importance  pour  la  rectification  d'une  erreur  grave  commise 
par  le  Catalogue  des  manuscrits  hébreux  de  la  Bibliothèque 
nationale;  il  y  est  dit,  à  propos  de  la  Chirurgie  de  Lanfranc 
(n°  Il 83)  :  «Ce  traité  semble  avoir  été  composé  (et  non  traduit) 
en  hébreu.  »  L'auteur  de  celte  notice  a  jugé  d'après  le  langage  pur 
et  presque  classique  du  traducteur,  et  il  a  été  surtout  trompé  par 
le  nom  de  «  Léon  Franco  »  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  ma- 
nuscrits. M.  Litlré,  dans  son  jirticle  sur  Lanfranc  ^  s'étonne  avec 
raison  de  cette  erreur,  en  disant  :  «Nous  ne  savons  ce  qui,  dans 
la  traduction ,  a  pu  suggérer  cette  opinion  à  l'auteur  de  la  notice.  » 
Le  manuscrit  de  Lyon  porte,  en  effet,  le  titre  de  WpilDa^N 
Alanfrankina  dans  l'index,  et  au  conmiencement  du  traité 
K3^p3")DK^^  Leanfrankina.  La  première  forme  est  analogue  au  nom 
â! Alanfranc ,  qu'on  trouve  dans  la  traduction  française  par  Guil- 
laume Ivoire^.  Léon  Franco  n'est  qu'une  corruption  d'un  copiste, 
soit  par  inadvertance,  soit  pour  donner  à  ce  nom  une  forme  hé- 
braïque. 

9°  mia^  nN''mtr ,  la  troisième  partie  de  la  chirurgie  (?)  de  Ber- 
nard de  Gourdon. 

Je  dois  ajouter  l'observation  suivante  :  le  noianuscrit  en  question 
étant  mal  relié,  et  n'ayant  à  ma  disposition  aucun  catalogue  des 


'  Histoire  Uiléraire  de  ta  Friuice,  t.  XXV,  p.  a 9^. 
'  M.  LiUré,  ibidem. 
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manuscrits  hébreux ,  je  ne  puis  affirmer  si  tous  ces  traités  sont 
complets.  Il  sera  nécessaire  de  soumettre  ce  manuscrit  à  on  eu- 
men  minutieux,  à  Paris,  d'autant  plus  que  les  n*"  7  et  g  sont,  à 
ma  connaissance,  uniques. 

La  bibliothèque  de  Lyon  possède  un  manuscrit  syriaque  qui, 
je  crois,  est  assez  rare;  ce  sont  les  discours  sur  la  création  par 
Jacques  d'Edesse.  En  voici  le  titre  syriaque  : 

^w^a^f  l^»;-^}  JU^oL  K«j>o|  Jiîoo»  ^^^?  l^;^Jl^?  |j^«Al^ 
Ce  manuscrit  porte  le  n^  2. 

BERNE. 

Parmi  les  bibliothèques  de  la  Suisse  que  j*ai  visitées,  il  ny  a 
que  celles  de  Genève ,  de  Berne  et  de  Bâle  qui  possèdent  quelques 
manuscrits  hébreux.  Les  manuscrits  Cso^a  et  C  3o  seuls,  i 
Berne,  ont  de  l'intérêt ,  à  cause  des  noms  provençaux  qu'on  y 
trouve  dans  les  épigraphes.  C  20/i  a  renferme  des  hymnes  pour 
le  sabbath  avant  la  lecture  des  sections  du  Pentateuque.  Eo  void 
répigraphe  :  '»:DD  t;p3t;  '•dS  •••  nrcr-iDn  "«iB*?  mnacrn  hs  nww 
iV  D3nD  (î)Kn3'«c;  •^'•yn  i^  onnsS  ^Ncrian  hd^u  h'd  n^wn  D:nn 
>ByîDD  pnr  •♦♦kVd'»  u^dts  it'd  DD'>^in**?  n3K'»'»s  nt;o  '-)n  oann. Selon 
une  note  inscrite  sur  la  première  feuille,  ce  manuscrit  appartenait 
à  Louis  Bornet,  de  Nîmes,  qui  en  fit  cadeau  à  la  bibliothèque  de 
Zurich  en  1704.  Voici  le  texte  de  cette  note  :  ^nna  rm  iso  riK 
rr^a^  fT'J'ia-iin  noTis  y"^^^  ddd'»:  -)>yD  0:113  d^xi*?  "«iK  ^vn'^  jr:^ 
yiKa  y'T'S  nbbnon  T'ya  pn  -)c;k  u>h^^^  D''DDm  "inno  iud  d^"5BC 

C  3o  renferme  l'Ancien  Testament  avec  la  petite  Massorah;  ce 
manuscrit  appartenait  à  Bonafos  Alcoçantin  (?),  d'Avignon,  qui  le 
vendit  en  5255  A.  M.  =  i495  A.  D.  à  Moïse  Gard,  à  Avignon. 
Voici  le  texte  du  document  de  cette  vente  :  t?lDX:"l3  ^3K  t-i^D... 
nDon  HT  [sic)  ]vr^n^  i-ixa  hdd  [sic)  KC^:nV  p^riiKa  î'»03Mî)pJK 
Dnt£;y  mon  r\w  D'haie  D'»mD  onuyi  ncDn  y^vh  ^-l'^DipD  înp:n 
D'^niD  n'an  nSx  ynsSi  ^ra^iiK  hd  dvh  Ksrn  vaîDDD  onaT  wixi  , 
^rj^iiK  nxîn  •T'yn  nnsn  ^d^ roDii  idi3  layt^^Di  •••anT  ^bD '•:3D  mcîn  I 
n':'n'n  '•i^;  -iik  'a  :  t;*?j<ion'»Dt?'»Ki  crb»TiDD'«îD .  1 

^  Voir,  sur  le  nom  de  n^S^lpD,  Archives  des  àUssions  sctenlifiifues ,  2*  série.  1 

t.  V,  p.  A2A ,  et  la  Zeitschrift  der  denttchen  morg.  Geseli  I.  XXIV,  p.  706.  I 
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BÂLE. 

Je  n'ai  pas  pu  voir  tous  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Bâle,  tous  n'étant  pas  en  place;  mais,  à  en  juger  d après  le  cata* 
logue  écrit,  il  n'y  a  que  le  glossaire  hébraïco-français ,  dont 
M.  Darmesteter  a  donné  la  description  ^,  et  le  '•DV  '7^DD>  qui  semble 
être  une  copie  faite  sur  l'édition  deSalonique,  qui  aient  de  l'intérêt 
pour  Thistoire  des  rabbins  français. 

Jai  remarqué,  à  la  cathédrale  de  cette  ville,  deux  inscriptions 
tumulaires  en  hébreu,  que  je  crois  devoir  donner  dans  mon  rap- 
port, bien  que  je  ne  sois  pas  certain  qu'elles  aient  trait  à  des 
juifs  français.  Les  voici  : 

N*XV.  3o4.  'iVH-^b  tSt  ivs 

"inpil  D2V7)  DV3 

pub  2  hihH2  H 

ny  py  ]33  inDtsra 

0^13^  '»pns  -ixc; 

•  Ce  monument  est  placé  au  chevet  de  Jacob ,  fils  de  David ,  qui 
fut  assassiné  ;  Jacob  est  mort,  ayant  une  bonne  réputation,  le  sab- 
bath,  et  fut  enseveli  le  i"  d'éloul  (août)  de  l'année  [ôojgo  A.  M. 
=*  i33o  A.  D.;  que  son  âme  soit  au  paradis  avec  les  autres  justes. 
Amen.  » 

N''  XIV,  3o.  riKîn  r\:imr\ 

"13  pyot; 

DV3  p'»:3  13 

Kampiin  nw 

mnij  inDtrj 

D^'^nn  ins3 

'  Bamania,  t.  I,  p.  172. 
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«  J'ai  placé  ce  monument  au  chevet  de  Simon,  fils  de ,  le 

lévite,  mort  le  24  nissan,  le ,  en  /i^gi  [ou  447i  A.  M.  = 

I  23 i  ou  121 1  A.  D.].  Que  son  âme  soit  liée  dans  le  faisceau  de 
la  vie.  Amen.  » 

Il  est  probable  que  ces  deux  pierres  font  partie  des  534  inscrip- 
tions tumulaires  en  hébreu  que  Tonjola  ^  a  vues,  en  i658«  sur  les 
murs  de  la  ville  de  Bàle;  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  me  pro- 
curer Touvrage  de  Brucker  pour  constater  si  ces  deux  inscriptions 
sont  déjà  publiées. 

MUNICH. 

La  bibliothèque  de  Munich ,  dont  la  précieuse  collection  a  été 
assez  imparfaitement  décrite  par  M.  Lilienthal^,  m'a  fourni  des 
dates  pour  les  différents  ouvrages  de  Jacob,  fils  de  Makhir*,  dont 
il  sera  fait  usage  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France,  Jai  pu 
constater  que  Touvrage  intitulé  n:iDK"|")T  ■  chemin  de  la  fidélité*,  ■ 
attribué  à R.  Mcir  de  Rothenbourg,  mort  à  Ensisheim  (Haut-Rhin), 
en  1293,  n'est  pas  de  cet  auteur.  Outre  que  le  fameux  livre  cab- 
balistique  Zohar  y  est  cité  plusieurs  fois  (notre  rabbin  ne  s'occu- 
pait point  de  la  cabbale),  l'auteur  mentionne  aussi  les  Guerres  de 
Dieu  de  Levi,  fils  de  Gerson,  ouvrage  composé  en  1329. 

Cette  bibliothèque  est  la  seule  qui  possède  quelques  poëmes  du 
poète  provençal  connu  sous  le  nom  de  Gorni;  c'est  sous  ce  nom 
qu'Abraham  de  Béziers  lui  adresse  des  réponses  en  vers.  M.  le 
docteur  Steinschneider,  qui,  le  premier,  avait  attiré  l'attention  sur 
les  poésies  de  Gorni,  rapporte^  que  l'auteur  eu  est  Jacob,  fils 
d'Abraham,  d'Aii-es  (C?")^^K,  dans  le  département  de  l'Hérault).  Or, 
Gorni,  selon  l'heureuse  conjecture  de  ce  savant,  est  bien  «  d'Aires,  » 
pj  signifiant  «  aire.  »  Nous  savons,  eu  effet,  que  les  juifs  provençaux 
se  plaisaient  à  traduire  les  noms  des  villes  par  leur  signification 
hébraïque  :  ainsi  Montpellier  est  appelée  par  eux  inn  in  •  mon- 
tagne de  la  montagne;  »  Aix  =  D'«cn  T'y  «  ville  d'eaux;  •  Nîmes  = 
Dny»  nnp  «ville  des  forêts»  (traduction  du  mot  nemus),  et  Or- 
gon ,  d'après  la  conjecture  ingénieuse  de  M.  de  Longpérier,  aiTK 

'  Voir  llriclis  Sanunlung ,  p.  2o3. 

'  Voir  AUgemeine  Zeitung  des  Judentkums ,  années  1 838  et  1 839. 

•^  Profatius  Jadœas. 

♦  Cod.  aâ. 

*  llotham  Thohhnith,  Amsterdam,  i865. 
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«  la  ville  d'hysope.  •  L<î  poëte  Gorni  signe,  dans  deux  de  ses  |x>ëim»s, 
Isaac  hag-Gorni  Ibn  Abraham  de  Lucq  (drparlemeiit  des  Basses- 
Pyrénées),  tandis  que  M.  Sleinschueider  l'appelle  Jacob.  Jai  cru 
expliquer  cette  erreur  '  par  le  fait  qu  un  copiste  aurait  placé  en 
tête  des  poésies  de  (iorni ,  dans  le  manuscrit  de  Munich ,  OIN^^D  ^"l . 
Or,  Tabréviation  do  ^""i  peut  être  lue  H,  Isaac  aussi  bien  que  H. 
Jacoh.  M.  Steinschneider,  en  parcourant  le  manuscrit,  se  sera 
borné  au  titre  que  le  copiste  a  donné ,  et  ne  se  sera  pas  aperçu 
que  le  poëte  signe  de  son  nom  à  la  (in  de  deux  poèmes.  J'ai  exa- 
miné le  manuscrit  en  question  pour  corriger  la  copie  de  ces 
poèmes  que  j'ai  fait  exécuter  par  un  copiste  assez  peu  versé  dans 
celte  littérature  (récriture  en  est  d'ailleurs  d'un  caractère  oriental 
et  assez  difficile  à  lire),  et  je  n'y  trouve  aucun  titre  en  tête  des 
poèmes.  L'erreur  de  M.  Steinschneider  reste  donc  inexplicable. 
J'éprouve  le  regret  de  dire  que  les  deux  pièces  que  ce  savant  a 
publiées  de  notre  poëte  sont  également  remplies  de  fautes.  Je  n'en 
citerai  que  quelques-unes  des  plus  frappantes  :  page  5,  ligne  5, 
'•aiD''pn  au  lieu  de  ^31Dnn;  ligne  8,  llcnD  au  lieu  de  TiDH^  ; 
ligne  17,  r\2Vr)  au  lieu  de  nDUD.  Page  G ,  ligne  7,  0'»3K  au  lieu  de 
K^3K  qui  ne  donne  aucun  sens;  1.  8,  le  manuscrit  porte  ^^2^; 
I.  10,  Q^^sy  dans  le  manuscrit,  le  point  signifiant  deleatur.  Page  & , 
I.  2,  D2DD^  dans  le  manuscrit,  il  faut  probablement  lire  IDDD^  ; 
I.  10,  nrh:^^  au  lieu  de  nnK'»1 .  Les  détails  sur  les  poèmes  de 
Gorni  ainsi  que  sur  sa  controverse  avec  Abraham  de  Béziers  se- 
ront donnés  dans  les  articles  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
Le  manuscrit  portant  le  n"*  36  contient,  si  je  ne  me  trompe, 
des  gloses  sur  les  quinze  livres  d'Euclide,  de  Levi  ben  Gersom 
(Léon  de  Bagnols) ,  qui  sont  peut-être  identiques  avec  celles  men- 
tionnées par  Joseph  del  Medigo^. 

VIBNNE. 

Le  manuscrit  CVIII  de  la  bibliotliè(|ue  de  Vienne  renferme 
quelques  pièces  d'Abraham  de  Béziers;  ces  mêmes  pièces  se 
trouvent  dans  le  Divan  de  notre  Abraham,  manuscrit^  du  musée 
Britannique  à  Londres,  dont  il  sera  fait  usage  pour  l'article  que 
VHùioire  littéraire  de  la  France  consacrera  à  ce  poêle. 

•  Monatssclmjt  de  M.  Frankel  elGracU,  1871.  p.  û»  4. 
-  Melo  Chofnaim,  de  M.  Ccipor.  p.  1  2  du  teite  hi^brcu. 
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BIELITZ. 

M.Halberstam,  àBielitz  (Autriche),  a  eu  robligeance  de  mettre 
à  ma  disposition  les  manuscrits  de  sa  riche  bibliothèque  qui  ont 
trait  aux  rabbins  français.  En  premier  lieu  »  je  dois  placer  le  ma- 
nuscrit du  Minhath  Q'naoth  d'Abba  Mari ,  fils  de  Joseph  \  qui  est 
à  peu  près  identique  avec  le  manuscrit  de  Parme.  En  second  lieu 
vient  un  commentaire  sur  Job,  d'un  rabbin  de  la  Provence,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  gloses  provençales;  ce  commentaire 
n'est  nullement  le  même  que  celui  que  j'ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner à  Parme,  mais  il  me  semble  que  les  deux  commentateurs 
anonymes  sont  contemporains.  J'ai  pris  note  de  toutes  les  gloses 
de  ce  manuscrit,  qui  trouveront  leur  place  dans  l'article  qui  sera 
consacré  à  ces  deux  auteurs  dans  Y  Histoire  littéraire  de  la  France. 

Dans  la  collection  de  M.  Halberstam  se  trouvent  deux  ma- 
nuscrits renfermant  des  collections  halakhiques.  L'une  est  faite 
par  un  rabbin  français  du  Nord  ou  des  provinces  rhénanes  ;  des 
mots  français  y  sont  employés  simultanément  avec  des  mots  alle- 
mands; cependant  les  premiers  y  sont  plus  nombreux.  La  formule 
pour  la  lettre  de  divorce  est  datée  :  ■  Worms,  6067  [A.  M.  =  1 807 
A.  D.];  »  le  compilateur  cite  le  fameux  Éléazar  de  Worms  avec 
l'épithète  «mon  maître.  »  Feu  M.  Luzzatto,  à  qui  ce  manuscrit 
appartenait,  a  cru  y  reconnaître  le  livre  halakhique  intitulé  ")DD 
mDIDXn  «  Collecianea,  •  qui  a  pour  auteur  R.  Yehuda,  fds  de  Jacob, 
de  Carcassonne.  Cette  erreur  est  rectifiée  par  M.  Hall>erstam,  sur 
la  reliure  du  manuscrit.  Il  est  étonnant  que  M.  Luzzatto,  ayant 
vu  que  le  compilateur  ne  cite  que  des  autorités  françaises  du 
Nord,  et  qu'il  n'emploie  jamais  un  mot  provençal  ou  catalan,  ait 
pu  identifier  cette  compilation  avec  celle  d'un  rabbin  du  midi  de 
la  France.  L'œuvre  du  rabbin  de  Carcassonne,  en  effet,  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Gunzburg,  à  Paris^. 

La  seconde  compilation,  qui  est  intitulée  'i^'^^n  ")SD  ou  ")DD 
-)iiSKD  •  livre  de  papier,  ■  semble  être  faite  par  un  rabbin  à  Condé- 
sur-Aisne  (î),  à  en  juger  d'après  la  formule  de  la  lettre  de  divorce, 
qui  est  datée  de  l'année  6079  =  iSig  à  D13lp  (Coudes)  sur  les 
rivières  WHH2  (wr»N?  Aisne)  et  K*?'»'»  (Hb'^^?  Vcsle).  La  plupart 


^  Voir  ci-dessus  p.  555. 

*  Voir  Ham-Mcujttid,  t.  XII,  p.  4o5. 
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des  décisions  halakhiques  y  sont  citées  au  nom  de  R.  Baroukk 
Hayyim,  fils  de  R.  M'nahem,  disciple  de  R.  Sanison  (de  Sens?). 
La  copie  en  fut  exécutée  en  octobre-novembre  de  Tannée  5i52 
A.  M. «1391  A.  D.,  parY'houdah,  fils  de  Jacob,  pDiDllVD  (de 
Vermenton  ?  département  de  T  Yonne)  pourR.  Joseph,  fils  de  R.  Ma- 
thathiah  ^.  Mentionnons  encore  un  commentaire  inconnu  sur  le 
Cuzari  de  Y'houdah  hal-Levi,  fait,  à  Tâge  de  17  ans,  par  un  Pro- 
vençal, Jacob  fils  de  Hayyim  (^IsnD  h^^^  lûK")Dp  en  provençal:), 
en  Tannée  6182  A.  M. «»  1^22. 1/auteur  était  élève  de  R.  Salomon, 
fils  de  M'nahem  (Frat  Maïmon),  comme  les  deux  autres  commen- 
tateurs du  même  livre,  savoir  :  Salamon^  fils  de  Thoudah  (Salo- 
mon Vivas,  de  Lunel)  et  Nethanel,  fils  de  Nehemyah  Caspi.  Ce 
commentaire  est  intitulé  3p2r^  11*^3  t Maison  de  Jacob,*  et  j'en  ai 
vu  deux  exemplaires,  Tun  chez  M.  Halberstam,  et  Tautre  chez 
M.  le  docteur  Kayserling,  rabbin  à  Pesth. 

BERLIN. 

On  ne  possède  pas  beaucoup  de  manuscrits  à  Berlin,  et  dans 
ce  petit  nombre  il  n'y  a  que  le  n'  5i6  qui  puisse  nous  intéresser 
pour  les  recherches  sur  les  rabbins  français.  Ce  manuscrit  con- 
tient des  Thossafoth  de  R.  Pereç,  fils  d'Eliyyah,  de  Corbeil,  sur 
le  traité  Babha  M'cia  du  Thalmud  de  Babylone.  Ces  Thossafoth 
ne  sont  pas  identiques,  à  en  juger  d'après  la  fin  que  j*ai  copiée, 
avec  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  0pp.  37g,  à  Oxford. 
Les  premiers  sont  rédigés  par  des  rabbins  postérieurs  à  R.  Pereç, 
puisque  celui-ci  y  est  quelquefois  cité.  Nous  possédons ,  en  effet , 
peu  de  Thossafoth  de  première  main ,  circonstance  facilement  ex- 
plicable, si  Ton  se  rend  compte  de  Tabsence  complète  de  toute  mé- 
thode dans  le  Thalmud,  et  plus  encore  dans  les  commentaires  sur 
ce  vaste  ouvrage. 

HAMBOURG. 

Jai  trouvé  dans  la  riche  collection  de  Hambourg  : 
1**  Le  commentaire  de  R.  Salomon,  de  Troyes  (Rashi) ,  sur  le 
traité  Babha  Bathra  du  Thalmud  de  Babylone,  manuscrit  sur  vé** 
lin  d'une  assez  ancienne  écriture,  et  digne  d'être  consulté  par 

'  Voir,  pour  ces  deux  manuscrits ,  les  notes  de  M.  Rabbinovicz ,  à  la  fin  du 
second  volume  des  Variœ  lectiones  in  Mischnatn  et  in  Talmud  Bahylonicum. 

MISS.  SCIENT.  —  I.  37 
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M.  Darmesteter,  quand  il  fera  fédition  des  gloses  fran<^aises  de  ce 
rabbin;  ce  manuscrit  porte  le  n**  6«S. 

2^  A  la  mai^e  du  manuscrit  21,  manuscrit  qui  renferme  des 
Halakhoth  d'Alfassi  avec  le  commentaire  deMord'khai,  filsde  HilleU 
se  trouve  :  a,  le  commentaire  sur  ces  Halakhoth  des  traités  BVa- 
koth,Thaanithet  BfguiUah,  parR.  Afshoullam,  fils  de  Moïse,  fils 
de  Yehoudah,  deBéziers,  commentaire  intitulé  nobc^nn  *1DD  «  livre 
de  la  perfection  «  »  et  qui  se  trouve  en  entier  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Gunzburg,  à  Paris;  b,  le  commentaire  sur  les  mêmes  Hala- 
khoth de  BVakhoth  par  R.  Yonathan,  de  Lunel.  Ce  manuscrit  fut 
copié  par  N'thanel ,  fils  de  Nehemyah  Gaspi  ^  (dont  le  nom  proven- 
çal, Bonsenor  Massif  de  TArgentière,  nilDr''anVl  ï)''X«D  11^3 Wia,  se 
trouve  également  dans  ce  manuscrit),  pour  maître  ('^KD  n'est  pas 
labréviation  l^KD,  comme  M.  Dukes  le  croit  dans  son  catalogue 
manuscrit  de  la  collection  hébraïque  de  Hambourg,  mais  de 
no^^^ND)  Mord'khai  Todros  Nathan ,  d'Avignon.  Celte  copie  fut 
achevée  à  Arles  le  18  septembre  i454. 

>  3®  Un  fragment  du  livre  Joseph  le  Zélateur  ^^  lequel  est  [dus 
complet  dans  certaines  parties  que  le  manuscrit  de  Paris;  ce  ma- 
nuscrit porte  le  n*^  80  '. 

A*"  Des  gloses  sur  le  Pentateuque  par  des  rabbins  français  ;  la 
compilation  en  fut  faite  en  Tannée  1276. 

5*"  Une  explication  allégorique  de  la  table,  du  candélabre  et 
des  autres  ustensiles  qui  se  trouvaient  dans  le  Temple  de  Jérusa- 
lem, composée  par  R.  Samuel  Ibn  Thabbon;  ce  manuscrit  porte 
le  n"  70. 

6*  Le  n"  123  contient  des  traductions  d'œuvres  médicales  par 
Abraham  Abhigdor,  filsde  M'shouliam,  de  Montpellier  :  a,  du  traité 
sur  les  vins  d'Arnaud  de  Villeneuve;  la  traduction  en  fut  achevée 
en  Tannée  5iAi  A.  M.  ==  i38i  A.  D.;  6,  du  chapitre  sur  la  fièvre 
rouge,  de  Geraud  de  Solo  (identique  probablement  à  Touvrage 
contenu  dans  le  manuscrit  hébreu  11 23,  2,  de  la  Bibliothèque 
nationale). 

Je  n'ai  trouvé  aucun  manuscrit  hébreu  dans  les  villes  de  l'Est 
que  j'ai  visitées  à  mon  ixîtour.  D'après  une  communication  de 


'   Voir  ci-(lesAus,  p.  673. 

*  Voir  Histoire  littéraire  de  la  France,  l.  XXI,  p.  Sog. 

*  Voir  Zunz,  Zar  Geschichte,  p.  86. 
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M.  Darmesteler,  Troyes  possède  un  fragment  de  la  Bible  que  je 
n  ai  pas  pu  voir. 

P.  5.  — -  M.  de  Longpérier  a  eu  Tobligeance  de  faire  venir  le  ma- 
nuscrit de  Perpignan ,  que  je  n  ai  pas  pu  voir  sur  place  ;  il  ne 
contient  qu'un  registre  des  prêts  de  l'année  iili3,  et  n'a  d'im- 
portance que  pour  quelques  noms  propres  qui  y  sont  inscrits. 
En  voici  quelques  exemples  :  Âbram  Massif  Kohen;  Bonfos  Mosif 
(»)^DD,ï)^D1D)  ^;  Isaac  Abram  Momit  (0'«DD)  ^.  Isaac  s'y  écrit  presque 
toujours  pS'^.  Le  nom  de  VpV^p  s'y  trouve  assez  souvent.  —  M.  de 
Longpérier  a  fait  une  communication  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres^  sur  les  deux  sceaux  bilingues  qui  se  trouvent 
à  Toulouse*  et  à  Narbonne  \ 


'  Voir,  sur  ce  nom,  la  communication  de  M.  de  Longpérier  dans  les  Comptes 
rendus  àe  t Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1872  ,  p.  287. 

*  Ibidem,  p.  238. 

^  Ibidem,  1873.  p.  23o. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  552. 
'"  Voir  ci-dessus,  p.  553. 
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